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Et  fur  quelques  moyens  de  fe  préferver  des  premiers. 

IL  eflaujourd'btiiconftaiit'parm!  les  Phyficîens,  que  le  tonnerre  V.  les  Mém. 
n'dl  qu'une  très-grande  éle(5lricité  qui  s'excite  naturellement    P-  4°8. 
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nuit  &  qui  mit  en  «land  déibrdre  toute  Tarmée  romaine,  la 
pointe  des  dahis  de  la  cinquième  l^on  brilla  d'une  lumière 

*  Caf.  Comme  îpontànée  :  Qtàntà  kffotns  pilomm  cacumina  fuafponte  arfenmi  K 
ékUoAfricQ.    ^^  château  de  Duino,  fitué  dans  le  Frioul.  au  bord  de  la 

mer  Adriatique,  il  y  a  de  temps  immémorial,  lùr  un  des 
baÛion^  de  la  place,  une  pique  plantée  verticalement  la  pointe 
en  4iaut  ;  quand  le  temps  menace  d'orage ,  la  Kentindie  qui 
monte  la  garde  à  cet  endroit ,  piiéiênte  au  fer  de  cette  pique 
celui  d  une  hallebarde  qu'on  laiife  toujours  là  pour  cette  épreuve» 
&  fi  le  fer  de  la  pique  étincdfe  beaucoup  à  lappioche  dé, celui 
de  la  hallebarde  ou  qu'il  jette  par  £l  pointe  une  petite  gerbe 
iùmîneulè,  abrs  il  ionne  une  doche  qui  eil  auprès,  pour 
avertir  les  gens  de  la^  campagne  &  les  péclieurs  qu'ils  font 
menacés  d'oj-age ,  &  fur  cet  avis ,  tout  le  monde  rentre  :  ces 
fûts ,  qilôiqtfextfêmement  curieux  pnr  eux-mêmes ,  n'avoîcnt 
attiré  1  attention  de  peribnne  &  on  ne  s'tft  avifë  de  fe  les 
rappeler  que  lorlque  la  diéoriè  de  Télcébicité  engagea  à  dréfîer 
en  l'air  des  pointés  de  fer  pour  foulirei-,  s'il  'm'eft  permis  d'em- 
ployer ce  terme ,  Téledricité  des  nuages  oiageux. 

Ces  expériences,  quf  ne  di^rent  quç  dii  plus  au  moins 
<fe  celles  qtib  produit  l'éieélricité  excitée  pai*  un  globe  frotté, 
prouvent  incontefiablement  l'identité  de  1  eleéb-icité  &  du 
tonnerre,  &L  il'en  réfolte  nécefliîirment trois  points  împortans 
à  éclaîrcir  :  le  premier ,  eft  de  déterminei*  k  caufe  qui  peut 
(ommîmiciuer  à  faij^  une  £1  forte  éleélricité  ;  &  le  fécond ,  de 


DESSCIENCXS.  I 

recb^rçlier  coiwil^U  une  nu^  devenue  éle6lrique  peut  pnoduîre 
les  iinguiiers  effets  qu  on  oblerve  dans  les  orages  ;  &  enfin  le 
troifiénie^  lèroît  d  eflayer,  s'il  étoit  poiHble ,  dç  fc  mettre  à 
couveit  de  ces  terribles  eflels. 

On  ne  ^t  guèi^  juf^a  préiênt  dpnner  fui*  le  ppeniier 
point  que  des  conjedures  aflcz  vagues;  on  pourrait^  par  exemple» 
îuppofer  que  la  malIè  de  l'air  élant  mue  condamment  pendant 
les  oiages  en  deux  ièns  difïerens ,  une  de  les  parties  séleélriât 
en  frottant  contre  l'autre  &  commnraquât  eniùite  ion  éleârîcité 
fiux  nuccs  dont  imr  cft  dmv^  ;  il  k  pourroit  même  que  les 
exhalaiibns  inflammables  qui  séièvent  &  s amafient  dai>s  la 
même  r^ion  ou  que  les  ycnts  y  accumulent ,  o^icouruflent  à 
cet  eiièt  »  ibit  par  le  feu  âeébique  qu'elles  portent  avec  elles, 
fait  en  fai&nt  aVec  les  vapairs  aqueufes  un  fluide  mixte  plus 
{ùfceplible  d'une  forte  éleéfaîâtion  ;  mais  quoi  qu'il  en  ibit ,  ce 
lie  font  ici  que  des  conîe(5hires ,  M.  l'afaibé  Noilet  ne  les  donne 
que  pour  telles  &  s'en  remet  à  ce  que  ie  temps  &  les  obiêr- 
vations  poumont  fournir  pour  réclairciifementde  cettequeilion* 

Nous  ibmmes  un  peu  plus  éclairés  iûr  le  iècond  point.: 
l'identité  à  prêtera  prêiqu'untverfellement  lecoonue  entre  ie 
tonnerre  &  l'éleélricité ,  nous  met  à  portée  d'expliquer  les  plus 
(ùiprenans  efièts  ;  il  ne  £iut  pair  cela  que  conûdà^  la  nues 
orageuiê  comme  un  très-giand  oonduéleur  chargé  dtme  qmntité 
immeniè  de  fluide  élefirique ,  &  nous  itteouyerons  bientôt 
très  en  grand  tous  les  mêmes  ef&ts  qu'on  obiêrve  dans  les 
expériences  âeflriques,  iùr-iout  brfiju'on  augmente  beaucoup 
la  force  de  l'âeclricilé.    " 

Quand  nous  difens  que  cette  comparaiibn  de  k  nuée  orageuie 
a  k  barre  éieélrique,  peut  rendre  ndibn  des  plus  Kuprenans 
effets  du  tonnerre ,  nous  nentendons  parler  que  de  ceux  qui 
font  bien  confiâtes,  &  non  pas  du  faux  merveilleux  que  les 
hommes  (c  plaifent  à  jeter  fiu*  les  objets  qui  k$  ont  riappô 
d'étonnement ,  &  que  les  auteurs  ont  ibuyent  copiés  les  uns 
d'après  les  autres ,  kns  &  mettre  en  peine  de  vérifier  les  faits  ; 
les  lecherches  phyfiques  n'en  admettent  aujoiird'hui  que  de 
bien  confhtés  &  obfervés  par  des  gens  qui  lâchent  vdr 
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ce  qiii  ef t  &  ne  pas  voir  ce  qui  ndà  pas  ;  reprenons  notjc 

comparaiibn. 

En  confidérant  la  nu^  orageuiè  comme  un  très-grand 
conduéleur  rempli  d  une  très -grande  quantité  de  matièrc  élec- 
bique,  on  reconnoîtra  ailement  que  ies  éclairs  qui  en  fortent, 
foit  par  une  éruption  ^ntanée ,  Ibit  provoqués  par  i  approche 
de  quelqu  autre  nuage ,  ne  font  aulre  choie  que  les  aigrettes 
que  nous  voyons  briller  aux  extrémités  d  une  barre  de  fer  ifoiée 
qu'on  éleélrîfe ,  &  fi  on  y  obferve  quelque  différence ,  eite 
n  eft  due  qu'à  celle  de  la  nature  &  de  l'étendue  dts  conducteurs; 
nous  allons  eflàyer  de  le  faire  voir. 

Quand  le  fëu  éleélriquç  fe  nieut  dans  une  barre  de  fer ,  il 
(ùit  tant  qu'il  lui  eft  poffible  la  direélion  longitudinale  des  fibres 
du  métal  &  réunit  aux  extrémités  angulaires  de  la  barre  toutes 
fes;  forces  pour  j^nétrer  dans  l'air  qui  soppofe  à  fon  paflage; 
il  ne  doit  donc  caufer  qu'une  lumière  foible  & .  un  très-petit 
bniit ,  parce  qu'il  en  tort  aflez  facilement  pour,  ne  s'y  pas 
accumuler  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  une  nuée,  il  n'y  trouve  ni  pores  diijx>fés  en  long,  ni 
pallies  anguleuiès  par  lefquelles  il  puifle  s'échapper  ;  il  ne  doit 
donc  en  fortir  que  lôrfqu'après  avoir  fait  bouillonner  la  vapeur 

Îrui  le  contient  en  la  traver&nt  avec  rapidité,  il  le  trouve  aflez 
ort  pour  pefcer  fon  enveloppe  ;  &  fi  on  fait  attention  à  l'énorme 
grandeur  d'une  nuée  &  à  la  quantité  de  feu  éleélrique  qu'elle 
contient ,  on  ne  fera  }:îas  furpris  que  cette  efpèce  de  bouillon- 
nement caufe  un  bniit  confidéiable ,  &  que  lexplofion ,  au  lieu 
de  former  une  fimple  aigrette,  occafionne  une  lumière  vive 
&  étendue  ;  de-là  les  rouiemens  du  tonnerre  &  la  vivacité  de 
réclair,* qui  ne  pr&ède  le  bruit  que  parce  que  le  mouvement 
de  la  lumière  eft  prefqu'infiniment  plus  prompt  que  celui 
du  fon. 

Vait-on  fe  convaincre  de  ce  que  nous  venons  d'avancer 
par  une  expérience  facile!  Qu'au  liai  d'éleéhiiei-  une  ban'e  de 
médiocre  grofleur  &  qui  offre  des  angles  ou  des  pointes  à  fes 
extrémités ,  on  éieélrife  par  un  temps  favorable  &  avec  un 
bon  globe  dç  veniç  une  barre  beaucoup  plus  groiiè  &:  terminée 
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par  ûtie  pointe  fort  moufle ,  on  remarquera  que  cette  barre  ne 
donnera  plus  des  aigrettes  continues  &  filentieufes  »  mais  des  feux- 
plus  ferrés  &  plus  briilans  qui  s  en  élancent  de  temps  en  temps 
avec  împétuofité  &  qui  font  entendre  à  chaque  éruption  le  même 
bruit  qu'une  grofle  flamme  qui  s  allume  iiibitement  :  paii  -  on 
méconnoître  dans  cette  expérience  Tidentité  de  ce  phénomène 
&  de  celbi  des  éclairs  &  du  bruit  du  tonnerre ,  fi  1  on  fait  fur- 
tout  attention  à  Timmenfe  différence  de  giandeur  d'une  nuée 
&  de  la  plus  grofîe  barre  qu'il  fbit  pofFible  d'éieéhifèr  î 

Quoique  ks  roulemens  du  tonnen^e  ne  foient ,  fùivant  M»- 
l'abbé  Nollet ,  que  le  bouillonnement  excité  dans  la  nuée  par  le 
feu  éleébique  qui  la  traverfe  rapidement-,  il  ne  prétend  pas 
cependant  exclure  les  échos  que  peuvent  pixxluire  les  corps 
tarefbes ,  fiiMout  lorfque  le  bruit  fè  fait  au-deflfus  d'eux^ 
Otho  de  Guôicke  rapporte  *  quêtant  monté  au  plus  haut    "^ Otwàs  di- 
fommet  du  mont   Crapath^  il  y  tiia  un   coup  de  fufii  qui , /^^^^;^*, 
n'ayant  fait  qu'un  bruit  très-médiociieà  i'endjoit  où  il  étoit,  fut  /.Kf%.K///.. 
répété  avec  un  horrible  fracas  pai-  les  échos  des  montagnes 
inférieures  ;  il  fe  peut  donc  faire ,  &  il  airive  vraifemblablement 
fixivent ,  que  le  bruit  du  tonnerre  efl  augmenté  &  fès  roulemens 
prolongés  par  cette  caufè ,  mais  il  fe  fait  des  roulemens  de  tonnerre 
dans  de  vafles  plaines  &  même  fur  la  mer  à  une  très  -  grande 
diflance  des  côtes  &  où  on  ne  peut  fbupçonner  aucun  écho 
de  les  avoir  produits. 

Il  arrive  quelquefois  cependant  que  le  tonneiTC  œlate  par>' 
un  coup  fec  &  fêmblable  à  celui  d'une  arme  à  feu  ;  ce  font  . 
les  coups  ks  plus  dangeieux;  on  les  entend  ordinairement 
prefqii'en  même  temps  qu'on  voit  l'éclair;  alors  le  feu  éleébique,, 
animé  d'une  plus  grande  aélivité,  perce  la  nuée  6ns  l'avoit 
parcounie,.  &  s'élance  avec  une  bien  plus  gnmde  violence  que 
loHqu'il  produit  les  roulemens» 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Téclaîr  &  la- 
foudre  ne  font  qu'un ,  &  que  chaque  éclair  porterait  fbn  coup 
fi  le  trait  de  feu  arrivoit  jufiju'à  la  fîirface  de  la  terre,  mais^      ^ 
lieureufement  c'efl  le  cas  le  plus  rare ,  fbuvent  il  prend  en 
Valant  de  la  nuée  une  diie^on  oblique,  fbuvent  il  fç  diffigq: 
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dans  le  trajet ,  fouveiit  enfin  il  ne  le  renoontre  vis-à-vis  de  lui 
.  aucun  objet  propre  à  provoquer  aflêz  puiilamment  ion  érupUon. 

Nous  diibns  aucun  objet,  car  pour  peu  quon  connoifiè 
Meélricité,  on  fait  qu'il  y  a  des  corps  bien  plus  propres  à  tii^er 
les  étincelles  d'une  barre  éleéhique  que  d'autres  ;  un  morceau  de 
métal,  par  exemple,  tirera  i'étinceiie  plus  forte  &  de  plus  loin 
qu  un  morceau  de  bois  :  or  Tidaitité  du  tonnerre  &'de  l'élec- 
tricité étant  une  fois  admilè,,  tirer  une  étincelle  d'ui^  barre 
éleélrique  ou  provoquer  la  foudre  contenue  dans  une  nuée 
orageule,  .font  deux  effets  qui  ne  diffèrent  que  du  plus  ^u 
moins ,  &  il  doit  y  avoir  6Gi  objets  t^reflies  plus  propres  que 
.  d'autres  à  Texciter  ;  de  œ  nombre  feront  ceitaihemeiit  les  édifices 
élevés  dont  les  couverturesibnt  chargées  de  pbmb  ;  les  clochers 
qui,  outre  le  plomb  &  le  fer  de  leurs  croix ,  ibnt  renriplis  de 
plufieurs  milliers  de  métal ,  &c.  auifi  l'expérience  apprend- 
elle  que  ceis  objets  font  bien  plus  (buvent  que  d^uties  frappés 
.de  la  foudre,  &que  tous  ces  endroits  ibnt  des  abris  mai  fiirs 
en  cas  d'oiage.  11  n'arrive  que  tit>p  ibiivent^ju'un  Moiiibnneur 
.eil  frappé  de  la  foudre  auprès  d'un  tas  de  gerbes  qui  n'en 
reçoit  aucun  dommage ,  &  que  les  chevaux  d'une  voiture  ibnt 
kiés  iâns  qu'elle  éprouve  aucun  accident ,  le  corps  animal  étant 
plus  capable  d'exciter  une  étincelle  éieélrique  que  Je  bois  ou 
la  paille. 

Mais  indépendamment  de  ces  objets  apparens ,  il  en  eil 
encore  4 'autres  qui  peuvent  produire  le  même  ef^  ;  un  taxain  » 
quoiqu  ailez  plat ,  peut  contenir  des  veines  métalliques  que 
l'éleélricité  de  la  nuée  .iâura ,  .pour  ainfi  dire ,  ientir  ;  les  eaux 
ibuten^nes  à  peu  de  profondeur  peuvent  encore  produire  le 
même  effet,  &,  par  une  raiibn  contraire,  les  pins,  les  ixpim 
&  les  autres  artnês  ruineux ,  quoique  placés  au  ibmmet  des 
montagnes ,  ibnt  nu'cment  attaqués  de  la  foudre ,  timdis  queles 
chèies  qui  ibnt  dans  leur  voiiin^  en  reflentent  ibuvent 
les  effets* 

C'eft  peut^re  encore  pour  cette  même  raiibn  que  très^ibuvent 
le  trait  de  feu  de  la  foudre  ne  décrit  pas  une  ligne  droite ,  étant 
déterminé  à  changer  la  route  &  à  aller  en  zigzag  par  les 
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cxhalai^Mis  de  dîfiërente  nature  &  plus  ou  moins  {xopes  à 
1  attirer  qu'il  reiicontie  dans  l'air  ;  il  peut  même  ani ver  que 
l'objet  qui  provoque  fen  éruption  ait  qudqiie  partie  fiûUante 
métallique,  &c.  qui  détermine  le  tonnerre  à  frapper  de  coté. 

Ce  ndk  pas  encoie  tout,  on  Êit  que  loriqu'on  préfente  un 
coips  non  éleélrique  à  un  conduéleur  éleébt^,  il  put  de  Tun  & 
de  Tautreune  e(pèoe  d'aigrette  lumineu(ê,.&  qu  a  melûre  que  les 
deux  corps  s'af^xx)chent  les  rayons  des  deux  aigrettes  le  raf- 
iemblent  &  forment  enfin  un  trajt  de  feu  tiis-vif  au  moment 
que  l'âincelle  éclate;  h  même  chofe  arrive  auffi  dans  Télec- 
tricité  du  tonnem ,  &  quelle  que  (bit  k  promptitude  de  fbn 
aiftion  r  des  gens  dignes  de  foi  ont  vu  plufieurs  fois  une  iuihièie 
aflêz  vive  s'élever  de  la  terre ,  des  {Janchers,  &c.  &  aller  au- 
devant  d  un  trait  de  feu  partant  de  la  nuée  qui  cdatok  un. 
iiiflant  après  avec  un  bruit  effiDyàbk  ;  il  n  efl  donc  pas  étonnant 
que  ki  fouxiie  édâte,  di/perie  &  jette  au  loin  des  mafles  âiormes 
de  rochers,  cfes  aiiifes,  8cc.  h.matièreâeéfaïque. fulminante 
n  a  pas  befeîn  de  s  y  ouvrir  un  paflâge ,  die  étoit^éjà  répandue 
dans  l'intérieur  de  ces  corps  &  la  nuée  orageufe.  na  fait, 
qu  exciter  fbn  aétion. 

Le  feu  de  rélei5lricité ,  quoique  iôuventtrès^vif,  nèmbrdè 
pas  toujours  les  corps  qu'il  touche  ;  l'étiiicelle  peut  fcmdre  ou^ 
broyer  l'ai^it,  le  cuivre,  &c.  &  les  i&ire  entrer  dans  les> 
pores  du  verre  ,.&  jamais  on  a'a  pu  lui  faire  allumer  immé* 
diatement  de  f amackxi  :  dans  l'expérience  de  Leyde ,  où  elle 
déploie  Ëi  plus  violente  aélion ,  quoique  la  bouteille  étincelle 
de  toutes  parts  &  que  les  tuyaux  remplis  d'eau ,  que  les  perfonnes 
non  ilbiées  qui  reçoivent  la  commotion  tiennent  qudquefeis  à 
la  main  pour  fè  communiquer  l'un  à  l'autre ,  deviennent  lumineux, , 
elle  n'a  jamais  produit  auame  apparence  d'inflammatiorx,  pas 
même  fur  le  poil  ou  fur  la  plume  d^  animaux  qui  ont  été  tués 
par  ion  aélion. 

La  même  chofe  fe  retrouve  dans  les  effets  du  tonnerre;  on 
la  vu  ibuvent  fondie  du  métal  &  épargner  l'envebppe  très- 
combuflîble  qui  le  contenoit ,  brûler  de  g;ros  fils  de  fer  faJis 
loucher  à  des  cordes  de  chanvre  qui  ^ient  attachées  au  bout  j^ 
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très-ibiivent  même  les  corps  ou  les  animaux  qui  en  ont  éprouvé 
ies  effets  n'offrent  aucun  vef lige  du  feu  ;  on  y  reconnoît  feule- 
ment ,  quoique  beaucoup  plus  en  grand ,  les  mêmes  phénomènes 
qu'offrent  les  corps  qui  ont  éprouve  la  commotion  éie<5lrique 
Jans  l'expéiience  de  Leyde  :  elfayons  d'en  donner  la  raifbn. 

Toutes  les  fois  qu'un  corps  non  ifolé  &  non  élecHirique  fe 
préfente  à  une  certaine  diflance  d'un  corps  ilblé  &  aducllement 
éle<n:rique ,  on  voit  fbrtir  de  l'un  &  de  l'autre  une  lumière  en 
'  forme  d'aigrette  plus  ou  moins  épanouie;  ù  les  deux  coijis 
.continuent  de  s'approcher ,  les  rayons  de  ces  aigrettes  deviennent 
moins  divergens,  &  enfin  à  une  certaine  pibximité  ils  fe 
ralîcmblent  en  un  ti-ait  de  feu  tiès-vif  qui  éclate  fubitement ,  &  fî 
l'un  des  deux  corps  efl  un  homme ,  il  reffent  à  l'endioit  d'où 
cfl  fbrti  ce  trait  de  fai  .une  piqûre  ou  une  douleur  plus  ou  moins 
^ive ,  ibuvent  accompagnée  d'une  marque  rouge  fur  la  peau. 

En  examinant  de  près  ce  qui  fepaffe  dans  cette  expérience, 
.on  reconnoît  aifement  que  le  courant  de  matièie  élcdrique  qLix 
s'élance  du  corps  éleéïi'ife ,  efl  rencontré  par  celui  qui  va  dit 
corps  non  éleélrique  vers  le  premier,  &  que  la  coÛifion  ou 
le  choc  de  ces  daix  courans  produit  l'étincelle  &  le  bmit 
qui  l'accompagne  ;  mais  il  fe  paflê  encore  un  autre  effet  dans 
i'intâieqr  des  deux  corps,  la  matière  élô?bique  qui  y  étoit 
-contenue  &  qui  y  couloit  paifiblement,  reflue  par  ce  choc  Se 
s'aninçie  au  point  de  pai'oître  elle-même  lumineufe  ;  M.  l'abbc 
Nollet  s  en  efl  convainai  en  le  fervant  de  conduéleurs  auxquels 
il  avoit  adapté  des  œufs  crus ,  &  employant  pour  exciter  l'étiiKelle 
des  inflmmens  qui  en  étoient  aufH  garnis  &  qu'il  tenoit  à  La 
.  main  à  l'inflaiot  où  l'étincelle  éclatoit ,  les  deux  oeufs  Jie  man- 
quoient  pas  de  devenir  lumineux  fi  rexpérieix:e  fe  faifbît  dâps 
Tobfcurité  ;  la  collifion  des  deux  courans  de  matière  élec^lrique 
,eft  donc  fùffiûnte  pour  animer  .celle  qui  cft  contenue  dans  les 
deux  œufs  jufqu'au  point  de  la  faire  pait)ître  lumineufe  &  de 
.caufer  des  taches  rouges  à  la  peau  ;  n'eft^-il  pas  plus  que  vitiî- 
femblable  qu'une  plus  gi^ande  quantité  de  la  même  matière, 
animée  par  la  même  caufe ,  ptpuiToit  aller  jufqu'à  détruire  l'or- 
jgani^on  du  corps  anim^  &  à  ci^ufêr  ia  mo^! 

Mais 
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Mais  oe  même  cfki  deviendra  encore  bien  plus  foit  &  plus 
dangereux ,  s ii  iè  trouve  dans  imtâieur  du  même  corps  deux 
counins  très-vifs  de  matière  éieftiique  dirigés  en  fens  contraire , 
&  cdl  ce  qui  sobièrve  dans  i  expérience  de  Leyde:  la  main 
qui  ibutîent  k  bouteille,  i-eçoit  d'die  un  courant  d'éieébicîté 
très-fort ,  tandis  que  l'autre  main  qui  tire  Tétîncelle ,  en  iieçoit 
du  conduéleur  un  auti^e  précifëment  dans'  la  direélion  oppoiëe: 
â  ned  donc  pas  étonnant  que  la  collifion  de  ces  deux  counins; 
&  qui  (e  trouvent  obligés  de  refluer  fiir  eux-mêmes  ;  ébranle  & 
mette  en  un  mouvement  tiès- vif  toute  la  matière  éieélrique  qui 
réfide  dans  le  corps  de  celui  qui  fait  1  expâience. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  lexj^rience  de  Leyde  ; 
qui  repréfente^miaix  qu  auaine  autre  les  eflFets  du  tonnerre ,  îi 
n  ed  nullement  nécelTaire  que  le  corps  qui  reçoit  la  commotion^ 
foit  ifolé ,  c eft-à-diie  pofé  fur  des  matières  réfineufes  ou  fiir 
du  verre,  comme  ii  le  i^ut,  poiu*  exciter  feulement  les  attracr 
tîons  &  les  répulfions  des  corps  légers ,  &  que  malgré  la  com- 
motion ,  le  corps  qui  la  reçue  donne  aucune  ou  prefqu'aucune 
marque  d'élet^icité.       * 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu ,  quoique  bien  plus  en  grand; 
dans  Téledricité  du  tonnerre  ;  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  adèz 
haireux  pour  épixxiver  fon  aélion  fans  en  être  tués ,  aiTurent 
qu'ils  ont  tfté  frappés  d  une  commotion  violente ,  &  leurs  récits 
concourent  tous  à  nous  dépeindre  la  même  feniâtion  qu'éprouvent 
plus  en  petit  ceux  qui  reçoivent  la  commotion  de  l'expérieiKe 
de  Leyde. 

Il  n  eft  pas  plus  étonnant  que  le  tonnerre  puîfle  renverfer  & 
même  porter  allez  loin  des  pans  de  murailles ,  des  arbres , 
des  rochers ,  des  animaux ,  &c.  lors  même  qu'il  ne  les  frappe 
pas  direftement  ;  en  examinant  ce  phénomène  on  reconnoît  la 
rqHilfion  des  corps  l^ers  préfenté  au  côndu(5leur;  &  fi  on 
étoit  tenté  de  trouver  une  di^roportion  immenfe  dans  les  deux 
ef&ts  I  il  ne  faut  que  confidàier  la  différence  immenfe  qui  fe 
trouve  entre  les  çaufes  pour  reconnoître  leur  identité ,  &  fùivant 
la  comparaiibn  de  M.  l'abbé  Nollet,  un  fèul  grain  de  poudre 
é  à  l'aif  libre,  ne  fulmine  pas  aufli  fort  que  la  charge 
B/f.  iy6^  B 
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d'un  caiion  de  vingt-quatre  »  &  cepeiidant  il  fulmine  de  Ta 
ménne  manièie  &  par  la  même  caufe  ;  cette  e/j^e  de  tourbillon 
qui  déracine  &  détwit  tout  ce  qui  fe  trouve  à  (on  paflàge ,  eft 
un  torrent  de  la  même  matià^  que  celle  qui  fulmine,  mais 
qui  n  a  pas  rencontré  un  autre  courant  oppoië  de  la  même 
matière  dont  le  choc  l'ait  pu  enflammer. 

On  s'imagineroit  peut-être  que  le  contaél,  de  la  terre ,  du 
pavé  ou  des  autres  matières  qui  compoiênt  un  bâtiment ,  fuffi]x>it 
pour  difliper  l'éleélricité  lancée  par  une  nuée  fur  un  animal ,  un 
homme ,  ou  tout  autre  objet  qui  efl  polë  deflus  :  mais  on  iê 
trpmperoit,  &  M.  l'abbé  NoUet  s'eft  afliué  en  expo&it  des 
morceaux  de  fer  pôles  iùr  des  caneaux ,  des  pierres  »  des  ar« 
doiles ,  &c.  au  conduéleur  âe^faîque ,  que  bien  loin  d'éteindre 
]e  feu  éleélrique  »  le  contad  de  ces  corps  l'augmente  (ùr-tout  s'ils 
(ont  mouillés. 

De  l'idée  que  le  torBierre  n  ed  que  TefTet  de  i'âeélridté  des 
nuées  cxageuies ,  il  lèmble  fiiivit;  que  les  gouttes  de  phiie  qui 
tombent  de  ces  nuées  ibnt  auflî  elles-mêmes  éleélriques  & 
doivent  paroitre  lumineufês  dans  l'obiîftirité ,  &  ce  iêiDit  aufli  le 
cas  le  plus  ordinaire  fi  les  eôuttes  d'eau  apportoient  toujours 
jufqu'à  teiTe  une  do(ê  aflez  rorte  d'éleélrîcité  &  qu'il  ne  tonnât 
jamais  que  la  nuit  ;  le  défaut  cfe  ces  conditions  rend  le  phénomène 
plus  rare  ,  mais  cependant  on  l'a  obfervé  Quelquefois  ;  l'hiffoire 
*  v^.  fiifl.  de  de  l'Académie  *  en  conferve  un  exemple  bien  marqué  dans  ce 
r^u ij^t,  q^j|  arriva  fes  3  &  4  Juin  173  i|à  l'abbaye  de  Leflay  près 

Coûtances  »  où  penchint  un  orage  affreux  »  la  pluie  parut  comme 
des  gouttes  de  métal  fondu  &  aident;  &  qui  uit  fi  les  prétendue» 
[duies  de  feu  mentionnées  dans  plufieurs  Hifloiiens  nétoient  pas 
de  même  eQ)èce  :  oa  pourroit  même  en  ce  cas  (avoir  quelque 
gré  à  l'ignorance  &  à  l'amour  du  merveilleux  fi  naturel  aux 
hommes^de  ne  lesavoir  pas  plus  défigurées,  les  aurores  borédei 
n'en  ont  pas  été  fi  bien  traitée 

Lorfque  le  tonnerre  isoû^  un  homme  00  un  animal ,  & 
qu'il  le  tue,  on  ne  trouve  fouventaueun  vefliffedu  coup  ;  nous^ 
en  avons  dit  k  raifbn  d  avance  ;  ia  matière  âeéfa-ique  dont  le 
nouveinent  trop  augmenté  lui  a  caufe  la  mpit  1.  n'a  pas  eu  befbin^ 


« 
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de  s  ouvrir  un  paf^e  pur  péuétrei*  dans  fon  corps ,  die  y  AoiÉ 
déjà  avaiit  Texpiofion  ,  mais  ce  <iui  peut-être  a  plus  droit  db 
iûrprendre ,  c*eft  qu'il  n  arrive  pi^kjue  jamais  que  les  animaux 
frappés  du  tohneiTe  feient  démembrés  ou  déchirés  par  ibii 
aélion ,  tandis  que  les  aibres ,  les  rochers  »  les  murailles  qu'il 
attaque  (ont  prelque  toujours  fendus ,  renverses  ,  démolis ,  & 
les  débris  (buvent  jetés  fort  au  loin  :  cette  difFéi^nce  tient  à 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  la  matière  éleélrique  pénètre  le 
coips  animal  tant  pour  y  entrer  que  pour  en  foilir  ,  qui  doit 
amollir  beaucoup  ton  aélion ,  au  lieu  qu'elle  Texeire  prelqueî 
en  entier  lùr  les  autres  matières  qui  s'oppofent  à  ion  paf&ge  : 
ce  que  nous  avajiçons  eft  môme  confirmé  pai*  une  autrd  ' 
expérience.  M.  TabbéNollet  s'edafluré  en  offiunt  àun  conduéleuf 
éleélrique  un  aibe  de  bois  dont  deux  faces  piaralièles  étoient 
perpendiculaires  à  la  dîreélion  des  fibres,  que  la  matièi'e  éleélrique 
le  traveribit  en  bien  plus  grande  abondance  &  plus  facilement 
dans  k  direélion  de  ces  fibres  que  quand  il  préfêntoit  au 
oonduéleur  éleébique  les  autres  faces  ;  auffi  arrive-t-il  prefqud 
toujours  que  les  ail)i*es  frappés  de  la  foudre ,  fe  trouvent  fendue 
par  éclats  luivant  leur  longueur ,  Qais  qu'il  y  ait  aucune  fibre 
rompue  ,  qu  aux  endroits  des  nœuds  qui  qi  interrompent  la 
continuité. 

Non-feulement  la  matière  clcéfrique  mife  en  aélîon  peut 
embrafer  les  corps  fur  lefquels  elle  exerce  cette  aélion ,  mais  il 
fêmble  qu  elfe  puiflë  encore  produire  un  effet  bien  plus  fifigulier  : 
ie  feu  qu  eUe  y  communique  peut  y  refter  longtemps  caché  ^ 
&  fe  montrer  enfiiîte  tout-à-coup  lodquon  s'y  attend  le  moins  ; 
deux  exemples  du  moins  fèiilbleht  fe  prouver. 

Le  premier  dt  ce  qui  arriva  la  nuit  du  2  5  au  a6  Avril 
iy6oà  r^lifede  Notre-Dame  de  Ham ,  le  tonnerre  tomba  trois^ 
fois  «125  minutes ,  tant  fur  l'é^  que  ûr  les  bâtimens  voifms  ; 
au  troifième  coup ,  le  fai  parut  an  petit  clocher  de  ITiorloge ,  fort 
éloigné  cki  grand;  ori  y  monta ,  le  feu  fut  bientôt  éteint,  & 
on  ne  rèmaniqCia  aîiaine  trace  dé  feu  ^ns  toute  la  charpente' 
intermédiaire  le  long  de.  laquelle  il  fafloît  néceflairement  paffer 
pour  y  aHci-;  cependant  un  qnart-dTiêure  aprfe ,  la  pointe  du 
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,  grandclocher  &  le ba5 où étoient les  cloches ,  parurent  embra(&> 
&  un  moment  après  le  feu  le  manifeûa  aundeflus  de  i  orgue , 
au  haut  du  grand  portail  ,  lieu  fëparé  du  clocher  par  toute  la 
longueiir  de  la  nef»  &  toute  la  charpente  fut  biiilée  ians  qu'on 
put  y  apporter  aucun  remède. 

Le  fecond  exemple  eft  l'accident  arrivé  le  i  p-  Septembre 

T  V^,  laRejat.  1 7  6  6  à  la  Fr^ate  la  Modefle  *,  commandée  par  le  Capitaine 

tijé^eTlmTia  ^^^  Gayet ,  le  tonnerre  étant  tombé  fur  ce  «lavire  y,  prelque 

G^riate  de  Fr.  tout  l'équipage  fut  lenverfè ,  peribnne  cependant  ne  fut  tué ,  on 

j//(f»    ^     ^^  f^^  quitte  pour  deux  chevaux  qui  étoient  à  bcurd ,  le  vaifleau 

fut  exactement  vifité  &  on  ne  tiDuva  aucune  trace  de  feu  ^ 

cependant  quelque  temps  après  une  odeur  de  ibufre  &  une 

affi-eufe  fumée  annoncèrent  un  incendie  qu'il  ne  fut  pas  pofHble 

d'éteindre  »  &  qui  confuma  en  peu  de  temps  tout  le  bâtiment. 

Il  n'eft  giière  poffible  de  ne  pas  voir  que  dans  ces  daix  trifles 
évènemens  le  feu  éleéhique  préjxiré  pai*  les  commotions  précé- 
dentes s'dt  »pour  ainfidire,  couvé  dans  Imtérieur  de  toute  la 
chaipente  de  l'églife  &  du  vaifleau ,  &  s'eft  enfùite  étendu  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  qu'il  avoit  été  ^us  long-temps 
retenu.  Une  expérience  que  les  Phyficiens  éleéfaîiâns  font  tous 
les  jours ,  (emble  rentrer  dans  cette  idée  :  û  en  voulant  alfumer 
dç  Tefprit  de  vin  par  l'étincdle  âeélrique ,  les  trois  ou  quatre 
premières  étincelles  manquent  de  ralluma: ,  on  peut  être  prcique 
fur  que  la  cinquième ,  quoique  quelquefois  plus  foible  »  l'allu* 
meia  ,  •&  c'eit  peut-être  la  raiibn  pour  laquelle  les  incendies, 
cauies  par  le  tonnerre  font  prefque  toujours  irrémédiables ,  le 
feu  y  étant  déjà  contenu  dans  tout  l'intérieur  des  coip  corn- 
buflibles ,  au  lieu  que  dans  les  incendies  ordinaires  il  ne  Ile 
communique  que  de  proche  en  proche»  &  qu'on  peut  lui 
couper  la  communication. 

Il  n'efl  pas  poffible  de  méconnoître  dans  les  effets  du  tonneme 
prelque  toiis  les  caraélèiies  d«  l'ékélricité  „  il  n'eii  eft  peut-être 
pas  de  fi  bizarre  qui  ne  rentre  dans  ce  fyflème  ,  pourvu 
cej^ndant  qu'on,  n  y  ajoute  pas  un  faux  merveilleux ,  nous  n'eit 
rapporterons  qu'un  lêul  exemple. 

£11  i^8p  >  le  tonnpiïe  tomba  fur  le  maîti:e-autel  de  L'égUic 
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He  S/  Sauveur  de  Laguy ,  il  fendit  la  piçrre  bénite  en  deux  ^ 
uns  brûler  la  nappe  ni  le  carton  qui  éloit  vis-à-vis  &  qu'il 
avoi!  renverle  &  œuché  à  j^at  fur  l'aiitel  ;  on  Ux>uva  toutes 
les  letti«  qui  étoient  iùr  lê  carton ,  imprimées  fur  la  nappe  eh . 
contre-épreuve,  ceft-à-dire  à  1  envers ,  excepté  feulement  les 
paroles  de  la  con^ation  qui  manquoient  abibiument ,  c'en  fut 
aflèz  pour  aier  au  miracle ,  cependant  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
cet  effet  ;  ces  paroles  (ont  ordinairement  imprimées  en  lettres 
rouges ,  tandis  que  tout  le  refte  Teft  en  noir  ;  Icnciie  des  impri- 
meurs efl  compoii^  d'buile  cuite  &  de  térébenthine ,  auxqudles 
on  ajoute  du  noir  de  fumée  pour  le  noir ,  &  du  veimillon  qui 
eft  une  chaux  métallique  pour  le  rouge  ;  il  doit  donc  er^  réiultei' , 
[i  •''  que  Tencre  noim  ne  sèche  jamais  alifD  parfaitement  que  le 
rouge ,  i.""  quelle  eft  infiniment  moins  perméible  à  la  matière 
éleélrique,  il  eft  par  confèquent  hors  de  doute  que  le  tonnerret 
ayant  prefle  davantage  &  plus  ramolli  lencre  noire  que  la  rouge, 
k  première  a  laifîë  iîir  la  nappe  des  veft^es  que  l'autre  n'a  pu  y: 
imprimer ,  c  eft  ainfi  qnp  dans  la  Phyfjque  le  défaut  des  plus 
petites  circonftances  empêche  qu'on  ne  puifie  afligner  les  raibns 
des  ef&ts  les  plus  naturels» 

C'eft  fins  doute  beaucoup  que  devoir  pu  parvenu-  à  faîne 
Yoir  que  le  tonnare  n  eft  que  féleélricité  fort  en  grand ,  mais 
quelqu'honneur  que  cette  découverte  Êiflè  aux  Phyficiens  de 
iiotie  fiècie  ,  il  fèroit  encore  bien  plus  avantageux  que  cette 
œnnoifïïince  eût  pu  nous  fournir  des  moyens  de  nous  garentir 
des  tembles  effets  de  ce  météore  ;  tp.  y  a  penfé  >  on  a  même 
été  juiqu'au  point  d'alTurer  qu'ctfi  a  voit  trouvé  des  préfervatifs^ 
mais  il  y  a  bien  à  rabattre  de  ces  idées  ;  ces  pointes  élevées 
comme  des  préfervatifs  qui  dévoient  dépouiller  la  nuée  de  [on 
feu  éle<fbique  ne  font  pas  plus  capables  de  cet  effet ,  qju'une 
rigole  faite  avec  une  pelle  S.  feu  eft  capable  d'épuifèr  une  inon- 
dation ,  bien  loin  de  là  ,  la  mort  de  l'infortuné  M..  Richmann  *  *  Ky.  f^f.  ^ 
ne  fait  que  trop  yoir  qu'elles  font  fbuvent  capables  de  devenir  ^^  ysJ^^' 
des  conduéleurs  ti'ès-dangereux. 

Mais  s'3  n'y  a  pas  jufqu'à  préfent  de  moyen  afTuréde  braver 
les  e&ts  du  tonnent  ^  la  prudence  pre^rit  cependant  des  moyen^^ 

B  iiJL    ' 
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d  y  être  moins  cxpofè ,  &  c  eft  à  ceux-ci  que  la  raifon  permet 
d'avoir  recours  pour  éviter ,  autant  qu'il  eft  poflibie ,  les  dangereux 
effets  de  ce  terrible  météore. 

On  Ùk  que  lés  étincelles  éle^lriques  iônt  plus  vivement 
excitées  par  les  matières  métalliques  que  par  d'autres ,  que  l'eai» 
kii  livre  un  paflage  très-libre  &  très-Êûrile  ,  tout  terrain  qui 
contiendra  cks  veines  métalliques  &  des  eaux ,  (ùr-tout  fi  elles 
Ibnt  conteiiues  dans  du  plomb  ou  du  fer ,  leia  donc  pai-l^  mêmQ 
plus  expoië  à  Tatflbn  de  la  foudre. 

L'énorme  quantité  d'eau  que  les  arbres  exhalent  par  leur 
taanfpiration, établit  entre  eux  &  la  nuée  un  conduéleur,  qup 
pour  être  invifible  n'en  eft  pas  moins,  réd ,  &  c^eH  pour  cette 
raiibn  que  les  arbres  Se  les  forêts  iônt  des  abris  mal  furs ,  en  ca$ 
d'orage  &  bien  plus  dangereux  encore  quand  ils  font  ifol6  au 
milieu  d'une  plaine. 

.  Quant  à  la  fituation  ,  ce  ne  (ont  pas  toujours  les  Ikux  lef 
plus  élevés  que  Iç  tonnerre  attaque  par  préfiârence;  prefque 
toujours  uiie  giande  montagne  ifolée.  détourne  ou  partage  la 
nu^,  mais  fi  une  montagne  ou  un  édifice  élevé  (ê  trouve  au 
milieu  d'une  petite  plaine  entourée  de  hautes  collines  ou  de 
grands  bois  »  ce  iêra  un  endroit  très-lujet  à  ^être  attaqué  du 
tonnerre»  parce  que  ces  objets  faôÉmt  obftacle  au  cours  du  vent  ij 
les  nu^  s'y  acaimuleront  &  le  tonnerre  s'animenu 

Il  y  a  cependant  peu  de  conleils  à  donner  pour  le  choix 
d'une  habitation  relativement  à  cet  objet ,  ibuvent  les  avan*'** 
tage$  de  la  fituation  la  plis  heuiieuiè  à  cet  égard  peuvent  êtrff 
plus  que  compeiiies  par  des  veines  métalliques  ou  des  eauX' 
ibuterraines  tmp  fùperficieUes  ;  on  doit  donc  s  en  teiiir  à  quel^ 
ques  règles  générales  fondées  fui*  les  principes  que  nous  venons 
d'établir. . 

Les  édifices  fort  élevés ,  décorés  de  plombs,  tfe  grilles  de^ 
fer  ,  de  donuies  ,  dans  leiquels  il  y  a  beaucoup  de  monde 
^llembié  »  doivait  êtie  (bigneufement  évités ,  ils  fent  bien  plus^ 
jcxpofès  au  tonneiYç  qu'une  mailbn  moins  9e v&,  moins  décorée^ 
moins  habitée  ;  &  à  cet.  égsa'd  la  chaumière  d'un  pay£ui  eft 
px}  aiyie  plus  fôr  que  le  palais  d'un  Monarque  ou  d'un  PrincCr 
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Oïl  peHirroît  prelque  dire  la  même  choie  d  uiie  ^îfe ,  fi  le 
ftiériie  de  la  prièi'e  ne  lanîmoit  la  confiance  &  ne  dimlnuoit 
ia  crainte. 

C'eft  encore  une  manvaiiê  pratique  que  de  (bnner  les  cloches 
quand  Torage  ell  fur  l'églife ,  ces  indrumens  Ibnt  de  métal  & 
les  ibnneurs  qui  tiennent  à  la  main  des  cordes  par  lefquelles  la 
commotion  élaflriqûe  k  peut  aii^ment  communiquer  jufqu  a 
eux  »  font  en  tiès-giund  danger  ,  le  mieux  ^eft  de  iaiflèr  les 
cloches  en  lepos  &  de  ne  pas  même  s'approcher  trop  du  clocher , 
qui ,  par  rapport  au  poids  du  métal  qu  il  contient  ^  eft  plus 
cxpolé  qu  aucune  autre  partie  de  l'édifice. 

Un  vaifTeau  ^  eu  égaid  à  fbn  aitiileiie ,  à  la  quantité  de  gens. 
&  d'animaux  qu'il  contient ,  à  ia  hauteur  de  ks  mâts  &  à  ^ 
lituatiork  aii  milieu  de  la  mer  »  ièroit  un  endroit  uès-peu  /ur , 
mais  Timmenle  quantité  de  goudjx>n  &  d'auUes  madères  réfi- 
Meuies  dont  il  efl  enduit  fait  diiparoître  ia  plus  gnuxle  partie 
de  ce  danger. 

Lorlqu  on  efl  expoië  à  un  orage ,  il  vaut  mieux  être  iiblé 
que  de  tenir  à  de  gi-andes  malles ,  un  mur  de  pieiie  eil  en  ce 
cas  un  voifin  moins  dangereux  qu  un  pan  de  bois ,  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  ce  mur  ne  contienne  quelque  pièce  dç 
fer ,  quelque  recouverte  qu  die  fût ,  le  tonnerre  la  fàuroit  biei> 
trouver ,  &  malheur  à  qui  ie  trouveroit  dans  le  voifinage» 

Le  plus  (ur  abri  eft  une  cave  profonde  &  qui  ait  peu  de 
communication  avec  l'air  extérieur  »  fi  cependant  le  terrain  ne 
contient  pas  de  matières  métalliques  ou  facilement  éle^iiablesr 

Il  eft  encore  très-prudent  de  tenir  fermés  en  temps  d  orage 
les  chafTis  à  verre  du  lieu  qu'on  habite  »  un  caiTeau  de  verre 
ne  raillera  certainement  pas  à  un  coup  de  tonnerre  venant 
dhe6tement ,  mais  s'il  ne  fait  que  palier  il  pourra  empêcher 
que  fefiet  ne  s'en  reflënte dans  la  chambre,  enfin  il  efl  certain 
qu^un  habit  de  laine  ou  de  Ibie  bien  lec  ell  beaucoup  moins- 
biceptible  de  râeflricité  que  la  toile ,  iûr-tout fi  elle  ell  mouillée^ 
&  en  ce  point  un  pay&n  ell  plus  expbfe  au  tonneire  avec  fbn^ 
habit  cfe  toile  mouillée  que  quelqu'un  vêtu  d'un  habit  de  laine 
QU  de  laie  bien  iec  ^  tnais  auiii  les  omemeps  d'or  &  d'argent 
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qu'on  y  ajoirte  ,  rendent  l'habit  de  l'homme  riche  bien  jrfiA 
dangereux  que  celui  du  paylan  ;  le  métal  ef  l  bien  plus  fulceptiblè 
d*ôtre  éleélrifé  que  la  toile  mouillée. 

On  peut ,  d'après  les  mêmes  p)-incipes ,  imaginer  encore  bien 
d'autres  moyens ,  comme  de  s'enfermer  dans  des  réduits  com- 
pofès  dç  veire  ou  de  matières  réfineufes  ,  mais  il  ne  feut  pas 
regarder  ces  moyens  comme  des  préfèrvatifs  fûrs  ,  &  nous 
terminerons  cet  article  par  une  fage  réflexion  de  M.  l'abbé 
NoUet ,  c'eft  que  l'élcéb-icité  lorlqu'elle  eft  forte ,  fç  fait  jour  à 
Uayers  tous  les  obftacles  qu'on  lui  paît  oppôfèr,  &  queî'decr 
tiicité  du  tonnerre  dl  la  plus  forte  que  nous  eonnoiffions. 


SUR  LES  DEGRÉS  DE  CHALEUR 

Auxquels  les  hommes  à"  les  animaux  font  capables 

4e  réfifter» 

V.  les  Mépi.  T  L  aiTÎve  rarement  que  les  recherches  phyfiques  bornent  leur 
p.  iSo.       Jl  utilité  à  remplir  les  vues  qui  les  a  voient  fait  entreprendre^ 

\  elles  produifent  -prelque  toujours  des  fruits  (iiniuméraires  & 

qu'on  ne  iembloit  ayoir  aucun  lieu  d'en  attendre. 

Tel  a  effeélîvement  été  Iç  fuccès  des  voyages  que  M."  du 
H^mel  &  Tillet  ont  fait  çn  Angoumoîseh  1760  &  1761' 
pour  eflàyer  de  détruire  l'inieéle  qui  dévoroit  les  grains  de  cette 
province  &  d'arrêter  fes  ravages  ;  l'Académie  a  rendu  compte 

VA^d^'^/^  en  1761  ,du  fuccès  de  leurs  recherches  à  cet  égaid,  il  nous 

vaft  66,      '  refte  à  parler  ici  d'une  obfervatîon  fingulière  que  le  moyen  qu'ils 

employèrent  poup  la  deftmélîon  de  ce?  infe<^  pernicieux  leur 
donna  occafion  de  faire. 

.  Ce  moyen  confiftoit  à  faire  périr  Fînfe(?le  dans  le  giaîn  avant 
qu'il  l'eût  encore  b^ucoup  endomnlagé  ,  Se  cela  en  failânt 
pfler  les  blés  au  four  &  leur  faifant  éprouver  un  degré  de  chaiair 
que  l'animai  ne  pût  pas  ibutenir. 

Cette  opéradon  fe  failbit  à  la  Rochefoucault  &  M."  du 
Haipel  & Tillet  avoient  profité  poui*  cela  d'un  four  bannal  qui 
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it  tnxtvolt  en  cette  ville  :  iair  premier  pas  fiit  de  safliiiier  du 
àegvé  de  chaleur  que  ce  four  cx>nfèrvojt  encore  le  lendemaûi  du 
jour  où  Ton  y  avoit  cuit  du  pain  ;  ils  y  introduifment  pour  cela^ 
un  thermomètre  à  e(prit  de  vin  po(e  jfur  une  pelle ,  &  Tayant 
laiflë  quelque  temps  au  milieu  du  four ,  ils  le  retiièient  ;  ça 
thermomètre  maïquoit  alors  un  d^ré  de  chaleur  beaucoup 
au*deliùs  de  celui  de  Teau  bouillante ,  mais  M.  Tillet  s  aperçut 
qu'il  ne  marquoit  pas  encore  toute  celfe  du  foui*,  &  qu  il  avoit 
lenflblement  baifle  pendant  le  court  eipace  de  temps  qu'on 
avoit  mis  à  le  retirer  du  milieu  du  four  à  la  bouche» 

Dans  Je  nombre  des  iQpeélateurs  étoit  une  fille  attachée  ai» 
lêi-vice  du  finir  bannal ,  celle-ci  voyant  rembîUTas  de  M.  Tillet  ^ 
of&it  d'entrer  dans  le  four  &  d  y  maixpier  la  hauteur  du  ther- 
momètre lorlqu  on  le  defireroît  ;  M.  Tillet  fut  effrayé  de  cette 
propoûtion ,  &  comme  il  hâitoit  à  1  accepter,  cette  fille  iburit 
&.  entra  dans  le 'ibur ,  munie  dun  crayon  qu'il  liu  donna:  an 
bout  de  quelques  minutes  elle  fît  un  trait  visrà-vis  la  liqueur, 
ui  fe  trouva  à  i  oo  d^rés  ;  M.  Tillet  plus  inquiet  que  jamais 
ur  l'état  de  cette  fille  voulut  la  faii^  (brtir  du  four ,  mais  elle 
dit  qu'elle  pouvoit  y  refier  bien  plus  long-temps  fans  s'incom- 
moder »  elle  y  refk  effectivement  encore  i  o  minutes  &  la 
liqueur  du  thermomètre  étoit  montée  à  près  de  1 3  o  degiés , 
abrs  elle  fbrtit  du  four ,  s^ant  à  la  vérité  le  viiâge  fort  rouge ,  mais 
ne  pvx)if&nt  pas  plii3  incommodée  qu'on  ne  l'efl  quelquefois 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  &  n'^y^pt  fui-topt  rien  de  • 
pénible  ni  de  précipité  dans  la  rçfpira^on. 

Il  y  a  cependant  quelque  diminutipn  à  faire  fur  la  chaleur 
marquée  par  le  thermomètre  ;  une  circcMiflanice  dont  nous  allons 
rendre  compte  la  faiibit  paroîbe  pliis  grande  qu'elle  n'étpit 
téeUement ,  &  nous  allons  bientôt  voir  qu'elle  devoit  être  réduite 
â  1 1 2  à&ffés ,  plus  que  triple  cependant  des  plus  grandes  chaleurs 
que  nous  épixxivons  dans  ce  climat ,  &  beaucoup  au  -  deflùs 
de  celfe  de  l'eau  bouillante  qui  ne  va  qu'à  8  5  degrés. 

Nous  venons  de  dire  quil  Moit  diminuei*  d'enyiron  18 
degrés  la  hauteur  du  thermomètre  à  efprit  de  yin  qui  avoit  ét^ 
axifioyé  dans  \^  exp(^^cçs  ^ç  i»  Rpphefoucailt  ,  cette 
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diminution  tient  à  une  circonflance  particulière  de  laquelle  il  efl 
bon  que  l'on  feit  inltiuit  &  qui  n  a  j^  échapper  aux  iiecherches> 
deM.  Tiliet.     ' 

Il  avoit  déjà  remarqué  que  deux  thermcnnèlres  »  f  un  à  mer* 
cure  &  l'autre  à  e(prit  de  vin  >  tous  deux  conflruits  iur  ks^ 
principes  de  M.  de  Reaumur,  n'avoient  la  même  marche  que 
dans  une  certaine  étendue  de  leur  courfe,  &  que  pafle  un  ceitain 
terme ,  f  e^rit  de  vin  s'élevoit  aflez  (ubitement  à  une  beaiKxxip* 
plus  glande  hauteur  qiie  le  mercure.  C'en  £it  allez  pour  lui 
înipirer  le  defîr  de  rechercher  qudle  pouvoit  Are  la  bide  cette 
plus  grande  afcenffon ,  &  d'en  découvrir  Li  caufes'ii  était  polTible 
de  la  trouver;  il  réuffit  à  l'un  &  à  l'autre»  Deux  thermomètres^ 
fun  à  mercure  &  l'autre  à  efpik  de  vin  »  ccmftruits  ibigneulè-^ 
ment  &  fous  les  yeux  de  M.  l'abbé  Nodlet  6ircnt  mis  avec  les* 
précautions  nécef&ires  dans  l'eau  bouillante  ;  dès  qu'ils  appro^ 
chèrent  du  teitne  de  cetie  eau  ^  le  theradomètre  à  c^rit  de  vi» 
s'éleva  rapidement  &  marq^ia  1^7  degrés  ^  tandis  que  celui  à 
mercure  refla  conllamment  âxé  à  8  5  ,  véritable  ternie  de  l'eau 
bouillante»  M*  Tiliet  aperçut  bientôt  la  vsùfon  de  cette  difFé^ 
lence  :  il  vit  le  forma*  une  bulle  ailez  gro(ie  dans  ia  boule  dui 
thermomètre  à  e^rit  de  vin ,  &  i^eoonnut  <{ue  non^feulonent 
cette  bulle  étoit  la  csaiiê  de  l'alcenikMi  fiibit^  de  l'écrit  de  vin  p 
mais  encore  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  de  fe  fermer. 

£n  efiit ,  tant  que  l'dprit  de  vin  ne  reçoit  qu'un  d^^ré  de 
chaleur  incapable  de  le  péduire  en  vapeiv  ^  il  iuit  la  marche 
réglée  de  la  dilatabilité  »  mais  dès  qu'il  approche  du  terme  où  ii 
peqt  devenir  vapeur ,  les  parties  qui  touchent  fe  veii-e  de  plus 
près  s'évaporent ,  &  ccmime  elles  oco^pent  Sxb  cette  ferme 
un  bien  plus  ^mid  efpace  qu'en  iiqueur  ^  eHes  ferment  dans 
cette  liqueur  uni  e(pèce  de  bulle  qui  en  augmente  beaucoup 
ie  volume  &  la  ^  monter  ctms  le  tuyau  presque  iùbite^ 
ment.  La  cirronflance  mène  de  plonger  la  boule  iêule  dans^ 
une  liqueur  ou  dans  du  lâble  échsâi^  neft  pas  indîâiàcnte }; 
alors  la  boule  recevant  pdcpie  feile  toute  la  dialeur ,  la  bullç 
de  vapeur  ne  (e  ferme  que  dans  la  boule  ,  &  la  iiqueur  no: 
trouvant  aucune  réfiAance  dans  le  tuyau .  s'élève  lifaremait  ^  ce: 
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$fà  nairivemit  pas ,  ou  fcroit  au  moins  beaucoup  diminué 
U  le  tuyau  échauffé  au  même  point  que  la  boule  avoit  reçu 
Jes  vapeurs  ou  les  avoit  formées  ;  auiH  M.  Tiliet  a^t^-il  oUêrvé 
que  les  mêmes  thermomètnes  qui ,  pbngâ  dans  Teau  bouil-» 
lante  ,  dans  le  Êble  échauffé  &  dans  Thuile  auffi  écbaudSéc^ 
«voient  donné  des  diffâences  db  32  &  même  de  50  d^és^ 
n  en  doiinoient  plus  qu'une  de  1 4.  degrés  qpmd  il  les  expolbit 
fiir  une  pelle  dans  un  four  affez  échauffé  pour  y  cuire  un  pâté; 
nouvelle  précaution  â  piendre  dans  i'uâge  du  diermomètre  & 
^i  fera  due  aux  obièi-vations  &  aux  ipins  de  M.  Tiliet ,  c'eft 
d'après  les  râultats  de  ces  expâ-Jences  qu'il  a  calculé  la  réduétion 
a  niie  dans  celles  du  fi^ir  de  k  Rocbefoucauit. 

Ces  ocpériences  rapportées  à  l'Académie  par  M«"  du  Hamel 
&  Tiliet ,  parurent  d'autant  plus  liirpreimntes  que  d'autres  du 
même  genre  tentées  par  le  câèbre  Boëihaave ,  avoient  données 
des  réfûltats  tr^dOEér&is  ;  cet  iliu(hc  Phyfk:ien  ayant  belbia 
de  connoîue  le  degré  de  chaleur  du<jpiel  des  animaux  pou  voient 
être  impunément  expo(es ,  engigea  Fahrenheit  &:  qudques 
autres  peribnnes^  dont  l'exa^tude  bù  étoit  connue  »  à  faire  des 
expériences  nécdiâires  ;  iis  fe  Servirent  pour  cela  de  i'étuvc 
d'une  raffinerie  échauffèe  au  point  que  le  thermometi:e  de 
mercure  y  montoit  au  1 46/  d^i;é  de  la  di vifion  de  Fahœnheit^ 
ceA-à-dire  au  54.^  deg^^  de  JVL  de  Reaumur  ;  on  y  expoât 
d'abord  un  moineau  dans  une  c^gs;  au  bout  d'une  minute  cCt 
animal  commença  à  ouvrir  le  bec  &  à  retirer  avec  peine^ 
peu  à  peu  il  deîceiKËt  au  fond  de  la  ca^»  vefwsi  fort  vi^^ 
&  avec  de  gonds  ef&rts  ,  &  mourut  chns  ic^pc^  de  / 
minutes. 

'  Un  dienpe&nt.<fix  livres,  mis  dans  k  tnème  âuve,  .parut 
m  bout  de  7  minutes  inccmimodé  de  la  dialem* ,  il  ouvFoit 
la  gijeule ,  droit  la  langue  &  re^ûrok  fort  vite;  il  étoit  cGpm*' 
dant  tranquiUe  dans  ion  panier ,  roaisau  bout  <f  un  quart  d'heurs 
la  re^iration  devint  pénible  &  bruyante  S^  il  nt  beaucoup 
d'ef&rts  poiB*  ioitir  du  panier  où  il  âolt  enKrmé .,  peu  à  peu 
il  tomba  en  foibledè  ,  ia  reffMiation  devint  knle  èi  foiÙe  ; 
enfin  au  bout  de  9^$  nuinules  ÏÏ  mounit-^  ayant  ra^ki  psr  1| 
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gueule  une  grande  quantité  de  ialive  rougeâtre  &  (i  infefle  qu  un 
des  aâifbm  qui  sea  étoh  approché  un  peu  trop  près ,  fè  trouva 
mai  &  qu  on  eut  mielque  peine  a  le  faire  révenir  ;  malgré  tous 
ks  ef&rts  qu  avdt  raits  ce  cliien  &  ia  chaleur  qu'il  avoit  druyée , 
il  navoit  pas  (tié  &  ion  poil  étoit  très-ièc  :  un  chat  ibumb 
aux  mêmes  épreuves ,  &  qui  y  périt  pareillement ,  éprouva  toutes 
les  mêmes  ibuffianccs ,  mab  il  étoit  trempé  de  Tueur  ;  il  ne  jeta 
aucune  ^ve  &  ibn  corps  n  avoit  aucune  mauvailë  odatn 

Ces  réfiiltats  fi  eflentreliemait  difFérens  de  ceux  des  expé- 
riences de  h  Rochefoucauit,  firent  defirer  à  l'Académie  qu'elles 
feflent  répétées  ;  heureuièment  M."  Tîllet  &  du  Hamei  ayoîent 
à  la  Rochefoucault  M.  Marantîn ,  CommKTaire  dts  guerres  ^ 
dont  ils  connoiflbient  l'exàiélitiide  &  le  talent  pour  l'oblei-vation  » 
M*  Tilkt  lui  écrivit  &  il  fe  chargea  vobntiers  de  répéter  l'expé- 
rience &  de  prendre  toutes  les  précautions  néceffiires  pour  en 
affurer  le  rélultat  :  voici  le  précis  de  El  réponfe. 

La  fille  qui  étoit  entiée  dans  le  four  dans  les  ex]^riences  de 
M.  Tillet  f  étoit  pour  lors  malade ,  M.  Marantîn  s'adreflâ  à  une 
de  ks  compagnes,  car  elles  font  quatre  attachées  au  fervice 
du  four  j  elle  y  entra  plufieurs  fois  &  3  demeura  bien  prouvé 
que  ces  fHles  habituées  à  fôuffrir  ia  chaleur  du  four ,  peuvent  fa 
Kipporter  i^  incommodité  1 4.  à^  i  ^  minutes  loi-fque  le  ther- 
momètre y  marque  115  à  1 20  degrô ,  quelles  y  peuvent 
demeurer  i  o  minutes  ^pand  il  en  marque  1 3  o ,  &  que  lorfqu'ii 
vaà  I  5  o  degrés  elles  ne  paivent  y  reOer que  5  minutes rpendant 
une  de  ces  expériâices ,  la  fîUe  avoit  dans  le  four  à  côté  d'elle  àcs 
pommes  &  de  la  viande  qui  cuiibient  :  il  eft  vrai  cpxon  tenoit 
alors  le  four  tout  ouvert  &  qu'on  le  ferma  quand  dlç  fut  ibrtié 
poiu'  accâérer  la  cuiflbn  de  ces  alimens  ;  il  faut  cependant  rabattre 
quelque  chofe ,  comme  nous  f avons  dit,  du  degré  que  maix[uoil 
te  thermomètre ,  M.  Tillet ,  entre  les  mains  duquel  Û  efl  revenu  ^ 
sdï  affuré  que  les  130  degrés  dévoient  ^  par  les  raiibns  que 
taous  avons  expo^ ,  être  nédults  à  i  1 2  d^rés. 
'  Malgré  cette  rédiiélion ,  il  paroiUbît  toujoiu^  étonnant  que 
dies  animaux ,  même  aflez  forts ,  aient  péri  dans  l'étuve  de 
fio&baave  en  tine  deml-hoiie  ibus^  une^  chaleur  de  j  4  degr6 ,  â^ 
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^ie  des  femmes  aient  pu  ibutenir  poidant  jpius  d  un  quart- 
d'heure  celle  de  i  1 2  degrés  que  donnoit  le  four  de  la  Roche* 
Foucault ,  fans  en  paroître  incommodées  :  quoiqu'il  y  ah  tout 
lieu  de  croire  que  la  mafle  des  cofps  y  entre  pour  quelque 
choie  ,  il  reçoit  toujours  une  différence  afièz  grande  poidr 
mériter  qu'on  en  recherchât  la  caufè. 

Pour  parvenir  à  la  découvrir  ,  M.  Tlllet  recommença  fcs 
expériences  avec  la  plus  (cmpuleufe  attention  ;  des  animaux  de 
trois  e/pèces  différentes  y  furent  fournis ,  un  bréuit ,  un  poulet 
&  un  jeune  lapin ,  ils  ne  furent  expofës  à  la  chaleur  du  four 
que  lorlqu'elle  étoît  réduite  à  65  d^rés  du  thermomètre  de 
M*  de  Reaumur  ;  le  bréint  commença  à  s'agiter  dans  Ûl  cage 
au  bout  de  la  première  minute ,  à  la  féconde  il  ouvrit  le  bec; 
haleta  &  étendit  iès  ailes  ,  vers  la  4^  minute  il  poullà  un  cri 
fbible ,  s'étendit  fur  le  coté  &  parut  expirant ,  on  ie  retiia  ; 
l'air  i&ais  fembia  lui  rendre  quelques  forces ,  mais  fétoufiement 
&  les  con  vulfions  continuèrent ,  &  il  mourut  6  minutes  après  , 
4  minutes  avoient  donc  fûfli  pour  le  faire  péiir. 

Le  poulet  enfermé  dans  un  panier  à  claire  -  voie  &  poie  fur 
tine  pelle  de  bois  pour  éviter  la  trop  grande  chaleur  de  l'âtie , 
s'agita  dès  la  première  minute,  il  ouvrit  ie  bec  &  pouflà  quelques 
tns  foibies  à  la  ^onde ,  &^t  abattu  à  la  quatrième  ;  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  auroit  péri  fâiis  retour  fi  on  ne  Feut 
retiré  ;  il  avoit  la  refpiration  très-pénible ,  mais  l'air  frais  le  remit 
peu  à  peu ,  &  il  but  avec  avidité  quelques  gouttes  de  vin  qu'on 
lui  préfentA  dans  un  gobelet ,  i-emède ,  pour  le  dire  eivpailknt  ^ 
(rès-efficacepour  la  gliérifon  de  phifieurs  maladies  de  ces  animaux. 

Le  lapin  flit  mis  dans  le  four  avec  les  mêmes  piécautions 
que  fe  poulet,  il  fut  aflèz  tranquille  pendant  ks  dbi  pi-eraière» 
minutes  au  bout  d'un  quart  d'haire  il  fe  remua  un  peu ,  à  la 
dix~fêptième  minute  il  s'agita  beaucoup  &  pour  br&  on  le  retira  ; 
il  avoit  h  refpiration  pi'écipitée ,  mais  fins  aucun^  abattement  ^ 
&  il  bavoit ,  mais  quelques  momens  fufïii^nt  pour  le  remettre 
au  point  de  raangei'  des  laitues  qu'oir  lui  donna. 

Le  but  de  M.  TiUet,  en  fàiÊuit  ces  expériences  ,^  étôît  d'avoir 
tm  point  de  coitiparaifen  cçitain  pour  cdies  qu'il  médîtoit  ^  iL 
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avoit  fbu}>çonné  que  la  clialeur  de  l*air  que  lelpiioient  les 
animaux  pendant  cette  épieu ve  n'était  pas  la  principale  caufe 
de  l'anxiété  qu  ik  y  éprouvoîent  ni  de  la  mort  qui  en  réfultoit 
brique  i'^râive  étojt  trop  loi^gue  ,  mais  que  l'air  échauffî 
qui  les  entotiixxt,  iespénétroit ,  ùins  obflacle»  de  toutes  parts  & 
leur  occafionnoit  une  fièvre  qui  devenoit  le  priiKipe  de  tous 
les  acckiens  qu'ils  eâùj^oiott  ;  cette  idée  donooit  une  rai/bn  très- 
piauTible  de  k  d^éionce  qui  k  uxxivoît  enb^  les  expériaices 
de  Boërhaave  &  cdUjescfe  la  Rochefoucault  ;  dans  les  premières^ 
ks  antmafcix  «voient  été  expo^  &iis  précaution  i  la  chaleur 
de  i'étûve«^  &  dansiez  iecoixles  les  filles  qui  étoient  entrées  dans 
ie  four  ÂYoient  été  d^endues  de  i'aétion  extérieure  de  la 
chalem*  par  les  habits  dont  elles  étoient  couvertes,  il  n'étoit 
donc  pas  étormant  qu'elles  euflênt  r^^  à  un  dk^é  de  chaleur 
beaucoup  plu5  grand  que  cdiii  qui  avoit  £ût  périr  lo  animaux 
dans  l'étuve  de  £k)ërliaave^ 

Rien  n'étoît  piu^  fimpie  que  de  vérifier  û  celte  idée  fi 
vnd^ièmblable  étoit  vraie ,  il  ne  falloit  qi/expofer  les  mêmes 
animaux  ou  d'autres  fembJables^  revêtus  d'une  eipèce  d'habit 
qui  pût  ks  d^sndre  de  la  chaleur ext^ne,  au  même  d^ré  de 
chaud  qui  ks  avoit  niis  au  montent  de  pâ  û'  »  &  voir  $ïk 
pouripîent  &as  ri^ue  le  ibiitetûr  phis  long-temps  ;  ce  fut  auflî  le 
parti  que  prit  M#  Tilkt  ;  il  expofâ  dans  le  même  four  à  67  degrés 
de  chafeur»  comme  dans  k^  premières  expériences ,  un  iêpond 
bréant ,  mais  enveloppé  d'une  dpèce  de  m^llot  compoÊ  de 
bandes  de  linge  redbi^Iée$  qui  couvrakut  tout  Ion  corps ,  en 
lui  laif&nt  la  iête.  8ç,  les  paUes  libiEes ,  le  premier  bréant  avoit 
péri  au  bout  de  la  <|jatrième  minute  &  avoit  commencé  à  haleter 
dès  la  loconde ,  celat<i  ne  commença  è iialeier  qu'à  la  cinquième 
minute,  &  briqu'on  k  reiim  à  la  huitièi^  il  n'étoit  poif^  bop 
jabattu ,  il  but  vdontier^  du  vin  qu'on  lui  prélenta,  &  voltige» 
peu  après  dans  laçage,  fes  plum^  étoient  sècheai  kuf  k  maiUot 
£ç,  n'avoient  qu'un  itiédiocre  degré  de  chaleiav 

Le  poulet  eromaiUoté.  de  h  mètap  manière  &t  aufii  remis 
idoqs  ce  four  ;  il  s'étoit  agité  ckns  la  première  e^ri^ce  dès 
k  jpx&xi^  Biiimtp  ^  ayok  :é\é  atx^lu  à.  Ja  ^j»tfièi;Re;  dan^ 
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«dfe-cî ,  quoique  la  çiiaieur  fût  un  peu  pius  forte,  ce  ne  fut  que 
vers  la  cinquième  minute  qu  il  commença  à  haleter ,  &  iorfqu'à  la 
dixième  il  fut  retiré  du  four ,  U  haietoit  à  la  vérité  forten^t  y 
mais  iiéloit  bien  moks  abattu  que  dans  la  prenuère ,  il  iê  tint  fur 
les  pieds  dès  qu'il  fut  libre ,  becqueta  des  miâtes  de  pain  &  t)ut| 
comme  la  ^dernière  fois ,  quçlques  gouttes  de  vin» 

Pendait  ces  expéiiéncâ  &  avant  qu'on  eût  pu  remettre  ie 
kpin  dans  le  four»  la  chaleur  y  éloit  baillée  juiqM'à  62  degrés^ 
mais  on  k  lamena  à  (^  5  degrés ,  celui-^i  étoit  mieux  emmaillotté, 
il  étoît  couvert  d'une  jerge  en  double  &  d'une  fèrviette  auili 
doublée  qui  $'ap(^icp)ient  aca^^tement  £jr  ion  corps  en  iu^ 
kidànt  la  tête  Sk  les  pattes  libres;  il  s'éloit  agité  <hns  k  pré« 
mière  expérience  à  k  quinzième  minute ,  &  on  l'avpit  retiré  à  k 
dix-lêptîèBe  ;  il  fut  tranquille  dans  cdle-ci  julqu'à  zzj^  minutes  , 
êi  leipiradon  devint  fréquente  ^  une  minute  après  il  bavoit  Se 
U  M  couioît  même  une  iàotité  du  nez,  enfin  il  refk  juiqu'à 
2 z  minutes»  &  il  auroit  pu  lèlon  les  appatences  y  reâer  piu$ 
bng-lemps  £uis  mourir  ;  en  approchant  loreilk  de  k  tête  on 
entendoit  k  re^ration  kbie  un  bruit  à  peu  {K-ès  fèmbkbie  an 
lodement  de^gc^ier  que  fait  un  chat  quand  il  dLï  content^ 
ce  râlement  cdk  bientôt  »  &  au  bout  de  ^dques  minute» 
tous  fes  acxjdens  étoimt  dlfparus  ,  f(M  poîl  étoit  kc  foMs  le 
maillot  &  kns  chaleur  eUraordinaire  ^  &s  feules  pattes  de 
devant  étoieot  mouilléçs  tant  par  k  bave  qu'il  avoit  jetée 
que  parce  qu'il  s'étoit  fréquemment  fiiotté  le  nez».  &  il  étoit  k 
peu  abattu  c^ie  5  ou  6  minutes  après  k  ibrtie  du  £oav  il 
inangeoit  des  feuilles  de  kÊ^  l  nmis  ce  qui  efl  à  remaïquer , 
c  efl  qu'aucm  des  anàbiaux  de  M*  Tillet  n'a  i^du  cette  ialive 
infeéle  q»e  Jeta  k  c\mi  des  expériences  de  Boërhaave»  &  que 
ks  corps  dç  ceux  qui  ont  péri  n  avoiait  au^ne  mau  vaik  odeur  , 
cet  animal  avoit  apparemment  en  lui  quelque  gemie  de  eor-^ 
ïuption  que  k  chakur  (k  f étuve  n'a  mit  que  développer ,  S 
k  peut  faire  atijSî  ^  &  il  ne  Satok^  pots  mtoie  kiu  vraikm- 
biance ,  que  cette  étuve  ait  contenu  quelque  vapeur  jmal^ie 
qui  ait  pu  faire  pérjr  les  animaux  plitf  tôt  qu'il  ne  kmble  qu'ik 
CuâcDt  (dû  périr  en  calculant  d'après  ks  expériences  de  ALTilleu 
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•  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ii  refaite  de  ces  dernières,  que  les  hommes 
&  Jes  animaux  peuvent  foulenif  fins  niauîr ,  des  degrés  de 
chahur  bien  plus  confidérables  qu'on  ne  penibit,  &  que  Fin- 
commodité  qu'ils  en  reçoivent  n'a  pas  pour  caufe  prijKipaie 
l'air  trop  chaud  qu'ils  respirent  ^  mais  piutôt  celui  qui  les^ 
entoure  &  qui  les  pénètre  de  toutes  parts. 

^  Il  efl  aiie  dis  eondure*  de  là  que  dans  de  certaines  maladies^ 
on  pourroit,  ayec  les  précautions  nécel&ires»  faire  épiouver 
impunément  aux  malades  un  d^é  de  chdeur  capable  de 
kur  pixKurer  une  tranipifation  abondante  &  Êdutaire  ;  il  paroît 
mèMe  que  les  Arabes  connoifient  ce  remède,  &  M.  de 
♦  Tme  II,  ReaiimuiP  cite  dan?  fes  Mémoires  fui-  les  in(e<Ses  *,  laguéri(bii 
ir  Mémoire  f  j\,n  jeune  François  hydropique  ,  opérfe  par  deux  iejours  de 
£  4.  heures  chacun  dans  une  étuve ,  après  avoir  été  enduit  de 
goudron  mêlé  avec  dé  l'huile  de  lin  ,  &  emmaillottc  comme 
un  en&nt  :  cette  pratique  n'eft  pas  même  inconnue  en  France  ; 
&  l'Hiftoricn  de  l'Académie  cita  à  ce  fujet  l'exemple  d'un  dç 
(es  iiabitans  qui  s'étoit  guéri  d'un  riiùmatilme  ,  en  iè  tenant 
quelque  temps  àws  un  four ,  après  qu'on  en  eut  tiré  le  pain , 
mais  ce  remède  ne  doit  être  employé  qu'avec  la  plus  grande 
pmdence  :  deiu^  Arabes  (bumis  à  la  même  épreuve  que  ie 
François  hydiopique ,  y  iai(sèrent  la  vie ,  &  M.  Malouin  cita 
f exemple  d'un  pay&n  du  village  de  Reucourt  ^  qui  péjit  pour 
^être  éxpofè  à  la  chaleur  d'un  four  ,  dans  la  viie  de  fe  guérir 
aufli  d'un  rhumatifrne  :  il  éft  vrai  que  celui  -  ci  avoit  eu  l'imr 
pmdence  de  manger  avajit  que  d'entrer  dans  le  four ,  de  fe 
galette  de  paie  molle  avec  du  fmfMIgeé 
"  Il  réfulte  de  tout  cela ,  que  ce  remède  ne  doit  être  adminiftré 
qu'avec  la  j^us  grande  pnKlence  ;  e'eft  aux  Médecins  qu'il  cff 
réfervé  d'examiner  avec  lôiji  les  cas  où  il  doit  être  appliqué , 
tes  préparations  qp'il  exige  ,  &  les  péç^utions  qu'on  doit 
prendne  en  l'adminiftnuit  :  e'eÛ  une  aitne  nouvdlç  ^le  les 
obfervations  de  M  "  du  Hartiel  &  Tillet  mettent  ertlre  les 
ihains  de  la  Médecine  ,  ms»5  plus  elle  e(l  ùtîie  étant  h\é% 
employée  ,  plus  elle  ferbît  dangereufe  fi  on  ayoit  k  l^niérijt;^ 
lie  3'tn  fervîr'mal-àrpropos; 
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L'ÉVAPÛRATION  DE  L'EAU  SALÉE. 

L'oB J  ET  dont  il  dl  Jcl  queftion  efl  un  des  plus  importans  y.  les  M^nu 
que  la  Phyfique  puiflè  tiailer  pour  l'avantage  de  Thuma-    p-  9* 
nlté ,  la  néceiïité  du  (d  pour  une  infinité  d  uiâges  a  appris 
de  bonm  Iieure  aux  hommes  les  moyens  de  s'en  procuiier  ; 
la  jfîmple  iévapoiution  de  l'eau  de  la  mer^  opérée  par  le  Ibleil^ 
dans  les  pays  très<h^ds  »  a  fait  voir  «qu'elle  laifloit  ckns  les  creux 
cks  rochas  une  qiAtité  confidéi-able  de  (èl  ;  on  a  profité  de 
cette  efpèce  de  leçon,  &  l'Art  venu  au  lècours  de  la  Nature  a 
pixxluit  les  paitenemens ,  les  tables  dos  marais  iâlans  ^  &  toutes   *i^.  Aîéhué 
les  précautions  qu'on  prend  pour  fe  proairerpar  ia  feule  chaleur  p^l^tJ^^^^ 
du  iôleit  une  quantité  de  fel  fiifH^te  à  nos  befbins  ,  &  à 
ceux   du   commeix:e  avec .  les  pétales  qui  font  priva  de 
ce  iecours. 

Les  eaux  de  la  mer  ne  font  pas  les  feules  qu!  tiennent  du 
fei  en  didblution  ,  il  fe  trouve  en  beaucoup  d'endix)its  très* 
éloignés  de  fès  bords  des  fburces  d'eau  &Iée ,  deiquelies  on 
fait  tirer  le  fêl  qu'elles  contiennent  :  l'Académie  a  parié  dans 
fon  Hifloire  de  174.8  &  de  17(^2  ^  des  moyens  employés  ^V9y.fSJLdà 
pour  cette  opération  ^  &  pour  éviter  les  redites  inutiles  nous  ^^g^'//^"^^ 
prions  le  Leéleur  de  vailoir  bien  fe  rappeler  par  ia  leéhire  ^/^-«//t//* 
des  endroits  que  nous  venons  de  citer  ,  les  détails  de  la 
{onnaâon  du  fei  dans  ces  fâiines  &  les  principes  fur  leiquels 
dies  font  fondées  ;  nous  dirons  feulement  que  daiis  les  falines 
de  Durkeim  &  dans  celles  de  Franche-comté ,  pour  épargner 
les  frais  âc  le  déchet  d'une  trop  longue  élxilÛtîon  dans  les 
chaudières  ,  on  fait  pafier  l'eau  très -lentement  &  plufleurs 
fois  fur  des  fagots  d  épines  rangés  par  étages  fous  des  hangars^ 
qui,  ai  les  couvrant  de  la  pluie»  laiflènt  de  tous  côtés  un 
accès  libre  à  l'air  ;  on  emporte  par  ce  moyen  une  grande  quantité 
de  molctiiles  aqueufb  &  on  concentre  confidérablement  l'eau 
^ée  avant  que  de  la  faire  bafTer  aux  chaudièr^t  où  paile  moyen 
Hift.  iy6^  Q 
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du  foi,  on  achève  de  ievaporer  &  d'en  tirer  le  fel  ;  ces  vdncs 

{c  nominent  batimens  de  graduation. 

La  même  pratique  eft  depuis  long-temps  en  uiâge  en  Sulfle, 
aux  Salines  de  la  République.  M.  Hailer ,  prépoie  à  ces  Salines  » 
en  a  examiné  avec  attention  toutes  les  manoeuvres ,  & ,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  les  regards  du  Phyfiden  ont  non-ieu- 
lement  éclairé  ^  mais  encore  enrichi  l'Art  iùr  lequel  ils  le  ibnt 
portés. 
^Vcy.irifi.êi  L'Académie  a  rendu  compte  au  Public,  en  17*58*,  des 
luJfjlf/^^'  premières  tentatives  de  M.  Haller;  il  en  réiùitoit  que  la  ma- 
nière ordinaire  tie  traitei'  Teau  des  (ourc^Qilécs ^  raifoit  non- 
ieuiement  perdre  beaucoup  de  fel  &  confumer  beaucoup  de 
hois  inutilement ,  mab  encore  qu  elle  altéroit  confidérablement 
la  qualité  du  fel  qui  en  étoit  le  produit  ;  il  en  concluoit  que  la 
fimple  expofition  de  Teau  au  ibleil  dans  des  badins  lai^ges  & 
peu  profonds ,  étoit  une  façon  de  tirer  le  fèl  des  eaux  &lées 
beaucoup  meilleure  &  beaucoup  moins  di^)endieufè.  Quoiqu'il 
eut  dès-lors  fait  quelques  expériences  de. cette  méthode,  il  ne 
l'avoît  pas  encore  employée  eit  grand ,  &  on  ne  pouvoît  guère 
la  rcgarder  que  comme  une  idée  heoreufè  ;  aujourd'hui  on  peut 
parler  pliTs  affirmativement  :  des  expériences  iùivies  &  faites 
en  giand  pendant  plufieu]:s  années ,  l'ont  mis  en  état  d'évaluer 
•  le  produit  de  iâ  méthode  &  de  remédier  aux  inconvéniens 
qui  pouvoient  eii  rendre  l'uÊge  plus  difficile  ou  moins  utile  ^ 
&  ce  font  ces  recherches  qui  font  le  fùjet  du  Mémoire  duquel 
nous  allons  efiayer  de  rendue  compte. 

M.  Haller  commence  par  rapporter  les  défauts  qu'il  avoît 
remai'qués  dans  l'ancienne  méthode  ;  ces  défauts  font  au  nombre 
de  quatre  :  le  premier  efl  la  perte  d'eau  fàlée  qu'occafionne  le 
vent  dans  les  bâtimens  de  gradiation;  cette  perte  efl  confi- 
dérable.  Quand  on  fuit  ces  bâtimens  du  côté  oppofë  au  vent  ^ 
on  y  efl  inondé  d'une  rofëe  &lée  qui  fait  pnofpérêr,  dans  une 
afiêz  grande  largeur  de  tenain,  les  plantes  qui,  comme  le 
falicor  ou  là  fonde ,  ne  fe  trouvent  ordinairement  qu'aa  b(«I 
de  la  mer  :  il  efl  vrai  qu'on  peut  parer  cet  înconvàiîent ,  en 
anétant  Iç  travail  pendant  fe  temps  où  Iç  vent  dl  un  peu  fort; 
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mais  ce  ucmède ,  qui  fait  perdre  un  temps  fouveiit  précieux , 
eft  lui-même  un  très-grand  inconvciiient. 

Les  bois  des  auges ,  à.^  pompes  &  de  tout  le  bâtiment, 
retiennent  une  fi  grande  quantité  de  le!  que  les  débris  qui  en 
proviennent  ne  peuvent  que  tiès-difficiiement  bruien 

Ces  bâtimens  eux- mêmes ,  occafionnent  une  tjès-giande 
dépenle ,  tant  paice  qu'ils  coûtent  beaucoup  à  bâtii* ,  que  parce 
<jue  l'ébranlement  continuel  ài^  pompes  les  détruit  aile^ 
promptement;  les  épines  qui  fervent  à  1  evaporation ,  fè  chargent 
d  une  e/pèce  de  tuf  qui  oblige  à  les  changer  fbifvent  &  enfin 
les  chaudièiies  de  fer ,  qui  fervent  à  levaporation  par  le  feu  « 
s'u^t  tant  par  l'uélion  de  ce  feu  que  par  celle  du  fel  qu  elles 
contiennent  y  &  forment  encore  par-là  un  objet  de  dé[>enfe. 

L&  feu ,  quelque  mitigé  qu'on  le  (uppoiê ,  ne  Tell  jamais 
afiëz  pour  ne  pas  enlever ,  àsàx^  le  temps  de  Tébullition ,  une 
partie  de  l'acide  marin  qui  sVIève  avec  la  vapeur  de  Teau  ;  il 
en  réiiilte  une  diminution  de  la  quan^de.iêl  &  une  moindre! 
qusdité  dans  celui  qui  fè  forme  »  &  c  ef  l  la  raiibn  pour  laquelle 
le  iêl  marin  efl  toujours  meilleur  que  les  fels  cuits  au  feu , 
parce  que  Teau  na  été  évaporée  que  par  une  chaleur  très- 
douce  &  incapable  d'en  enlever  l'acide  &.de  le  décompofêr; 
ce  déchet  efl  énorme  &  va  quelquefois  à  la  moitié  de  la  quantité 
de  fèl  qu'on  auroit  eu  lieu  d'elpérer. 

Ces  înconvéniens  avoient  pam  fî  confîdérables  que  les  pré^ 
déceflèurs  de  M.  Haller  avoient  tenté  de  (îiblUtuer  d'autres 
moyens  d'évaporer  l'eau  £ilée  aux  bâtimens  de  graduation  &: 
à  l'ébul]ition  de  l'eau. 

La  première  tentative  avoît  été  de  fe  ier\'îr  de  la  gelée  pour 
concentrer  l'eau  ialée ,  comme  on  fê  |bl  du  même  moyen  ^ 
pour  concentrer  le  vinaigre;  mais  ce  moyen  ne  put  réuffir, 
l'eau ,  quoique  Édée ,  iè  geloit  &  par  confequent  c'éloit  autant 
de  fel  perdu ,  &  de  plus ,  quand  on  auroit  pu  faire  diiparoître 
cet  inconvénient,  le  froid  n'efl  pas  aflêz  confiant  dans  le  canton 
qu'habite  M.  Haller  pour  qu'on  pût  l'employer  à  cet  ufege. 

Au  défaut  de  ce  moyeif ,  on  avoit  entrepris  de  graduer  par 
fubftdence  ;  on  croyoit  qu'en  laiflànt  repofèr  l'eau  très-long-temps 
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dans  des  vaideaux  un  peu  creux,  la  partie  de  cette  eau  la  plus 
cfiargée  de  fd  irok  au  fond  »  &  que  par  coni&juent  en  fàilânt 
écouler  celle  de  la  fur&ce ,  il  i^eroit  une  eau  fuffilâmment 
concentrée  pour  être  portée  aux  chaudières  ;  M»  HaUer  voulut 
s'allùrer  du  fait  par  des  expériences  :  après  avoir  fait  remplir 
d'eau  (âlée  un  grand  baiTin  profend  de  7  pieds  j,  il  ki(& 
lepolb"  cette  eau  quarante  jours ,  alors  il  en  prit  une  bouteille  i 
la  fûrfàce,  une  au  milieu  de  h  profondeur  &  une  tout  au  fond 
du  boflin,  les  deux  premières  avoient  préciiement  le  même 
degré  de  Êilure,  &  celle  du  fond  navoit  gagné  que  jl^ 

II  fît  plus,  il  emplit  de  la  même  eau  klée  un  tuyau  de 
fer-bianc  de  3  3  pieds»  &  après  favoir  fermé  &  placé  verti- 
calement 9  il  le  laiflà  en  repos  pendant  cinquante-fix  jours  ; 
Yayant  ouvert  au  bout  de  ce  temps  »  il  trouva  qu'il  s'étoit  perdu 
environ  15  pouces  d'eau,  &ns  qu on  pût  deviner  par  où» 
Feau  la  plus  haute  avoit  perdu  environ  -^oô  ^^  ^  lalure; 
à  1 1  pieds  au-de(lbu5  »  elfe  éioit  à  peu-près  au  même  degré, 
&  celle  du  fond  navoit  augmenté  en  £dure  que  d'environ 
y^-;  cette  méthode  eft  donc  abiblument  infufii^te,  &  M« 
Haller  fut  contraint  de  l'abandonner. 

Voyant  donc  qu'on  ne  pouvoit  fubflituer  aux  badmens  dû 
graduation ,  dont  il  avoit  reconnu  les  inconvéniens ,  ni  h  gdée 
ni  la  manière  de  gi'aduer  l'eau  par  la  fubfidence  »  il  où,  imst^ 
giner  de  faire  dans  fbn  gouvernement  de  i'Ai^  ce  qu'on  £dt 
au  bord  de  la  mer  &  d'y  évaporer  l'eau  par  le  moyen  du 
ibleil  ;  la  chaleur  y  e(l  en  Été  aufli  grande  que  dans  k  Sain- 
ionge  &  dans  l'Aunis,  où  £>nt  les  plus  grandes  ialines  de 
France ,  &  l'eau  des  fources  y  eft  trois  fois  plus  ialéè  que  celle 
de  la  mer;  elle  a  donc  beibin  d'une  évaporation  trois  fois 
moindre.  Les  ma^riaux  propres  pair  la  conlfauction  des  baflins 
ne  lui  manquoient  pas ,  le  marbre  &  l'a^halte  étoiait  à  & 
portée ,  mais  il  falloit  parer  piques  inccxivéniens  qui  s  oôroient; 
il  falloit ,  par  exemple»  veiller  i  ce  que  l'eau  ne  fe  pût  perdre» 
à  ce  que  la  pluie,  en  la  fîircliaigeant  d'eau  douce,  ne  retardât 
point  l'évaporation ,  &  enfin  à  ce^]u  on  p&  pofiler  de  toute 
k  bi&xk  propre  à  l'évaporation. 
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*  Le  nâlbniiement  pouvoît  fournir  à  M,  Haller  des  moyens 
àe  remuer  à  ouelques-uns  de  ces  înconvénîens  ;  rexpérience 
feule  pouvoh  fournir  des  remèdes  aux  autres  :  il  le  hâta  donc 
de  la  coniûlter.  Ses  premiers  eiTais  £irent  faits  à  l'Aigle  dans 
un  baiTni  de  bois  de  24.^ieds  j  de  long  iiir  14  de  laj^e  ; 
il  le  couvrit  d*un  toit  mobile  qui  pût  le  mettre  à  Tabri  de  la 
pluie  dans  les  mauvais  temps ,  &  qui  étant  abattu ,  pût  faire  ^ 
en  ie  langeant  du  coté  du  nord,  une  eipèce  de  réverbère  qui 
augmentât  f ardeur  du  ibleil  ^  &  ce  £jt  pour  cette  nS^n  que 
M.  Haller  le  fit  imprimer  en  blanc.  Au  bout  de  ce  badin-, 
qu'il  avoit  placé  fur  des  elpèces  de  pieds  d'enviion  h  S  pouces 
de  hauteur,  il  en  conftruifit  un  plus  petit  de  msffbre  pour 
exhaler  l'eau  qni^  devenue  trop  concentrée  dans  le  grand  baffin ,. 
juroit  eu  une  évaporation  trop  lente  :  on  conftniifit  de  pareils 
BaiïiDs ,  *mais  un  peu  plus  petits ,  à  la  âiîne  de  Bévieux ,  & 
on  commença,  à  les  employer  ea  17  j.^« 

L'expérience  donna ,  comme  M.  Haller  s  y  attendoit  biea». 
la  déciiion  des  queflions  fur  leiquelles  elle  étoit  confultée  ;  elle 
fit  encore  plus  ^  elle  lui  apprit  bien  des  cho&s  utiles  &  nér* 
cdlàkies  qu'il  n'auroit  certainement  pas  devinées  i  elle  lui  fit 
Toir ,  par  exemple  que  les  baiïins  po^  à  plate  tenie  èxhaloient 
mieux  &  que  la  choeur  s'y  &ilbit  (endr  plus  vivement  que 
iorlqu'ils  étoient  Ibutenus  m  des  pieds;,  que  ces  bailhis  ne 
pouvoient  contenir  qu'une  hauteur  d'eau  très  7  médioaie ,  paix:e 
que  dès  que  cette  hauteur  devient  un  peu  confidérable ,  l'eau 
s^  avec  tant  de  force  contre  les  parois  du  baf&n  qu'elle  les^ 
perce  &  sy  ouvre  un  pafiâge  à  travers  les  ais  les  plus  j&ins.; 
M»  Haller  n'a  pimais  pu  contenii*  l'eau  dans  les  baffins  de  bois 
quand  elle  y  a  eu  plus  de  5  pouces»  &  il  penle  qu'oniie  pourroit 
galère  en  m^  plus  de  p.  pouces  dans  un.  bafTm  de  marb» 
cimenté  d'aiphalte» 

L'eau  Élée  dépoie  dans  tés  ba^Tins^où  on  k  fait  évapoi^ 
au  ibleil',  les  mêmes  matières  qu'elle  dépolè  daiis  le$  chaudières- 
ou  on  k  fait  évaporer  par  le  moyen  du  feu  ;  on  y  retrouve' 
les  mêmes  concrétions  de  matières  gypièulb  »  connues  ibus  le 
nom  de  fJielot,  ie  même  Çd  amer ,  les  (es  déliqueicens ,  &u 
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lui  mot  tout  ce  qui  iê  fèpane  pendant  la  cuite  du  véritable  iel 
marin ,  à  cela  près  que  comme  l'évaporation  eft  plus  lente  ^ 
^  cette  fèporatîon  eft  bien  plus  exade. 

Le  fel  qui  iê  forme  au  ibleil  eft  eflenliellement  différent  cje 
cdui  qui  te  forme  au  feu ,  non-lêulement  il  en  diffère  par  la 
figure  6&{ts  grains  abiblument  cubiques  ^  iblides,  au  lieu  que 
ie  ièl  fait  au  feu  eft  compoie  de  pyramides  creuies  &  formées 
»  Voy,  Hifi.  de  en  degrés  comme  le  pied  d  une  croix  * ,  mais  il  en  diffère  encore 
^  '7^/'  pJu5  par  Éi  qualité  ;  il  eft  opaque ,  très^ur,  bien  plus  pe&nt 
que  le  ièl  fait  au  feu  ^  s'humefle  beaucoup  moins  à  Tair  &  U 
prend  une  odeur  de  violette  que  n  a  jamais  le  H  cuit  au  feu  ; 
il  contient  beaucoup  plus  d'acides  ^  &  les  expériences  de 
M.  Haiier  ont  fait  voir  que  cette  différence  étoit^bns  le  rapport 
de  4  à  3  ;  enfin  on  obtient  par  l'évaporation  au  iôleil  beaucouD 
plus  de  fèl  que  par  la  graduation  &  le  feu  ;  on  n'a  guère  par  cl 
gdemier  moyen  qu'environ  les  deux  tiers  du  iêl  que  l'eau  paioît 
contenir^  au  Ueu  que  par  l'évaporation  au  (bleil^  la  qgantité  qu'on 
en  retire  eft  à  très-pôi  près  la  même  que  celle  que  donne  le 
calcul  ;  difféiience  qui  vient  probablement  de  k  décompofition 
^u  fel  par  Tébullition ,  du  moins  M.  Hailei*  s'eft-il  affuré  que  la 
fumée  des  chaudières  rougilloit  le  papier  bleu ,  &  que  dos  linges 
qui  en  avoient  été  imbibés ,  ccmtenoient  beaucoup  d'eiprit  de  iei, 
inconvénient  qui  non-^&ulement  diminue  la  quantité  du  fel  d'un 
tiers ,  mais  qui  aitèi^  même  \^  qualité  de  celui  xjui  refte ,  par  la 
quantité  d'alkali  furabondante  qui  s'y  trouve  mêlée  ,  ce  que 
1  on  évite  iurement  en  faiiànt  évaporer  l'eau  au  folcil  :  le  détail 
<}ue  M.  Haiier  donne  de  fes  opérations  «  en  fournit  les  preuves 
les  plus  complètes. 

Il  ne  ^it  pas  au  refte  s'imaginer  qu'à  chaleur  ^ale  du  ibleil 
IL  s'évapore  Açs  quantités  égales  en  temps  égaux  ,  l'expérience 
gd'accord  en  ce  point  avec  la  théorie  a  fait  voir  qu'à  meîîire  que 
è'eau  iè  concentroit  elle  devenoit  plus  lente  à  s'évaporer  ,  &  c  eft 
jxxir  cela  qu'aux  grands  badins  d'évaporation  qu'a  fait  conftniiie 
M.  Haiier ,  il  en  a  joint  par-tout  de  plus  petits  pour  faire  é\'a,poiiei' 
ces  eaux  concentrées  &  réduites  à  une  pedte  quantité  »  &ns 
interrompre  l'évaporation  plus  rapide  de  l'eau  jKxiveiie  dont  on 
«mpUt  fa  gnuKfc  taffim. 
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Pour  mettre  abibluinent  fbu5  les  yeiix  la  portée  de  la  méthode 
Je  M.  Haller  ,  il  a  joint  à  ion  Mémoire  des  Tables  (lûvies  ^ 
de  Tévapoiation  de  Teau  dans  les  bafiins ,  pendant  les  années 
^759r  i/^Or  ij^ïy  1762^  1763  &  1764,  avec  l'état 
du  ciel  ,  le  degié  du  thermomètre  clique  jour  pendant  k 
ùdfon  &  le  produit  en  fêl  à  la  fin  de  chaque  évaponition. 

Nous  diibns  pendant  la  £dlbn  »  parce  qu  il  n  y  a  qu  un  certain: 
temps  de  Tannée  propre  à  levaporation ^  on  tenteroit  inutile- 
ment de  k  faire  en  hiver  ^  elle  fèroit  abiblument  nulle,  méme^ 
àsms  les  jours  les  plus  fecs  &  par  le  vent  du  iiord  :  il  ndH 
pas  queflion  dans  cette  opération  d'enlever  f eau ,.  Êul  efièt  que 
k  vent  pourroit  opérer  ;  il  f  enlèveroit  toute  Êlée ,  mais  de  la^ 
réduire  en  vapeur  ou  de  la  difliiler ,  pour  ainfi  dire  ,  pour  lui 
Êîre  abandonner  ion  ÇA,  &  céï  ce  ^ie  la  ièule  chaleur  peut 
opérer  i  voici  k  réiultat  très -abrégé  des  ob/ervations  de: 
M-  Hailec 

L  evaporation  ne  peut  avoir  lieu  que  dqxiis  le  comment 
cément  de  Mars  juiqu  à  k  fin  d'Odobre  ^  avant  ou  après  ces^ 
termes  elle  eil  phyfiquenrient  nulle» 

£n  prenant  un  terme  moyen  entre  les  iix  années  d  obiêrvations^ 
de  M«^  Haller  ;  voici  quelle  efl  la  mairhe  de  Tévaporation  r 
en  Mars  d'environ  i  5  lignes ,  en  Avril  de  3  5  lignes ,  ew 
Mai  48  lignes  ^  en  Juin  44  lignes ,  en  Juillet  47  lignes ,  eiv 
Août  1 5  lignes  j  »  en  Septembre  2  5  lignes  ^ ,  &  enfin  en 
Oélobre  i  y  lignes  ;  il  réfulte  de  tout  ceci  que  Tévaporation^ 
annuelle  peut  être  évaluée  dans  le  lieu  où  M.  Haller  a  fait 
£s  obiervadckjs  à  x6^  lignes  *^  ,  oa  i  pied  10  pouces^ 
I  «gne  f 

Les  expériences  de  M.  Haller  ont  donc  aivert  une  nouvdie 
route  pour  &  procurer  avec  les  mêmes  eaux  ialées  une  quan- 
tité plus  confidéiable  de  meilleur  ièl  avec  beaucoup  moins  de* 
frais  quW  ne  pouvoit  en  tirer  par  les  méthodes  ordinaires.. 
Ceux  qui  blâment  l'application  qu'on  donne  aux  Sciences^ 
ignorent  certainement  qu'elles  font  &  c^'ellcs  ont  toujpur»^ 
cté  les  bied&itrices  du  genre  humain» 
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RIEN  n  eft  fi  commun  iiu*  la  mer  que  i  eipèce  de  météore 
connu  £)us  le  nom  de  trombe  ou  typhon  ;  mais  il  eft 
extrêmement  rare  d'en  obferver  fiir  tene  &  dans  les  rivîàies  ; 
en  void  une  de  cette  dernière  eip^  obiervée  par  un  Officiels 
qui  avoit  eu  (bu vent  occaTion  de  voir  &  dbbleiver  des  trombes 
de  mer  :  M.  du  Bourdieu  »  ancien  Commandant  pour  la 
Compagnie  à/^  Indes  au  fort  de  Judda  en  Afrique  »  a  mandé 
à  M.  Bailiy ,  qu'étant  le  2  3  Juin  1 7  64 ,  à  Umay  près  Ville* 
neuve  -  Saint  -  Geoi^  I  à  demi -lieue  de  la  Seine,  par  un 
temps  chargé  &  orageux  accompagné  d'éclairs  &  de  tonnerre^ 
M  aperçut  vers  les  i  o  heures  du  matin  une  trombe  qui  avoit 
le  pied  dans  la  rivière ,  &  qui  s  eievoit  en  ierpentant  jufqu'aux 
nuées  ,  faiiânt  en  gros  avec  l'horizon  un  angle  d'environ  7  o 
degrés  ,  il  la  jugea  large  d'environ  3  pieds  à  l'extrémité  qiïl 
touchoit  aux  nuages ,  û  largeur  étoit  moindre  à  la  fùperficie 
de  la  rivière^  &  &  longueiff  étoit  formée  par  cinq  ou  (ix 
nnuodtés  ;  il  y  avoit  des  paities  plus  tranfparentes  qui  laif- 
(bient  apercevoir  l'^iicenfion  de  i^eau  ;  la  tiombe  laifloit  même 
à  quelques  endroits  échapper  une  efpèce  de  brouillard  ,  die 
avoit  creuf^  dans  la  riviè:e  un  baflin  dont  M.  du. Bourdieu 
ne  put  meiùrer  l'étendue  à  cauie  de  l'éloignement  :  ce  phénor 
mène  dura  à  peu  près*  un  quart-d'heure  »  abrs  la  colonne  fe 
rompit  au  tiers  ou  environ  de  &  hauteur  ,  la  partie  infàieiire 
retomba  en  pluie  &  la  Supérieure  fut  pompée  par  le  nuage 
avec  tant  de  vivacité  que  M.  du  Bouidieu  aiïure  ^qu'elle  i\A 
abiôrbée  en  une  ieconde  de  temp,  le  phénomène  fut  iùlvi 
d'une  feile  grêle. 

\\. 
On  regarde  communément  les  fouines  comme  &ss  animaux 
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tfangereux  poui-  la  volaille ,  maïs  on  ne  s  etoit  pas  encore  aviîe  • 
de  penfer  quelles  puflènt  Têtre  pour  les  hommes ,  l'exemple 
iûivant  feia  voii*  ce  qu'on  doif  penfer  fur  cet  article. 

Au  commencement  de  1758,  une  femme  du  village  de 
Chaumaiy  piès  l'Aigle  en  Normandie,  Liiflà  un  tnfknt  de 
neuf  mcHS  dans  ion  berceau  pour  aller  dans  iâ  cour  ;  les  cris 
de  l'enfant  la  rappelèrent  bientôt  auprès  de  lui  ;  elle  le  trouva 
tout  en  iang ,  Ion  bonnet  ôté ,  la  tête  percée  de  daix  trous ,  le 
fîont  &  les  mains  écorchés;  elle  chercha  la  cauiè  de  cet  acci- 
dent, &  ne  la  trouvant  pas  elle  appela  lès  voifines ,  celles-ci 
à  force  de  recherches  cnirent  apercevoir  un  animal  caché 
dans  un  trou  de  la  muraille ,  &  elles  le  tinrent  tranquilles  pour 
lâcher  de  l'attraper  s'il  resiFenoit  à  la  charge  ;  il  y  revint  en 
effet  &  elles  le  prîi^ent ,  c  étoit  une  fouine  qui ,  la  nuit  précé- 
dente, avoit  .étranglé  fix  poules  à  cette  femme ,  elles  avoient  été 
pendues  au  plancher;  la  fouine  attirée  par.l'odair  étoit  entrée 
&  en  àvoit  fait  tomber  une  qu'elle  avoit  mangée ,  elle  s'étoit 
enfidte  adieflee  à  l'enfant  qu'die  aunoit  vrai  -  femblablement 
dévoré  fi  on  lui  en  avoit  donné  le  temps  :  heureufement  les  • 
plaies  qu'elle  lui  avoit  faites  n'étoient  pas  mortelles ,  &  il  a 
guéri  dé  cet  accident. 

I  I  I. 
UAcadémie  a  rendu  compte  au  Public  en  1741  *  du  fait  uY^:^^^"^ 
très-fingulier  d'un    ruifleau  dont  l'eau  étoit  inflammable  &  ^^  js.     '' 
prenoit  feu  à  la  lumière  d'un  flambeau  brique  celui  qui  le 
portoit  nuLTchoit  dans  certains  endroits  creux  du  lit  de  ce  . 
ruiileau  ,   on  foiq)çonna  dès-bi^  qu'il  s'étoit  amaifê  en.  ces 
endroits  quelque  limon  iulfùreux  dont  la  matière  inflammable 
pouvoit  s'exhaler  au  travers  de  l'eau  &  prendre  feu  à  £1  iùrface 
à  la  moindre  approche  d'une  flamme  étiangère.  De  nouvelles 
obiêrvations  faites  avec  un  très-grand  ibin  par  M."  Bougiere 
&  Ptllflier  de  Barri ,  Ingâiieurs-géographes ,  &  le  dernier  Juge 
des  baronnies  de  Miremont  &  de  Limeuil ,  ont  <:hangé  ce 
£)upçon  en  certitude  ;  ils  fe  ibnt  d'abord  tranfportés  au  lieu  ou 
avoh  été  faite  la  première  obiervation  »  &  ils  ont  remai^jud 
(}u  en  marchant  cbns  l'eau  on  troubloit  un  limon  fin  &  ncni 
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glaifeux,  duquel  il  foitoîl  une  Irès-giandç  quafttîté  de  bulles;, 
qui  venant  à  crever  à  la  iurface  de  Teau  ,  y  répandoient  une^ 
vapeur  inflammable  capable  de  s'allumer  à  l'approche  d'uns 
flambeau  ou  dune  torche  de  paiHe;  la  flamme  qui  s'en  élève 
eft  bleuâti-e,  elle  a  à  peu  près  autant  de  chaleur  que  du  papier - 
enflamme^  &  on  y  a  allumé  des  étoupes  &  des-  allumettes,, 
preuve  évidente  que  ceft  une  inflammation  réelle  &  non  une 
lumière  purement  phofphorique ,  cette  flamme  dure  fuiqu'à  ce 
que  la  vapeur  inflamnriable  (bit  eonfùmée ,  &  lorfqu'eHe  ïtH 
on  tenteroît  inutilement  de  répéter  l'expérience  r  il  Êiutlâifler  ài 
l'eau  le  temps  de  former  de  nouvelles  matières  r  le  même  phéno- 
mène  s'obferve  dans  prefoue  tous  les  niîflcaux,  les  étangs  &  les^. 
iséfervoirs  du  canton  ;  M-.  *  de  Banl  &  Bougiere  Yont-  obièrvé- 
par-tout  où  ils  iê  font  traniportés;  ils  attribuent  cetle  propriété  • 
aux  mines  defèr  dont  ton!  ce  diftnél abondé  &  qui procuient 
aux  eaux  qui  y  paiibnt  des  matières  fùlfureufes  &  inflammables^ 
quelles   vont  enfijite  dépofer  dans   le  lit  où  elles  coulent,, 
du  moins  eft-il  bien  certain  que  le  terrain  n'y  contribue  en  rien;; 
M."  de  Barry  &.  Bougiere  ont  fait  creufer  un  petit  réfei-voirr 
à  côté  d'un  étang  où  Je  phénc»nène  avoît  lieu  ;  fe  fond  a  été 
bientôt  détrempé  &  converti  en  une  boue  très-fine,  mais  on  a 
eu  beau  l'agiter,  elle  n'a  jamais  donné  de  matière  inflammable,  « 
Se  il  paroit  qu'il  n'y  a  que  les  iêuls  dépôts  que  ieau  amène  qui; 
ibient  capables^  de  la  produire*. 

l  V. 
M.  l'abbé  Noilèt  a*  fait  voir  à  l'Académie  deux  aflîeites  de  : 
vermeil  de  la  vaifleHe  du  Roi,  trouvées  dans  la  fotk  d'aî^- 
lance  du  château  de  Compiegne ,  8c  dont  le  métal  avdt'^rouvé 
une  altétatiorr  fihguDère;  Les  parties  de  ces  afliettes  qui  étoient 
bien  doréesf  n'avoîent  fiibi  aucun  changement  ;  mais  à  celles 
où  la  donire  avoit  été  ufèe  &  liir-tout  à  la  bordure  qui  étoît 
appliquée  avec  de  kfouduie  ,Je  métîd  n'étoit  pbs  leconnoiflablè; 
îl  étoit  devenu  d'une  couletir  noirâtre ,  plombfe  ,  bourfouflée , . 
&  formant  une  efpèce  d'incruftation  eaflante ,  friable  &  trè^ 
peu  adhâente  à  la  partie  faine  du  métal  qui  étoit  reflée  deflibiïs  r 
lune  des  daix  afliettes  qui  avait  été  abfoiument  entourée  dl^ 
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la  matière.,  cioit  percée  e#  pkifleurs  endjxDjte;  tautre  qui  avoit 
éé  trouvée  appliquée  contre  le  mur  n'étoit  altérée  que  par  I  autre 
<ôté.  M"  l'abbé  Nollet  &  Macquer ,  que  TAcadémie  chargea 
cTexaminer  avec  (6m  ces  affîettes  »  commencèreiit  pai*  salliirer 
que  cette  concrétion  n  étoit  pas  i  effet  du  vert-<ie-grjs  produit 
pai-  le  cuivre  de  i  alliage  ,  ils  n'y  en  tipuvèrent  aucune  trace , 
die  netoit  pas  noii  plus  dans  l'état  fàlin ,  c'eft  -  à  -  due  unie 
avec  des  matières  qui  lui  doruiailent  la  propriété  de  iè  fondre 
dans  l'eau,  mais  elle  leur  parut  reffembler  beaucoup  à  la  mine 
d'ai^gent  iûlfurcufe  dans  laquelle  l'aident  eft  minéralilc  par  le 
iôufre  :  pour  s'en  aflurer  »  ils  mirent  environ  deux  gros  de  cette 
incruf ktion  dans  un  petit  creufet  rougi  au  feu  ;  la  flamme  bleuâtre 
qui  en  (bitit  &  l'odeur  de  ibufre  qui  scn  exhala  leur  firqit 
<x>nhoitre  que  lair  conjeélure  étoit  juûe  &  qu  une  portion  de 
l'argent  avoit  été  attaquée  &  remîfe  dajis  l'état  de  minéral, 
par  le  (oafï'C  qui  fe  piiôduît  appaieoiment  Avec  le  teji>ps  dans 
les  folles  (k$  latrines»  Il  rédtke  jde  ce  fait  (ingulier  x>flQt  par 
Jç  ha^rd ,  que  le  métal  dépouillé  du  iôufiie  avec  lequel  il  étoil: 
iiiii  dans  &  mine  ,  peut  de  nouveau  fê  jecombiiier  avec  lui  (ans 
fe  iecours  du  (ta  ni  d'aucune  fufion ,  pourvu  qu'il  (bit  expoip 
pendant  un  temps  fufElant  à  l'aélion  du  ibufre  |enu  en  didblutioii 
ou  réduit  en  vapeurs ,  S^  enfin  .que  le  ibufre  n'ayant  aucune 
aélion  fur  1  or  »  les  paities  d&s  affiettes  dont  la  dpnoie  éto^ 
entière  n'ont  4û  épnxtver  aucune  akémtioiv 

V  1. 
Quoique  le  mois  JOflobre  1763  ,  eût  été  très-fec  en 
ilouâilion  âudans  toute  la  partie  méridionale  du  Royaunie ,  & 
^que  le  1 8  du  même  mois  il  né  fut  tombé  qu'une  petite  pluie  ; 
cependant  les  trois  principales  rivières  de  Gfy  .  de  la  Teâ  & 
de  la  Tecb .  &  fur-topt  cette  dernière ,  s'enflèrent  &  débordèrent 
fubhement  au  point  de  ravager  toutes  les  campagnes  ydfines  « 
^  jioufer  9vec  elles  des  pierres  &  des  aibres  d'une  grofleur 
içx>nfidérable ,  &  de  détruiie  fiu*  leur  paflàge  des  ponts ,  des  mar- 
tinets ,  des  moulins  ^  des  gianges  &  grand  nonibi^  de  maiibnr; 
«plufieurs  peribnnes  &  une  aflèz  grande  quantité  de  befliaiDc 

fiéri^xt  daiij  ce  déiàlbç  qiii  s^  principalement  fait  (ênti( 

E  i| 
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dans  le  haut  Val  -Ipir  &  dans  les  deu*  villes  d* Arles  &  de  Prats^ 
de-Mollou  ;  dans  cette  dernière  il  y  eut  quatorze  personnes 
noyées  &  dix  -  neuf  maifons  emportées. 

Quoique  la  Tech  ait  fait  le  principal  ravage ,  ia  plus  grande 
quantité  d'eau  ne  venoit  ni  de  &  fbuire ,  ni  d'die-même  »  mais* 
de  quatre  fbits  niilTeaux  qui  s'y  jettent ,  ces  ruiflèaux  nommés, 
ie  Parfgole ,  le  Camaîade ,  le  Figuere  &  le  Tech  de  Rieujerts ,. 
tirent  lair  iburce  du  Canigou  /  la  plus  haute  montagne  des 
Pyrénées  »  le  premier  renverj^  une  montagne  de  rochers 
entaflesy  dont  il  y  en  avoit  qui  pe&ient  jiiiqua  trois  milliers^ 
&  il  les  entjaîna  avec  une  fi  grande  violence  qu'il  en  ibrtoit 
du  feu  produit  par  leur  choc  ;  il  détmifit  &  déracina  tout  fur 
fon  paflage  ,  les  auti'es  ne  causèrent  pas  moins  de  dommage  ^ 
le  ruiilèau  de  la  Figuere  a  entre  autres  choies  tellement  rongé 
le  teiTain  ,  qu'un  éboulement  qu  il  a  cauie  a  fait  découvrir  un 
moulin  entené  par  un  éboulement  de  ia  montagne  ,  depuis^ 
plus  de  trois  cents  ans ,  &  dans  lequel  on  a  trouvé  un  chauderon 
&  quelques  uftenfiles  de  cette  elpèce  qui  s  y  étoient  coniêrves^.Le 
Tuilîeau  de  Tech  de  Rieulères  a  fi  bien  creuie  le  tour  d  une 
petite  plaine ,  que  le  village  qui  lui  donne  ion  nom  &  qui  étoit 
au  milieu  de  cette  plaine ,  \t  trouve  aujourd'hui  placé  iùr  \tr 
ibmmet  d'un  cône  tronqué»  &  md^)endamment  des  eaux  des 
rivières ,  il  a  pani  de  tous  cotés  des  jets  d'eaux  &  A^  ibuires^. 
abondantes  fbrtant  de  la  terre  :  on  peut  juger  du  dommage  cauie 
par  un  tel  accident  »  on  ne-  iè  rappelle  pas  dans  le  pays  d'em 
avoir  efluyé  un  pareil  »  &  on  croit  qu'il  a  eu  pour  caiife  quelque 
feu  ibuterrain  ou  quelque  tremblement  de  ture  dans  les 
Pyrénées,  les  phénomènes  obiervés  ie  peuvent  aflcz"  bien 
rapporter  à  cette  cauie.  L'Académie  tient  ce  détail  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  écrite  par  M.  Marcoreiie  ,  de  l'Académie. cfes:. 
ociences  &  Belles-Lettres  de  Touioufe  (oa  Correipondani. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
Les  Obiervations  Botânico  -  météorologiques ,  ^ûteis  ati, 
p-  5^^»      château  de  Denainviliici^s ,  proche  Pluviers  en  Gâtinoîs^.  pat: 
m^  du  UameL. 


DES      Sciences.  37 

Et  le  tix)ifième  Mémoire  fur  les  fofliies  des  environs  de  V.  les  Mém. 
Paris,  par  M.  Guetlard.  V'4:9^* 


CETTE  année  parut  le  fixième  volume  des  Leçons  c 
Phyfique  expérimentale ,.  par  M.  1  abbé  NoUet. 
Ce  volume  contient  ks  XVIII ,  XIX ,  XX  &  XXI 
leçons  :  Wlix-hultième  qui  efi  la  premièe  de  ce  volume ,  trait 
du  nKxivement  dts  zlïres  &  des  phénomènes  qui  en  réfultent 
les.  AUronomes  ont  fiippoié  divers  arrangemens  de  TUniveri 
pour  rendre  raiibn  des  apparences  obfei-vées;  ces  aiTangemem 
connus  fous  le  nom  de  fyftèmes ,  font  détaillés  par  M#  1  abbé 
NoUet  ,.  dans  un  abrégé  clair  &  méthodique  par  lequel  il 
commence  cette  leçon  :  mîus  pour  fe  mettre  à  la  portée  d  un 
plus  grand  nombi^  de  lefleurs ,  il  y  donne  la  deTcription  de  la 
machine  connue  fous  le  nom  de.  P/û/ieiaire  où  d'Orrery,  qu'il 
a  beaucoup  fimplifiée  &  qui  préiente  à  l'œil  du  fpeélateur  ce 
qui  n  avoit  été  prélênté  qu  a  fon  elprît ,  M.  Tabbé  Nollet  en 
explique  toutes  les  parties  &  /ait  voir  comment  par  leur  jeu  & 
leurs  mouvemens  on  peut  leui-  faire  repréfenter  Tanangement 
des  planètes ,  leurs  mouvemens ,  leurs  excentricités ,  leui:$  fia- 
tions  ,  direflions  &  rétrogradations ,  leurs  latitudes ,  leui;s 
conjonélions  &  oppofitions,  &  les  phalb  différentes  des  planètes 
qui  y  font  fojettes  ;.  ea  mettajit  ainfi  les  phénomènes  fbus  les 
yeux ,  Texpiication  s'en  préfente ,  pour  ainfi  dire ,  d'elle-même , 
&  il  ne  s'agit .  que ,  de  choifu:  l'ordre  dans  lequel  on  la  doit 
préfentes  pour  qu'elle  foit  la  plus  claire  qu'il  foit  poffible: 
c'eft  à  quoi  M.  l'abbé  Nollet  s'efl  lùr-tout  appliqué  ;  il  y 
^nne  en  paflant  la  raifon  de  la  figure  iphérique  du  ciel  & 
de  Qi  couleur  bleue  >  il  y  joint  les  noms  des  différentes 
conf lellbtions  ,  la  détermination  des  diflances  &  des  révolu- 
tions des  planètes ,  tstnt  principales  que  i^condaii-es ,  &  indique 
à  ce  propos  la  Êimeufe  règle  de  Kepler ,.  qui  fixe  la  proportion 
qui  fo  trouve  entre  la  difknce  &  la  révolution  de  chaque  planète ,. 
il  fait  voir  que  les  oii>ites  des  planètes  font  des  eilipks  au  foyet 
deiqueiies  le  Soleil  eil  placé ,,  au  lieu  que  Ptolomée  dans  fokh 

E  ii], 
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fyflème  en  fàiibit  des  elpèces  d  epicycloïdes  iTOitrantes  &  formant 
des  nœuds  ;  que  les  comètes  ne  diflfèjent  en  ce  point  des 
planètes  que  par  fimmenlité  &  Textrême  excentiicité  de 
îairs  orbites  qui  ne  nous  permettent  de  Its  apercevoir  que 
dans  une  très-petite  partie  de  ieur  révolution ,  &  il  en  déduit 
avec  raiibn  que  €QS  aftres  font  une  eipèce  de  planètes  auflî 
anciennes  que  les  autres',  quelles  foi  vent  la  même  loi  dans  leurs 
mouvemens ,  &  que  par  confocfuent  elles  n  ont  janu's  jçu  être 
raifonnablement  regardées  comme  des  fignes  de  la  colère  divine , 
n'annonçant  au  contraire ,  comme  tous  les  autres  corps  celles , 
que  la  profonde  %e(Ië  &  la  puiffanceii^nie  du Créatair;  il 
donne  un  abrégé  de  la  théorie  <Ies  éclipfos  »  de  la  médire  & 
de  la  divifion  du  temps  &  les  ;iotions  principdes  du  calendrier-; 
en  un  mot ,  cette  leçon  eft  un  traité  de  iphère  d'autant  meilleur 
que  1  expontioR  des  phénomènes  &  lair  explication  font  par-toUt 
ftiivies  de  remai-ques  qui  en  indiquent  les  applications. 

La  dix-neuvième  leçon  a  pour  objet  les  propriétés  de  Taimant  ; 
tout  le  mcMide  connoît  les  propriétés  attiaéliye  &  direftive  de 
cette  pierre ,  mais  tout  k  monde  ne  &t  pas  à  quel  point  ces 
propriétés  diffèrent  en  énergie  dans  une  pierre  ou  dans  1  autre-; 
M.  Tabbé  Nôllet  commence  cette  leçon  par  donner  des  moyens 
de  les  reconnoîtie  &  de  s  en  aiiurer  ;  non-foulement  on  peut 
leconnoître  la  force  d'iuie  piene  d'aimant ,  mais  encore  on 
peut  l'augmenter  ,  fart  a  trouvé  les  moyens  de  raflembler  & 
de  concentrer,,  pour  ainH  dire  cette  foice  dans  des  pièces 
d'acier  appliquées  convenablement  h  la  pierre  ,  &  qu'on  nomme 
ûmu/reSj  &  M.  fabbé  NoUet  entre  dans  le  délaH  intéreflar^ 
de  cette  opémtion  &  des  applications  airieufos  qu'on  en  peut 
faine  :  l'art  a  été  encore  plus  loin ,  il  eft  parvenu  à  former  des 
adêmblages  de  barres  ou  lames  aimantées  qu'on  nommtaimaNs 
anificie/s ,  &  qui  ont  toutes  les  propriétés  des  meilleures  pierres 
dans  un  degré  bien  fopérieur  à  celui  de  ces  pierres  ;  il  y  a  plus, 
on  a  imaginé  diffêrens  moyens  d'augmenter  pixxligieufement 
la  vertu  qu'une  pierre  peut  communiquer  à  ces  lames  &  même 
de  s'en  uaflèr  abfolument  &  de  leur  communiquer  une  très* 
grande  f orcç  magnétique  iâns  aimant*  M»  Tabbé  Nollet  /en4 
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compte ,  cïans  celte  Leçon ,  des  différentes  découvertes  faites 
ikpuis  quelques  années ,  tarit  en  France  qu  en  Angleterre ,  par 
M."  du  Hamel,  Antheaulme,  Knigth,  Canton ,  Milchell ,  &c* 
&  des  tentatives  qu'il  a  faîtes  pour  i-econnoître  (i  Taimant  artificid 
gagnemit  à  êfine  armé  de  tous  les  moyens  employés  à  ces  dlf» 
iciiens  uâges. 

Une  des  plus  utHes  propriétés  de  l'aimant ,  eft  la  faculté 
qu'il  a  de  fe  diriger  conftammei^  vers  W*^rtie  du  nord  ;  ceft 
fa  ba&  de  fadmirable  invention  du  compas  ou  bouilbk  de 
mer  & .  de  celles  dont  on  le  feit  à  ten-e  :  M.  l'abbé  NoHet 
donne  la  conllruélion  de  ces  infbtimens  &  de  ceux  qiiî 
fervent  à  déterminer  la  dcclinailbn  de  1  aiguille ,  c'eft  -  à  -  dire 
iangle  qu'elle-  fait  avec  la  ligne  méridienne  &  fbn  inclinaifon , 
c'ef  ï  -  à  -  dire  celui  qu'une  aiguille  bien  mîfè  en  équilibre  fait 
avec  l'horizon  dès  qu'elle  efl  aimantée.  Tous  ces  phénomènes 
condui/ent  naturellement  à  en  rechercher  les  caufes,  &  ies 
Phyficîens  ne  ie  font  pas  épargnés  dans  cette  recherche;  M, 
f abbé  Nollet  rapporte  Ips  différentes  opinions  qu'ils  ont  publiées 
à  ce  fîijet ,  mais-  il  faut  avouer ,  &  il  ne  le  diffimule  pas ,  qu'il 
s'en  tiiQuve  bien  peu  de  fatisfaifintes ,  &  que  malgré  tous  leursi 
tSoris,  on  efl  encore  bien  peu  avancé  iiir  ce  point. 

La  Phyfique  efl  féconde  en  merveilles,  &  ceMes  de  leleélricîté 
ne  le  cèdent  point  à  celles  de  faimaht  r  c'efl  elle  qui  fait 
robjet  de  la  X  X."  &  de  la  X  X  L*  Leçon  de  M.  l'abbé 
Nollet.  H  ctiviiê  d'abcwd  lelec^lricité  en  deux  efjwres,  la  naturelle 
fij.  l'artificielle  ;  la  naturelle  efl  celle  qui  s'excite  d'elle-même  & 
par  des  cauies  inconnues  dans  noti'e  atmosphère  5c  qui  efl  la  caule 
du  tonnerre  :  M.  l'abbé  Nollet  le  contente  d'indiquei*  celle-ci 
&  n'y  revient  que  lorfque  quelques  jJiénomènes  l'y  conduifênt  ; 
féleftricité  artificielle,  celle  qu'il  nous  efl  donnée  d'exciter,  à 
faidede  certains  inflmmens,  efl  le  principal  objet  de  M.  l'abbé 
Nollet  dans  ces  deux  Leçons  ;  il  y  reprend ,  mais  très  en 
rf)régé,  les  principes  qu'il  a  donnés  fur  cette  matière  en  1746, 
&dont  l'Académie  a  rendu  comj^e  alors  dans  fbn  Hifloire*,  *Vo^,Hifl.dé 
&  les  applique  à  l'explication  des  faits  qu'il  pa'fènte.  ^f^%'J^^'' 

Ces^ikux  Leçons  fbjit  partagées  en  trois  fêlons ,  la  première 
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traite  de  la  veitu  éledrique,  des  moyens  de  la  faire  naître  & 
des  fioiies  auxquels  on  peut  reconnoître  (a  préfence  &  ion 
întenlhé  {  les  expériences  que  donne  M.  Tabbé  NoUet  pour 
établir  les  canwSères  de  la  vertu  éleflrique,  font  très-propres  à 
répmdrc  un  giand  jour  fiir  cette  matière,  mais  il  feut  bien 
prendre  garde  que  dans  certains  cas  indiqués  par  M.  l'abbé 
NoUet ,  des  corps ,  qu'on  auroit  prévue  lieu  de  regarder  comme 
non  éleélrifès ,  opèrttit  d  un#manière  très-marquée  tout  ce  qui 
annonce  une  forte  éleébicité* 

La  féconde  iè(5lion  contient  tout  ce  que  rexpérience  a  pu 
nous  £dre  connoître  de  plus  certain  &  de  plus  propre  à  nous 
éclaiiier  fur  la  caufe  des  phénomènes  éleélriques ,  il  s'y  trouve 
quelques  faits  qui  ont  été  conteftés  :  M.  Tabbé  Noilet  prend 
le  parti  de  mettre  fous  les  yeux  du  Ledeur  les  paffages  des 
Phyficiens  connus  qui  dépofent  en  faveur  du  parti  qu'il 
adopte ,  kul  moyen  qui  refte  en  pareil  cas  ;  il  en  fait  de  même 
à  l'égard  de  la  diftindion  qu'on  a  voulu  introduire  entre  les 
aigrettes  &  les  points  lumineux  ;  il  apjx)rte ,  pour  prouver  fon 
fentiment ,  plufieors  faits  qui  tendent  à  établir  que  les  uns  & 
les  autres  font  dûs  à  une  matière  effluente. 

Enfin  la  dernière  (eélion  eft  abfolument  deftinée  à  appliquer 
les  principes  établis  dans  les  deux  premières  à  la  recherche  de 
la  caufe  générale  &  immédiate  des.  phénomènes  éloSrique^.  On 
juge  aifement  combien  cette  partie  doit  être  intéieflânte  pai-  la 
liaifon  que  les  faits  y  reçoivent,  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  fait,  pour  ainfi  dire,  dériver  les  uns  des  autres  &  par 
les  lemai'ques  dont  ils  font  accompagnés  ;  nous  ne  pouvons  pas 
même  noi!S  refufer  d'indiquer  au  Leéleur  celles  qui  ont  pour 
objet  la  fameufe  expérience  de  Leyde  ;  mais  comme  la  plupart 
de  ces  objets  tendent  à  affermir  les  principes  pofes  par  M» 
l'abbé  Noilet  dans  l'Ouvrage  cité  ci-deffùs ,  nous  ne  pourrions 
y  entrer  Qiws  tomber  dans  des  redîtes ,  &  nous  croyons  devoir 
plier  le  Lecteur  de  vouloir  bien  i^ecourir  à  ce  que  nckjs  en 
avons  dit  alors  &  dans  piufieiu's  auties  endroits  de  THifloire  de 
l'Académie.  Les  objets  intéreflâns  dont  ce  volume  eft  rempli 
&  la  manièi^  nette  &  préclle  avec  laquelle  M*  Tabbé  Noilet 
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les  a  traités ,  ie  rendent  un  dos  plus  curieux  Ouvragés  de  ce 
gem-e  &  digne  d  aller  à  la  fuite  de  ceux  du  même  auteur  qui 
Font  précédé» 


CETTE  même  année  paiiit ,  dans  le*  Journal  dos  Sa  vans*,  ^JeunMldtsSav. 
un  petit  Ouvrage  de  M.  de  Mairan,  Ibus  le  titre  de    ^'^'  '^^^' 
Lettre  à  M.  le  Comte  de  Cayïus  jur  une  pierre  gravée  antique. 

C^  Ouvrage  fembie  au  premier  coup-dœil  d'un  genre  fi 
peu  analogue  aux  occupations  ordinaires  de  T Académie ,  cjiie 
nous  •croyons  devoir  rendre  compte  de  Toccafion  qui  la  fait 
naître  &  de  la  liailon  qu'il  peut  avoir  aux  Sciences  qui  font 
l'objet  ordinaire  de  nos  recherches. 

M.  le  Comte  de  Caylus  avoit  fait  prcfent  à  M.  de  Maîran 
d'une  pierre  gravée ,  chargée  de  figures  vifiblement  affaono- 
miques  &  probablement  relatives  à  quelque  fait  intéreflant, 
il  l'avoît  en  même  temps  prié  d'ef&yer  à  démêler  quel  étoit 
l'événement  auquel  elle  ie  rapportoit,  &  de  voir  fi  on  en  pour-_ 
roit  tirej*  quelques  lumières  lùr  l'époque  de  cet  événement  & 
fur  les  cîrconftances  qui  l'avoient  accompgné;  c'étoit,  comme 
on  voit ,  une  efpèce  d'énigme  ià vante  à  deviner ,  dans  l'examen 
de  laqi,ielle  f  Aibonomie  devoit  enti^er  pour  beaucoup  ;  cette 
.difficulté  étoit  peu  capable  d'effrayer  M.  de  Maîran  ;  cette  fcience 
lui  étoit  trop  familière,  mais  il  en  a  éprouvé  une  à  laquelle 
il  ne  croybit  pas  devoir  s'attendre.  Non  -  feulement  l'explica- 
tion de  cette  efpèce  de  monument  exigeoit  des  connolflancçjs 
aftix>nomiques ,  mais  elle  en  exigeoit  auffi  d'aflrologiques  ;   fie 
nous  ne  croyons  faire  aucun  tort  à  M.  de  Mairan ,  en  di(âut 
qu'il  fè  trouvoit  en  défaut  à  cet  égajjd  &  qu'il  lui. a  été 
nécdiaire  de  les  acquérir  ;  nous  avons  cm  ce  petit  préambulp 
jiécefîaire  pour  que  ie  Lecteur  ne  fut  pas  furpris  de  trouver 
dans  yn  Ouvrage  de  M.  de  Mairan  fie  dans  l'hifloire  de  TAca- 
.demie,  des  difcuffions  de  cette  efpèce  traitées  feriaifèment,  il 
^  trouvé  le  fêci-et  de  les  ennoblir  en  quelque  forte ,  par  Tpâgc 
ingénieux  qu'il  en  a  fu  faire. 

La  pierre  en  queflion  ef):  uae  cpmaline  prefque  raidç^ 
Hif.  176^.  *  F» 
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d  enviiDïî  fept  lignes  de  diamètre ,  une  étoile  à  fix  rayons  eif 
ocaipe  le  centre ,  un  de  ces  rayons  eft  différent  des  autres  ^ 
îi  eft  comme  flamboyant  &  indique  d  autant  plus  vîfiblement 
une  Comète,  qu'on  trouve  parmi  les  monumens  antiques  des 
figures  iemblables  employées  à  les  repréfenler*  ^ 

Cette  étoile  ou  comète  eft  entourée  de  trois  figures  d'ani- 
maux ,  difpofees  à  peu-près  en  triangle  éx|uHatéraI  ,  &  qu bn^ 
ne  peut  méconnoître  pour  les  fignes  du  Béliei- ,  du  Taureau  & 
du  Lion ,  figurés  comme  les  monumens  nou^  apprennent  qu'ils- 
i'étoient  alors.  Telle  eft  la  pierre  dont  il  eft  ici  queftion^ 
eflayons  de  préfenter  une  làèt  de  ringénieulê  explication  *quea 
donne  M.  de  Mairan. 

Il  ne  doute  point  que  cette  efpèce  de  tableau  aftrologique 
n'ait  été  fait  pour  Augufte,  à  Toccafion  de  la  comète  qui  pamt 
iorlqu'il  faiibit  célébrer  les  |eux  de  Vénus  mère ,  inftitués  par 
Jules  Céfir  »  quelque  temps  après  la  mort  fiinefte  de  ce  der- 
nier ;  la  conformité  de  l'étoile  gravée  tir  la  pienie  avec  les- 
médailles  frappées  à  ce  fiijet ,  ne  permet  pas  d'en  douter  :.  un 
paftâge  de  Pline ,  rapporté  par  M.  de  Maimn ,  vient  à  l'appui 
de  cette  opinion  :  Augufte  ,  que  i'Hiftorien  latin  y  fait  parler  ^ 
dit  formel  ement  que  pendant  ces  ]ç\xyi  il  parut  un  aftre  chevelu ,, 
fidus  ainitum ,  dont  l'apparition  dura  fept  jours ,  qui  fe  levoit 
environ  une  heure  avant  fe  coucher  du  Soleil ,  &  qui  fot  vu 
de  toute  la  terre  ;  que  le  peuple  cmt  que  c'étoit  l'am.e  de  Cé^ 
qui  étoit  reçue  au  lung  des  Immortels  ,  ce  qui.  l'engagea. 
à  mettre  la  figure  de  cette  comète  (ùr  la  tète  de  la  ftatue  qu'il 
lui  con£rra;  cette  ftatue  même  ne  fut  pas  le  feul  monument 
de  l'apparition  de  cette  comète ,  elle  fut  révérée  dans  un  temple 
bâti  en  ion  honneuf ,  &  Pline  ajoute  que  ce  fijt  le  feui  de 
cette  efpèce  dans  tout  l'Univers. 

Augufte  n'étoît  pas  aflèz  fimple  pour  prendre  la  comète- 
pour  une  apothéofe  de  Céiâi' ,  mais  il  fut  aflèz  adroit  pour  pro^ 
fitei-  de  l'opinion  publique ,  &  il  eft  difficile  de  fè  refùfer  à  li 
penffe  que  lui-même  regarda  cette  apparition  comme  uiv 
heureux  préfage  pour  le  commencement  de  (on  règne  ,  flc 
en  fut  aftèz  flatté  pour  itcevoir  avec  quelque  fatis&âion  ie^ 
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pédi<5lions  affax>logiques  qui  lui  furent  préièntées  à  cette  occa- 
fion  ;  c  etok  alors  la  folie  r^nante  ,  &  il  n'y  a  pas  encore 
long  temps  qu'on  eft  guéri  en  France  de  cette  efpèce  de  mala- 
die. Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  produii^e  im  grand 
nombre  de  thèmes  célefles  à  roccafion  de  ce  phénomène, 
&  vraifemblablement  la  pierre  en  queftion  efl  un  monumait 
relatif ,  non-^ilement  à  la  comète ,  mais  encore  à  l'état  du 
ciel  à  la  naiflance  d'Augufle  ;  le  Lion  placé  avec  deux  autres 
fignes  céleiles  qui  ne  lui  font  pas  contigus  dans  le  zodiaque, 
majque  un  chobc  réfléchi  &  appuyé  fiu*  quelques  raiiôns 
afbx>logiqiies» 

Le  premier  point  que  M«  de  Mairan  s'eft  propolc  de 
diicutei'  a  été  de  ^voii*  fi  les  frgui^  du  Bélier  ,  du  Taureau 
&  du  Lion ,  figniiioient  ou  les  fignes  proprement  dits  ou  les 
conllellations  qui  les  défignent  ;  il  auroit  peut-être  été  difficile 
de  réfbudre  cette  quefb'on ,  m^is  heureulement  ce  n'en  eft  pas 
une ,  les  confleilations  que  le  mouvement  de  la  préceffion  des 
équinoxes  d'un  degré  en  fôixante  -  douze  ans  a  éloignées  pour 
nous  des  fignes  auxquels  elles  ont  donné  leur  nom ,  d'environ 
un  figne  ou  3  o  degrés ,  ne  s  étoient  encore  écartées  que  de  peu 
de  d^i&,  &  on  peut  lâns  riique ,  iur-tout  en  pareille  matièie, 
prendre  l'un  pour  l'autre.  « 

£11  ramenant  les  étoiles  à  h  pofition  qu  elles  avoient  a^ 
commencement  du  règne  d'Augulle,  M.  de  MaiiTin  trouve 
que  la  comète  placée  fîiivant  le  texte  de  Pline,  au-defibus 
de  la  grande  Ourfè  ,  &  qui  fê  ievoit  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil  ,  avoit  dû  être  voifine  de  l'étoile  ^  de  la 
grande  OuHe ,  qu  elle  avoit  pour  longitude  le  huitième  deffé 
2m  Lion ,  &  que  paiconfequent  l'artide  dont  vraifemblablement 
i'aifax>logue  conduifbit  la  main  ^  avoit  eu  raiibn  de  placer 
comme  il  l'a  fait ,  le  rayon  qui  la  caraélérifê  vers  le  Cœur  de 
h  figure  qui  repréfênte  ce  figne  ;  il  réfùlte  encore  de  la  latitu4e 
connue  de  l'étoile  ^  &  de  l'heure  du  lever  de  la  comète ,  qge 
les  jeux  pendant  lelquels  elle  pamt  furent  célébrés  vers  le 
milieu  de  Janvier  de  la  quarante-troifîème  année  avant  Jéfqs* 
(^hrift»  &  dk  mois  après  la  mort  de  Cé&x  ,  époque  jufqu'à 
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prciênt  peii  déterminée  &  livrée  à  rincertîtude  des  conjefluKS 
&  des  ex|>i-eflions  vagues  des  Hilloriens. 

La  œmète  en  quertîon  eft ,  iîiivant  M.  Halley ,  du  petit 
nombre  de  celles  dont  on  a  quelques  retours ,  &:  elle  a  repara 
en  I  680  ,  mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté;  aucun. des 
Autairs  qui  ont  parlé  de  celle  de  Célàr,  n'a  fait  mention 
qu  eHe  eût  imt  queue ,  ils  la  caraélérilènt  tous  de  chevelue ,  Ji^irs 
critiitum ,  fie  lia  crinita ,  &  celle  de  î  6  8  o  en  avoit  une  très- 
grande  ;  cependant  cette  difficulté  n'eft  qu'apparente ,  la  quaie- 
des  comètes  leur  eft  accidentelle ,  elles  ne  la  prennent ,  félon 
M.  de  Mairan,  que  lorsqu'elles  approchent  du  Soleil  va  petf- 
près  à  la  diftance  de  1  orbite  teriefti*e  :  or  en  combinant  les 
élémens  de  la  comète  en  queftion ,  donnés  par  M.  Halley ,  & 
pofitîon  en  1 6  8  o  &  i  6  8  i ,  &  fà  révolution  de  cinq  cents 
loixante-quinze  ans ,  W  fe  trouve  que  cette  comète  qui  avoit  déjà 
reparu  en  5  j  i ,  en  i  1 06 ,  &  enfin  en  1 68^0  &  1 68  i ,  pafla 
dans  cette  dernière  apparition  fi  près  du  Soleil  qu'elle  n'en 
étoit  éloignée  que  d'un  lixièm'e  du  diamètre  de  cet  albe ,  elle 
dut  donc  fe  charger  d'une  queue  immehfe  qu'elle  n'avoit  pas 
même  au  commencement  de  ion  apparition,  au  lieu  quen> 
ibivant  le  calcul  de  M.  Halley ,  dans  ion  apparition  à  la  mort 
de  Céiàr ,  elle  ét#it  éloignée  du  Soleil  de  près  de  la  moitié  du 
cid ,  bien  loin  par  confcqueiit  de  la  diftance  où  elle  auroit  pu 
prendre  une  queue ,  &  qu'elle  n'en  devoît  point  avoir:  il  réfiilte 
encore  de  ce  calcul  que  la  comète  pouyoit  être  alors  ftationnaire 
&  n'avoir  que  peu  ou  point  de  mouvement  apparent  dans  le 
ciel  étoile  ,  auffi  aucun  des  Autairs  qui  en  ont  paiié  n'a-t-il  fait 
maition  de  (on  mouvement  ;  quant  à  la  courte  durée  de  fept 
jours  de  cette  apparition  fi  brillante ,  elle  ne  doit  vraîfembla- 
blemait  être  attiibuée  qu'à  des  cîrconftances  puirrhent  phy- 
fiques  qui  n'en  permirent  la  vue  que  pendant  ce  petit  efpacc  de 
temps  ;  paflbns  préfêntement  à  la  partie  aftrologîque  de  cette 
e(pèce  de  monument  ;  le  Béfier  pourroit  y  avoir  été  mis  pour 
rappeler  la  mémoire  du  funefte  événement  de  la  mort  de  Célâr  ^ 
&  il  feroit  alors  un  fy rnbolç  iiiftorique ,  mais  il  joue  encore  là 
un  aiiti^  rôle. 
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La  comète  étoit ,  comme  nous  venons  de  ie  faire  voir ,  placée 
dans  la  confleiiation  du  Lion ,  &  fà  longitude  étoit  prefque  la 
même  que  la  bdtte  étoile  de  cette  confleiiation  qui  en  défigne 
fc  coeui*  :  or  le  Lion  en  général  étoit  mis  au  rang  des  fignes 
forliuîés ,  &  iûr-tout  i'étoife  en  queftion  qu'on  nomme  rétoik 
Royale ,  le  petit  Roi ,  Regulus.  Quelle  fource  dlieiffeux  pro- 
nollics  &  d'extravagances  flatteufo  pour  Auguftc:  ce  n'eft 
pas  tout,  il  falloit  encore  avoir  egaixl  aux  ajpeéîs  &  aux  irra^ 
Aimions  refpeélives  è^^  planètes  ;  le  plus  avantageux  étoit  le 
trîne  ,  ou  lorlque  les  aftres  étoîent  diltans  entre  aix  dé  120 
degrés  ;  1  afpeél  quadrat  étoit  indiffèrent  par  lui-même ,  mais 
déterminé  à  être  heuiieux  ou  malheureux  ,  iuivant  ks  étoiles 
qui  en  étoient  l'objet  :  or  la  comète  pbcée  dans  le  Lion ,  comme 
nous  l'avons  dit,  regardoit  en  trim  le  figne  &Aries  &  en 
quadrat  l'oeil  du  Taui^eau ,  iymboie  de  l'abondance ,  &  Taflre 
ipécialement  conlacré  à  Vénus  mère  dont  on  célébroit  alors 
les  jeux» 

fi  y  a  pkis  ,  c  étoit  encore  un  principe  afirologîque  de 
confidérer  quel  étoit  l'aftre  ou  la  conlteHation  qui  montoit  fur 
l'horizon  à  l'inflant  de  la  naiflsAce  ,.  de  la  fondation  d'une 
ville  ou  de  tout  autiç^  événement  dont  on  vouioit  prévoir  les 
iûites ,  car  cette  règle  s'étendoit  à  tout ,  &  pourquoi  y  eut-on 
fait  àss  exceptions  ?  Or  il  efl  confiant  qu'à  l'inflant  de  la 
naiflance  d'Augnfle,  c'étoit  le  Capricorne  qui  montoit  fiir 
l'horizon  ^  ou ,  pour  paiIer  en  termes  de  Tajt ,  qui  étoit  fon 
horoscope  ou  fon  ajcendant.  M.  de  Mairan  dilcute  exaélement 
ce  point  pour  lever  l'ambiguité  qui  pourroit  fè  trouver  en- 
compajant  ie  récit  de  quelques  hiftoriens;  &  Augufle  lui- 
même  en  étoit  fi  bien  inflmit  qu'il  fit  battre  des  médailles 
avec  l'empreinte  de  ce  figne ,  qui ,.  pour  le  dire  en  paf&nt  ^ 
fûumifîbit  aux  ailrologues  les  pronoflics  les  plus  flatteurs  n 
on  ignore  fi  ces  médailles  étoient  l'ouvrage  de  la  politique 
d'Augufle  ou  de  {^  foiblefîè ,  &  peut-être  y  avoient-elles  part 
toutes  les  deux  ;  quoi  qu'il  en  ioit ,  la  comète  placée  dans  le 
fjgne  du  Lion  àvôit  le  même  alcendant  qu' Augufle  :  on  voit 
combien  d'accroiûèment  j&  veitu  bienfaiiànte  devoit  tii-er  d^ 
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ce  concours  de  cb-coiiibmces ,  aiteiidajis ,  aSpe^  ,  conftelk- 
tioiu  ,  tout  s'étoit  réuni  en  âveur  de  ce  prince  ,  &  jamais 
aftrologues  n'ont  été  mieux  iervis  que  ceux  d'Augufte. 

Tel  <A  le  précis  de  l'ingénieuie  explication  que  M.  éa 
Mairan  r  donnée  de  la  pierre  en  quefUon  ;  il  Moit  toute  la 
£gacité  de  lôn  elprit ,  toutes  lès  connoif^ces  adronomiques, 

rLir  tira*  de  ce  monument  fuigulier  lout  ce  qu'il  en  a  da'  pour 
fixation  de  l'époque  de  la  célébration  des  jeux  en  quefUon  » 
de  celle  de  la  naiflance  d'Augiifle  &  pour  la  théorie  de  cette 
comète ,  &  pour  tout  dire  aufli ,  toute  la  leéWe  qu'il  a  faite 
des  bons  hifbriens  pour  y  lècoaooître  le  ciel  li  fingulièi}: 
ii;ieDt  tnyelll 
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ANATOMIE. 


SUR  LA  NATURE  DES  PIERRES  ou  CALCULS 

DV   CORPS  HUMAIN. 

ON  n eft  que  trop  îiiftniît  de  Texiflence  des  pierres  qui  fe  V. les  Mém. 
forment  dans  le  cqrps  humain  ,  les  douleurs  cnielies  P*  374* 
qu  elles  caufent  »  &  les  accidens  qu  elles  occafionnent  ne  per- 
mettent pas  de  l'ignorer ,  la  Chirurgie  éclairée  par  f  Anatomie  > 
a  ofe  entreprendre  de  tirer  du  corps  vivant ,  <xs  caules  de  tant 
de  rav:iges  ;  l'opération  de  la  taille  pour  l'extradion  àGi  pieires 
de  k  veflie^  &  celle  indiquée  poi-  feu  M.  Petit  pour  tirer  dam 
de  certaines  circonftances  les  pierres  qui  fe  forment  dans  le  foie  ^ 
ibnt  à  la  fois  ài^  époques  glorieufes  pour  la  Chirurgie ,  &  àsut 
lefiburces  précieufes  à  l'humanité» 

Mais  toutes  piéciaiies  que  ibient  ces  reflburces,  efles  ibnt 
ciuelles  &  doulouiieufes  »  &  par-là  même  elles  efSiayent  une 
infinité  de  malades  qui  ne  s'y  ibumettent  qu'à  l'extrémité ,  & 
ibuvent  briqu'il  n'eft  plus  temps  de  les  employer  ;  on  ne  peut 
d'ailleurs  iâns  la  plus  grande  impnidence  ,  en  confier  l'ufage 
qu'à  des  mains  prudentes  &  exercées  »  &  quelquefois  même 
malgré  tout  le  kvoir  &  toute  l'attention  pofTible ,  l'ojiénition 
n'a  pas  l'heureux  iuccès  qu'on  en  attendoit  &  le  malade  en 
devient  la  viélime. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  cherché  depuis  long- 
temps des  moyens  plus  doux  &  moins  dangereux  de  fe  délivrer 
des  maux  que  peuvent  caufer  les  pierres  qui  fe  forment  dans 
k  coips  humain  ;  on  a  propofe  bien  des  fois  des  remèdes ,  des 
breuvages  dont  l'ulage  devoit ,  difoit-qn  ^  diflbudre  les  concré- 
tions pîericufes ,  fîir-tout  celles  de  Ja  vefTie  ;  quelques-uns  de 
ces  remèdes  parurent  même  réuifir  dans  quelques  occafions  .on. 


•  

48       Histoire   de   l'Académie  Royale 

ie3  donna  auffitôt  pour  généraux  &  aflurés ,  ils  manquèrent  dans 
quelques  autres,  &  c'en  fut  alîez  pour  les  piofcrire ,  on  devoît 
au  refte  s'attendre  à  ces  alternatives  de  bons  &  de  mauvais 
(iiccès  ;  avant  que  d'entreprendre  de  difibudre  1^  pieires ,  il  auroit 
fallu  coruioître  leur  compof itîon  afin  de  voir  par  quels  iiemèdes 
lelles  pourroîent  être  attaquées  aveff  ax'antage  ;  il  auroit  fallu  voir 
fi  togtçs  avoient  la  même  têxjture  pour  varier  les  procédés  fui*- 
vant  lés  différentes  circonftances ,  &  c  etoit  précifement  ce  que 
Ton  a  voit,  négligé ,  ou  du  moins  iiu:  quoi  on  n'a  voit  que  des 
connoiflances  très-imparfaites. 

C'eft  cette  efpèce  de  négligence  que  M.  Tenon  a  entrepris 
dfe  réparer  ,  perfuadé  que  s'il  étoi^  poffible  d  obtenii*  quelque 
iîiccès  dans  la  recherche  des  moyens  de  diflbudre  le  calcul^ 
pe  ne  iêroit  jamais  que  lorfque  la  nature  de  ces  concrétions 
pîemeuïes  feix)it  bien  connue  ,  n'étant  pas  poffible  de  .déterr- 
miner  le  diûolvant  d'une  fubfknce  &ns  en  connoître  I4  texture 
&  la  compafition. 

Cette  recherche  étoît  même  d'autant  plus  nécefîaîre  qu  on 
nignoroit  pas  qu'il  fè  trouve  dans  le  corps  animal  des  concret 
tîons  pierreufes  de  nature  très-différente  ,  qu'il  y  en  a  qui 
nagent  fur  l'eau ,  tandis  que  d'autres  fe  précipitent  au  fond ,  que 
quelques-unes  ie  brûlent  &  k  confùment ,  tandis  que  d'autres 
réfiflent  à  ra<5lion  du  feu ,  qu'il  s'en  trouve  de  polies  &  formées 
de  couehes  poncehtriques ,  &  d'autres  dont  la  fîn-face  eft  rabot- 
Jteufê ,  mamelonnée  ou  hérifTée  de  pointes  »  qu*il  y  en  a  dans 
lefquelies  on  trouve  au  centre  une  efpèce  de  noyau  d'une 
fùbiknce  tantôt  homogène ,  tantôt  hétérogène  au  i-efle  de  la 
pierre ,  qu'elles  diffèrent  entr'elles  par  leur  couiair,  leur  forme, 
leur  volume  ,  leur  poids  ,  leur  dureté  &  l'arrangement  de 
<juelques-unes  de  leurs  parties  ,  &  l'analyfè  chymique  avoît 
tiré  de  plufieurs  d'enlr'elles ,  de  la  terre,  du  fel  volatil,  de 
l'huile  fétide  &  même  une  quantité  d'air  incroyable  &  qui 
va  quelquefois ,  fuîvant  les  expériences  de  M.  Haies ,  jusqu'à 
la  moitié  du  poids  de,  la  pîeiTC  ,  enfin  quelljues  Phyficiens 
avoient  avan^cc  qu'il  y  îjyoit  des  calciîls  diflblubles  p^r  les 
acide?  ,   tandis  ^ue  d'autres  nioient  formelleonient  .que  .ces 

diffolvans 
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t£(7blvans  enflent  aucune  prife  for  eux  ;  ceux  qui  iôutenoîent 
k  diliblubilité  des  calculs  dans  les  acides  y  ajoutoient  une 
circonfknce  remarquable  ,  ceft  qu'après  la  diflblution  ,  il 
reftoît  une  eipèce  de  nuage  ou  de  flocon  mucHagineux ,  fulpendu 
dans  le  diliblvant ,  &  qui  ne  s'y  mêloit  point. 

Dans  cette  incertitude ,  M.  Tenon  prit  le  paiti  de  recom- 
mencer les  expé-iences  par  lui-même  &  d'examiner  principa- 
lement ces  daix  points,  lun  s'il  y  a  des  pierres  animales  qui 
râîflent  à  Taélion  des  acides ,  ou  au  moins  de  ceitains  acides; 
&  Tautre  quelle  efl:  la  nature  de  ce  nuage  que  quelques  Auteurs 
9 voient  vu  dans  la  iiquecir  après  1^  diflblution. 

.11  commença  donc  par  iè  fournil*  des  diflei'entes  eipèces  dé 
concrétions  pierreufès  qui  fe  forment  dans  le  ccAps  animai ,  & 
les  fournit  à  1  aétion  des  difliéiiens  acides ,  obiêiTant  feulement 
de  les.afFoiblir  avec  Teau  commune  comme  Maitre-Jan  la  voit 
autrefois  prati^é  dans  Ces  recherches  fur  le  crifkiiin  ,  &  comme 
M.  Hérif&nt  l'a  mis  en  ufage  cbns  le  tzavail  intéreflànt  qu'il 
nous  a  donné  fur  la  texture  des  os.       > 

Cette  précaution  d'afïbibiir  les  acides  minéraux  dont  on 
fe  ferty  n'efi  pas  inutile;  s'ils  étoient  dans  toute  leur  force  » 
ils  détniroient  une  partie  intéreflante  de  la  pierre  que  les 
recherches  &  les  ^bfèrvations  de  M«  Tenon  lui  ont  &it  oon- 
Boîtrc  :.  hâtons -nous  d'en  pnéfentèr  les  réfultats. 

Les  efprits  de  nitre  &  de  fêl ,  l'eau  régale  afE>iblis,  les 
acides  même  végétaux»  dégagent  une  (Quantité  d'air  confidé* 
rable  des  pierres  fbuniifès  à  leur  action ,  ils  (épai&it  de  toutes 
celles  qu'Us  peuvent  difîbudre  une  partie  terrefh'e  qui  fe  diflbut 
&  demeure  unie  au  diflblvant,  à  moins  qu'on  ne  la  précipite 
par  un^aikali^  mais  cette  diflbkition  laifle  à  découvert  une  autrs 
partie  bien  plus  faigulière,  qui  s'élève  à  k  fùrface  de  la  liqueur 
fbus  la  forme  d'un  nuage  mucilagineux ,  &  qui  »  tant  qu^eile 
eft  imbibée  du  fluide  ,  confèrve  k  forme  &  le  volume  de 
la  pierre  ;  ce  corps  tran^^nt  &  îi^er  eft  le  ludiment,  on 
comme  M.  Tenon  le  nomme,  k  canevas  de  l'édifice  jHerreU!x> 
les  perles ,  les  pierres  qui  fe  forment  fur  les  dents  ou  dans 
l'os  de  la  mâchoire ,  ccll^  de  ïiaerus ,  càks  des  boyaux  doi 
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chevaux  ou  des  chèvces ,  &  enfin  celles  de  la  veflie  de  l'hommtf 
&  du  porc-épic,  ont  toutes  prâênté  le  même  phénomène. 

Il  ne  £ujt  pourtant  pas  s'imaginer  que  les  mêmes  acides 
produiiênt  le  même  efièt  fiir  toutes  ibrtes  de  pierres ,  les  pierres 
jaunes  &  cendrées  du  poumon  &  les  pierres  à  couches  jau- 
nâtres de  la  veHie,  ibnt  bien  plus  longues  à  diiibudre  par 
l'acide  nitreux ,  &  elles  ne  prélèfitent  après  la  diflbiulion  aucun, 
canevas ,  mais  un  flocon  de  miKX)fhé  qui  ft  précipite  au  fond 
du  vailièau* 

,  D'autres,  pierres  de  veflie  noires  &  mamelonnées  à  leur 
fùrfàce  ,  ne  iè.diflblvent  point  cki  tout  dans  l'acide  nitreux^ 
mais  cependant  il  adt  fur  elles ,  car  ii  leur  enlève  leur  couleur 
noi)ie  &  ks  rend  niables. 

Dans  le  nombre  des  pieines  de  la  vefTie^  il  s'en  tromre  qui 
font  alternativement  compofees  de  couches  noires  .&  de 
couches  blanches  ;  M.  Tenon  voulut  voir  ce  qu'elles  devien- 
droient  dans  de  l'e^ît  de  nitre ,  &  il  tes  y  mit ,  la  même 
choie  arriva  qu'aux  pienes  purement  noires  &  purement 
blanches ,  les  couches  de  cette  dernière  couleur  furent  diflbutes 
&  laiisèrent  à  découvert  leur  canevas  »  les  noires  ne  furent 
pas  attaquées. 

M«  Tenon  ayant  examiné  Taflbn  de  l'écrit  de  nitre  fur 
les  pierres  animales  qu'il  lui  avoit  fbumifès  ^  voulut  voir 
<pieL  ieroit  fur  dles  l'eflèt  de  l'huile  de  vitriol»  &  il  trouva 
que  cet  adde ,  cpjoiqgp  plus  fort  que  l'écrit  de  nitre ,  n  atta* 
quoit  point  les  pierres  jaunes  de  la  veffie  que  Tacide  nitreux 
avoit  difibutes  ,  qu'il  diflbivoit  ou  plutôt  dâruilbit  plus  iente^ 
ment  que  1  efprit  de  nitre  ,  preique  toutes  les  autres  pierres 
animales ,  excepté  celles  des  boyaux  des  chevaux ,  mais  qu'il 
dâmifbit  en  même  temps  cette  efpèce  de  fûbfknce  qu'on 
nomme  ca/ievas,  qui  iè  trouve  dans  toutes  ces  pienes. 

Nous  avons  dit  qu  U  détruilbit ,  car  l'ac^lKMi  de  Tacide 
YÎlriolique  n'opère  pas  une  véritable  diflblution,  c'efl  plutôt» 
iàon  Texpreffion  même  de  M.  Tenon,  une  démolition,  & 
on  eh  voit  les  débris  au  fond  du  vafe  »  ce  qui  narriveroit 
ceitainement  jpas  s'ils  étoient  diflbus» 
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.  Cette  circonflance  de  la  (leHniAion  du  canevas  dans  lliuile 
de  vitriol ,  &  les  flocons  muqueux  ou  glaireux  qu  on  ôb/er« 
voit  aU  fond  du  bocal  après  la  diflblutJon  de  certaines  pierres 
par  1  efprit  de  nitie , .  lappelèrent  à  M*  Tenon  qu'on  1  avait 
autrefois  affuré  que  les  eaux  de  Barâdge  réduiloient  en  glaire 
les  pîenres  de  la  vtffjt  ibûmiles  à  leur  action  p  cm  fut  'àffez 
pour  kii  Êdre  (bupçonner  que  les  flocons  glaireux  de  les  expé* 
riences  &  k  giaine  dans  la  tonne  de  laquelle  les  pierres  étoient 
oonvalies  par  Ttau  de  Baredge  nétoient  autre  choie  que  les 
débris  de  a  canevas  qu  of&ent  toutes  les  pîenes  diâbutes  & 
plus  ou  moins,  attaqué  &  ramoOL 

Un  voyage  que  AL  Tenon eutoccafion  de  £dre  à  Barec^p 
le  mit  à  portée  d'examinei'  ce  &t  par  lui-même  ^  &  ii 
trouva  que  les  piemès  blanches  &  les  piores  jaunes  étoient 
réduites  afiëz  promptement  dans  les  eaux  delà  Source^royafe 
Se  dans  celles  de  Cautrès  en  une  eipèce  de  glaire  limpide , 
lôfijiieuie  &  iemblabie  au  blanc  d'oeuf;  il  eft  donc  certain  que 
le  canevas  qui  y  exifte  efl  au  moins  très-altâ*é  par  f aéfaon  de 
ceseaux,  mais  ce  qui  efl  peut-ê6e  plus  fingiilier  que  tout  le  refte  » 
c  eft  que  ces  mêmes  pierres  jaunes  qui  avoîent  réfifté  abiblu- 
ment  à  f  huile  de  vitriol ,  &  ne  s  étoient  difSxites  dans  lacide 
nitreux  qu  après  piufieurs  mois  de  f^our  dans  cet  acide ,  aient 
cédé  fi  promptement  à  iai5tion  de  ces  eaux ,  bien  Ofioins  fortes 
en  apparence  que  les  ackfes  dont  nous  venons  de  parier. 

Il  exiibit  encore  une  efpèœ  de  pien^es  murales  qui  ne 
fe  laiflbient  entamer  ni  pai-  les  eaux  minérales ,  ni  par  Tacide 
nitreux;  ii  étoh  cependant  nécefiâire  de  les  décompofer  pour 
voir  fi  elfes  contenoient  réellement  »  comme  M.  Tenon  avoit 
droit  de  le  ibiq^onner  un  canevas  analogue  à  celui  qu'il  avoit 
trcxivé  dans  toutes  les  autres.    ' 

Il  «voit  aperçu  que  ces  pierres ,  cpxsqu'dies  ne  fuient 
pas  diflbules ,  donnoient  à  Tacide  nitreux  une  couleur  jaune« 
&  41  avoit  d^agé  de  certains  odoib  une  iubflançe  jau^ 
nâtie  &  huiieufe,  plus  peântç  que  i'el|irit  de  vin  &  que  les 
acides ,  &  qui  fe  précipitoit  au  fond  du  vaiffeau  ;  c  en  fut  aflez 
^pur  lui  faire  ibupçonner  que  dans  Ja  compofitioii  des  pierres 

Gi) 
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réfnK^^âi^es  ,  il  k  trouvait  une  fubflanoe  grafiê  qui  défeodoïC 
le  reile  de  leurs  parties  luttantes  de  iWlion  des  acides.* 

Pour  eflàyer  de  leur  enlever  ce  défenfif ,  il  les  fit  bouillir 
hs  unes  dans  de  Teau  pure,  les  autres  dans  de  l'eau  de  &von, 
d'autres  enfin  dans  des  eaux  minérales  de  Baredge  &  de 
CautJ'ès ,  •&  il  eut  le  plaifir  de  voir  Él  conjedure  confirmée^ 
il  en  ibrtit  des  couians  étonnans  d'air ,  &  les  mêmes  pierres 

2UÎ  avoient  réfifté  pendant  trente^inq  mois  aux  acides,  y 
jrent  après  x:eite  préparation  diflbutes  en  très  -  peu  de  joun 
&  laifsèrent  leur  canevas  à  découvert  ,  mais  avec  cette  cir« 
confiance  que  celles  qui  n  avcûent  éprouvé  que  l'eau  commune 
ou  i'eau«  de  Barcdge  bouillante  pour  toute  préparation  ,  k 
trouvèrent  les  plus  ^iles  à  diilbudre.. 

Il  ell  donc  bien  certain  que  toutes  les  piètres  animales  k 
peuvent  difibudre  par  les  acides ,  mais  elles  ne  iè  diflblvent 
pas  toutes  par  le  même  ,  &  quelques-unes  ont ,  comme 
on  vient  de  le.  voii'  »,  be^i  d'une  préparation  qui  ks  lende 
diflblubles^ 

.  Il  n'ell  pas  moiiis  confiant  qu'il  nefl  point  de  pierre 
animale  qui  n'ait  un  canevas  qui  feit  comme  de  charpente  à 
{on  organisation  &  de  fbutien  à  la;  matière  crétacée  difloiuble 
dans  les  acides ,  qui.  leur  donne  leur  confiflance  &.  leur  dureté. 
^  Ces  canevas  ne  font  ni  de  la  mâme  fi^rme  ni  de  fà  mêtne 
nature  dans  toutes  les  pierres,  les  unes  comme  les  |ierles fines, 
ies  pienes  blanches  &  jaunes  murales  de  la  vefTie  ,  celles  des»- 
toutes  utérines ,  certains  bézoards  très-compaéls  du  porc-épic; 
&  celles  des  boyaux  de  chèvre ,  ont  un  canevas  compofé  de 
couches  orbiculaiies  concentriques ,  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  comme  les  peaux  d'up  oignon,  tranfparentes ,  flexibles 
&  muqueufês*. 

D'autres ,  comme  cellesdes  écrevîfles  &  des  homards ,  le  tuf 
d^  dents  &  quelques-unes  du  bafTinet  du  rein ,  ont  un  cane^ 
ysis  com\K>(é  de  couches  aufTr.  tranljxuentes ,  mais  plus  foiîdes 
&  ieulement  femi-orbiculaires ,  emboîtées  les  unes  dans  ies 
autres  comme  des  gobelets  ;  ces  deux  efJ3èces  de  canevas  (z 
durciliçnt  pw  i'eau  bouillante  &  par  l'dprit  de  vin^»  maj^ 
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Teau  dède  les  ramollit   &    les  réduit  à  la  longue  en  une 
fubfbuice  bianchue  &  muqueuiê. 

Il  fe  trouve  des  pierres  dont  le  canevas  efl:  poreux,  & 
repréfente  une  efpèce  d  éponge ,  &  ces  canevas  [ont  de  tjoîs 
efpèces  différentes  ;  les  prenfiières  qui  fe  trouvait  dans  de 
certaines  pierres  de  Kuterus  offrent  une  fijbftance  qui  paix>ît 
comme  lymphatique  y  trouée  ai  plufieurs  endroits ,  &  une 
partie  colorante  huileuiè  qu'on  en  fépare  par  leiprit  de  vin; 
ceux  de  la  féconde  efpèce  qui  fe  trouvent  dans  ceriaiiies  pierres 
des  boyaux  des  chevaux,,  (ont  compoies,.  outre  la  fîibi bnce 
muqueuTe  ,  dune  très-grande  quantité  de  poils  très-hiis  & 
de  fragmens  très-menus  de  végétaux  :  il  scll  trouvé  eiâfin 
dans  quelques  pierres  formées  dans  la  mâchoire  inférieure  un 
'  canevas  qui  ,  à  la  Iblidité  près  »  reffembloit  beaucoup  au 
parenchyme  des  os* 

Il  réiùlte  dts  recherches  de  M.  Tenon ,  deicjuelles  ^  nous 
valons  de  rendre  compte ,  que  la  nature  des  pieires  animales 
nétoit  en  aucune  façon  connue  ,  &  que  la  diverfité  de  leur 
compofition  étant  auffi  grande  qu  elle  IVfl ,  il  ne  doit  pas 
paroître  étonnant  qu  aucun  remède  julqu  ict  n'ait  pu  pai-venir 
à  les  diflbudre  toutes  :  on  s'eft  trop,  hâté  de  les  donner ,.  fur 
quelques  fùccès,  comme  des  fpécîfaques  contre  la  pierre  en 
général  ^  on  s  efl  trop  hâté  de  les  profcj  ire  &  de  lés  aban- 
dc»uier  d'après  leur  inefficacité  dans  d'autres  càs\  la  nature 
des  pieiies  mieux  connue,  pourra  donner  des  moyens  de 
leconnoitre  l'efpèce  de  celles  qu'on  voudra  attaquer,  &  de 
fubflituer  des  traitemens  réfléchis  &  écbîrés  „  à  rempyrtfme 
aveugfe.  On  juge  bien  que  ce  travail  n  ef l  pas  fini ,  M.  Tenoa 
n  a  garde  de  ne  pas  profiter  de  la  route  qu'il  vient  de  s'our 
Vi-îr  ,  il  promet  la  fuite  de  fes  rircherches ,.  on  peut  s'ei> 
TSipponer  à  fès  lumières  &  à. (on  zèle  pour  le  progrès  de  lai 
Phyfîque  &  le  bien  de  Thiunanité  &  être  bien  fur  qu'il  ùf: 
es   abandonnera  pas*. 
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SUR   UNE    MALADIE    SINGULIERE. 

V.IcsMém.  TT    '  A  c  A  D  É  M  i  £  a  rendu  compte  en  1 7  5  3  ^  de  la  maladie 
P^gc  ^^  *      I   1  extraordinaire  cfe  la  nommé  Suppiot,  dont  les  os  s'étoient 

sr7//^*  '  '^  ramollis  au  point  de  oxfer  à  la  rétraction  des  mufcles ,  &  de 

permettre  à  Es  pieds  de  k  relever  juique  derrière  &  tête,  h 
laquelle  ils  iêrvoient  comme  de  oouiTui  ;  en  vcNci  une  féconde 
qui  ne  le  cède  nullement  en  fingularités  à  h  première,  &  que 
M*  Morand  fils  a  communiquée  à  l'Académie  :  la  nommée 
Bourguiiloty  veuve  Meliin,  qui  a  eu  le  mailieur  d'en  être  le 
fujet ,  étoit  d'une  afièz  belle  taille ,  d'un  tempérament  plétho^ 
rique  &  d'un  canufl^  Vif,  prompt  &  enjoué  ;  elle  n  avoît 
eu  pendant  &  jeuneâe  d'autre  dérangement  de  ûnté,  qu'unç 
(ûppreffion  de  fês  r^Ies  pendant  environ  deux  ajis,  une 
ophtalmie ,  qudques  douleurs  £)urdes  dans  un  genou ,  accom- 
pagnées d  une  efpèce  de  cliquetis  qui  fê  failbit  entendre  dans 
les  mouvemens  de  cette  partie ,  &  quelquefois  d'une  rougeur 
iBc  d'unç  légère  enflure  qui  s  y  fiùibient  remarquer. 

£lle  le  maria  à  l'âge  ck  vingt*un  ans  &  eut  deux  enfàns 
en  qiEitoi-ze  mois ,  à  Çi  féconde  coudie  elle  eut  beaucoup  de 
kit ,  qui  ne  parut  s'éoouler  par  aucune  des  voies  ordinaires  ; 
bien  loin  d&-là ,  tout  fe  fiipprima  dès  le  troifième  jour,  £ms 
cependant  lui  qujfêr  d'autre  accident  qu  une  Ictère  enflure  au 
genou ,  &  die  fê  rdeva  le  huitième  jour  fans  aucune  incom^ 
modité  apparente. 

.  Cet  état  ne  fut  pas  de  longue  durée,  le  lendemain  die  fût 
fiiifie  d'un  froid  &  d'une  £>iBiefIè  univerfelie,  accompagnée 
d'un  violait  mal  de  tète  &  de  douleurs  aiguës  dans  les  genoux» 
qui  panirent  gonflés  &  couverts  cTempôules  rouges  &  lui£intes; 
die  perdit  l'appétit  ;  on  fêntoit  dans  toute  l'étendue  de  l'ab- 
domen des  inégalités  produites  par  le  lait  grumelé^  &  elle 
rendit  par  le  vomiflèment  une  matière  laiteufe  infeél^. 

Dix  mois  de  iêcouj's  adminifh-és  félon  toutes  les  règles  de 
la  Médecine  I  n'opérèrent  aucun  changement  favoiable  dans  la 
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(îtuatîon  de  la  malade  »  bien  loin  de  là  les  niufcles.  extenleurs 
du  pied  commencèi'ent  à  le  raccourcir ,  &  les  pieds  fe  tiouvèi^iit 
dans  la  même  direélion  que  la  jaml)e  ;  un  Empyrique  auquel 
elle  iè  livra ,  fut  plus  heureux ,  du  moins  en  apparence  ;  au 
moyen  de  topiques  quil  appliqua ,  1  enflure  des  genoux  diA 
parut ,  mais  l'humeur  qu'il  avoit  chailee  ièulement  de  cette 
pallie  »  ne  tarda  pas  à  îè  jeter  fur  une  autre  ;  il  ilirvint  vers 
le  coccix  des  clous  de  la  grodèur  d'un  œuf»  ils  abcédèrent 
&  les  vers  s'y  mirent  ainfi  qu'aux  ongles  des  pieds  ;   les  dou-^ 
leurs  revinrent  très-vives ,  noii-i^lement  aux  genoux ,  mais 
encore  aux  bras»  la  rétiB<%on  s'établit  dans  leurs  muicles  &: 
la  malade  cei&  de  pouvoir  en  faLie  uâge  ;  elle  devint  (ùjette 
à  des  ^(yncopes  accompagnées  d'épanchement  de   bile  qui 
paroiflbit  fur  la  Êice  ,  &  pendant  Idquelies  on  Ta  crue  morte 
plus   d'une  fois  ;   les  douleurs  devinrent  af&eulês   &   Éais 
lelache ,  &  les  jambes  &  les  cuiâès  fe  retirèrent  de  manière 
qu'elles  ie  ifont  appUquées  iur  Ion  corps ,  de  façon  que  les 
ûbiis  touchoient  immédiatement  les  fefles  ;  cet  excès  de 
maux  n'étoit  pas  cependant  encore  à  ion  comble ,  il  s'y  joignit 
une  violente  cbuleur  de  tête,  elle  vit  autour  d'elle  un  brouilkid 
épais ,  la  vue  s'aflbiblit  &  iê  perdit  &ns  retour  :  cet  état  affieux 
dura  fix  mois,  alors  les  r^es  fupprimées  depuis  la  couche 
fatale  qui  avoit  caufê  tous  les  maux ,  repamrent  &  ne  dif- 
continuèrent  plus  de  revenir  en  leur  temps ,   les  douleurs 
diminuèrent  ,  elle  obtint  quelques  heures  de  ibmmeil ,   mais 
la  réu^étion  des  muicles  augmoita ,  les  bras ,  les  cuifiès  &  les 
jambes  s'appliquèrent  fortement  le  k>ng  du  corps  comme  s'ils 
y  euflent  été  repliés  &  ienés  avec  une  corde. 

L'état  de  la  femme  Suppiot  dont  la  malade  entendit  parler, 
&  à  laquelle  fes  pieds  iervoient  d'oreilla  »  l'effraya ,  &  pour 
éviter  un  pareil  malheur  qu'elle  crut  avoir  à  craindjie,  elle 
contint  ies  membres  dans  le  mii^rable  état  où  ils  étoient ,  au 
moyai  d'un  efpèce  de  jupon  ;  ks  mains  étoient  alors  enflées 
&  (i  douloureufes  cp'elles  ne  pouvoient  pas  fbuflfnr  Je  contaét 
même  des  draps  ;  les  douleui:s  cependant  ie  font  plus  conflam^ 
ment  fixées  fîir  les  genoux  »  &  la  rougeur  &  l'enflure  y  Sui>t. 
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ilftent  plus  ou  moins  ,  la  rtaiade  éprouve  de  temps  (Sri 
temps  une  fen£ilion  qui  iuî  fait  croire  que  fes  membies  vont 
salonger ,  mais  cette  fenfâtion  eft  trompeuiè  &  ceft  le  temps 
où  ils  fe  laccourciflènt  davantage.  • 

Son  eflomac  ne  paixxt  pas  encore  setre  afFoiblîi  mais  le 
ventre  ed  un  peu  parefleux,  les  urines  &  les  fûeurs  ibnt  dans 
leur  état  natui^ei;  elle  a  prefque  toujours  une  douleur  de  tête 
iburde  &  quelquefois  d^  élancemens  ,  elle  a  une  fluxion 
continuelle  uir  les  yeux  ,  &  de  temps  en  temps  une  petite 
toux  sèche  accompagnée  d'un  crachement  fréquent ,  d'un  ma! 
de  dos  continuel ,  d'élancemens  dans  cette  partie  &  de  gêne 
dans  la  r^iration. 

Un  état  ù  fècheux  paroitnoît  devoir  mettre  la  malade  i 
f  abri  d'autiies  maladies ,  elle  fembleroit  avoir  payé  bien  au-" 
delà  de  Ql  cotte-part  des  misères  de  cette  efpèce  attachées  à 
l'humanité,  mais  cependant  elle  n'a  pas  été  exempte  d'autres 
maladies  graves ,  &  indépendamment  des  ulcères  &  autres 
accidens  de  cette  efpèce  qu'elle  a  efluyés ,  elle  a  été  attaquée 
d'une  peripneumonie  qui  lui  a  £iit  cracher  le  iang  &  le  pus 
peixlant  ti'ois  jours ,  elle  a  eu  tuie  fièvre  de  mauvais  carii5fôré 
&  une  enflure  univei-feUe,  peu  douloureufê  à  la  vérité,  & 
qui  fè  termiiu  par  une  dartre  vive  &  ^ligneuiè  qui  pamt  ibus 
les  aidèlles. 

.Dans  l'état  où  nous  venons  de  r^réiênter  la  veuve  Mellîn  ; 
privée  de  l'ulage  de  la  vue  &  de  tous  iês  membres ,  auili 
horriblement  contredite  qu'elle  l'eft ,  livrée  aux  vers  &  aux 
infèéles  qui  s'engendrent  touyènt  dans  les  ulcères  qui  lui  fur- 
viennent  y  &  dans  les  ongles  de  (es  pieds  &  de  fes  mains 
devenus  énormes ,  afTujettie  pour  les  moindres  befbins  à  des 
fecours  éuangers  que  ion  état  ne  lui  peirnet  pas  trop.de  fe 
procurer  ^  il  lui  lèroît  en  vérité  bien  pardonnable  d  avoir  ce 
que  Ton  nomme  t/e  f  humeur ,  elle  n'en  donne  cepen<knt 
aucune  marque ,  elle  a  confei*vé  au  milieu  de  fes  douleurs ,  £i 
gaieté  naturelle.;  ion  embonpoint  &  ion  colorisi  ne  défignent 
ni  les  ibuffrances  de  ion  coips  ni  l'affliélion  de  l'ame. 

Celle  maladie  ,  malgré  tout  le  rapport  qu'elle  a  tant  dans 

ia 
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£1  caulê  que  dans  (es  effets  avec  celle  de  la  femme  Suppiot  ^ 
en  diffère  cependant  à  plufieurs  égards;  dans  cdie  de  la 
Suppiot ,  la  mau*ère  morbifique  avoît  principalemail  agi  fur  les 
os,  qui  étant  devenus  flexibles,  navoient  plus  iêrvi  de  point 
d'appui  aux  mufcles  &  avoierft  cédé  à  leur  aélion  irréguîîèiie; 
dans  celle-ci  les  os  ont  confervé  leur  duieté ,  mais  TaéLon 
des  muicles  irrégulièrement  augmentée  ,  les  a  prelque  tous 
déplacés,  &  il  seft  fait,  pour  ainfi  dire,  une  infinité  de  luxa- 
tions pai-  caiife  •interne ,  qui  ont  occafionné  ïaSxoax  ravage 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  :  Mais  quek|ue  terrible 
que  puiflè  être  cet  état ,  peut-on  le  regarder  encore  comme 
le  terme  des  maux  de  cette  elpèce  auxquels  l'humanité  e(t 
aifu jettie  ! 
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DONT  LES  SIGNES 

FURENT  d'abord  TRÈS -ÉQUIVOQUES. 

ON  (êix>it  trop  heureux  en  Médecine  &  en  Chirui]gie,(i' V.Ies Méim 
les  ncialadies  qu'on  entreprend  de  traiter  étoient  toujours  P*  4*5'^* 
d  fafên  caraélérii^  qu'il  fut  impoflible  de  $y  méprencfaie; 
mais  ce  n'efl  pas  le  cas  le  plus  ordinaire  ^  &  fondent  fambi- 
guité  des  fignes  exerce  plus  la  iagacité  du  Médecin  pour 
reconnoître  k  ^adie ,  que  fbn  habileté  pour  la  giiérli*  quand 
elle  eft  \mt  {oh  reconnue. 

M*.  Tenon  rappoite  une  obfervation  (inguiière  qui  pourrait 
iêrvir  de  nouvelle  preuve  à  cette  vérité ,  (i  elle  avoit  encore 
beiôin  d'être  prouvée  ;  il  efl  Seulement  fâcheux  que  ce  fôit 
un  Académicien  qui  y  ait  donné  lieu. 

Il  fut  appelé  pendant  l'automne  1763  ,  pour  voir  M.  Ma* 
raidi  \  qui  étoit  revenu  de  la  campagne  avec  une  grofièur 
dans  l'aine  droite  ;  il  n  avoit  fait  ai^cun  effort  qui  eût  pu  y 
donner  lieu,  il  avoii  feulement  fenti  un  léger  pincement 
dans  laine  en  ië  toiuiiànt  dans  ion  lit ,  après  lequel  la  tum^ir 
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a  voit  paru.,  &  sétoît  beaucoup  accrue,  parce  qu'un  accklent 
arrivé  à  la  voiture  dahs  laquelle  il  étoit ,  1  avoit  oblige  de  faire 
un  chejnin  confidérable  à  pied. 

M.  Tenon  examina  la  tumeur ,  elle  h  eloît  point  ronde  ^ 
mais  boflelée  &  remplie  de  petils  cojps  durs  de  la  forme  & 
de  la  groifeur  d'une  aveline  ;  la  peau  étoit  dure ,  paroiilbit 
épaiflë  &  adhérente  aux  parties  intérieures  qui  ne  ie  prétoient 
à  aucun  déplacement ,  en  un  mot  cette  tumeur  ne  reflembloit 
en  rien  à  une  hernie  de  oixse  joui's  qui  étdient  l'époque  dç 
celle  de  M.  Maraldi. 

Les  émoi  liens ,  ies  catapiafmes ,  la  pommade  merairielle 
n'opérèrent  rien  fur  cette  tumeur ,  les  bains  &  ies  bols  fondans 
&  légèrement  purgatifs  eurent  un  peu  plus  de  (uccès,  ils 
procurèrent  le  ramoliilfement  de  la  tumeur  ,  fon  volume 
auparavant  confiant ,  augmentoit  brique  le  malade  alloit  à  la 
(elle  &  on  fentoit  au  travers  des  dui^tés ,  une  partie  voifine  de 
i'anneau  qu'on  pouvoil  faire  rentrer,  pour  lors  on  apercevoit 
avec  les  doigts  un  vide  entre  l'anneau  &  ce  corps  pelotonné 
^[i  étoit  toujours  adhérent ,  dur  &  fupei-ficiel. 

Il  n'étoit  pas  doutaix  qu'il  n'y  eût  dans  cette  maladie  une 
îiernie ,  mais  quel  étoit  ce  corps  fi  dur  &  fi  rebelle  qui  l'ac- 
compagnoit  ;  M.  Tenon  oik  penfèr  que  ce  corps  étoit  le 
refte  d'une  ancienne  hernie  dans  laquelle  l'épiploon  n'ayant 
pas  été  repouffé  dans  l'abdomen ,  s'étoit  par  la  prefTion  d'un 
bandage  ,  collé  autour  de  i'anneau  ,  l'avoit  bouché  &  s'étoit 
durci  dans  plufieurs  endroits,  mais  que  quelques  points  de 
cette  adhérence  ayant  été  rompus ,  les  parties  qui  compoibient 
k  ïKXJvelle  hernie ,  s'étoient  échap])ées  par-là  :  M."  Morand 
&  Moieau ,  appelés  en  confultation ,  furent  du  même  avis , 
&  ils  q)prirent  en  interrogeant  le  malade,  <ju'efîè<îlivement  il 
avoit  eu  dans  ià  jeunefiè  une  haiiie  du  même  côté,  qui 
avoit  été  guérie  par  un  bandage ,  &  à  laquelle  il  ne  penlbit 
phis  depuis  long4em}>$. 

Il  fe  trouvoit  donc  efFeftîvemcnt  deux  hernies ,  Tune 
lécaite,  aiiëe  à  guérir ,  &  une  autre  ancienne;  M.  Tenon  ef&ya 
de  fondre  cçs  duretés  de  i'ancien  épiploon  pour  parvenir  à 
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CKatriier  les  bords  de  l'anheau  »  mais  il  eut  beau  mettre  en 
œuvre  ies  fondons  &  les  empladiques ,  rien  ne  réniïit ,  il 
(e  forma  dans  les  duretés  des  foyers  de  fuppuration ,  Se  il 
Êdiut  ouvrir:  il  trouva  effectivement  uiie  mafîe  d'épiploon 
qui  bouchoit  exactement  l'anneau ,  excepté  par  le  bas ,  où  on 
voyoit  une  ouverture  par  iaqudUe  avoient  padë  les  paitîes  qui 
formoient  k  nouvdie  delcente  ;  cette  mallè  d  epiploon  étoit 
fi  dure  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'emporter  ,  ii  fallut 
employer  le  fer,  ies  ligatures  &  la  lùppuration  pour  s'en  défaire, 
&  on  ne  put  en  êb^e  quitte  qu'après  un  traitement  de  près 
de  trois  mois  :  cette  oblêrvation  peut  iervb*  à  démontrer  com^ 
bien  il  efl  dangereux  de  iaiilèr  quelques  parties  d'une  hemie 
iàns  les  faire  rentra:;  &  combien  il  elî  piiident ,  lorfqu'on  a  été 
attaqué  de  cette  maladie ,  de  portei*  toujours  au  moins  un 
bandage  contentif  ;  elle  fait  voir  encore  que  la  iîippuration 
fi  redoutable  dans  les  hernies  récentes,  a  été  favorable  dans 
cdle^i,  &  enfin  elle  of&e  des  vues  &  des  avantages  dans 
fe  traitement  des  épiplocèles  anciennes,  adhérentes  &  iquir^ 
reulês  qu'on  voudroit  guérir  radicalement*  Ce  n'eil  qu'en 
oblèrvant  de  près  les  accidens  fuiguiiers ,  qu'on  peut  trouver 
des  reiiburces  pour  les  combattre  ou  les  prévenir. 


SUR     LA 

SITUATION  DU  GRAND  TROU  OCCIPITAL 
Dans  iHcmme  ir  dans   les  Animaux. 

L'Anatomie  comparée  eft  un  des  flambeaux  de  la  V. IcsJV 
Phyfique ,  la  difFéiience  qui  fè  Uxxive  entre  les  mêmes  P-  5^8 
parties  dans  les  diveriès  efpèces  d'animaux  t  tient  ordinaire^ 
ment  aux  ufiges  que  chaque  efpèce  en  doit  faire ,  &  par 
coniëqueitt  influe  beaucoup  fur  la  connoiilànce  de  féccxiomie 
ianimale  (fans  chacune  de  ces  efpèces  ;  il  eft  -donc  utile  d'exa- 
miner avec  ÇcAn  ces .  différences ,  puilqu'elles  doivent  pnefquc 
toujours  nous  conduii^  à  de  nouvdles  connoiflances. 
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C'eft  dans  cette  vue  que  M.  Daubenton  a  entrepris  dt 
rechercher  quelle  pcxrvoh  êtjie  ia  caulê  de  l'énorme  différence 
qui  i'avoit  fnppé  entre  la  fituation  du  trou  occipital  dan» 
riiomme  &  dans  les  diHerentes  elpèces  d'animaux  :  nous  allons 
edayer  de  donner  une  idée  de  ks  recherches. 

Le  grand  tixxi  occipital  eft  Touverture  par  iaquelie  la  £ib- 
ilance  mcklullaire  doit  paiier  de  la  boîte  du  crâne  dans  la 
gaine  oflèule ,  formée  par  la  cobnne  vertébrale  ou  épine  du 
dos  :  c  eft  le  premier  &  principal  de  les  uâges ,  mais  il  en  a 
encore  un  autre  prefqu  auÂi  important  ;  deux  points  placés  (us  * 
les  bords  de  cette  ouverture,  &  plus  relevés  que  le  refle^ 
touchent  à  la  première  des  vertèbres  du  cou ,  &  K>nt  avec  ces 
vertèbres  ,  comme  la  charnière  ou  plutôt  le  genou  fiir  k^l 
doivent  s'exéaiter  tous  les  mouvemens  de  la  tête. 

C'dl  vraifemblablement  à  ce  dernier  ulâge  que  tient  la  difFé- 
rânce  que  M.  Daubenton  a  oblervée  dans  la  pofition  de  cette 
ouverture  dans  l'homme  &  dans  les  diffônens  animaux,. 

Cette  différence  efl  énorme  ;  iuivant  les  obiêrvations  dé 
M*  Daubenfon ,  le  grand  tixxi  occipital  eft  dans  l'homme 
preiqu'au  milieu  de  la  baie  du^  crâne ,  preiqu'aufC  âoigné  de 
la  partie  pofiérieure  de  l'occiput ,  que  de  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  inférieure  »  &  le  plan  de  fcs  bords  fait  à  peine 
un  angle  de  trois  degrés ,  avec  une  Ugne  tirée  de  ion  centre 
à  la  partie  inférieure  des  orbites; 

Dans  les  quadrupèdes ,  au  contnure,,  dans  les  pcniibns  & 
dans  certains  animaux  ovipares  »  comme  le  crapaud  ,  le  trou 
occipital  lié  trouve  à  la  partie  podérieure  de  l'occiput ,.  &  fon 
pian  fait  preique  un  angle  droit  avec  la  ligne  menée  de  hih 
centre  au  bas  des  orbites» 

Une  différence  aufTi  confidérabte  ne  pouvoit  pas  paflêr 
pour  une  fimple  variété  ;  M.  Daubenton  iôupçonna  qu'efe 
devoit  toiir  à  l'attitude  différente  à  laquelle  l'homme  & 
les  autres  animaux  font  dedinés  ;  l'homme  formé  pour  aller 
debout  &  fur  /es  deux  pieds ,  avoit  beibin  que  ia  tête  fût 
en  équilibre  lûr  la  colonne  vertébrale  ,  &  il  n'étoit  nulle- 
ment ïiéosûàhç  qu'il  la  put  ai^ment  baiflcF  jui^'à  teirej 
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cTu  moins  dans  la  partie  de  la  bouche ,  &  c  eft  effcdrvement 
ce  que  produit  la  pofition  du  trou  occipital  au  milieu  de  la 
bafe  du  crâne ,  fes  mouvemens  en  doivent  devenir  beaucoup 
plus  faciles  ;  il  en  i-éfulte  ifeulemait  que  fi  Thomme  vouioît 
aller  à  quatre  pieds ,  il  lui  lèroit  très-difficile ,  même  dans  cette 
(huation  empnintée ,  de  toucher  Li  .terre  de  ia  bouche  ».  chacun 
en  peut  faire  aiiement  1  épreuve  »  auffi  la  boucheiîl^  Tbomme 
ne  doit-elle  pas  prendre  ^  nourrîtui'e  à  teixe  »  les  mains  ibnt 
faites  pour  la  lui  porter* 

Les  quadrupèdes ,  au  contmii^,  obligés  de  chercher  leur 
nourriture  à  terre ,  avoîent  befoin  que  leur  tête  fût  comme 
pendante  &  leurs  mâchoires  très-alongëes^  il  falbit  donc  que 
h  chaiTiière  de  leur  tête  fât  placée  tout-à-fait  à  la  partie 
poflérieure ,  &  c  eil  auiTi  ce  que  l'on  obièrve^ 

En  (îiîvant  ce  fyftème  tiès-vraiiemblable ,  les  ùngcs  &  les 
autres  animaux  de  cette  cfjpèce  qui  aflè<^ent  également  ia 
fituation  des  *  hommes  &  celfe  des  quadrupèdes  qui  prennent 
quelquefois  leur  nourriture  à  teiTe  &  quelquefois  la  portent 
à  leur  geuie  avec  les  mains,  dévoient  avoh*  l'articulation  de 
ia  tête  placée  moins  près  du  milieu  de  la  bafeTlu  crâne  que 
l'homme,  &  moins  près  de  l'extrémité  de  l'occiput  que  les 
quadrupèdes  ^  &  des  mâchoires  un  peu  plus  longues  que  celles 
àc  fhomme ,  mais  moins  que  celles  de  ces  derniers  ;  c'ed  en 
effet  ce  qui  fe  trouve  &  ce  qui  ^  bien  à  lemarquer ,  ceux 
de  ces  animaux ,  qui  comme  Xorang-outofig  ,  ou  nnge  d'An- 
gola ,  affeélent  le  plus  l'allure  de  l'homme ,  ont  auffi  le  trou 
occipital  placé  bien  plus  près  du  centre  de  la  baie  du  crâne  ^ 
&  les  mâchoires  plus  courtes  qu'aucun  autre  fmge^  tandis 
que  les  makis  qui  font  en  ce  point  en  quelque  ibrte  à  l'autre 
extrémité  de  l'e^)èce,  ont  les  mâchoiies  très -longues  &  le 
trou  occq>itaI  preîqu  à  l'extrémité  poflédeure  de  la  tête. 

Les  crapauds,  fes  grenouilles,  les  poiiibns  dans  lefquels  la 
tète  eft  ab£>lument  dans  la  même  direction  que  le  coips, 
doivent  avoir  le  trou  occipitd  tout-à-fait  au  derrière  de  la  tête^ 
&  c  eft  aufTi  ce  qui  s'obiêrve  ;  enfin  les  oiieaux ,  quoiqu'ils 

marchent  |ûr  deux  pieds  ^  doivent  prendre  leur  nourriture  à 

Hiij 


/ 


€2     Histoire  de  l'AcadImië  îloTAtfc 

terre ,  &  par  conféqiient  Tardculation  de  h  tôte  devoit  être  S 
la  partie  poftérieiire  du  crâne ,  comme  en  efîet  elie  y  eft 
placée  :  combien  de  âcilités  cette  différente  fituation  du  trou 
occipital  doit-elle  donner  aux  animaux  des  diffèreiues  espèces 
pour  iiemplir  les  vues  que  l'Autem*  de  la  Nature  iêmbie  avoir 
eues  fîir  eux  !  Plus  on  étudie  les  ouvrages  &  plus  on  y  lecon^ 
noît  les  tratb  de  &l  iâgelle  &  de  ion  intelligence  infinies» 


«kl 


SUR     LES     NAINS. 
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E  S  Géans  iemblent  avoir  beaucoup  plus  occupé  fe(prît 
des  hommes  que  les  Nains  ;  peut-être  l'eipèce  de  terreur 
que  dévoient  naturdUement  excitei*  des  êtres  que  leur  taille 
rendait  naturellement  plus  forts  &  plus  à  craindre  que  les 
hommes  ordinaiies ,  y  a-t-elle  contribué  ;  plufieurs  Auteurs 
cependant^  tant  anciens  que  modernes  »  ont  parlé  des  Nains  : 
M«  Morand ,  à  f occafion  d'une  circondance  de  laquelle  nous 
allons  parler  »  a  eu  occafion  de  rechercher  ce  qui  avoit  été 
dit  jufquà  préiênt  fur  cette  matièie,  6c  de  com[x>fêr  une 
efpèœ  d'hifbiie  fulvie ,  f inon  des  Nains ,  au  moins  des  fènti-^ 
mens  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ;  car  il  faut  avouer  que  dans 
ce  que  les  anciens  nous  en  ont  laifle ,  il  fè  rencontre  plus  de 
fables  ahfùrdes  &  incroyables  que  d  obiervations  utiles  :  il  ne 
faut  pas  même  s'en  trop  âonner,  les  Nains  pafToient  pour  une 
merveHIe  de  la  Nature  »  &  on  fait  combien  le  merveilleux 
peut  entêter.  Revenons  à'  ce  qui  a  donné  occafion  à  M.  Mo- 
land  de  faire  les  recherches  dont  nous  vaions  de  parler»  & 
delquelles  nous  dirons  un  mot  en  fbn  lieu. 

L'Académie  a  rendu  compte  en  1 746  de  Thiftoiiie  flngu^ 

lière  d  un  jeune  enfant  nommé  Nicolas  Ferry  *  ,  qui  en 

t7-f^^^f*  naiflânt  n'avoit  que  8  à  9  pouces  de  long,  &  ne  pdbit  que 

12  onces  ,  &  à  lage  de  cinq  ans  étoit  ahfblument  formé 
^ns  être  parvenu  à  une  taille  plus  grande  que  22  pouces: 
celte  fingularité  fit  le  bonheur  de  cet  enfant  ;  le  feu  Roi  de 
Pobgne^  Duc  de  JLonaine,  le  vit  &  l'honora  de  k$  bontés^ 
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fles  ce  moment  Bébé ,  car  c  eft  le  ncun  qu'il  lui  donna ,  ne 
quitta  plus  Ion  augulle  bienfaileur  ,  &  il  eft  mort  dans  ion 
palais*  M.  le  Comte  de  Treffan  ,  attaché  a  ce  Monaïque, 
envoya  Thifidre  de  cet  être  fingiklier  à  T Académie,  &  ce  fut 
cette  hiftoiie  qui  en^gea  M.  Morand  aux  recherclies  dont 
nous  venons  de  parier,  qui  funent  lues  à  l'Aflèmblée  publique 
du  1 4  Novemhi-e  1764,  &  accompagnées  de  la  flatue  en 
cire  de  Bébé  * ,  modelée  fiir  iâ  propice  perlbnne ,  coiffée  de 
les  cheveux  &  habillée  de  ks  habits  ;  avoir  aflillé  à  cette 
/ëance  étoit  prelque  lavoir  vu. 

Nous  allons  ellàyer  de  donner  un  abrégé,  tant  de  la 
relation  de  M.  le  Comte  de  Treflan  que  des  réflexions  de 
M«  Morand. 

Nicolas  FeiTy  étoit  né  à  Plaifiies ,  pi-incipauté  de  Salins  dans 
les  Vo^es ,  ion  père  &  la  mcre,  étoient  bien  conftitués  ;  nous 
venons  de  dire  combien  il  étoit  petit  au  moment  de  Ùl  naif- 
&ice ,  mais  ikxis  n'avons  pas  ajouté  combien  il  étoit  délicat  ; 
on  le  porta  à  1  egliiè  fur  une  aifiette  garnie  de  filaife ,  &  ui) 
&bot  rembouiré  lui  iervit  de  berceau*;  jamais  il  ne  put  téter 
Ê  mère  ,  &  bouche  étoit  Uop  petite  pour  &fir  le  mamelon , 
il  &llut  qu'une  chèvre  y  (ùpplât ,  &  il  n'eut  pas  d'autre  nour^ 
rilîè  que  cet  animal  qui  de  ion  côté  iembla  s  y  attachei*. 

Il  eut  la  petite  vérole  à  fix  mois ,  &  le  lait  de  la  chèvre 
fût  en  même  temps  (on  unique  nourriture  &  (on  unique  remède. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  mois ,  il  commença  à  poiier ,  à  deux 

;  il  marchoit  prefque  Éins  fecours ,  &  ce  (ut  alors  qu'on  lui 
fit  /es  piemiers  /ôulîers  qui  avoîent  18  lignes  de  long. 

La  nourrituie  groflière  àt$  villî^ois  des  Vofges ,  telle  quâ 
les  légumes ,  le  lard ,  les  pommes  de  teixe ,  fut  celle  de  ion 
enfance  jufqu'à  Tâge  de  fix  ans ,  &  il  eut  pendant  cet  efpace  de 
temps  plufieurs  maladies  graves  dont  il  le  tira  heureulèment* 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  la  plus  intérefîànte  de  la 
vie  de  Nicolas  Feny  ;  le  Roi  Staniflas ,  ce  Titus  de  notre 

*  Cette  figure  eft  l'ouvrage  de  M.  Jeanet,  habile  Chirurgien  de  Luné* 
^  ^îlle,  qui  avoit  pris  foin  de  la  iknté  du  Nain  pendant  pluûeuis  années^  âc 
fui  l'a  £ùt  mouler  ca  cire  à  1  âge  de  dix-huit  aa$» 


ans 
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(lècle ,  entendit  parier  de  cet  enfant  extraordinaûie  &  de(na  dfé 
!e  voir,  on  ie  fit  venir  à  Luné  ville,  &  bientôt  il  n'eut  plus 
<1  autre  domicile  que  ie  palais  du  Prince  bienfai&nt ,  auquel 
de  ion  côté  il  s'attacha  finguiîèrcnient ,  quoiqu'il  témoignât 
ordinairement  tiès-peu  de  ièniibilité,  &  ce  rut  alors  qu'il  prit  le 
nom  dé  Bébé  qui  lux  fut  donné  par  ce  Monarque. 

Qudques  ibins  qu  on  ait  pu  prendre  pour  l'éducation  de 
Bébé  ,  il  n'a  pas  été  poffible  de  développei*  (jiez  lui  ni  juge^ . 
ment  ni  raiibn ,  la  très-petite  meiùre  de  coiinoiflànces  qu'il  a 
pu  acquérir  n'a  jamais  été  ni  à  prendre  auame  notion  6c 
rdigion,  ni  à  former  aucun  nû£>nnement  (iiivi,  £i  capacité 
ne  s'ed  jamais  élevée  beaucoup  au-deliùs  de  celle  d'un  chien 
bien  dreâë ,  il  paroKIbit  aimer  ia  mufique  &  battoit  quelque- 
fois la  meiûre  aflêz  juile;  il  daniôit  même  avec  aflez  de 
piiécifion,  mais  ce  nétoit  qu'en  r^ardant  l&n  maître  attentive- 
ment pour  dîr^er  iom  les  pas  &  j^  mouvemens  fur  les  lignes 
qu'il  eh  i^ecevoit  ;  il  entra  un  jour  à  la  campagne  dans  un 
pré  dont  Theibe  étoit  plus  grande  que  lui ,  il  ït  crut  ^su-é 
dans  un  taillis  &  aîa  au  iêcours;  il  étoit  (ùiceptible  des  palTions 
telles  que  le  defir,  la  cdère,  ia  jaloufie,  &  pour  fers  iès 
diicoufs  étoient  lâns  fuite  &  n'annonçoient  que  des  idées 
confulês  ,  en  un  mot ,  il  ne  montroit  que  cette  elpèce  à& 
(èntiment  qui  naît  des  circôndances ,  du  Ipeclacle ,  &  d'un 
ébranlement  momentané ,  &  le  peu  de  raiibn  qu'il  montroit 
fie  paroiifoit  pas  s'élever  beaucoup  au-deilùs  de  l'inftinél  de 
-quelques  ai^maux. 

Madame  la  Prînceiïe  de  Talmond  ei^ya  de  lui  donner 
quelques  infbuélions ,  mais  malgré  tout  £>n  eipiit  elle  ne  put 
<lévelop|ier  celui  de  Bébé ,  il  en  réfulta  ièulement  ce  qui 
devoit  naturellement  airiver ,  il  s'attacha  à  elle  &  en  devint 
même  fi  jaloux ,  qu'un  jour  voyant  cette  Dame  careiïèr  une 
petite  chienne  devant  lui ,  il  l'arracha  de  iês  mains  avec  fureur 
&:  ia  jeta  par  ia  fenêtre ,  en  diiant  :  pourquoi  Fainici  -  vous 
plus  que  moi  ! 

Ju(c|u'à  l'âge  de  quinze  ans ,  Bél)é  avoit  eu  les  oi^juies  libres 
ta  toute  iâ  petite  figure  très*  bien  &  très -agréablement 

propoitidiinée  ; 
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proportionnée  ;  il  a  voit  alors  2p  pouces  de  haut  ;  à  cet  âge  la 
puberté  commença  à  (e  déclarer  chez  lui ,  mais  ces  efforts  db 
k  Nature  lui  furent  pr^udiciabJes  ;  julque  -  Li  les  fùcs  s  etoient 
diflribués  Clément  dans  toute  la  machine  ,  fâge  viril  en  & 
déclarant ,  troubla  cette  harmonie ,  il  eut  pour  effet  d'énerver 
un  coips  frêle  &  dâ>ik ,  d  appauvrir  ion  ung  &  de  deisècher 
fes  neiîs ,  ies  forces  s'épuisèrent ,  l'aine  du  dos  fê  courixi  »  la 
tête  le  pencha,  ies  jambes  saflbiblirent,  une  omoplate  fè  déjeta  » 
ion  nez  gnoifit ,  Bébé  perdit  &  gayeté  &  devint  valétudinaire  ; 
il  grandit  cependant  encore  de  4  pouces  dajis  les  quatro 
années  fuivantes.  ^  ^ 

M.  le  Comte  de  TrelTàn  qui  avoît  (îiivi  avec  attention  la 
marche  de  la  Nature  dans  le  déveioppemoit  de  Bébé ,  a  voit 
prévu  qu'il  mourroit  de  vieillelle  avant  trente  ans  ,  efFeéli-* 
vement  il  e(l  tombé  dès  vingt-un  ans  dans  une  dpèoe  de 
caducité,  &  ceux  qui  en  prenoient  foin  ont  remarqué  en  lut 
des  traits  d'une  en^ce  qui  ne  reHembloit  plus  à  celle  de 
fb  premières  années,  mais  qui  tenoit  de  la  décrépitude. 

La  dernière  année  de  ia  vie ,  il  ièmbloit  accablé ,  il  avoit 
peine  à  marcher,  l'air  extérieur  l'incommodoit  à  moins  qu'il 
ne  fut  fort  chaud  ;  on  le  pixjmenoit  au  (bleii ,  qui  paroifloit 
le  ranima- ,  mab  à  peine  pouvoit-il  faire  cent  pas  de  fuite: 
au  mois  de  iVIai  17^4»  il  eut  une  petite  indifpofhion  i 
laqudle  fûccéda  un  rhume  accompagiié  de  fièvre  ,  qui  le 
jeta  dans  une  eipèce  de  léthaigîe,  d'où  if  revenoit  pôndaiit 
quelques  momens ,  mais  £ms  pouvoir  parler. 

Les  quatre  derniers  jours  de  &  vie  ii  iq»it  une  connoif^ 
ânce  plus  marquée;  des  idées  plus  nettes  oc  plus  fùivies 
qu'il  n'en  avoit  eu  dans  £1  plus  grande  ferœ ,  étonnèrent  tous 
ceux  qui  éloient  auprès  de  lui  :  fi>n  agonie  fut  bngue ,  &  U 
mourut  le  ^  Juin  1764,  âgé  cfe  (xès  de  vingt-trois  ans  ; 
H  avoit  abrs  3  3  pouces  de  haut. 

A  i'ouvoture  du  corps ,  qui  fîit  faite  par  ordre  du  Roi  de 
Pologne ,  par  AL  Periet  ion  premier  Chiruigien ,  fous  les 
yeux  de  M.  Ronnow  ion  premier  Médecin ,  on  trouva  un 
des  05  pariâaux  un  ped  plus  ^xus  que  l'autre ,  &  le  diploé 
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piiis  diflendu,  il  y  avoit  de  Teau  dans  la  poitrine,  &  fes 
poumons  étoîent  en  quelques  endroits  adhérens  à  la  plèvre, 
les  côtes  écrai^  d  un  coté  formoient  de  plus  grands  arcs  que  . 
de  l'autre  où  elles  étolent  plus  couites ,  le  tout  félon  la  courbure 
îrrégulière  que  1  épine  avoit  prife,  les  viicères  étoient  làins. 

Le  lîjuelette  qu'on  a  confervé ,  offie  une  fingularité  remar- 
quable ;  au  premier  coup  d  œil  il  paroit  être  celui  d'un  enfant 
de  quatre  ans,  mais  quand  on  examine  l'enièmbie  &  les 
proportions ,  on  eil  étonné  d'y  reconnoître  le  fquelette  d'un 
adulte. 

L'hilloîre^e  Bébé  rappela  à  M.  le  Comte  de  Treflân 
celle  de  M.  Borxvflaski,  Gentilhomme  jx)lonois,  qu'il  avoît 
vu  à  Lunéville,  &  qui  ell  venu  depuis  à  Paris. 

Le  pêne  &  ia  mère  de  ce  dernier  (ont  d'une  taille  foit 
au  -  deflus  de  la  médiocre  ,  ils  ont  eu  fix  enfans  ;  l'aîné  n  a 
que  3  4  pouces ,  &  il  eft  bien  fait  ;  le  fécond  dont  il  s  agit 
n'en  a  que  28,  &  il  étoit  alors  âgé  de  vingt-daix  ans  ; 
trois  frères  cadets  qui  le  (Liivent  à  un  an  les  uns  des  autiies, 
ont  chacun  5  pieds  6  pouces  ;  le  fixîème  enfant  efl  une 
fille  qui  n  a  au  plus  que  2  o  à  2 1  pouces ,  bien  §sàiG  dans  Ùl 
taille;  elle  a  un  joli  vi&ge  &  annonce  beaucoup  deiprit. 
La  reflemblance  qui  fe  tiouve  entre  Bébé  &  M.  Borwflaski , 
ne  confifle  heureufement  pour  ce  dernier  que  dans  la  peti- 
teiïe  de  Ql  taille ,  il  a  été  bien  plus  favorablement  tiaité  par 
ia  Nature  ,  il  jouit  d'une  bonne  (anté,  eft  adroit  &  léger, 
réfifle  à  la  fatigue  &  lève  avec  facilité  des  poids  qui  paix)iâent 
très  -  confidérables  pour  Ql  flature. 

Mais  ce  qui  le  diftingiie  le  plus  heureufement  de  Bébé» 
c'eft  qu'il  pofsède. toute  ia  force  &  toutes  les  grâces  de  l'efprit  ; 
que  ia  mémoire  eft  très -bonne  &  ion  jugement  très-fàin, 
il  lit  &  écjit  très-bien  ,  il  fait  l'Arîtlimétique ,  il  fait  l'alle- 
mand &  le  françois  &  les  parle  avec  facilité  ;  il  ell  ingénieux 
dans  tout  ce  qu'il  entieprend  ,  vif  dans  fes  réparties  &  jufte 
dans  fès  raifbnnemens ,  en  un  mot ,  M.  Borwflaski  peut  être 
regardé  ,  félon  l'exprefTion  de  M.  de  Trefîân,  comme  un 
homme  fait ,  quoique  très-petit  ^  &  Bébé  comme  lui  homme 
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manqué.  II  n  y  a  pa5  même  lieu  d  en  être  étonné  ;  la  mère 
de  Bébé  efl  accouchée .  de  lui  à  iept  mois  ,  &  après  une 
groflèliè  très-extraordinaire ,  qu'elle  eut  riiême  bien  de  la  peine 
à  reconnoître  pour  telle ,  au  lieu  que  M.  BorvW  laski  e(t  venu 
à  terme  :  il  n'dl  donc  pas  étonnant  que  le  premier  ayant  été 
pour  ainfi  dire^  affamé  dans  le  iein  de  &  mère,  les  organes 
du  cei-veau  ne  fe  ibient  développées  qu'imparfeitement  ;  ce 
neil  ici  qu'une  conjeélure,  mais  on  en  a  ibuvent  adopté  de 
moins  viaiièmblables. 

Lés  deux  Nains  dont  nous  venon?  de  parler ,  engagèrent 
M«  Morand  à  recueillir  avec  loin  ce  que  les  auteurs  nous  ont 
tranimis  fur  ce  (ùjet  ;  les  Nains  les  plus  anciens ,  deiquels  ii 
foit  fait  mention ,  lônt  les  Pygmécs ,  mais  ce  peuple  fi  célèbre 
par  fes  combats  avec  les  Gmes ,  pourroit  bien  n*avoir  jamais 
cxifté,  du  moins  quand  on  recherche  tous  les  endroits  où  on  la 
placé,  on  nen  retrouve  aucun  vertige,  &  il  ièroit  aflèz  vrai- 
iemblable  que  cette  prétendue  nation  ne  dût  Ion  origine  qu'à 
quelque  nom  étranger  mal  inteiprété  par  les  Grec^  ;  on  a  aflèz 
d'exemples  de  pareilles  méprifes.  Au  moins  eft-il  ceitain 
qu'Homère  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  ion  Iliade , 
en  comparant  les  Troyens  qui  attaquent  les  Grecs  en  l'abfence 
d'Achille ,  à  des  grues  qui  fondent  fiir  des  pygmées ,  mais 
Homère  avoit  belbin  d  une  comparaiibn  qui  put  faire  un 
tableau  agrcable ,  &  non  de  ctilcuter  un  point  d'hiftoire  ;  ce  feioit 
trop  gêner  l'imagination  des  Poètes  qoc  de  vouloh-  l'aflnjettirà 
1  exaélitude  hiftorique  ;  on  ne  lui  demande  que  du  feu  :  aban- 
donnons-lui donc  la  nation  des  pygmées  &  examinons  ce  que 
des  auteun  j^us  fèrieux  peuvent  avoir  dit  des  Nains ,  nous  y 
trouverons  encore  aflèz  de  fables ,  témoin  le  Nain  cité  par 
Nicéphore  comme  ayant  été  vu  à  la  cour  de  Conflantin ,  & 
qui  n'étoit  pas  plus  gms  qu'une  perdrix.  L'hiftorien ,  dans  cette 
occalîon ,  pourroit  bien  avoir  eu  l'imagination  un  peu  poétique* 
Les  romains ,  (ur-tout  fous  les  premiers  Em|iereurs ,  mettoient 
les  Nains  au  nombre  des  objets  de  leur  luxe  &  de  leur 
oflentation  ;  Augufle  en  avoit  un  duquel  on  prétend  qu'il  fit 
feire  la  ftauie ,  dans  laquelle  il  plaignit  fi  peu  la  dépenlè ,  que 
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ies  prunelles  de  fes  yeux  y  (ont  marquées  par  des  pien«9 
précieuies  :  ce  Nain»  au  rapport  de  Suétone ,  avoit  moins  de 
deux  pieds  de  haut,  pefi>it  dix-lêpt  livres ,  &  avoit  une  vdx 
extrêmement  forte  ;  cette  (latue  qui  eft  aujourd'hui  dans  Je 
cabinet  du  Roi ,  a  fait  voir  qu  Auguile  n'étoit  pas  délicat  en 
pareille  matière,  elle  iepré(ênte  un  Richtàs  ou  fùjet  noué, 
des  plus  mai  £uts  ,  &  qui  na  rien  de  cet  air  de  petit 
adoldcient  qu  ont  ordinairement  les  Nains  :  on  lui  donneroit 
environ  trente  ans» 

Tibère  admettoit  un  Nain  à  £i  table ,  il  lui  permettoit  ies 
queflions  les  plus  hardies ,  jufque-là  que  ce  Nain  lui  fit  un  jour 
hâter  par  Çk  difcours  le  (upplice  d*un  criminel  d'État. 

Marc-Antoine  eh  avoit  un  dune  taille  aiv-deilbus  de  deux 
pieds ,  &  que  par  ironie  il  avoit  nommé  Syfiphe. 

Domitien  avoit  allez  lallemblé  de  Nains  pour  en  faire  une 
troupe  de  petits  gladiateurs. 

Non-ieulement  les  Empereurs  entretenoient  des  Nains , 
mais  les  Princefies  &  même  les  Dames  confidérables  en 
a  voient  ;  rhiftoire  ixxis  a  conièrvé  le  nom  de  Compas ,  Nain 
de  la  Princede  Julie  ,  fille  d' Augufle ,  qui  avoit  2  pieds  9 
pouces  de  haut ,  &  ce  goût  dura  jufqu  au  règne  d' Alexandre- 
Sévère  ,  mais  ce  Prince  ayant  chafTé  les  Nains  &  les  Naines 
de  &  cour ,  la  mode  en  cefià  bientôt  dans  tout  l'Empire.     * 

Le  goût  qu  avoient  aloi:s  les  Romains  pour  ces  petits 
hommes  en  avoit  &t  urr objet  de  commerce,  &  Tintâêt  une 
occafion  de  cruauté  ;  les  marchands  pour  avoir  une  plus  grande 
quantité  de  Nains  à  vendre ,  imaginèrent  de  ferrer  des  enfans 
dans  des  boites  &  avec  des  bandelettes  &ites  avec  art  ;  il  eft 
évident  que  caix  de  ces  en^s  qui  pouvoient  écliapper  à 
cette  torture  cruelle  n'étoient  nullement  cfes  Nains ,  mais  des 
hommes  contrefaits  &  eflropiés. 

Le  goût  des  Nains  ne  paroh  pas  avoir  été  depuis  fi  vif 
chez  les  autres  nations  ,*  cependant  Jonfton  rapporte  que  la 
pi^mière  femme  de  Joachim  Frédéric ,  Éleéleur  de  Brande- 
bouTg  ,  avoit  paru  rencliérir  encore  fur  les  Dames  romaines , 
&  qu  elle  en  avoit  afiez  raflemblé  de  Tun  &  de  rautre  fèxe  pour 
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fes  marier ,  &  en  faire  de  petits  ménages  dans  la  vue  d'en 
multiplier  lelpèce ,  mais  (on  attente  fut  tiX)mpée  &  aucun 
n  eut  de  poftérité^  Hofman  &  Pierre  Meffie  citent  Catherine 
de  Médicis  comme  ayant  eu  le  même  goût  avec  aufix  peu  de 
£iccès ,  on  ne  doit  pas  même  s'en  âonner  »  &  nous  veiTons  bientôt 
que  ni  lune  ni  l'autre  de  ces  tentatives  n'ont  dû  en  avoir. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'hifloire  des 
Nains  en  offre  deux,  dpèces  bien  marquées ,  les  uns  nés  tels 
dans  toutes  leurs  proportions ,  &  ians  aucune  difformité  ;  ceux- 
ci  font ,  iêlon  M.  Morand ,  les  véritables  Nains  ;  comme  ils  ne 
font  petits  que  par  manque  d'accroiflement ,  ils  peuvent  avoir 
tous  les  agrémens  de  la  figure  &  de  l'efprit ,  mais  ils  vivent 
beaucoup  moins  que  les  autres  hommes ,  &  vieîlUdent  beau- 
coup plus  tôt, 

À  1  égard  des  Ricfiûis .  Rachtiques  ou  enfans  noués ,  &  de 
tous  ceux  dont  i'accroiflement  a  été  gêné  ou  rendu  inégal  par 
une  maladie  organique ,  ils  ne  font  pas  Nains ,  mais  contre^ 
'  faits  ;  les  iiics  qui  doivent  être  diflribués  dans  toute  l'habitude 
du  corps ,  dans  une  certaine  propoition ,  ayant  été  dérangés , 
I'accroiflement  du  fùjet  a  été  plus  ou  moùis  irr^lièement 
retardé ,  &  il  en  réfûlte  ces  petits  hommes  contiieraits  que  le 
peuple  nomme  bancales ^  qui  ont,  pour  le  dire  en  p^flant ,  prefque 
toujours  une  voix  très-forte  pour  leur  taille. 

Mais  ce  qui  eH  afiez  fingulier,  c^efl  que  la  maladie  appelée 
rachitis ,  qui  ne  produit  ordinairement  qu'une  diminution  dans 
la  flature  du  Hijet ,  puifie  quelquefois  produire  quelque  choie 
de  gfgante/que  ,  c'eft  cependant  ce  que  prouve  une  obferva- 
tioa  très-finguiière  rapportée  par  M.  Morand.  En  même-temps 
que  Bébé  exifloità  la  cour  de  Lunéville ,  on  a  trouvé  enterrée 
àaiXïs  les  Volges  »  une  tête  humaine  monflrueuie  par  ia 
grofîeur,  dont  le  crâne  a  26  pouces  de  circonférence ,  mefu- 
rée  dans  le  trait  qu'on  fait  avec  la  fcie  pour  féparer  de  k 
fece  ce  qu'on  nomme  la  calotte  du  crâne. 

Cette  tête  attijTi  les  regards  des  Curieux  qui  décidèrent 
d'abord  que  c'étoit  celle  d'un  Géant  ;  feu  M.  Caneau  de  Lu- 
bacle  y  Correspondant  de  l'Académie ,  qui  pour  lors  rcfidoit 

I  iij 
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à  Sarrebourg  ,  en  fit  i  acquifition  &  1  envoya  à  M.  Morand , 

qui  la  fait  voir  à  TAcadémie,  ' 

Si  on  coiifidère  les  os  du  crâne  ayant  une  épaifleur  propor- 
tionnée entre  eux ,  les  futures  &  le  refte  bien  rormé ,  &  qu  oa 
les  compare  à  ceux  de  la  face,  on  y  voit  une  di^roportion 
frappante  ,  &  Ion  eft  difpoië  par  la  petitefîe  de  ceux-ci 
à  croLie  que  cette  tête  efl  celle  d'un  en£uit  âgé  de  dix  à 
douze  ans. 

Cette  monflniofité  ne  peut ,  ielon  M.  Morand ,  être  attri- 
buée quà  deux  caufes,  la  première  iêroit  un  hydrocéphale 
porté  julqu  a  cet  âge ,  ce  qui  lêroît  peut-être  Éms  exemple  ; 
la  féconde  poiuToit  ctie  un  accroiflément  extraordinaire  des  os 
du  crâne  ;  c  efl  à  cette  féconde  cauiè  que  M.  Moiand  la  rap- 
porte ,  &  il  efl  perfùadé  que  c  efl  en  effet  un  vrai  rachitis ,  ce 
qui  femble  confirmer  cette  opinion  ,  ceft  qu'auprès  de  cette 
tête  fè  font  trouvés  un  fémur  &  un  tibia  malades ,  aflèz  gix>s 
&  ankiloies,,  ceux-ci  font  précieufement  coniervés  dans  le  prieuré 
de  HefTe  près  Sarrebourg  ,  où  en  faiûnt  mention  de  la 
grofle  tête  qui  a  pafTé  dans  le  cabinet  de  M.  Morand ,  on 
montre  les  os  qui  refient  comme  àts  os  de  Géant ,  à  ceux 
Œii  ne  s'y  connoîfîènt  pas. 

Uinégale  diflribution  àts  fùcs  dans  les  parties  de  l'enfant 
&  la  trop  grande  moileffe  des  os  jointe  à  quelque  vice  dans  la 
qualité  des  liqueurs ,  donnent  communément  lieu  au  rachitis; 
cette  maladie  nuit  à  l'accroiflement  des  enfans  qui  en  font^ 
attaqués ,  mais  elle  paît  aufli ,  comme  on  voit ,  opà^er  un  effet 
contraire ,  &  dans  celui-ci  (ce  qui  dl  remarquable)  elle  avoh 
produit  une  tête  gigantefque. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  que  par  la 
remarque  fuivanle  que  M.  Morand  a  empnintée  4e  M.  de 
Bufibn. 

ce  II  femble ,  dit-il ,  que  la  hauteur  moyenne  6ss  hommes 
»  étant  d'environ  cinq  pieds ,  les  limites  ne  s'étendent  guère 
n  qu'à  un  pied  au-delRis  &  au-defîbus ,  un  homme  de  fix  pieds 
>i  eft  en  effet  un  très-grand  homme ,  &  un  homme  de  quatre 
»  pieds  eft  très-petit  ;  les  Géans  &  les  Naiiis  qui  font  au-deffus  - 
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&  au-deflbus  de  ces  termes  de  grandeur  doivent  être  regardés 
œmme  des  variétés  individuelles  &  accidentelles  ,  &  non 
comme  des  différences  pennanenles  qui  produiroient  des  races 
conûantes.  »  II  neft  donc  pas  étonnant  que  les  mariages  de 
Nains  &  de  Naines  faits  par  TÉleélrice  de  Brandeboujg  & 
par  Catherine  de  Médicis ,  n'aient  donné  aucune  poftérité  ;  fi 
quelqu'un  avoit  pu  être  fécond ,  il  auioit  peut-être  produit  des 
hommes  de  taille  ordinaire.  . 


a 

ce 


OBSERVATIONS    AN  ATOMIQUES. 
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I. 

N  habitant  de  la  paroiflë  de  Trutema*  près  Condé-for- 
Noireau,  en  baiiè  Normandie,  ie  trouva  tout  d'un 
coup  /ai/î  d'un  ïxoxà  ou  fridbn  qui  lui  dura  julqu  au  lendemain  » 
il  commença  alors  à  re/Ientir  des  maux  d  eftomac  &  une 
colique  très -violente  accompagnée  de  vomiflemens  afircux 
parmi  lefquels  il  rendoit  des  matières  (lercoiales  ;  il  furvint  le 
fûr-iendemain  une  douleur  très  -  vive  à  la  cuifle  droite  ;  il  y 
appliqua  un  cataptafme  de  farine  &  de  vinaigre  qui  diiïipa  la 
douleur ,  &  il  iè  crut  guéri  pendant  trois  jours  ;  il  s'en  falloit 
cependant  beaucoup  :  au  bout  de  ce  temps  les  mêmes  douleurs 
&  les  mêmes  accidens  recommencèrent ,  &  il  parut  de  plus 
une  groflèur  dans  l'aine  droite  ;  le  malade  qui  n'en  (àvoit  pas 
aflez  pour  lèntir  le  danger  de  fon  état ,  fe  contenta  d'appliquer 
(ur  cette  tumeur  une  pelotte  de  linge  ibutenue  au  moyen  d  une 
ceinture  de  cotonnade ,  mais  les  accidens  (ubfiflant  toujours ,  il 
appelia  M.  Legot ,  Chirurgien  à  Tinchebray  dans  le  voifinage. 
L'examen  que  celui-ci  fît  de  l'état  du  malade ,  lui  eut  bientôt 
fait  reconnoître  une  hernie  avec  étranglement  de  l'inteflîn, 
il  fui  repréfênta  le  danger  de  ion  état  fi  vivement,  qu'il  fe 
rélblut  à  l'opération  ,  la  tumeur  étant  prépara  par  un  cata- 
pia(me  aromatique ,  on  trouva  qu'il  s'y  étoit  formé  une  fiflule 
par  laquelle  il  étoit  fbrti  plein  la  coquille  d'un  œuf  de  matière 
jaunâtre  ,  époiiïè  comme  du  mid  &  de  très-mauvailè  odeur  ; 
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la  fonde  introduite  par  cette  ouverture ,  fit  voir  que  la  pkie 
pâiétroit  du  côté  du  ventre ,  &  qu  il  y  avoit  une  diféc  qui 
s'étendoit  du  coté  dès  bourife  qui  étoient  pour  lors  très-oedé- 
mateules;  l'ouverture  faite  fur  k  fonde  donna  iflîie  à  un  pus 
de  très-mauvaife  odair,  dans  lequel  il  fê  trouva  deux  vers  de 
cinq  à  ùx  pouces  de  long,  de  la  même  cfyècc  que  ceux  qu  on 
rend  ordinairement  par  les  fêlles  ;  au  panlenient  du  lendemain 
il  s'en  trouva  encore  trois  autres  pareils ,  ce  qui  continua  jufqu  à 
ce  que  la  plaie  fut  prefqu  entièrement  cicatrifëe ,  en  forte  que 
ie  malade  rendit ' quinze  vers  par  la  plaie,  &  environ  vingt 
par  les  fêiles.  Il  n  dd  pas  difficile  de  voir  que  la  caufe  de  tout 
le  mal  avoit  été  une  hernie  avec  étranglement  ;  les  vomiflè- 
mens  flercoreux,  les  doukurs  &  le  nîflbn  que  le  malade 
avoit  éprouvés  ne  k  lui  auroient  que  trop  indiqués ,  s'il  eût  été 
praticien ,  mais  il  ne  l'étoit  pas^  &  il  avoit  donné  le  temps  à 
b  partie  pincée  de  Tinteflin ,  de  fe  détruire,  c'étoit  lorlque  cette 
partie  avoit  cefTé  d'être  vivante ,  qu'il  avoit  eu  le  ùux  calme 
dont  nous  venons  de  paiier ,  alors  l'inteflin  abcédé  s'étoit  ouvert , 
&  c'étoit  par  cette  ouverture  que  s'écouloient  les  matières  qui 
infeéloient ,  le  pus  &  les  vers  qui  pafibient  de  l'inteflin  dans 
ia  plaie  ;  le  traitemait  méthodique  a  Eût  difjxuDÎtre  tous  les 
accidens ,  mais  le  malade  en  avoit  grand  oefbin ,  &  la  maladie 
fans  ce  fecours  auroit  furement  été  mortelle  :  ce  dâail  efl  tiré 
d'une  lettre  écrite  pai-  M«  Legot  à  M.  Tenon. 

I  L 

M.  Salomon  Cuchet ,  ancien  Chinngien  de  vaifleau  a 
fait  voir  à  l'Académie  un  foetus  monfliueux  ,  né  à  Souliers 
en  Provence, 

Cçt  enfant  qui  étoit  venu  à  terme ,  étoît  compofe  de  deux 
corp  réunis  intérîeurement  &  un  peu  latéralement  par  le 
ventre  ^  pai'  la  poitrine ,  les  extrémités  fùpérieures  &  infé-^ 
rieures  étant  demeurées  dans  l'état  natureL 

Il  faut  cœencbnt  en  excepter  la  tête  qui  étoit  unique  & 
vifiblement  formée  de  la  jonélion  de  celle  des  deux  embryons» 

Il  réfuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'en  r^rdant 

ce 
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ce  fcetus  du  coté  de  la  poitrine ,  on  voyoit  qu  die  étoît  formée 
de  la  moitié  du  flqnum  de  l'un  &  de  la  nioîtié  du  flemum 
de  l'autre. 

Il  en  rédilte  encoi^  que  le  bras  droit  &  la  jambe  droite 
appartenoient  à  un  des  foetus ,  &  le  bras  gauche  &  la  jambe 
gauchç  à  f autre ,  le  côté  droit  de  l'un  &  le  côté  dipit  de  lautue 
ayant  été  comme  oblitérés  par  la  jonéllon. 

£n  regardant  chaque  fœtus  poftérieurement ,  ils  paroidênt 
complets  ,  parce  que  l'aine  eft  terminée  dans  chacun  par  la 
&iilie  occipitale  qui  appaitient  à  chaain ,  mais  ces  deux  occiputs 
en  venant  (è  joindre  pour  formel*  k  boîte  ofleule  unique ,  qui 
contient  le  cerveau ,  forment  d'un  côté  une  face  monftnieufe- 
ment  ki^ ,  qui  répond  à  peu-près  à  un  thorax  ,  ^  qui  eft 
accompagnée  d'une  oreille  de  chaque  côté,  tandis  que  les  deux 
autres  oreilles  fk  trouvent  très-proches  l'une  de  loutre  dans 
lan^e  que  forment  poflérieurement  les  faillies  des  <feux 
occiputs;  &  le  viâge,  indépendamment  de  ion  excelTive  kr- 
geur  j  a  encc»ie  le  défaut  de  ne  répondre  à  aucun  des .  deux 
occiputs  ni  à  aucun  des  deux  thorax ,  mab  d'être  pkcé  irr^^ 
lièrement  à  tous  égards. 

Cette  conformation  n'eft  pas  fi  fingulière  dans  l'homme 
qu'on  n'en  trouve  des  exemples  ;  M.  Morand  fils  qui  fut 
chaîné  de  l'examen  de  ce  fcetus  monffaueux ,  en  fit  voir  un 
prefque  iêmblable ,  gravé  &  décrit  dans  l'ouvrage  de  Fortumus 
LicQfus  ,  de  Monflris^  p.  ^^9  »  ^^  ^^  ^^™  ^  Mmflnmt 
Haffinaum. 

Mais  elle  eft  encore  bien  moins  rare  &sds  fes  animaux, 
tels  que  les  chiens,  les  chats,  les  cochons;  &  le  même 
M.  Morand  en  fit  voir  un  de  cette  dernière  efpèce,  qui 
avoit  beaucoup  d'analogie  avec  celui  dont  nous  venons  de 
parier.  M.  Cudiet  a  dit  que  k  mère  de  l'enfant  qu'il  avoit 
j^fenté,  étoit  à  peine  boute  de  tix>is  pieds,  qu'elle  fë  difeit  âgée 
de  trenteans ,  &  que  M."  Imbert  &  de  Sauvages ,  Profefieurs  ea 
Médecine  de  l'UniverGté  de  Montpellier ,  atitefloient  avoir  vu 
cette  femme  ayant  aflèz  de  lait  pour  nourrir  un  enfant. 

II  auroit  été  certainement  curieux  d'avoir  un  détail  de  Tétat 
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des  viïcères  de  ce  mondre ,  mais  caix  entre  les  mains  de£- 
€[uels  îi  efl  tombé ,  les  ont  enlevés  fans  aucun  examen ,  pour 
confer\'er  lextérieur  dont  la  finguiarité  les  a  fmppcs, 

III. 

M*  Tenon  a  feît  yok  des  yers  qa'îf  avok  trouvés  dans 
les  finus  ùooÊsdxx  de  piufieurs  montons  attaqués  de  la  mctbdîe 
qu  on  nomme  vertige ,  ou  en  i^vigage  de  berger ,  wre/u  ;  ces 
animaux  quand  îb  en  font  attaqua  »  tournent  en  rond  (ur 
eux-mêmes  avec  une  rapidité  extrême  »  courent  &  s  agitent  ; 
fi  tous  ceux  qcd  ibnt  dans  ce  cas  avoient  des  vers  pareHs  dans 
k  mène  cavité ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu  iis  fuilent  atta^ 
qués  de  cette  efpèœ  de  phrénéfie  ;  on  (âît  combien  la 
membiaoe  qui  ^pîde  les  finus-  frontaux  efl:  fenfibie  ^  &  il  eft 
aile  de  juger  des  douleitrs  exceâTives  que  doivent  y  caufer 
ies  mouvem^is  de  ces  hôtes  incommodes ,  peut-être  même 
tiouveroiton  en  ce  cas  quelque  moyen  de  ies  faire  £>rtir« 

I    V. 

M.  Audouin  de  Cliaignebrun ,  employé  par  oidre  du 
"Roi  au  traitement  (ks*  malade  épidémiques ,  a  fait  part  à 
l'Académie  de  ies  réflexions  fur  quelques  objets  importans; 
h  premier  concerne  la  cauiê  de  celles  qui  lègnent  prelque 
tous  ies  ans  dans  la  Brie  ;  les  faal)itans  Jk  cette  province  font 
fujict&,  le  printemps  &.1  automne,  à  des  fièvres  intermittentes  de 
toute  espèce»  à  des  cours  de  vcntie  bilieux  &  dyfîenteriqiies ; 
au  cokra-nmrius  ,  à:  des  fièvres  continues  bâieuies  ,  à  des 
charbons  ;  &  à  la  fin  de  fêté  &  de  l'automne  on  voit  paroître 
des  fièvres  intermittentes  &  des  fièvres  continues  rémittentes , 
qui ,  loriqu  on  s  y  attend  le  moins ,  prennent  un  caiaélèi^  de 
maiigijiilé  cfn  a  bientôt  dÀiidé  de  la  vie  des  malades.  M.  de 
Chaignebwin  remarque  que  les  fièvres  intermittentes  devien- 
nent ordinaiicment  génââles  &  endémiques  en  Brie;  que  ies 
habitans  de  cette  province  ne  fûpportent  pas  aufli  bien  la 
fâîgnée  que  ceux  des  provinces  voifmes;  qu'ils  font  fujets  à 
des  obflruétions ,  à  1  aflhme  humide ,  aux  hernies ,  aux  vermes , 
au  foorbirt ,  aux  ulcères  des  jaml)es ,  aux  ophtalmies  ou  maux^ 
d  yeux  »  aux  maux  de^  deitts ,  aux  rliumatifmes ,  Si  les  filles 
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aux  palesrGouieurs.  La  aaxdc  éc  ces  maJadies  eadémiques  ^ 
oooifne  natumlîfes  ànns  ^œlte  province,  eft  >&Ioii  M.  <ie 
Ch^gnebmn ,  ia  qisintilé  dcÊioac  âqgtmzUjes  &  croupiâante$,, 
^  vedent  ûk  mois  de  i wnoe  lûr  des  tenes  tiès-fortes,  ^ 
lie  ibnt  edbvœs  que  par  levaponition  «  ,paroe  qu  elles  n'ont 
auain  âx>ufemait  ;  il  a  même  obfervé  que  la  mukitude  de 
malades  &  f inteiifité  des  maladies  varioient  Suivant  que  h^ 
difFérens  cantons  étoient  plus  ou  moins  marécageux. 

J^s  animaux  même  ik  ièntent  (k  cette  ûiioiubiité  de  Tair  ; 
3  r^^gna  en  1757,  une  épidémie  fur  les  beftioux  qui  y  6t 
beauœup  de  nai,  &  ce  qui  eA  à  lematquerf  les  plus  ^nmdis 
lavages  furent  aux  enviions  de  ia  fbifit  de  Crefly  «  pays  do 
plus  marécageux  de  la  province  »  mais  ce  qui  eft  aâèa  lior 
gulier ,  ceft  que  quelques  vacfaes  &  qud^ies  chevaux  y  pâ'irent 
du  charbon ,  &  que  ceux  qui  ks  jfeignoîetit  piîmnt  la  inahdie; 
il  Cemit  bien  à  defiita*  qu'on  pût  trouver  des  moyens  d'^outer 
ces  eaux  (iagnantes  &  fi  chngereules ,  &  de  rendit  ia  ialufaïké 
à  cette  [xovince  ;  mais  quoiqu'il  puiile  en  arriver ,  le  zèle  patrio- 
tique de  M.  de  Cha^^nebrun  méritera  toii^ours  des  doges. 

Le  même  M»  de  Cha^ndirun  a  communiqué  à  TAca^ 
demie  les  oblêrvalicMis  (ùr  une  maladie  des  bètes  à  kinè  ;  qui 
a  légné  près  de  firie-GMite-Robeit  ^pois  le  mois  de 
Novembie  17^3  juicpi'à  la  fm  d*AviîI  17^4  ;  les  bêles  qui 
en  étoient  attaquées  avoient  la  tête  lourcfe ,  elles  étaient  d^ou- 
tées,  dies  paro^oient  avoir  des  tqnchées,  ce  dont  tn  jugeok 
aux  mouvemem  qu'elles  fàilbient  pour  s'étendre  ;  les  CKcré^ 
mens  étoknt  focs ,  elles  rendoîent  dans  le  6>rt  de  la  maladie 
une  tfyèœ  de  moufle  par  les  nafeujx ,  pM  de  taampi  après 
&  à  l'approche  xk  la  mort,  elles  chanceloient  lûr  leurs  pieds  » 
battoient  des  ffana,  &  qûelqudbb  H  Içur  lurvetioit  un  dévoie^ 
ment  fétide. 

Cette  maladie  emportoit  communément  les  cinq  feptièmes 
cfes  bêtes  qui  en  avoient  été  attaquées ,  tous  les  remèdes  connus 
avoient  été  inutilement  employés ,  bains ,  feignées  à  la  queue , 
laveméns  de  petit  lait ,  thénaque  délayée  dans  le  vin  ;  rien 
n  avoit  eu  de  fuccès  :  M.  Gcndron ,  Chirurgien  à  Sognoles , 
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imi^na  qu'il  falloit  jn-évenir  ie  mal  par  des  ûigiiées ,  mais  pfus 
ampies  que  celles  qu'on  peut  faii'e  aux  veines  de  la  queue,  qui 
ne  donnent  que  très-peu  de  ^g;  pour  cet  cfftA  il  ouvrit  à  plus 
de  trois  cents  bâtes  une  des  jugidaires  externes»  ou  ai  iangsige 
de  berger ,  erres  tk  devant;  ce  vaiflèau  donna  en  abondance  un 
iang  noirâtre  &  iêc,  &  depuis  ces  (âignées  il  n'en  efl  mort  au- 
cune ,  quoique  plufieurs  pulient  faire  croii^e  par  leur  maintien 
qu'elles  etoient  attaquées  de  l'épidémie  régnante. 

A  cette  obfervation ,  M.  de  Chaignebrun  en  joint  une  autre 
iûr  une  maladie  prelque  mortelle,  des  bêtes  à  cornes,  qui 
leur  aitive  loriqu'dles  (Mit  pris  trop  d'alimens;  la  fermenta- 
tion de  ces  alimens  produit  dans  la  panie  une  fi  grande  quantité 
de  vapeurs ,  que  Tanimal  ai  e(l  infailliblemait  étouffé  ;  pour 
prévenir  ce  mal ,  on  avoit  imaginé  d'abord  d'ouvrir  pai*  une 
longue  indTion  la  paniê  ai  hetbière  &  les  t^mens  qui  la 
recouvi^nt ,  pour  jxHrvolr  vider  les  alimens  iùrabondans  ^ 
mis  on  a  trouvé  depuis  le  moyen  de  remédier  au  mai  plus 
aifément ,  &  qu'il  (îifiiibit  de  donner  une  ifTue  immédiate  aux 
vapeurs  caufèes  par  la  fermentation  ;  poui'  cda  il  ne  faut  que 
plonger  un  bHlouri  juique  dans  la  paniê,  il  en  fort  auflitôt 
avec  impétuofité  un  airinfeél ,  &  l'animal  ed  guéii  ;  &  comme 
ies  bétes  à  laine  font  ftijettes  à  cette  maladie  comme  les  bêtes 
à  cornes ,  on  pratique  aufli  fur  elles  la  même  opération  avec 
un  égal  fuccès  :  la  petite  plaie  £ûte  à  la  p^fe  n  a  «rien  de 
(kngereux  &  le  guérit  promptement.  On  doit  regretter  qu'il 
fbit  fi  rare  que  des  gens  aiifli  éclairés  que  M.  de  Chaigne- 
brun, &  animés  du  même  zèle,  tournait  leurs  regards  vers 
la  partie  de  la  Médecine  qui  concerne  la  guériibn  des  mala- 
dies dont  les  animaux  peuvent  être  attaqua ,  ils  iônt  nécei^ 
Êires  à  notre  bien-être,  &  ceft  y  contribuer  que  de  travailler 
à  \6s  confèrven 
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BOTANIQUE. 


OBSERVATION    BOTANIQUE. 

PRESQUE  tous  les  Culdvateurs  connoiflènt  ia  propriété 
qu  a  le  froipent  de  Smyrne  de  porter  des  épis  rameux 
&  multipliés  en  quelque  (brte  ;  cette  propriété  lui  a  fait  même 
donner  le  nom  de  b/e  Je  miracle  ;  il  étoit  connu  des  anciens  ^ 
&  Pline  en  fait .  mention  au  chapitre  X  du  xyiii.^  livre 
de  (on  Hilloire  naturelle ,  où  il  le  nomme  fertibjfuiuim  tritid 
genus  ramofum  /  aut  quod  cemigranum  vocaiiL 

Cette  (inguiière  pix>priété  avoit  été  julqu'ici  regardée  comme 
particulière  à  1  efpèce  de  froment  dont  nous  venons  de  parler  ; 
il  fe  trouve  cependant  des  épis  femblables  dans  une  eip^  de 
grain  très- différente. 

M.  Adanibq  ie  promenant  un  jour  dans  la  plaine  d'Ivry 
pendant  ie  mois  d'Août  ,  aperçut  dans  une  pièce  d  oi'ge ,  un 
épi  de  cette  e(pèce ,  on  juge  bien  qu'il  ne  ly  lai(&  pas ,  il  le 
prit  &  le  fh  voir  à  l'Académie  le  i ."  Septembre  1 764. 

Il  n  étoit  pas  douteux  que  cet  épi  ne  fût  véritablemait  un 
è^  de  miracle»  mais  étoit-ce  un  pied  appartenant  à  une  elpèce 
d'orge  inconnue ,  eflêntiellement  telle ,  comme  le  froment  de 
Smyme,  ou  n'âoTt-ce  qu'une  variété  produite  par  une  plante 
d'oige  ordinaiiie  trop  forte,  &  s'il  meft  permis  d'employer 
ce  mot,  luxuriante;  heureuièment  i'oige  étoit  mûre,  & 
M.  Adanlbn  s'efl  chargé  d'en  iemer  les  grains ,  on  (six  que  les 
variétés  ne  fè  fbutiennent  pas  conftamment,  &  que  les  efpèces 
produiiênt  néceflàirement  lairs  iêmbkbles,  ce  que  donneront 
les  grabis  de  cet  épi  d'orge  extraordinaire  décidera  ia  quelUon , 
&  M.  Adanlbn  s'eft  chaigé  de  rendre  compte  à  l'Académiç 
de  cette  décifion  de  la  Nature^ 
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CETTi;  ann^  pedvt  un  ouvrage  de  M*  .du  Hmnel ,  inti- 
tulé :  Z)^  fe^^iration  des  bois ,  &c.  en  decwt  volumes 
4fi-*4''.  XDet  ouvnge  iàit  fortie^  Trailé  compbt ^des  Jx>is  iSc 
des  fbcèts,  cntrepds  par  M.  du  Hamdî  rAcadémie  a  déjà 
Tendu  compte  dans^  £>n  hidoire  de  1758  &  dam  ceiie  de 
*  Vejf. Hiji. dt  1760  *  de  la  Phyfique  des  arbres  &  du  traité. des  iemis  & 

^,^^'///^  plantations  qui  en  font  comme  les  pwmîères  (eétions. 

j7^o,p\Sf.       Les  plantations  d'arbres  font  ihi  objet  d agrément  ou  un 

objet  d'utilité,  les  premières  mêmes  parvent  i^entrei*  dans  le 
cas  é!^  Secondes,  ou  par  des  dénuigemens  <fe  fortune  qui 
obligent  les  propriétaires  à  âcrifier  lagrément  qu'ils  tiouvoient 
dans  iairs  arbres  Itir  pied  a  la  néceCTité  qui  les  force  à  les 
abattre ,  ou  par  la  vieiliede  des  arbres  qui  ne  permet  plus  dç 
les  conlerver  ;  à  l'égard  des  taQlis  &  des  foiéts ,  leur  defli- 
nation  eft  afiêz  marquée,  &  on  n'attend  communément  pour 
ies  abattre  que  le  temps  auquel  ces  bois  peuvent  produire  le 
plus  grand  profit  au  propriétaire. 

Dans  Tittie  &  1  autre  de  ces  circonflances ,  rien  n  efl  plus 
important  pour  ceux  qui  ont  àts  bois  à  vendre ,  que  d'être 
infhiiits  de  la  manière  d'en  tirer  le  meilleui-  parti  poffible , 
^x\s  que  f e  marchand  ou  l'acquéreur  puiilè  avoir  jufle  lieu 
de  le  plaindre  d'avoir  été  léf?,  c'eft-là  précifèment  l'objet 
de  l'ouvrage  de  M.  du  Hamd ,  duquel  nous  avons  à  rendre 
compte. 

Cet  ouvrage  eft  divifJE  en  cinq  livres;  fe  blMS  ou  coips 
ligneux  des  arbres  n'eft  nullement  inaltérable ,  il  efl  attaqué 
de  pinlîeurs  tnabcfies  pendant  qu'il  efl  vivant  &  menacé  iorf^ 
qu'H  efl  mort ,  d'un  grand  nombre  d'accidens  ;  la  pounîture 
&  les  fentes  qirf  s'y  forment  font  les  pkis  à  ciaindre  »  M.  du 
Hamd  examine  les  caufes  qui  les  peuvent  produire  »  il  fait 
voir  qudies  fùbflinces  entrent  dans  la  comporitibn  du  bois, 
&  dfflingue  celles  qui  peuvent  être  fùiceptibles  de  ferment 
tation ,  &  par  conféquent  fàvorîfer  la  defbuéUon  du  bois ,  de 
cdies  qui  peuvent  contribuer  à  le  durcir  &:  le  conierver»  li 
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nai  eft  pas  dun  arbre  qu'on  abat  comme  d'uii  mimsi  qu'on 
^oi]gB ,  celiii-cî  eft  mort ,  s'il  m'eft  permis  d'eitipiôyer  ce 
terme ^  auflitot  qu'ii  eft  tué/  mab  l'arbue  abattu  vit  encore 
}ong-temps  iepai'é  de  &  racine  »  &  conferve  la  sève  qui  ne 
s'en  écoule  pas  cconme  le  Bmg  d'un  animal  »  les  boutun^  8i 
fes  feuilles  que  poulie  ibaVent  un  arbre  abattu  depuis  piùfieufi 
mois ,  en  (oit  des  preuves  inconteflabies  ^  ce  u'eÂ  que  l'éva^ 
poration  qui  le  prive  de  cette  sève^  &  cette  évaprâaiion  dk 
ou  lente  ou  rapide  ;  .M.  du  Hamel  e>damine  les  inconvénient 
de  l'une  &  de  l'autre,  lebtivemenft  aux  drconfknces  &  à 
l'uiage  qu'on  doit  faire  des  boisb 

Nous  diibns  reiativemttnt  ûixx  eiironllailces ,  car  il  y  en  a 
uiT  grand  nombre  qui  influent  fur  la  naàire  de  la  sève  &  fur  la 
qualité  du  bois  ;  un  arbre ,  par  exemple ,  crû  dans  un  terrairt 
humide ,  eft  (bovent  très^fi^rent  d'un  autre  arbre  de  la  même 
efpèce,  cru  dans  un  tarimn  kc  &  graveleux;  un  arbre  placé 
au  milieu  d'une  forêt,  eft  ordhiaîrement  d'une,  plus  bette  venue 
que  celui  qui  k  trouve  £ir  les  bords  ;  les  arbres  dkin  tliimt 
chaud ,  diffèrcnt  beaucoup  dès  mêmes  arbres  qui  viennent  dan^ 
un  climat  froid  ;  il  faut  donc  avoir  ^rd  à  toutes  ces  dif^ 
lences  fr  on  veut  tirer  tout  le  parti  pcâ9i&]e.  de  ce^  boitf  &  ne 
pas  vouloir  les  employer  a  des  ui&ges<  auxquels  ils  ne  font  pa;$ 
propies  y  &  M»  du  Hamd  indique  les  imfycâs  d'éviter  €6t 
inconvénientr 

Les  bois  jie  croiftènt  que  pendant  urr  ten>ips,  tr^lor^  h 
la  vérké  pour  de  certaines  eipèces  ^  paftë  ce  feints  ils  dépe- 
ndent ,  &  il  arrive  ardînadrement  que  le  dépériflèment  corn* 
menée  par  i'intéieutf  du  bols  ;  il  eft  domr  néicreâaire  dd 
p-évenir  ce  temps  pour  les  abattre ,  ifnais  cotnment  le  déter-< 
miner ,  il  n'eft  pas  poâible  de  fixer  xxn  âge  uiiiibrme ,  mêmâf 
pour  les  arbres  de  même  e^)èGe;  du  chêne  tailiis  peut  com^ 
mencer  à  dépérir  dès  douze  ai  quinze  ans  dans  certuins 
fierrains,  tandis  qu'il  ira  dans  d'autres  en  profitant  toujours 
jdqu'à  vingt-cinq  ou  trente ,  la  même  chofe  a  lieu  plus  en^ 
grand  pour  les  futaies  :  M.  du  Hamel  donne  les  f^es  auxquels^ 
on  peut  recŒinoftre  que  i'accroîllement  eft  fini  &  que  le 
d^)ériâèment  eft  prêt  à  commencer. 
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Non-ieufement  il  efl  nécefïïûre,  quand  on  veiit  ai>altre  des 
bois  f  de  le  garantir  dçs  peites  phyricjues ,  il  en  e(l  encore 
d une  autre  eipèce ,  qui  pour  nétre  que  mondes  n'en  font  ni 
moins  réelles  ni  moins  à  craindiie  ;  1  avidité  dès  hommes  & 
ieur  injuûice  nen  produit  que  trop  de  ce  genre,  &  il  a  fallu 
que  des  loix  utiles  aux  vendeurs  &  aux  acheteurs,  fbuvent 
même  à  fÉtat,  puflènt  r^rimer  ces  abus:  il  eft  donc  nécef- 
&ire  de  connoîtie  ces  loix  pour  sy  £)umettre  &  de  r^ler  ii 
bien  les  conditions  de  les  marchés ,  qu  elles  ne  laiHent ,  s'il  (c 
peut ,  aucun  moyen  de  les  éluder  ;  cd\  dans  cette  vue  que 
M.  du  Hamel  donne  un  extrait  cks  différentes  Ordonnances 
qui  ont  été  faites. fur  ce  point  &  des  précautions  qu'on  doit 
prendre  poui*  que  ni  le  vendeur  ni  le  marchand  ne  fbient 
trompés, 

Julqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  principes  généaux  qui 
fervent  comme  de  baie  à  l'ouvrage  de  M.  du  Hamel,  il 
efl  temps  de  les  appliquer ,  c'efl  ce  qu'il  commence  à  faire 
dans  le  fècoïKl  livre  qui  traite  des  taillis  ou  de  ces  bois  qui 
font  mis  en  coupe  réglée ,  &  qu'on  abat  au-defibus  de  qua- 
rante ans;  ces  dpèces  dt  bois  diffèrent  prod^ieufement  entre 
eux,  les  ofiers  qui  font,  félon  M.  du  Hamd,  de  véritables 
taillis,  fê  coupent  tous  les  ans ,  d'autres  bois  à  peu--près  de 
même  elpèoe ,  tous  les  trois  ans;  ies  châtaigners ,  tous  les  fqpt 
ans  ou  tous  les  onze  ans  fi  on  en  vieut  f^ie  des  câ'cles  de 
aive  ;  enfin  le  chêne  fe  coupe  depuis  dix  ans  jufqu'à  quaiante» 
mais  quel  efl  l'âge  fe  plus  avantageux  pour  l'abattre  l  M.  du 
Hamel  traite  cette  queflion  dans  le  plus  grand  détail,  &  il 
réfulte  de  fès  recherches  que  tant  que  les  taillis  profitent ,  ce  qui 
varie  beaucoup  fuivant  la  nature  du  terrain  »  il  y  a  beaucoup 
à  gagner  à  ne  les  abattre  que  le  plus  tard  qu'on  pourra ,  on 
gagnera  par  l'augmentation  de  leur  valeur ,  au  moins  le  double 
de  œ  qu'auroit  pu  produire  l'ai^gent  qu'on  en  auroit  plus  tôt 
tiré  fi  on  les avoit  mis  en  vente:  cette  r^le  cq)endant  n'efl  pas 
fi  génâale  qu'elle  n  ait  des  exceptions ,  indépendamment  des 
circonflances  où  peut  fè  trouver  le  propriétaire ,  il  faut  avoir 
égixd  à  i'ufâge  auquel  on  defline  ces  bois:  du  châtaigner 

dcfliné 
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deftiné  à  faire  du  cercle ,  y  deviendix>ît  inutile  s'il  é(bît  devenu 
trop  .grande  &  naugnfienteroît  par  confequent  pas  de  valeur  eu 
difîeraut  de  le  couper. 

La  iàiiôn  dans  laquelle  les  taillis  doivent  être  abattus , 
i^rie  félon  la  nature  du*  bois  dont  ils  font  compoics ,  iiâvant 
celle  du  terrain  où  ils  font  plantés  ^  &  enfiji  lui  vaut  luiâge 
quon  en  veut  faire,  on  ne  peut  pas  abattre  des  aunuies  dan^ 
le  temps  dts  grandes  eaux  ,  &  les  arbres  qu  on  écorce  pour 
le  tan  ,  ne  s'abattent  pas  en  même  temps  que  ceux  qu'on 
coupe  avec  leur  écorce,  ceft  encore  un  détail  dans  lequel 
M.  du  Hamel  efl  entré  ;  il  indique  tous  les  uiages  qu'on  peut 
foire  du  bois  dts  taillis  ^  juiqu'à  donner ,  à  propos  des  oners , 
une  idée  de  l'art  du  vannier;  il  décrit  de  même  le  travail 
de  rabatteur ,  du  bûcheron  ^  du  fagotteur  ;  la  manière  de  Élire 
les  fourches^  de  bois  ,  &  même  de  dilpofer  les*  arbies  à  pro- 
duire des  blanches  propres  à  cet  ufige,  de  faire  ces  perches 
menues  û  droites  ,  deftinées  à  fiiire  des  manches  de  boudoirs  ' 
&  di^  éaiyers  poui*  les  efcaliers  ;  il  doiine  celle  de  lever 
fccorce  des  cliênes  pour  fairc  le  tan  &  celle  du  tilleul  pour 
faiie  des  cordes  à  puits  ;  il  décrit»  le  travail  du  charbonnier  ^ 
du  cerciier  ;  en  un  mot ,  aucuns  des  uiages  auxquels  le  boi^ 
peut  être  employé ,  n'eft  paffé  fous  filence  ;  il  décrit  même 
tout  le  travail  néceflaire  aux  expéditions  militaiies"* ,  comme 
paliffàdes ,  blindes ,  fafcines ,  gabions ,  plattes-formes ,  &c.  mais 
il  ne  peut  en  même -temps  s'empêcher  de  s'élever  contre  le 
dé^t  inutile  qui  fe  commet  dans  ces  oçcafions ,  fouvent  même 
dans  les  forêts  du  Royaume  ;  Il  feroit  en  effet  bien  à  defiier  que 
c€ux  auxquels  de  preilies  expédîtiojis  font  confiées,  vouluflent 
bien  fç  leflbuvenii-  que  fi  la  néçeffité  de  la  gueire  autorife  ^ 
prendre  les  chofes  néceflàires  à  la  fureté  des  trqupes  &  au  fuccès 
d  une  expédition ,  le  dégât  inutile  qu'on  fajt ,  même  en  pays 
ennemi  ^  eft  un  véritable  vol  qu'on  fait  à  l'humanité» 

Les  taillis  ne  font  pas  les  bois  Içs  plus  précieux ,  &  leurs 
ulàges  font  afïez  bornés;  ce  font  les  futaies  qui  doivent  fournir 
ies  matériaux  néceflaiies  pour  tous  les  bâtimens  de  terre  & 
ide  mer,,  pour  la  mejiuifcrie  ôç.  pour  une  infinité  H  arts  utiles  ^ 
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c  eft  à  cet  impoilant  objet  qiie  ibnt  coii£u:rés  les  trob 
livres  de  i'ouyrage  de  M.  du  HameL  * 

Dms  ie  troiiième,  ii  confidère  [Miiicipalement  Tabatlage  des 
forêts  &  ies  fignes  auxquels  on  peut  jeoxinoitie  fi  les  arbres 
(iir  pied  fi>nt  propres  à  la  conftru^on  des  vailleaux,  à  la 
charpente  des  bâtimens  ou  h  tout  autre  ulage ,  &  pour  donner 
au  teneur  une  idée  de  la  route  qu  H  doit  tenir  pour  apprédér 
d'avance  le  prix  de  ks  coupes,  il  propoie  les  moyens  de  mefii- 
rer  k  hauteur  des  arbres,  leur  groflëur  &  leur  équarif&ge. 

Les  bois  droits  &  ]cs  bois  couibes  ont  chacun  leurs 
avantages  &  leur  utilité  »  il  en  eft  de  même  des  bois  ans 
noeuds  &  des  bois  noueux  ;  il  eft  donc  néceflaire  loriqu  on 
(e  propoie  dû  faire  abattre  une  futaie  d'examiner  £>igneuie- 
ment  la  qu^lé  des  arbres  qui  la  compofent  &  les  uÊges  aux- 
quek  ifs  peuvent  être  employés,  pour  en  faire» eniiiite  une 
jufle  eftimation  &  voir  commait  on  fe  ccmduira  dans  Texploi* 
tation  pour  en  tirer  tout  le  parti  pofTibie. 

La  iâiibn  dans  laquelle  on  doit  abattie  les  arbres  méritoît 
bien  un  examen  particulier ,  die  a  auffi  donné  lieu  à  plufieurs 
réflexions  utiles  de  M»  du  Hamd  (îir  les  diffêrens  états  où 
ie  trouvent  les  arbres  dans  les  diffâentes  liions  de  1  année: 
de  plurieui;s  expéiiences  faites  pour  connoître  le  changement 
de  grofleur  du  tronc  des  arbres  pendant  lliiver  &  leur  poids 
dans  les  différentes  parties  de  Tannée,  il  réiulte  que  la  grofleur 
des  arbres  diminue  proportionnellement  à  f  intemité  du  froid  ; 
M.  du  Hamd  avertit  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  celte  dimi- 
nution à  une  moindre  quantité  de  sève ,  mais  feulement  à  ce 
qu'elle  efl  plus  condeniee;  un  giand  nombre  d'expériences 
très  -  ingénieufês  Sl  faites  avec  foin ,  mettent  ce  fentiment  hors 
de  tout  doute.  - 

Rien  n  efl  plus  religieufèment  oblervé  par  les  ouvriers  des 
forêts ,  que  d'abattre  les  arbres  en  décours ,  faute  de  cette  pré- 
caution le  bois  s  sdtère ,  félon  eux ,  &  1  aubier  fe  pique  ;  cette 
règle  fi  confiante  avoit  bien  Tair  d'un  refle  de  f  Afbnolo^e, 
cependant  M.  du  Hamd  a  cru  devoir  au  préjugé  de  confùlter 
l'expérience^  ii  a  fait  abattre  un  grand  nombre  d'arbre,  tous 
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pareils,  les  uns  en  décours  &  les  autres  en  croiflànt,  &  il  n'y 
a  Uxxivé  aucujie  différence  aflez  cara<îlérilee  pour  autorilèr  & 
pour  motiver  un  choix  ;  la  Lune  a  encore  perdu  cette  portion 
de  ion  crédit:  mais  ce  quii  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  û 
on  coniuite  le  peu  de  variété  qui  s'eft  trouvée  dans  les  expé- 
riences,  on  verra  quelles  donnent  précilement  le  contraire 
de  la  ligte  û  rdigieulement  obièi'vée,  les  petites  différences 
d>Iêrvées  entre  les  bois  abattus  en  croiffant  ou  en  décours 
ont  toujours  été  à  l'avantage  de  ceux  qui  avoient  été  abattus 
en  croi(Iànt« 

Les  vents  de  nord  &  de  fùd  produiiênt  des  changemens 
confidérables  dans  la  température  de  Tair ,  &  il  étoit  nécef- 
^re  d'examiner  jufquà  quel  point  on  doit  y  avoir  égard 
quand  on  veut  abattre  des  arbres ,  Texamen  de  M.  du  Hamel 
le  conduit  à  approuver  la  méthode  des  bûcheions  qui  préfèrent 
d'abattre  les  arbres  par  un  vent  du  nord:  à  f^;ard  de  Ùl  iaifon. 
Tété  &  l'hiver  font  à  peu  -  près  ^gaux ,  fi  on  excepte  de  ce 
dernier  »  le  temps  des  grandes  gdées ,  &  luiâge  d'abattre  ordi« 
naiiement  en  hiver ,  n  a  vraiiemblablement  d'autre  fondement 
que  la  commodité  des  ouvriers  qui  emploient  alors  un  tempg 
que  les  autres  travaux  cfe  la  campagne  leur  laiflent  libre. 

Quelques  auteurs,  au  nombre  defqiiels  on  compte  Vitruve; 
avoient  avancé  qu  on  pouvoit  augmenter  la  dureté  du  bois ,  en 
mutilant  quelques  pailies  des  arbi'es,  mais  ils  nen  apportoient 
aucune  preuve:  l'importance  de  l'objet  a  engagé  M.  du  Hamel 
à  examiner  les  moyens  employés  pour  produire  cet  efibt.  II 
réfùlte  de  (on  examen ,  que  pluf ieui:s  de  ces  moyens  ne  doivent 
pas  être  tentés ,  mais  que  celui  d'enlever  toute  l'écorce  aux  arbres 
&  de  ne  les  abattre  que  loriqu'ib  font  morts,  durcit  confidé- 
lablement  te  bois. 

Les  Ordonnances  défendent  de  pivoter  les  aitres ,  c'eft-à-dîiip 
<k  faire  une  fbile  au  pied  pour  ai  couper  les  racines  à  miè 
tene  &  cnlevei*  aifuîte  l'arbre  avec  fon  .pivot.  Le  but  de  cette 
loi  efl  de  confèi-ver  les  fouches  ;  mais  fi  par  quelque  raifon  on 
eft  dnns  le  cas  d'enlever  des  arbres  de  cette  e^ce,  M.  c^ 
iiamel  termine  fon  troifième  Livre  par  la  defcription  de  quelques 
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machines  &  de  quelques  pratiques  qu'on  emploie  dam^  cette 

occafion. 

Loriqu'une  forêt  eft  abattue,  il  efl:  queflion  d'exploiter  le 
bois  qu  elle  a  produit  ;  c  eft  1  objet  du  quatrième  Livre  r  mais 
avant  que  de  commencer  cet  ouvrage ,  il  eft  néceflaire  de  s  aflurer 
que  le  bois  ne  fe  gercera  pas  de  manière  à  rendre  inutiles  ou 
défecflueufes  les  pièces  qu'on  en  aumit  formées ,  &  qu'il  ne 
s'échauffera  pas  :  ces  fentes  ou  gerçures  font  ordinairement  cau- 
ses par  le  deifêchement  du  bois,  occafionné  par  Icvaporation 
de  la  sève  lorlqu'il  fe  fait  trop  inégalement  :  il  fe  préfente  à 
ce  fujet  une  queftion  importante:  Deit-on  laiffer fécher  le  bois 
ûbaîth  avec  fes  hramhes  &  fon  écorce  !  ou ,  pour  fe  fervir  des 
termes  de  Fart,  engrUmeî  doit-en  V en  dépouiller promptement ! 
Les  fcntimens  des  Praticiens  étant  fort  partagés ,  M.  du  Hamel 
a  eu  recours  à  ion  oiacle  ordinaire ,  l'expérience  j  elle  a  décidé 
que  les* bois  équaiTÎs  donnent  lieu ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
à  une  plus  prompte  évapoi-ation  de  la  sève  ;  qu'au  contraire  les 
bois  en  grume  la  retiennent  plus  long-temps ,  mais  qu'il  y  a 
un  terme  de  defféchement ,  paflé  lequel  ceux  -  ci  perdent  plus 
que  les  premiers  ;  &  que  comme  une  quantité  de  sève  trop 
abondante  &  trop  long-temps  retenue ,  ppun'oit  conduire  à  la 
fermentation,  &  par -là  échauffer  ou  même  pounir  le  bois, 
on  doit  éqqarrir  ou  tiavaillei*  les  arbres  auâî-tot  qu'ils  ont  été 
abattus. 

Quant  aux  gerçures ,  il  eft  certain  qu'il  ne  s'en  féioît  auaine 
fi  la  sève  étoit  uniformément  diftribuée  dans  le  corps  de  l'arbre, 
que  l'évaporation  s'en  fît  uniformément ,  &  qu'enfin  les  parties 
fe  prêtaflent  également  à  la  contraélion  qu'elles  doivent  éprouver; 
mais  aucune  de  ces  conditions  n'a  lieu  ;  le  bois  de  la  circon- 
férence eft  fenfiblement  moins  dur  que  celui  du  centre:  il  doit 
'donc  fe  delîecher  plus  promptement  que  ce  dernier ,  &  de-là 
naiflènt  néceflairement  des  gerçures.  L'expérience ,  coniùltée  par 
M.  du  Hamel ,  a  fait  voir  qu'il  étoit  comme  impoffible  de 
garantir  ablblument  le  bois  des  fentes  &  des  gerçures,  mais 
4][u'on  pouvoit  faire  qu'au  lieu  d'une  grande  fente,  qui  raidroit 
la  pièçç  inutile,  il  s'en  formç  une  giundç  quantité  de  petites 
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qui  ne  lui  font  aucun  tort;  on  part  même,  fi  les  pièces  doivent 
èic  refendues,  prévenir ,  par  une  prompte  refente,  preique  tout 
cet  inconvénient. 

Il  en  eft  encore  une  autre  preiquauffi  incommode,  c'eft  le 
raccourciflement  inégid  des  fibres  longitudinales,  qui  fait  dé'* 
jeter  ,  ou ,  comme  diient  les  ouvriers ,  tourmenter  le  bois  ;  il 
n'eft  pas  toujours  facile  d  éviter  cet  inconvénient ,  mais  M.  du 
Hamei  indique  les  bois  qui  y  font  le  plus  fùjets ,  &  les  précautions 
qu  on  peut  prendre  pour  le  diminuer^ 

h^s  bois  qu'on  fait  expbîter^  contiennent  des  pièces  propres 
à.  difFérens  u&ges ,  relativement  aux  ei^es  d Wbres ,  à  leur 
grofieur ,  à  leur  longueur,  à  leur  figure  ou  à  leur  qualité,  qifel^ 
ques-uns  le  vendent  en  grume ,  &  d'autres  ne  peuvent  k,  vendiîe 
que  débités.  Il  faut  donc  que  le  propriétaire  qui  en  veut  tirer 
vn  parti  avantageux ,  (bit  très-attentif  à  faire  de  iès  pièces  k 
deftinalion  convenable^  &  M.  du  Hamellui  donne  toutes  les 
lumières  néceflàires  pour  bien  faire  ce  choix»  Le  bois  qu'on 
vend  ea  gmme ,  n'exige  de  J^  part  du  propriétaire  que  le  fbîft 
de  le  conièrver  &  celui  de  le.  mefùrer  avec  exaélitude.  M.  du 
Hamel  lui  en  fournît  encore  les  moyais» 

A  TégM-d  des  bois  qui  ne  le  vendent  que  débités,  if  eft 
néceflàire  que  le  propriétaire  fbit  infbuit  du  détail  des  difFé- 
rens arts  relatifs  à  cet  objet,  qui  fê  pratiquent  dans  les  forêts*. 
La  defcription  abrégée  de  ces  aits ,  fait  encore  partie  de  l'Ouvrage 
de  M.  du  Hamel  ;  il  y  donne  celle  de  l'art  du  Sabottier ,  de 
celui  de  faire  les  petits  banils  de  ^le  d'une  feule  pièce ,  de 
celui  du  Fendeur  pour  les  tt:halats,  les  lattes,  le  merrein,  les 
goumabies  ou  chevilles  de  vaideau  ;  il  y  joint  tout  le  tra\'ai{ 
des  ouvrages  qu'on  nomme  de  raclerie,  dans  lequel  on  n'emploie 
gMère  que  du  hêtre;  avoir,  les  écliflès,  le  bois  mince  à  l'uÊge 
des  gainîers ,  les  copeaux  à  éclaircir  le  vin ,  les  panneaux  A'^ 
iôCifflets ,  les  attelles  de  colliers  de  bête  de  trait,  les  écopes  à 
vida-  l'eau  des  bateaux,  les  pelles,  les  bâts,  les  arçons  de  felfe,. 
ies  moules  à  fuif ,  les  iêbilles ,  les  lanternes  d'éciuie ,  &c.  £h: 
un  mot ,  il  ne  iaiffe  rien  à  defirçr  fur  ces  différentes  manier^ 
d'employer  ie  bois.. 

L  ni 
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Juiqu'ici  noLis  n  avons  parié  que  de  la  fabrique  du  bois  em-^. 
ployé  à  cfe  menus  ouvrages ,  &  nous  n  avons  rien  dit  de  cdle 
du  bois  quarré  defliné  à  la  chaipente  &  à  la  menuiiêrie; 
c e(l  lobjêc  du  cinquième  &  dernier  Livre  de  TOuvrage  de 
M«  du  Hamet 

Il  y  rappelle  d'abord  un  principe  établi  dans  les  Livres  pré- 
cédens ,  que  le  bois  des  vieux  arbres  efl  moins  fort  au  centre 
qu'au  dehocs ,  &  que  le  contraire  a  lieu  dans  les  jeunes  arbres. 
C'ell  en  partant  de  ce  principe  qu  il  examine  ceux  qui  doivait 
être  équarris  à  la  coignée  &  ceux  qui  doivent  être  refendus  à 
la.  icie»  pour  en  faire  des  planches  &  des  membrures  :  ce  choix 
n' éfl:  nullement  indifférent  &  contribue  beaucoup  à  la  bonté 
des  pièœs,  &  par  confëquent  à  la  vente  &  au  débit. 

On  peut  reconnoître  h  des  fignes  certains ,  fi  les  pièces  font 
de  bonne  qualité  ou  fi  elles  ont  des  défauts  eflentiels ,  comme 
ia  roulure ,  h  auiwtttre ,  la  geRvure ,  le  bois  roux  ou  vergeté  ; 
M •  du  Hamd  explique  les  défauts  qu'on  exprime  par  ces 
noms ,  &  le  moyen  de  les  reconnoître  :  ce  n'ed  pas  qu'ils 
rendent  le  bois  inutile  à  tout ,  mais  ils  bcnnent  fi>n  utilité  à 
certains  uiâges  que  M*  du  Hamd  indique. 

Il  arrive  rarement  qu'on  trouve  des  pièces  d  une  certaine 
grofièur  parfaitement  âlnes  &  qui  durent  très-long-temps ,  il 
y  en  avoit  cependant  autrefois ,  &  les  chaipentes  des  anciais 
bâtimens  en  font  foi  »  mais  nos  prédécedeurs  choififibient  le 
meilleur  bois,  &  nous  (bmmes  (^ligés  de  nous  contenter 
du  moin$  mauvais  ;  ia  facilité  avec  laquelle  on  a  permis  aux 
particuliers  débattre  leurs  futaies  en  a  prefiju'entièrement  dé- 
peuplé le  Royaume ,  &  il  leroit  bien  à  ddirer  qu'au  moins 
à  l'avenir  on  ne  permît  la  coupe  des  grands  arbres  qu'avec 
connoiflânce  de  cauiê  &  après  le  plus  mûr  exariien  »  & 
jamais  &is  obliger  denemplacer  (lai-  des  réiêrves  ibigneuiement 
coniêrvées ,  ce  qu  on  avoit  permis  d'abattre ,  (ans  quoi  le  luie , 
&  la  néceffité  qui  marche  toujoui:s  à  ia  fuite ,  auront  bien 
tôt  achevé  de  détruire  le  peu  de  bois  de  charpente  &  de 
<onfhuélion  qui  nous  rdle. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  l'état  où  £>nt  les  choies ,  ceft 
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d'examiner  (ôîgneufement  les  pièces  qu'on  emjjoie ,  fonder 
avec  la  tanière  ou  ie  cifeau  les  nœuds  fujpe«5ls  &  les  ma- 
Jandres ,  de  (cier  le  bout  des  pièces  pour  examiner  leitt  intérieur , 
&.  enfin  de  parw  h  l'hermînelte  les  endroits  fuoiipçonnés ,  on 
évitera  par  ces  moyens  les  £iules  les  {^  dangeiai&s. 

Le  toile  des  bois  eft  très-différent  de  celui  de  la  pierre  & 
des  autres  matériaux ,  il  a  iês  principes  Se  ks  règles  à  pivt  t 
M.  du  Hamel  ne  les  laiflè  pas  ignOTCr  à  lès  ledeiirs ,  &  c'dl 
par  où  il  termine  fon  finquiènie  Livre  ;  ce  qui  concerne  le 
tianlj»rt  des  bois  efl  renvoyé  à  un  autre  ouvra^  duquel  nou» 
rendrons  compte  en  Ibn  lieu. 

Tdie  e(l ,  mais  feit  en  raccourci ,  h.  fubftance  de  cdui-ci  ; 
ceft  une  collection  prédeufe  des  procédés  de  plufieui-s  arts, 
très-dtflingaée  des  autres  ouvrages  de  ce  geni^,  tant  par  la 
quantité  d'expériences  qui  établiflènt  les  pi-éceptes,  que  par  les 
applications  continuelles  de  ces  préceptes  à  des  objets  ulîtp- 
Çi  îotéreââns. 
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SUR    LE  DEGRÉ  DES  ÉdUATIONS 

RÉSULTANTES 
DE  L'ÉVANOUISSEMENT  DES  INCONNUES. 

• 

V.  les  Méni.  ^  |  ^  o  u  S  ceux  qui  Ibnt ,  même  Icgèrement ,  inllnihs  âss 
p. 280.  J^  opérations  algébriques,  lavent  que  pour  chafler,  ou 
en  termes  de  l'art ,  éliminer  unç  inconnue  qui  ie  tixxive  dans 
une  équation ,  on  tâche  à  l'exprimer  en  termes  ou  lymboles 
des  autres  membres  de  récjuation  ,  &  quon  pai-vient  par  ce 
moyen  à  obtenir  une  nouvelle  équation  dans  laquelle  i'in- 
connue  en  queftion  eft  ablblument  éliminée ,  c  eft-à-dire ,  ne 
paroît  pliis. 

La  nàreflîté  de  cette  opération  a  été  fi  bien  reconnue  que 
les  plus  grands  Géomètres  ont  iênti  la  néceflité  d  avoir  à^ 
méthodes  générales  pour  y  réuffir  plus  facilement» 

M.  Newton  eft  le  premier  qui  en  ait  donné  ;  ces  méthodes 
sappliquent  avec  (îiccès  à  un  certain  nombre  d'exemples 
choifis,  mab  dès  que  le  degré  de  l'équation  eft  un  pei^  élevé; 
les  équations  auxquelles  elles  conduifent  contiennent  bien ,  à 
ia  vérité,  les  racines  véritables  de  la  première, maïs  elles  y  font 
confondues  avec  d'autant  plus  de  racines  inutiles  que  le  nombre 
de  ces  équations  &  leur  d^ré  deviennent  plus  grands ,  d'où 
il  réfîdte  une  nouvelle  difficulté ,  celle  d'écarter  ces  racines 
inutiles,  &  un  travail  capable  de  rebuter  les  plus  laborieux 
'    .         calailatairs. 

Cet  inconvénient  des  méthodes  d'élimination  n'avoit  pas 
échappé  à  M."  Euler  &  Cramer,  l'un  &  l'autre  de  ces  Civans 
AnalyfteS  y  ont  travaillé ,  mais  iejrs  méthodes  beaucoup  plus 
^iles  que  ce"e  de  M.  Newton  /  ne  pouvoient  avoir  lieu  que 

dans 
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dfins  le  cas  où  il  ne  (è  tixHiveroit  que  deux  équations  &  deux 
inconnues ,  elles  exigent  par  confequent  de  comparer  les  équa- 
tions deux  à  deux ,  &  il  en  rélîdte  nécefiàirement  des  équa- 
tions d  un  d^ré  beaucoup  plus  élevé  qu'il  *n  e(l  néceflaire  ; 
en  £>rte  que  fi,  par  exemple,  on  a  voit  trois  équations  du  3.^ 
degré ,  deiqueilès  il  fallut  éliminer  les  inconnues  »  l'équation 
finale  qui  raulteioit  de  la  méthode  de  M/^  £uler  &  Cramer 
(è  trou veroit  du  8  i  «^  degié ,  tandis  qu  elle .  ne  doit  pas  paflèr 

li  eft  donc  bien  néce(&îre  d'avoir  des  méthodes  d'élimina-- 
tbn ,  farts  &.  exemptes  de  tous  ces  embarras  ;  on  en  fera 
aiicment  convaincu  fi  on  veut  faire  la  réflexion  (ùivante. 

Tant  qu'on  n'aura  que  deux  équations  &  deux  inconnues  ; 

on  pai'viendra  par  quelque  méthode  d'élimination  que  ce  puifle 

être  à  une  équation  qui ,  fi  elle  eft  plus  élevée  quelle 'ne  doit 

être ,  aiiia  un  divi/eur  ;  &  quoique  le  travail  nécefj^re  pair 

trouver  ce  diviieur ,  pui(Iè  être  Immenle  &  rebutant»  on  pourra 

cependant  toujours  le  trouver;   mais  li  l'on  a  plus  de  deux 

équations ,  ce  ne  fera  plus  la  niême  cho(ê ,  il  fàudia  les  com* 

parer  deux  à  dauc,  &  quand  on  ne  fèroit   monter  chaque 

^   équation  réiûltante*  de  l'évanouillement  d'une  inconnue  quau 

degré  précis  où  elle  doit  monter,  auaine  n'aura  de  divileur,  ce 

ne  pourroit  être  qu'en  les  comparant  enfembie  qu'on  obtînt 

une  équation  qui  eût  en  effet  un  di  vilèur ,  mais  cette  équation 

ne  le  trouvera  pre(que  que  par  ha&rd  ;  on  peut  donc  affurec 

que  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  plus  de  deux  équations  »  on  n'a 

aucune  rqéthode  certaine  pour  conduire  l'équation  finale  direc* 

tement  au  degré  qu'elle  ne  doit  pas  palier ,  ni  pour  déterminer 

quel  doit  êtïe  ce  degré. 

Ccft-là  le  but  que  s'eft  pmpofè  M.  Bezout  ckns  ce  Mé- 
moire ;  il  y  réduit  le  travail  de  l'élimination ,  fi  compliqué 
dans  les  autres  méthodes»  à  la  fimple  élimination  d'incon- 
nues du  I  •"  degré  :  il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps  qu'on 
a  une  méthode  pour  trouver  la  valeur  des  inconnues  des 
^nations  du  i.*^  degré  d'une  maniée  fimple  ,  &  fans 
quelles  ibient  compliquées  de  quelque  fadeur  étrauger  & 
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iiiutUe ,  mais  quand  ces  équations  ont  toute  k  génej*alité  dont 
eHes  (ont  fùiceptil>ie5  »  les  méthocfes  ordinaires  i^  doniient  lbi.i& 
une  foime  bien  plus  compliquée  qu  elles  ne  *d(Mvent  êtie 
l-éellement       * 

La  niéthode  de  M.  Bezout  ^  au  conttaire,  nex^  pielque 
d'un  calculaleuF  un  peu  exercé ,  que  la  (êule  attention  d'écrire 
des  lettres  :  on  fera  peut-^tre  iiirpris  de  voir  qu'il  y  comprenne 
ks  équations  à  deux  incoFinues,  déj^  tiaitées  par  M/^  Ëuier 
&  Cramer,  mais  on  ceffera  de  s'en  étonner  ù  on  fait  réflexion 
que  ces  équations  rentrent  dans  la  méthode  générale  propo- 
ûe  par  M.  Biezoiit;  que  Terifemble  de  tout  l'ouvrage  en 
devient  plus  clair  &  plus  lumineux  ;  &  qu'enfin  l'élimination 
élant  une  opération  Ibuvent  très-longiie  &  très-difficile ,  on  ne 
£iuroit  trop  multiplier  les  méthodes  qui  peuvent  la  facilitei*. 

La  méthode  propoi^  par  M.  Bezoïit ,  prend  la  queftion 
ébns  la  fim  grande  généralité ,  on  y  dl  conduit  preique  de 
corollaire  en  corollaire,  une  propofition  &)ndamentale  enfêigne 
^  trouver,  au  mc^en  d'un  petit  nombi'e  de  permiitations , ^ 
pai'  un  cakul  très-lîmple ,  les  équatbns  qui  doivem  iervir  de 
ibimules  pour  l'élimination  des  inconnues  d'un  nombre  quel- 
conque d'équadons ,  &  qu'on  nomme  éé/tiations  de  condition , 
&  m^ie  à  les  réduke  kxis  une  forme  qui  facHite  la  fubfti- 
tution  qu'il  ^t  Eure  dos  to'mes  réels  de  l'équadon  à  ceux  de 
iâ  £>rmule  ;  une  féconde  propdîtion  pr^éfente  une  propriété  des 
progreflions  formées  par  Taddition  répétée  d'une  même  quan- 
tité à  des  quantités  données ,  il  ie  trouve  qu'en  les  arrangeant 
d'une  certaine  manière ,  les  bandes  qui  en  résultent  forment 
toutes  la  même  i^mme» 

Ces  deux  propofitions  font  la  bafo  de  tout  l'ouvrage  de 
M.  Bezout ,  le  fiiipkis  en  eft  l'application  aux  difîërens  cas 
nécdîâhies  :  il  commence  par  la  recherche  de  la  fJus  haute 
cfimenfion  de  l'équation  finale  réTultante  de  levanouiflèment  des 
inconnues  dans  les  équations  de  plùf  ieurs  degrés  ;  on  voit  aifè- 
ment  que  le  nombre  des  inconnues  doit  entrer  dans  cette 
recherche  ;  aufli  M.  Bezout  examine-t-îl  d'abord  les  équations 
à  deux  iiKonnues,  çn(ùite  ceMesà  trois^  à  quatre  &  à  cinq> 
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&  parvient  dans  tous  les  cas  a  déterminer  exaélement  le  degré 
des  éqiations  qiU  naiflènt  de  révonouîlièment  de  ces  inconnues  : 
mais  malgré  l'avantage  dts  règles  générales,  dles  ont  preique 
toujours  1  mconvénîent  d'êtrt  en  certains  cas  plus  longues  & 
moins  expéditives  que  les  régies  partieulières  qui  ne  Jbnt 
applicables  qu'à  ces  cas.  ;  M*  Bezout  n'oublie  pas  de  faire 
mention  de  ces  dernières  toutes  les  fois  que  Toccafion  s'en 
pré(ènte  ^  il  fait  voir  les  cas  où  elles  font  applicables ,  &  ceux 
qui  exigent  eu  on  fùive  la  r^e  généiale  :  on  ne  trouve  pas 
toujouis  des  (entiers  qui  ^régent  le  chemin  ;  &  dans  ce  cas , 
il  faut  fuivre  les  ^andes  routes.  M.  Bezout  procède  enfin  à 
l'élimination  proprement  dite ,  en  employant  la  méthode  qu'il 
vient  d'établir,  &  il  parvient  à  des  formules  générales  appli- 
cables aux  équations  dont  on  voudra  chailêr  les  inconnues; 
mais  il  ne  fe  diiTimuie  pas  qu'en  fe  fèrvant  de  ces  formules 
dans  de  ceilains  câs ,  on  perd  une  partie  de  l'avantage  qu'elles 
procurent,  en  ce  qu'elles  obligait  d'employer  un  grand  nombre 
de  termes  inutiles,  &  il  donne  pour  ces  cas ,  dbs  abr^és  de 
cakuls  qui  en  diminuent  prodigieuiement  la  longueur  &ns 
rien  perdre  de  Texaflitude.  Nous  aurions  bien  deftré  de  pou- 
voir fuivre  M«  Bezout  dans  le  détail  de  fes  opérations  &  dans 
la  manière  fine  &  élégante  avec  laquelle  il  manie  le  calai! , 
mais  malheureufêment  ^Algèbre  efl  le  plus  gnuid  raccourci 
ibus  lequel  on  puifle  préfeiitei*  des  raiionnemens ,  6c  nous 
n'avons  pu  donner  ici  que  f efprit  de  ks  méthodes. 

M*  Bezout  les  regarde  encore  au  refle  comme  fùfceptibles 
xle  perfection ,  il  ne  perd  pas  ce  point  de  vue ,  il  indique 
même  comment  la  combinailbn  d'Âjuations  qu'il  emploie  peut 
fcrvir  à  des  recheisches  d'une  autre  e(pèce,  comme,  par  exemple, 
à  celle  du  plus  grand  diviiêur  commun  de  plufieurs  quantités 
complexes;  mais  tout  ceci  demande tle  nouvelles  recherches ,  & 
doit  faire  le  fujet  cfe  plufîeurs  autres  Ouvrages  :  l'importance 
de  la  matière  &  la  manière  dont  celui-ci  dl  traité ,  doivent 
faire  defirer  de  les  voir  paroître. 


Mi| 
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GÉOMÉTRIE. 


£  T  T  £  aimée  parut  le  troifième  volume  des  Opulcuief 
Mathématiques  de  M.  d'Alembert.    ^ 
tAcZ'  ^^*      Nous  avons  rendu  compte  en  1 7  6 1  *  des  deux  premiers 
^^  M      *  volumes  de  ce  Recueil  :  œiuî-ci  n  ed  pas ,  comme  tes  deux 

premiers,  un  recueil  de  plufieurs  Mémoires  fùrdiffêrens  fujets, 
ii  efl  entièrement  conâcré  à  un  ku\  &  unique  objet. 

Cette  objet  eft  la  perfection  des  lunettes  achromatiques  ou 

ians  coulau'*  Nous  'ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 

dît  des  principes  fur  leiquels  cette  belle  découverte  eft  fondée , 

•  Vay,  Mi/f.de  &  que  nou5  avons  expoles  en  1756:  nous  prions  le  Leéleur 

rAcad,  17s  ^>  de  voulofr  bien  fe  lés  rappeler.  Cette  matière  a  déjà  été  traitée 

avec  (ucccs  par  plufieurs  habiles  Géomèttes ,  mais  il  s  en  faut 
beaucoup  quelle  ne  fbit  épuifée,  &  M.  d'Alembert  s'eft  prin- 
cipalement attaché  ai!x  points  qui  lui  ont  paiti  n  avoir  pas  été 
traités,  ou  ne  1  avoir  pas  été  aflèz  exaélement. 

Les  verres  qu  on  emploie  dans  les  lunettes ,  cauient ,  comme 
on  fait,  &  comme  nous  lavons  dit,  aux  rayons  deux  fortes 
d'aberration  :  la  première ,  qui  vient  de  la  figure  fphérique  du 
verre ,  qui  ne  raflemble  pas  dans  un  même  point  tous  les  rayons 
tombons  parallèles  fur  fâ  fùr^ce ,  &  qu'on  rtomme  par  cette 
raiibn ,  aberration  de  fphériâié  ;  &  l'autre ,  qui  vient  de  ïmé^c 
réfrangibilité  des  rayons  de  différentes  couleurs ,  qui  formeroient 
toujours  différens  foyers  &  une  couronne  colorée,  quand  il  n'y 
auroit  aucune  aberration  de  fphéricité  :  ceile-d  k  nomme  aber-^ 
rmïon  de  réfranglbi/ité. 

L  art  de  conffauire  les  lunettes  achromatiques  ou  fans  cou« 
leur ,  confifle  donc  à  détruire ,  autant  qu'il  eft  pofHble ,  ces 
deux  efpèces  d'aberrations ,  pour  pouvoir  donner  de  plus  grandes 
ouvertures  aux  objeélifs ,  employer  des  oculaires  plus  forts ,  & 
diminuer  pai- ce  moyen  la  longuair  des  lunettes^  en  leur  cou-: 
iervant  Içur  force  &  leur  clarté. 
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If  n  eft  peut-être  jamais  poffible  de  détruire  à  la  fois  totale* 
.ment  les  deux  abenations^  ibuvent  la  courbure  des  verres  ^ 
nécefiàire  ppur  anéantii'  l'une ,  caufe  une  augmentation  à  l'autre  : 
une  des  premières  recherches  de  M.  d'Alembert,  eft  donc  de 
diminuer  raberration  de  réfrangibiiité ,  celle  qui  pnxiuit  les 
couleurs ,  en  raiiôn  donnée ,  êi  ii  réibut  cette  qod lion  pour 
trois  elpèces  différentes  de  lentilles  cofnpoi^  ;  la  vraie  u>lu« 
tion  de  ce  problème  eft  de  û  grande  importance  »  que  fi  on 
abufoit  de  la  libellé  de  donner  aux  indéterminées  qu'il  ren- 
ferme des  valeurs  absolument  à  volonté ,  on  ne  pourroit ,  a% 
certains  cas ,  pai'venir  au  but  qu'on  k  propole ,  de  dâmir^ 
l'aberration  de  réfrangibiiité* 

L'épaifleur  des  lentilles  n'eft  rien  moins  qu'indiflërente;  elle 
influe  beaiKxxip  fur  l'aberration  ,  &  M.  d'AIeml)ert  enlêigne 
i  déterminei*  les  foyers  y  ai  égaid  à  cette  épaiflëur  :  il  examine 
même  à  cette  occafion  ce  qui  doit  le  pafler  dans  lœii ,  qui ^ 
comme  on  £ut,  efl  compo/e  de  plufieurs  milieux  inégalement 
réfringens,  &  il  prouve  qu'il  n'eft  nullement  nécefïïiire,  pouc 
rendre  la  vifion  parÊiite,  que  les  abenations  des  images  tracées 
au  fond  de  l'oeil  fôient  absolument  nulles» 

La  proportion  qui  doit  être  entre  les  £>yeis  abfi)Ius  de  l'ob/ec- 
tif  &  de  l'oculaire ,  la  diilance  à  laquelle  ils  doivent  être  plaçât 
&  les  ouvertures  des  lunettes ,  ibnt  certainement  des  points  bien 
elièntids  pour  la  peifeélion  de  ces  inflrumens.  Il  efl  cependant 
fingulier  de  voir  combien  les  Opticiens  font  peu  d'accord  fîir 
ce  chapitre  :  M.  d'Alembert  n'a  rien  oublié  pour  porter  la  lu- 
mière de  ja  Géométrie  fur  un  objet  fi  intérellânt,  &  nous^ 
pouvons  afiurer  que  c'efl  une  des  principales  parties  de  iba 
Ouvrage  ;  il  y  fixe  pour  toujours  ces  proportions  fi  nécef^ies-,. 
^  £iit  voir  combien  les  théories  données  jufqii'id  pour  les 
déterminer  étoient  impar£utes. 

Lorlqiie  par  la  courbui-e  donnée  aux  lentilles  qui  compoient 
les  d)jedifs,  on  eft  parvenu  à  détniire  la  plus  grande  partie  de 
f aberration ,  il  en  rdle  encœie  une  petite  partie  que  lart  n a. 
pu  jufqu'ici  faire  entièrement  difparoître ,  M.  d'Alembert  enfeigne 
au  moins  à  k  diminuer  aiïez  pour  qu  elle  cefle  d'être  nuifible^ 

M  ii; 
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C*e(l  prefque  avoir  réiblu  le  pioUème  dans  iôa  entier  que  de 
iavoii'  rédiût  à  ces  termes. 

Les  lunettes  achromatiques  ordinaires  ont  leurs  objexftiis 
compofe  de  piufieurs  lentilles  de  matières  différemment  réfrin- 
gentes  :  les  recherches  de  M.  d'Alembert  1  ont  conduit  à  une 
^tre  efpèce  de  lunettes  cpii  a  un  objedif  &  un  oculaire,  cliacun 
d*une  ièule  pièce,  mais  qui  font  tous  deux  de  matièiies  diffé- 
remment réfringentes.  Les  foimules  en  font  fort  fimpies ,  8ç 
ces  lunettes,  exemptes  de  Tabeiration  de  réfiui^ibiiité,  pourioient 
itre  dm  u£ige  commode  dans  bien  des  occafions. 

Rien  nefl  peut-être  plus  dientlel  dans  une  recherche  de 
cette  nature,  que  de  déterminer  avec  la  plus  grande  i>récirion 
la  proportion  de  la  réfiismgibitité  entre  les  différentes  couleurs  : 
M*  d' Alembert  n  a  pas  oublié  cette  partie  fi  nécedkire  ;  il  donne 
les  formules  les  plus  générales ,  &  qui  n'étant  affujetties  à  auaine 
bypothèlê ,  foumiflent  les  moyens  de  détermina*  ces  piopor- 
lions  par  expérience,  fôit  au  moyen  des  prifmes ,  fbit  au  moyen 
des  lentilles ,  &  il  fait  voir  dans  cet  article  que  les  raifbnnemens 
pat  iefqueb  on  avoit  prétendu  attaquâr  la  loi  de  réfiaéliori  » 
imaginée  ou  fuppofee  par  M.  Newton  ^  étoient  abiôlument  in- 
fiifiiuns ,  &  que  Texpérience  lèuie  en  a  pu  démontrer  le  peu 
d'exaélitude. 

L'Ouvrage  de  M.  d'AIembert ,  duqud  nous  venons  de 
parler,  eft  bien  propre  à  procurer  de  nouveaux  degrés  de  per- 
feélbn  à  l'art  de  conffauire  les  lunettes  achrbmadques ,  mais 
il  ne  regarde  pas  ces  recherches  comme  terminées  :  l'art  efl 
ÊifôeptiUe  encore  de  «nouveaux  cfegrés  ck  peifeéHon  ,  &  M. 
d'AIembert  croit  qu'il  en  recevra,  tant  par  les  travaux  des 
Géomètres  que  par  ceux  des  Aitifles:  il  annonce  iiiéme  que 
M% Zeiher ,  favant  Phyficien  <le  Péterfbourg ,  efl  déjà  parvenu» 
par  fès  recherches ,  à  trouver  une  matière  très-belle ,  &  dont  la 
réfringence  efl  beaucoup  plus  différente  de  celle  du  veire  or- 
dinaire ,  que  ne  l'efl  cdie  àwfiim-glajfofa  crîflal  d' Ahgleterre. 

L'étendue  de  ces  recherches  de  M.  d*Aiembat,  ne  lui  a 
^  permis  d'inférer  dans  ce  Volume  piufieurs  Mémoires  qu'il 
y  ayoit  dellinés  &  qu'il  annonce  au  Public  dans  laFré^e; 


DES     Sciences.  ]pj 

tes  Mémoires  font  au  nombre  de  neiif ,  &  doivent  faire  partie 
du  Votume  fmvant  ;  mais  en  attendant  qpje  nous  ayons  occafion 
d  en  parier ,  nous  avons  cru  que  ie  Pubâc  verroit  ici  avec  plaiTir 
les  (iifels  qui  doivent  y  être  traités. 

Le  premier  a  pour  objet  dos  réflexions  nouvelles  fur  les  cordes 
ibnores,  pour  appuyer  iopinbn  qi£  iVI.  d'Aiembert  avdt  établie 
dans  ie  piemiei'  Mémoire  de  i^  Opuicuies,  &  pour  répondit 
aux  ôbjeétions  qui  iui  avoient  été  faites  for  ce  fojet. 

Le  Ècond  contient  des  Recherches  for  ies  ioix  dU  mouve^ 
ment  des  fluides  ;  elles  ont  pour  Ixit  de  confirmer  ce  que  f  Au^ 
tau*  avoit  avancé  cbuis  fon  premier  Volume,  Aéem.  IV,  que 
fouvent  la  détemiination  de  ces  ioix  doit  ie  refufor  au  Calcul 
analytique  :  ce  Mémoire  conti^idni  même  des  paradoxes  géo- 
métriques encoïe  plus  fmgdiers. 

Le  troifîème  fera  comçôié  de  réflexions  fin*  1  application  du 
Calcul  des  pnobabiiités  à  Tlnoadation  de  la  petite  véix>ie,  ten- 
dantes à  confirmer  ce  que  M.  d'AIemI)eit  en  avoit  dit  dan» 
ie  onzième  Mémc^  du  Tofite  JI  de  (es  Opufouies. 

Le  quatrième  eft  encore  deftîné  à  des  Recherdhes  fur  h 
'  probabiâté  »  mais  prilè  en  générai ,  &  tend  aufli  à  confiimer 
ce  qu  il  en  avoit  précédemment  dit  dans  (on  dixième  Mémoire  : 
M.  d'AlemIsert  y  traite  principakment  cette  queflion:  Si  ks 
Rè^es  mathématiques  de  la  Prolmbiliié  doivent  s'apptttfuer  faus 
modification  m  refiriéhon  aux  évènemens  plyfiques,  &  fi  dans  ce 
tas  elks  m  fiercient  pas  en  défaut  dans  plufieurs  cire  en  fiance  s  ! 
11  (ê  propofe  d  y  faire  voir  que  de  ti'ès-grands  Géomètres  qui 
fjoroiflent  fort  âoignés  de  fon  opinion ,  lui  foumiflent ,  fans  fe 
Êvoir,  par  leurs  Ouvrages  mêmes  de  quoi  i  appuyer. 

Dans  le  cinquième ,  il  enti-epi-end  de  déterminer  le  mouve- 
ment dun  corps  de  figure  quelconque^  foUicité  par  des  foix:es 
quelconques. 

Le  fixîème  eft  empfoyé  à  des  folutîons  de  difTérens  pro- 
blèmes de  Calcul  intégrai ,  dont  quelqueSunes  font  communes 
à  M.  d'AIembert  &  à  M.  Euler ,  quoiqu'ils  y  foient  arrivât 
par  d^  voies  difîermtes. 

Lç  f^tième  contient  de  nouve&es  Râfexions  fur  le  problème 
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des  trois  Corps ,  &  fur  luiâge  qu on  en  peut  faire  pai*  rappe»t 
à  certaines  cîrcondances  du  mouvement  d^  Planètes* 

Le  huitième  a  pour  objet  la  Recherche  des  loix  particulières 
*  *  de  certaines  altérations  que  les  plajiètes  &  \gs  comètes  peuvent 
prouver  dans  leurs* mou vemens* 

Enfin  le  neuvième  &  dëhiier  recherdie  les  moyens  de 
rendre  plus  exaéles  les  Tables  de  la  Lune  de  feu  M.  Mayer  : 
M.  d'Alembert  avoit  d*dx>rd  commencé  ce  travail  pour  la  per- 
feélion  de  fes  propres  Tables  ;  mais  ayant  appris  que  M.  Mayer 
avoit  laifle  en  mourant  des  Tables  qui  s  eloignoient  à  peine 
du  Ciel  dune  iêule  minute,  il  a  borné  ion  ijavail  à  les 
perfeélionner. 

Quoiqu'on  (bit  parvenu  dans  ces  derniers  temps  à  détermi- 
ner les  illégalités  des  mouvemens  de  la  Lune  beaucoup  plus 
exaélement  qu  on  n  avoit  encore  fait ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
la  ihéorie  de  cette  planète  ibit  pari&ite  &  ne  kiâe  plus  rien  à 
defirei*  :  tous  les  Géomètres  doivent  donc  s  appliquer  à  donner 
à  cette  théorie  fi  intéiel&ite  toute  la  perfe(%on  dont  die  efl 
iùlceptible. 

Tels  font  les  objets  des  Mémoires  quiMoivent  entrer'  dans 
le  quatrième  Volume  des  Opufcules  de  M.  cI'Alembert  ; .  ils 
(ont  afièz  intéredàns  pour  en  faire  defirer  la  publication» 

CETTE  même  année  pamt  le  premier  Volume  d'un  Cours 
de  Mathématique  de  M.  Bezout ,  à  l'ulâge  des  Gardes 
du  Pavillon  &  de  la  Marïne. 

Les  Mathématiques  font  la  bafo  de  la  Phyfique  &  de  preique 
toutes  les  Sciences  &  tous  les  Aits  ;  il  nen  efl  qu'un  bien 
petit  nombre,  &  peut-être  n'y  en  a-t-il  aucun,  qui  n'en  tire 
quelque  (ècours,  mais  chaque  Art  ou  chaque  Science  en  parti- 
culier n  a  pas  befoiii  de  toutes  les  Mathématiques  :  l'Affaonomie^ 
par  exemple ,  exige  jvie  parfaite  connoiilànce  de  la  Trigono- 
métrie  fphérique,qui  fèipit  abfolument  inutile  à  un  Architeéle. 
Il  efl  donc  utile  r  &  même  néceflâire ,  qu'il  y  ait  des  Cours 
de  Mathématique  compof^  ({ans  cette  vue,  qui,  en  contenant 
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fes  notions  générales  communes  à  toutes  les  parties .  de  Mathéî- 
matiques  mixtes ,  ibient  pour  le  refte  paitiailièremerit!  diiîgés 
vers  l'objet  qu'on  a  principalement  en  vue,  ne  furchai-gent  point 
refprit  des  Commençans  de  propofitions  qui  leiir  deviendmioit 
inutiles,  &  ne  leur  fiiflent  pas  employer  mal-à-|»ropos,.  dàni 
une  théorie  peu  néce&ire,  un  temps  quils  doivent  donner  à 
i  application  des  préceptes  eiîentiek  .     ! 

L'art  de  la  Navigation  eft  certainement  un  de  ceux  iquî 
exige  le  plus  de  connoifîances  mathématiques ,  mais  il  ne  les 
demande  pas  toutes  ;  &  il  eft  plus  néceflkire  dans  cet  Art  que 
dans  tout  autre ,  que  les  jeunes  Officiers  qui  sy  deûinent  i.  com- 
mencent de  bonne  heure  à  lèrvir  à  la  -mer.  '  î 

C  eft  dans  cette  vue  que  M.  le  Duc  de  Choifeul  a  ch) 
qu'il  étoit  du  bien  du  fervice  qu'il  y  eût  un  Cours  de  Mathé- 
matique ,  deftiné  princîpdement  à  l'inAniélion  des  Gardes  du 
Pavillon  &  de  ia  Mariiie,  qui  comprît  tout  ce  qui  leur  étpît 
néce(^e  &  rien  de,  ce  qui  lèroà  au-<Idà,:&  qu li . a  !  chaigé. 
M.  Bezout,  nommé  par  le  Roi .  £xaminatem*  de  ces  OflSçierSt 
de  le  compolèr,  i 

Ce  Cours  doit  être  divifè  en  quatre  parties ,  l'Arithmétique , 
k  Géométrie,  l'Algèbi-e  &  ion  application  à  la  Géométrie, 
&  enfin  ia  Statique  &  le  mouvement,  ayec  qU6k|ues  ^ppo* 
fidons  d'Hydnoftatique  &  d'Hydraulique.     .',:::     .  . 

La  première  partie  de  ce  Cours ,  qui.  a  paiu  cette  ruinées 
contient  l'Arithmétique  :  M.  Bezout  s'eft  for-  tout  attaché  à| 
expolèr  toutes  les  règles  de  cette  Science  avec  Ja  plus  grande 
netteté,  quoique  dans  un  aûèz  petit  eipace^  :    . 

Les  propfitions  Mathématiques  peuvent  lêtre  dérjpijitrées 
de  plus  d'une  manière,  &  cependant  la  véritable  inaîlièfe  dfl 
les  démontrer  &  de  les  déduire  leç  unçs  des  autres,  n'eft  nul- 
lement indifférente  &  peut  beaucoup  contribuer  à  1^  iietteté  d& 
l'Ouvrage  &  à  en  faciliter  l'intelligence:  auift  M.  3ezout  a-t-il 
Ibuvent  traité  ces.  objets  d'une  façon  qui  fui  eft  abfolui;nént 
propre  &  qui  les  rend  d'une  fimplieité  ctonn^te.  Nou5  pcJiu- 
rions  en  citer  plufieurs  .exemples , .  mais  nous  iiouis  bornei-ops  à 
rappeler  ce  qu'il  dit  des  wçines.  q^WféW  ÀicybiqMes^  ^  ciçf 
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dîffèrentes  r^es  de  Trois  &  de  Compagnie^  Ùl  démonilratîori: 
de  réalité  du  produit  ou  de  la  iomme  des  extrêmes  &  des 
moyens  dans  les  propoitions  Gfométriques  ou  Arithmétiques.. 
Ces  £ijets  tant  de  fois  traités ,  deviennent ,  par  la  manièœ  dont 
ii  les  offre,  abiblument  neufs  &  de  la  plus  lumineuiè  (implicite» 
Nous  pouvons  mettre  au  même  rang  oe  qu  ii  dit  fiir  k  Multî«» 
plication  »  fur  la  Divifion  &  iur  la  nature  des  unités  dans  le 
multiplicande,  le  multiplicateur  &  le  produit»  ainfi  que  dans  le 
dividende,  le  diviiêui*&  le  quotient  :  les  fraélions  ou  nombres 
rompus  &  moindres  que  Tunité,  ont,  pour  ainfi  dire,  leur 
Arithmétique  à  part;  elle  ndt  traitée  dans  le  Livre  de  M» 
fiezout  ni  avec  moins  de  précifion  ni  moins  de  netteté.  Les 
véritables  id^  métaphyfiques  des  nombi^  &  de  lau:s  pro- 
priétés »  que  l'Auteur  seft  £ir-tout  appliqué  à  jàifir,  font  la 
véritable  iburce  de  la  netteté  qui  règne  dans  cette  partie,  or- 
dinairement'fi  compliquée:  il  a  poité  la  même  méthode  &  la 
même  lumière  dans  le  calcul  des  nombres  complexes  ou  qui 
expriment  des  quantités  d'e^ièœs  difierentes  ;  &  quoique  dan^r 
cet  ouvrage  il  ne  ibit  pas  expreflëment  parié  du  toile,  cepen- 
dant les  règieis  qu  il  donne  pour  le  calcul  des  nombres  corn* 
piexes  ai  renikrment  toute  la  théorie  &  tous  les  principes» 

}jes  lo^ithmes ,  cette  admirable  invention  du  Baron  de 
Neper ,  qui  réduit  en  addition  toutes  les  multiplications ,  &  en 
ibuÂraélions  toutes  les  divifions ,  avoient  trop  de  rapport  à 
l'objet  de  M.  Bezout ,  &  étoient  trop  néceflàires  à  la  Marine 
pour  êtiie  neiges  dons  (on  ouvrage ,  il  en  expolè  la  nature  ^ 
la  formation  &  toute  la  théorie;  il  y  donne  luiage  des  tables 
qu'on  a  faites  de  ces  nombres  &  les  moyens  d*étendre  dans  le 
be/bîn  les  feoours  qu'on  peut  tii«r  de  ces  tables. 

Les  exemples  qiie  M.  Bezoût  eft  obligé  de  joindre  h  fes 
préceptes ,  font  preique  pai-tout  tirés  de  la  Navigation  même , 
edï  un  commencement  de  pratique  que  les  Élèves  acquièrent 
par  ce  moyen ,  preique  ^ns  s'en  apercevoir. 

Nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence ,  qu'en  faveur  de  ceux 
qu'une  pénétration  plus  grande  porteroit  à  vouloir  aller  un  peu 
j^us  loin  que  le  nécefîaiiie  abiblu ,  il  a  joint  aux  pix>pofition5 
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îridilpenlâbles  d'autres  vérités ,  moins  néceÛàires ,  mais  utiles 
€n  elles-mêmes,  &  celles-ci  font  diftingiiées  des  autres  par  une 
marque  paiticulière ,  pour  qu'on  puifiê  les  paflêr  fi  l'on  v&it, 
&  l'an-angemeiït  du  livre  cft  fait  avec  tant  d'art  que  cette 
fotilbaétion  n'interrompt  en  auctme  manière  k  fH  &.  la  lîiite 
des  railbiinemens  fi  néceflâïre  dans  un  livre  tie  cette  nature: 
r Auteur  païuît  dans  cet  Ouvrage  ne  s'être  jamais  écarté  du 
but  qu'il  avoit  en  vue ,  qui  étoit  de  faciliter  à  fes  Élèves  une 
Aude  néceflâire  à  leur  état  &  de  les  mettre  à  portée  de  puiièr 
àans  les  excdlens  ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur  la  Navîj^rtJon , 
les  lumières  néceffaires  pour  éclairer  k  pratique  &  ne  le  pas 
aflîijettir  à  fuivre  fervilemait  une  routine  toujours  aveugle  & 
irès-lbuveat  dangereufe. 


N  i\ 
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'tHt_  Jte.  JIÊL  JSÈL  Jà^  ^Ik- ^IH^  ^ilLr  JÈI^  ^kL  JlifS^  ^àlL  JÊÊL  ^ÊIL^  Jkk,  étA.  JÙÊ^  «M* 

A  S  T  R  O  N  O  M  I  E. 

.  ■■    '  '  '       '  ■  * 

SUR    LES  TABLES  DU  SOLEIL 

ET     SUR    LES 

O  BSE  RV  AT  10  N  S    DE    LA    LUNE 

PUBLIÉES    PAR   M.    L'ABBÉ  D E  LA   CAILLE. 

V.  les  Mém.  T  L  eft  certainement  permis  à  un  Aftronome  qui  conftruit 
p.  390.  X  des  Tables  des  moiivemens  céleftes ,  des*écarter  des  élémens 
qu'ont  donnés  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  ce  travail  »  dès  que 
les  Obfervations  lui  indiquent  la  nécelTité  de  ce  changement  : 
mais  cj^  changemens  indiqués  par  les  Obfervations ,  dépendent 
du  degré  d*exaélitude  de  ces  dernières ,  &  ce  ièroit  le  tromper 
volontairement  que  de  leur  f n  fi^poiêr  un  duquel  elles  ne  Ibnt 
pas  fufceptibles  y  &  deh  tii-er  par  ce  moyen  des  conclufions 
qui  ne  pourroient  être" juftes  que  par  halàrd  ;  ji  n'eft  cependant 
pas  aifé  de  faire  exactement  cette  évaluation ,  fur-tout  s'il  eft 
quedion  de  quipdtés  très-petites,  &  les  plus  gnuids  Agro- 
nomes s  y  peuvent  aix-mêmes  tronipei*  facilement  &  s'écarter 
par  ce  moyen ,  mat-à-propos ,  des  élémens  déterminés  par 
ceux  qui  les  ont  précédés. 

C'étoit  précilement  ce  qui  étoît  arrivé  à  fai  M.  l'abbé  de 
la  Caille ,  dans  les  Tables  du  Soleil  qu'il  publia  en  1758^ 
îl  avoit  avancé  de  1 1  fécondes  l'époque  des  moyens  mouve- 
mens  &  diminué  de  20  fécondes  la  plus  grande  équation; 
cts  changemens  fùrprirent  d'autant  plus  M.  de  Thury ,  qu'après 
le  plus  exaél  examen  des  Tables  de  M.  fbn  père  »  qu'il  avoit 
pu  faire ,  il  n'y  avoit  traivé  d'autre  changement  à  faire  que 
d'avancer  de  i  5  minutes  le  liai  de  l'aphélie  ;  il  entreprit  donc 
d'examijier  les  fondemens  fur  lefquels  étoient  appuyés  les  chan- 
gemens  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  avoit  cm  devoir  faii-e  aux 
démens  de  la  théorie  du  Soleil ,  détermiaés  par  M«  CafTinL 
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B  trouva  qu'en  calculant  avec  prccifion  ies  Obfervations 
qui  fervoieDt'  de  bafe  au  changement  qu'il  avoit  fait  dans  l'é- 
poque ,  il  fe  trouvoit  une  variation  de  1 1  fécondes  entre  les 
a(cen(îpns  droites  que  ces  différentes  Oblervations  donnoient 
à  la  Claire  de  la  Lyre  qui  avoit  fèivi  de  point  de  compaïaî* 
fon  à  M.  l'abbé  de  la  Caille  ;  il  ne  faut  pas  même  trop  s'en 
étonner ,  une  feule  féconde  d'erreur  dans  le  temps  du  pafîage 
d'un  afbe ,  produit  nécefîairement  i  5  fécondes  d  eiTeur  dans  la 
détermination  de  i'afcenfion 'droite ,  &  qui  peut  fè  répndrç 
que  dans  plufieurs  obfeiTations  de  la  même  étoile  il  n'y  en  ait 
pas  deux  qui  puilient  différer  enti'e  elles  d'une  feule  féconde! 

La  diminution  de  20  fécondes  faite  fur  la  plus  grande  équa- 
tion ,  n  a  pas  paru  à  M.  de  Thury  ,  établie  fur  des  fondemens 
plus  folides  :  M.  i'abbé  de  la  Caille  a  varié  lui-même  fur  cet 
article  ,  il  n  avoit  d'abord  fait  cette  diminution  que  de  i  c 
fecondes, &  ce  n'a  été  qu'à  fon  retour  du  Cap  qu'il  la  donnée 
difKrente  de  2  o  fecondes ,  de  celle  que  feu  M.  Caffini  & 
M.  le  Monnîer  ont  établies* 

Mais  M.  l'abbé  de  la  Caille  nauroh-U  pas  un  peu  trop 
compté  fur  lexaélitude  de  fès  oblervations ,  c'étoit  ce  qu'on 
né  pouvoit  apprendre  que  d'un  examen  exaél  &  réfl&hî; 
M.  de  Thury  a  entrepris  cet  examen ,  &  la  comparaifon  qu'il 
en  a  faîte ,  tant  entre  elles  qu'avec  des  obfèrvatjons  exemptes 
de  tout  fbupçon  d'erreur,  lui  a  fait  voir  qu'il  s'y  trouvoit 
piufieurs  différences  qui  pouvoient  abfbrber  &  au-delà,  les  chan- 
gemens  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  avoit  jugé  à  propos  de  faire 
aux  tables;  cela  même  ell  affez  naturel,  la  dilpofition  des 
yeux ,  le  plus  ou  moins  de  netteté  de  l'air  &  mille  autres 
circonfbinces  introduifent  des  vaiiétés  dans  le  conta<5l  de  l'aflre 
avec  le  fil  de  la  lunette,  &  dans  l'eflime  qu'on  fait  de  la 
hauteur  ou  du  pafîage  de  cet  aflre ,  le  froid  &  le  chaud ,  le 
fec  &  l'humide  qui  agifîent  plus  ou  moins  fur  la  pendule, 
peuvent  de  môme  y  en  intjoduire. 

-  La  méthode  qu'avoit  fuivie  M.  l'abbé  de  la  Caille  pouvoit 
auffi  influer  beaucoup  fur  lexai^litude  de  fes  op  j-alions ,  il  avoit 
preique  par-tout  dédiu't  d'un  grand  nombre  d obfeivuiions  de 

N  iij 
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hauteurs  corrclpondantes ,  iês  paflàges  par  le  méîdien  ,  au  lieu 
de  les  prendrc  Immédiatement  à  un  mural  ou  par  ie  moyen 
d  un  iiillrument  des  paâàges  ;  qui  ne  voit  que  par  ce  moyen 
on  rend  l'exa(5litude  de  la  détermination  d^iidante  de  celb 
d  un  grand  nombre  d'opérations  très-dâicates  &  iùiceptibles 
chacune  d'une  petite  erreur  ;  que  iera-ce  (î  toutes  ces  erreurs  1; 
comme  il  eil  |x>flible ,  viennent  à  s'accumuler  ^n  iê  trouvant 
du  même  iens  \ 

M.  de  Thury  trouve  encore  un  autre  ibupçon  d'erreur  ^ms 
les  Oblèrvations  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  ;  cet  Alfaonoma 
a  publié  dans  fbn  livre  intitulé,  Afhononàa  fafiJamenta,  la 
pofition  des  principales  étoiles ,  ces  mêmes  étoiles  avoient  été 
fbigneuiement  obièrvées  par  M.  de  Thury ,  &  la  difFéi^nce 
qui  iè  trouvoit  entre  ks  déterminations  &  celles  de  M.,  l'abbé 
de  la  Caille  lui  a  fait  (bupçonner  p  comme  avoit  fait  de  fon  coté 
M*  Bradley ,  que  les  réfrau^ons  qu  il  avoit  données  étoient  trop 
grandes  pour  les  mêmes  hauteurs  »  &  que  de  plus  il  y  avoit 
une  erreur  de  i  o  ou  i  5  lèconcks  dans  la  divifion  de  fi>n 
inilmment. 

La  féconde  partie  du  Mémoire  de  M.  de  Thury,  roule 
absolument  iiu  l'examen  des  Obiêrvations  de  la  Lune»  M.  l'abbé 
de  la  Caille  avoit  avancé  dans  lès  Éphémâîdes ,  que  les  Géo- 
mètres qui  tiavailloient  à  la  théorie  de  la  Lune  le  plaignoient 
de  n'en  tixxiver  aucune  à  laquelle  ils  puflènt  comparer  les 
réfùitats  de  leur  théorie,  &  cela  iàns  faire  aucune  mention, 
de  celles  que  M.  de  Thury  avoit  publiées  dans  les  additi(xis 
wx  Tables  de  M.  (on  père  :  les  obfervations  rapportées  dans 
ces  Éphémérides  par  M.  l'abbé  de  la  Caille,  l'ont  mis  à  portée 
de  les  examiner,  il  en  examine  environ  une  douzaine  qu'il 
compare  aux  plus  exades  qui  aient  été  faites  à  rObfervatoiro, 
&  dans  lelqueiles ,  ainfi  que  chns  les  résultats  qui  en  Ibnt  tirés , 
il  s  e(l  gliflé  quelques  erreurs  :  mais  pour  iê  mieux  judifier  de* 
Tefpèce  de  repiDche  tacite  que  lui  avoit  fait  M.  l'abbé  de  k 
Caille ,  il  donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire  lbixante<leux  Ob&v 
vations  de  la  Lune ,  avec  la  longitude  &  la  latitude  de  cet  affaie , 
^li  en  ibnt  déduites ,  comparées  à  cdles  qu'on  tîj:e  des  tables  de. 
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M.  Mayft-.  II  lêiToît  à  defirer  que  l'exemple  de  M.  de  Thury 
pût  engager  tous  les  Aflronomes  à  publier  les  ieui's ,  ou  que  du 
moins  ^fi  cet  exemple  ne  leur  poroiflbît  pas  un  niotif  fufii&nt,        • 

rilqiie  circonflance  pût  les  y  déterminer;  les  Géomètres  ne 
pkîndroient  plus  de  manquei*  de  termes  de  comparaiibn 
pour  le  réiûltat  de  leurs  calculs  :  à  cette  fuite  d  obieivations , 
M.  de  Thury  ajoute  le  catalogue  des  Étoiles  de  la  première 
grandeur ,  avec  leur  aicenfion  droite  &  leur  déciinaiiôn  pour  le 
commencement  de  j  7  (^4 ,  le  tout  tiré  des  observations  faites 
au  quart-denrercie  mural ,  de  6  pieds  de  layon ,  qui  dl  à  TOb- 
fervatoire ,  &  la  hauteui-  du  pôle  de  l'Obfei-vatcMre  qu'il  déter- 
mine de  4.8^  50'  1 6",  différente  feulement  dune  féconde  de 
celle  qu  avoît  donné  M.  le  Monnier  dans  fon  Hiftoire  célefte* 
On  aurait  preique  lieu  d'être  fâché  que  M.  l'abbé  de  la  Caille 
n'eût  pas  mis  M.  de  Thuiy  dans  le  cas  de  défendre  les  tables 
de  M.  fon  père  &  Ces  propres  ob/ervations  ;  c  efl  une  efpèce  de 
fervice  qu'il  rend  ou  pubÔc  après  la  mort. 

SUR  LA  PARALLAXE  DE  LA  LUNE 

dans  la  fuppojîîion  Je  V aplatijfement  de  la  Terre. 

ON  entend  ordiraurement  par  Parallaxe  ^  l'angle  que  forment  y.  les  Méîw. 
au  centre  d'un  afhe^  par  exemple  de  la  Lurte ,  deux  p»  J^z. 
lignes  partant  l'une  du  cendre  de  la  Tenae  &  l'autre  du  point 
de  {sk  furface  où  on  fùppoTe  l'Obfervateur  ;  il  réfiiite  de  cette 
fijppofîtlon ,  premièrement  que  ces  deux  dignes  partant  àes  deux 
extrémités  d'un  rayon  teiTefbe ,  forment  avec  ce  rayon  un 
triangle  cbnt  on  connoît  un  coté  qui  efl  ce  rayon  »  &  deux 
angles,  &  que  par  confequent  on  peut  aifement  le  réfbudre 
&  obtenir  la  diflance  de  l'afhe  ;  fecondement ,  que  Taiigle  que 
£>rment  ces  deux  lignes  au  centre  de  la  Lune,  &  qui  e(l  à 
proprement  poiier  la  Parallaxe ,  eft  toujours  ^al  à  l'angle  fous 
iequd  ce  rayon  de  la  Terre  feroit  vu  de  la  Lune  s'U  y  avoît  \xa 
Obfervateur  qui  l'y  mefûrat ,  d  où  il  fuit  encore  qu'à  mefiffe 
que  la  Lune  s  élève  >  cet  angle"  diminue,  parce  c|ue  la  Luiv: 
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ypit  le  rayon  terrertre  de  plus  en  plus  obliquement  ju(que-îà 
qu'au  zénith  il  devient  abfolument  nul ,  les  deu^t*  lignes  qui 
prtent  de  la  (ùrface  &  du  centre  fe  confondant  en  une  feule , 
&  enfin  que  la  paiallaxe  horizontale ,  qui  e(l  la  plus  grande  de 
toutes ,  étant  connue ,  on  en  peut  aiièment  déduire  celle  qui 
convient  à  chaque  hauteur. 

Mais  cette  1  implicite  ne  lùbfifte  que  tant  qu'on  (iippofera 
la  Terre  fphérique;  alors  tous  les  rayons  de  la  Terre  feront 
égaux  &  partiront  du  centre:  mais  fi  on  rend  à  la  Terre  là 
véiitable  figure ,  ie calcul  des  parallaxes  fe  complique  &  perd  ia 
fimplicité.  11  en  rélùlte  en  effet  que  les  rayons  terreflres  deve- 
nant inégaux ,  il  faudra  autant  de  Tables  de  parallaxes  que  de 
latitudes ,  &  que  de  plus  elles  feront  bien  plus  difficiles  à  conf- 
tmirep  E(iayons  de  faire  fentir  les  raifbns  de  cette  difficulté. 

La  Terje  étant  ûippolee  fphérique,  tous  les  rayons  perpen- 
diculaires à  ià  fiuface  vont  fe  réunii'  au  centre;  mais  fi  au 
contraire  on  la  fuppofe  aplatie,  ils  iront  rencontrer  l'axe  en 
difFérens  points ,  &  pour  lors  le  ti-iangle  parallaéliqiie  n'aura 
plus  pour  bafe  le  feul  rayon  de  la  Terre,  mais  ce  rayon  plus 
une  certaine  quantité,  &  comme  la  courbure  du  méridien  n'efl 
pas  alors  uniforme,  cette  quantité  variera  à  chaque  latitude 
différente ,  &  par  confèquent  U  faudra  la  déterminer  pour  cliaqiie 
endroit  donné. 

.Le  premier  qui  ait  penfé  à  la  différence  qui  fe  trouve  entra 

les  parallaxes  dÀluites^de  la  fuppofition  de  la  Terre  fphâîque, 

&  celles  que  doit  donner  la  figure  de  la  Terre  aplatie ,  a  été 

M.  Manfredi  ;  mais  comme  la  figure  de  la  Tare  n  étoit  pas 

^ors  déteiminfe,  il  prit  préciiement  l'înverfedu  proWème;  & 

*  y(y.  Htft.de  dsins  un  Mémoii-e  qu'il  donna  en  1734  à  l'Académie  *,  il 

^ff^"^"^'  '"irfes  ^^y*  ^^  déduire  la  différence  des  rayons  teireflres ,  &  par 

MHjwge  I.  confequent  la  figure  du  globe  par  l'obfervation  des  parallaxes 

de  la  Lune,  moyen  très  -  ingénieux  par  lui-même,  mais  que 
les  déteiininatbns  exaéles  qui  ont  été  faites  depuis  de  cet  ipv* 
portant  élément,  ont  rendu  inutile. 

M.  de  Maupertuis ,  &  depuis  lui  plufieuis  autres  Mathéma^ 
ticiçns ,  font  partis  de  la  figure  de  la  Tçpie  détemiînée  pouç 

trouver 
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trouver  la  païuilaxe  œiivenabie  à  chaque  latitude ,  mais  leurs 
calculs  font  longs  &  compliqués,  &  ceft  à  i-appeler  ce  pro- 
blème à  cette  fimplîcité  fi  précieuiè  à  T Alb'onomie ,  qu  eft  ddliné 
ie  Mémoire  de  M.  Pingre ,  duquel  nous  avons  à  rendre. compte. 

Pour  y  porvaiii*,  après  avoir  démontré  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  le  rayon  de  la  Terre  &  la  partie  qu'on  doit  lui 
ajouter  pour  former  la  bafè  du  triangle  porallaélique'  il  par-: 
vient  à  une  formule  qui  exprime  cette  quantité,  &  donne  la 
manière  de  rédiièr  cette  formule  pai'  le  calcul  ordinaire  des 
ioguîthmes  &  par  une  opération  extrêmement  (impie. 

Puifoue  fadcQtion  qu  on  fait  à  la  baie  du  triangle  paixdlac- 
tique  y  le  fait  fur  Taxe  même  de  la  Tene,  &  que  dailleuis  la 
Lune,  quelque  part  qu'elle  foit»  eft  toujours  dans  un  cercle 
horaire  ;  il  dl  évident  que  tous  les  cercles  horaires  ayant  l'axe 
de  la  Terre  pour  diamètre  commun ,  tout  ie  triangle  parallac*- 
tique  iera  dans  ie  plan  d'un  de  ces  cercles ,  &  que  la  parallaxe 
trouvée  fera  la  parallaxe  de  déclinaifon.  Pour  en  déduii^  celle 
de  longitude  &  de  latitude,  M*  Pingre  n emploie  qu'un  (èul 
tiiangle  (phérique ,  &  les  réduélioris  néceflaires  pour  obtenir 
ies  parallaxes  de  hauteur ,  ne  font  ni  plus  longues  ni  plus  dif- 
ficiles ;  elles  iè  réduifont  à  fêpt  ou  huit  additions ,  dont  les  deux 
premières  même  deviennent  inutiles  fi  on  a  la  parallaxe  hori- 
zontale fous  l'équateur.  Ceux  qui  pratiquent  ibuvent  le  Calcul 
aibronomique ,  fontiront  mieux  que  perfonne  le  prix  des  abré- 
viations que  M.  Pingié  leur  procure  :  l' Aftronomie  exige  alfez 
de  calculs  néceflaires  pour  que  les  Alhronomes  doivent  regar- 
der comme  leurs  bîenfeîteurs  ceux  qui  leur  donnent  les  moyens 
<ie  les  abn^er  ou  d'en  fùpprimer  une  partie. 


SUR     JL  E  S 

ÉCLIPSES  SUJETTES  AUX  PARALLAXES. 

LE  calcul  des  Éclipib  eft  un  des  principaux  objets  de  ^*  '«  ^m* 
rAflrohomie:  ces  phénornènes,  jntéreflans  pv  flux-     ^^,j/' 
mêmes ,  Iç  deviennent  encore  bien  davantage  fi  on  fait  réflexion 
Hïfi.  syCf^  Q 
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«à  iutilité  qu'ien  tire  k  Gà)graphie  pour  la  dcternihiatbn  dfts 
longitudes  »  &  i'Âfbonomie  même  pour  ceite  de  plufîeurs 
'démens  Importans  cfe  la  théorie  du  SoieS  &  de  celle  de  la 
•Lune.  On  doit  donc  £ivoir  gré  à  ceux  qui  entrepiiennent  de 
jadlher  ce  calcul  fi  néce(&ire  ou  d'en  augmenter  la  précifion  ^ 
i&  plus  encons  à  ceux  qui  elBûent  de  réunir  en  même-temps 
i'un  8c  f  autre  avantage. 

C'efl  pr^iement  ce  qua  entrepris  M.  du  Séjoai'*^  maisavaMt 
ique  d'expoier  1  eipit  des  méthodes  qu*il  a  employées ,  nous 
croyons  devoii-  donner  une  légère  idée  de  ce  que  c  efl  qu'unie 
^lip(ê  &  des  moyens  <^ie  les  Agronomes  ont  imaginés  pour 
^n  xléterminer  les  [^lafes  par  le  calcul. 

Il'fàut  d'aboi'd  remarquer  la  différence  efientielle  qui  (ê  tixMiVe 
feitie  les  éclip^  de  Lune  &  les  éciipfes  de. Soleil  ou  dts  étoiles 
fixes  par  la  Lune  :  les  pmmfères  font  abibkiment  rédies;  il  eSt 
)exa^ment  vnii  que  i  ombre  de  la  Terre  portée  fur  la  Lunfe 
lui  ôte  ia  lumieFe  ^  en  tout  ou  en  partie ,  &  tous  ceux  qui  voient 
tn  même  -  temp  la  Lune ,  la  voient  éclipiee  de  la  même 
manièfe; 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  éclipiês  de  Soteii ,  cet  aftrfe 
ï\^  nullement  obicurci  ;  &  s'il  le  paioît  pour  quelque  partie 
de  la  Terre,  d*autres  le  voient  dans  tout  fon  éclat;  ceux-là 
Seulement  le  voient  éciipi^  en  tout  ou  en  partie,  qui  k  trouvent 
-ibus  ia  tache  d'ombre  que  la  Lune  jette  (ur  le<lilqire  de  la  Terres 
Acette  tache  eft  aflèz  petite  pour  n'occuper  qu'une  mi^iocve 
partk  de  ce  diique,  &  la  Lune  eft  aftèz  près  de  la  Terre  pour 
^le  Taxe  du  cône  d'ombre  qu'elle  forme  porte  dans  un  endroit 
plutôt  que  dans  un  autre ,  en  ibrte  que  ces  éclipiês  ibnt  Téeli&- 
.ment  anèélées  de  k. parallaxe,  &  qu'on  doitiy  avoir  ^gard  dans 
le  calcul. 

Pour  y  parvenir,  la  Aftronomes  ont  imaginé  une  méthode 
extrêmement  ingénieuiè:  en  iùj^iânt  fœH  du  i^xx^tenr  placé 
dans  la  ligne  dixMte  qui  joint  les  centres  du  Soleil  ^  de  la 
Terre,  ils  imaginent  un  plan  perpendîarfaire  à  cette  ligne,  place 
ik  k  diftance  de  lorbite  de  la  Lime  ;  ils  marquent  (ùr  ce  pkn , 
[KHir  i'-ktftBnt  de  k  conjon(5lioti ,  k  ktitude  de  k  Lune^  l'éclîp- 
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tique  &  forbite  de  cette  piaiiète  diviiee  en  hau^  :  ils  y  joignent 
Sa  projection  r^^uilère  du  giobe  teiîtdfbie  dans  ia  pofition  où  ï 
eft  alors  &  le  paraiièle  du  lieu  pour  lequel  on  calcule ,  repi'éiênté 
par  une  ellipfe  auiïi  diviiee  en  heures ,  fuivant  les  règles  de  h 
ptt>je(5tion.  Ils  fiippoiçnt  enfuite  que  la  tache  d'ombre  &  de 
pénombre ,  dont  le  rayon  e(l  toujours  ^1  à  la  ibmme  des 
deux  rayons ,  des  diiqties  apparens  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  & 
meuve  fur  l'orbite  lunaire,,  que  ion  centre  nabandoniie  jamais  » 
tandis  que  le  lieu  propoÊ  iè  meut  dans  ibn  pafrailèie»  repréienté 
par  une  ellipfe.  Dans  cete  {appcMon ,  (i  on  examine  le  point 
ou  la  tache,  &  le  lieu  fuppoi^  étant  à  h  même  heure,  l'un 
(ùr  l'orbite  lunaire  &  l'autre  £ir  (on  paiallèle  ^  le  cercle  extérieur 
de  la  tache  touche  le  point,  on  aura  le  oommencement  de 
Téclipie,  & ,  en  continuant  la  même  manœuvre,  toutes  les  phalês 
jufqu'à  la  fin. 

Le  problème  le  réduit  donc  à  celui-ci  :  £rafa  donnés  Jeun 
€Ofps ,  dont  l'im  Jls.  meut  wiifamvimem  fitr  une  bgne  droite  & 
l autre  àrcule  dans  une  eltipp  fidvam  une  lin  connue,  dâemùnef 
à  chaqm  hiftant  la  Sflanoe  de  ces  corps ,  vue  d^une  diflanc^ 
4^i4ettie  à  une  loi  comme! 

Le  corps  mû  en  ligne  dioite  eft  la  Lune,  lé  corps  qui  Çc 
meut  dans  l'eiliple  efi  le  Soleil ,  auquel  l'obiervateur  ne  manque 
pas  d'ailribuer  le  mouvement  qu'il  a  lui-même ,  &  la  dillancç 
dl  celle  qui  dl  entre  l'obfervateur  &  le  plan  de  pioje<^ion  : 
il  eft  évidoit  que  cette  dernière  doit  être  variable,  puiiquc 
1  obfervateur ,  en  fuivant  la  iui-fàce  convexe  du  globe ,  s'en 
éloigne  ou  s'en  approche  plus  ou  vnoms. 

C'efl  oe  problème  quil  efl:  queâion  cfe  réibudre.  Il  eft 
ab/blument  poffible  de  calculer  points  par  points  pai*  la  Tri-^ 
gonométrie ,  &  cette  méthode  eft  donnée  dans  plus  d'un  Livre 
d'Ailronomie;  mais  on  voit  aifement  que  ce  neft  qu'une  ?né- 
thode  de  tâtonnement ,  eHe  eft  d'ailleurs  extrêm«nent  longue, 
&  ibuvent  oa  fè  contâitpit ,  après  avoir  déterminé  par  le  calcul 
ks  élémens  de  la  piojeélion ,  de  faire  la  figure  allez  grande  & 
aflèz  exa<5le  pour  pouvoir  déterminer ,  d'après  fes  dimenfions ,  i 
hààt  de  la  rè^  &  du  compas  \  les  principales  phalib  dei'éciip^ 

pi; 
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M.  du  Séjour  a  voulu  efËu:er  cette  efpèce  de  tache ,  H  a 
travaillé  à  réfixidre  le  pi-oblème  géométriquement,  &  ai  a  donné 
des  formules  au  moyen  de^ueiles  on  pût  obtenir  facilement 
toutes  les  phafès  d  une  éclipie. 

Il  eft  aifë  de  voir  que  ce  problème ,  où  ii  s^agit  de  déter- 
miner k  chaque  inflant  la  diflance  de  deux  corps  qui  fk  meu- 
vent, lun  iîir  une  ligne  droite  uniformément,  &  l'autre  fur  une 
ellipfe  inégalement  &  iùivant  une  loi  donnée  ed  très<iifiiciie^ 
&  qu'il  ne  peut  être  attaqué  avec  iùccès  que  pai*  Jle  calcul  analy- 
tique. D'ailleurs  M.  du  Séjour  a  voulu  embraflèr  cet  objet  dans 
la  plus  glande  étendue ,  &  ion  Ouvrage  doit  contenir  plufieurs 
Paities ,  &  chaauie  de  ces  Parties  piufieui's  Mémoires» 

La  premièrc  doit  contenir  la  démonflradon  des  équations 
fondamentales. 

Dans  la  leconde ,  en  fuppoânt  les  âémens  connus ,  on  en 
déduit  le  calail  des  phénomènes. 

La  troifième  a  un  objet  tout  difFâient  des  deux  premières, 
celles-ci  ibnt  employées  à  déduire  le  calcul  des  phafès ,  des 
Élémens  qui  ibnt  dans  les  Tables;  celle-là  au  contraire^  prend 
précifement  i'inveriê  du  problème  &  enieigne  à  déduire  les 
Élémens  des  Tables  des  phafès  obiervées. 

£nftn  la  quatrième  &  dernière  doit  contenir  les  change- 
mens  à  faire  aux  formules  pour  les  appliquer  au  calcul  des 
éclipiès  des  étoiles  fixes  &  des  planètes  par  la  Lune ,  &  des 
méthodes  pour  réduire  les  obièrvations  de  cet  aflre  au  lieu  vu 
du  centre  de  la  Terre.  Nous  rendions  compte  en  Ton  temps 
des  différentes  parties  de  cet  Ouvn^e,  duquel  M.  du  Séjous 
préfènte  lui-même  dans  Ion  premier  Mémoire  un  profpeâus 
aflez  détaillé;  eflayons  de  donner  une  idée  des  deux  Mémoires 
qui  ont  été  infères  dans  ce  volume. 

Nous  avons  preique  dit  d'avaiKe  tout  ce  que  nous  pouvions 
en  dire ,  en  donnant  les  principes  fur  lelquels  efl  fc»idée  la  mé- 
thode qui  feit  de  fondement  aux  équations  pritoordiales  & 
fondamentales  de  M.  du  Séjour ,  nous  n'ajouterons  ici  que 
quelques  réflexions. 

Dans  toute  la  théorie  du  caicui  que  nous  avons  expof^,  nous 


D    ES       S    C    1    E    N    C    E  «•  lop 

avons  toujours  fuppofè  la  Terre  de  figure  ^exaélement  fphé- 
rîque ,  &  cette  iûppfrtîon  comme  on  lait>  neft  pas  vraie  ;  ii  faut 
donc  avoir  égard  à  ce  changement  de  figure  ;  heureufemait  ii  fe 
trouve  qu'il  n  en  apporte  d'autre  dans  l'équation  que  d'altérer 
les  coëfnciens  numériques  de  quelques  termes ,  &  de  fiibûituer 
à  h  véritable  latitude  du  lieu ,  une  latitude  corrigée  ,  ks  or- 
donnas de  l'ellipiê  étant  toujours  en  rappoit  coudant  avec  celle 
du  cercle  infcrit. 

Un  des  élémens  des  plus  néceflaires  au  calcul  de  M.  du 
Séjour ,  eft  l'angle  que  forment  à  un  infiant  donné ,  les  deux 
lignes  qui  vont  de  f  œil  de  robièrvateiu- ,  l'une  au  cenUie  du 
Soleil  &  l'autre  au  centre  de  la  Lune ,  mais  cet  angle ,  û  on 
irouloit  le  déterminer  à  la  rigiKur ,  exigeroit  un  calcul  très- 
long  &  très-difficile.  M.  du  Séjour ,  pour  éviter  cet  embarras , 
a  recherché  le  maximum  de  l'eireur  qu'on  pourroît  commettre 
en  négligeant  les  termes  qui  compiiqiioient  le  plus  le  calail , 
&  il  a  trouvé  que  cette  plus  grande  erreui-  n'alloît  pas  à  un 
dixième  de  féconde  de  degié ,  précifion  inutile  &  qu'on  efl 
trop  heureux  de  âcrifier  à  la  facilité  du  calcul* 

Nous  avons  dit  que  M.  du  Séjour  propolôit  de  fubflituer , 
pour  remédier  à  la  non-lphéricité  de  la  Terre ,  une  latitude 
corrigée ,  à  la  latitude  vraie  de  l'endroit  pour  lequel  il  calcule, 
il  a  non-fèulement  donné  la  foiinule  nécefîàire  pour  obtenir 
cette  correélion ,  mais  encore  il  a  jugé  à  propos  d'inférer  dans 
ibn  Ouvrage  une  Table  toute  calculée  de  cette  quantité,  & 
comme  elle  eft  relative  à  la  différence  des  axes  de  la  TeiTe , 
dont  le  rapprt  efl  fclon  les  uns  de  1 77  à  1 78 ,  &  félon  les 
autres  de  2 ip  à  230 ,  il  en  a  calculé  deux ,  une  dans  Thy-- 
pothèiè  du  premier  rapport  &  l'autre  dans  celui  du  fécond  ; 
H  y  a  joint  une  Table  des  Paiallaxes  horizontales  pour  toutes 
les  latitudes. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confifte  cette  comeélion  de 
latitude ,  il  ne  fera  pas  lx>rs  de  propos  de  diie  un  mot  de  la 
méthode  |iar  laquelle  M.  du  Séjour  parvient  à  l'obtenir. 

Un  point  quHcoïKjue  étant  donné  fur  le  globe  de  la  Terre ^ 
Tuppoie  Mérique .  il  çtl  cçTtain^  que  k  latitude  dï  égale  à 

.0  j^ 
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i'atigje  que  forme  la  veiticale  de  ce  jleu ,  paâaiit  pai*  le  centre 
(de  Ja  Terre  avec  le  rayon-  de  Téquateur  qui  fe  trouve  dans  i^ 
plaii  du  méridien  de  ce  lîeiu 

Mais  il  on  fùppole  la  Tene  aplatie  par  les  pôles ,  comme 
die  ieft  réellement,  ce  point  placé  à  la  même  diflance  du  plan 
de  Féquateur  aura  une  latitude  difTéente ,  la  verticale  qui  iea 
perpendiculaire  à  la  fivfàce  de  Tellipie,  ira  i^encontrei*  Taxe 
ailleurs  qu  au  centre  du  globe ,  çlle  fera  avec  le  plan  de  i'équsb- 
teur  un  angle  difieitint  du  premier ,  &  ne  concourra  nullement 
avec  le  rayon  qui  va  de  ce  point  au  centre  du  iphéroïde,  c'eft  , 
cependant  ce  dernier  qui  doit  entrer  dans  le  calcul  des  écUpks^ 
&  c  e(l  cette  difFéiencç  que  M»  du  Séjour  nomme  correéUon 
Je  la  latitude.  m 

La  latitude  du  lieu  une  fois  établie  &  Tdlipfe  de  ion  moic- 
vement  tracée  fur  la  projeftion  »  M.  du  Séjour  forme  une 
éqitation  générale  où  l'origine  des  inconnues  étant  priiè  d'un 
des  points  de  cette  ellipfe ,  on  recherche  Féquadon  à  l'orbite 
appaiente  de  la  Lune;  nous  diipns  l'orbite  appaiiente,  car  tous 
les  A(tronomes  lavent  qu'elle  eft  difîerenle  de  la  i-éeUe  :  pour 
la  commodité  du  cakul ,  on  fuppoie  le  Soldl  immobile  pen- 
dant la  durée  de  l'éclip^  &  on  ne  donne  en  longitude  à  la  Lune 
que  l'excès  de  £>n  mouvement  iûr  celui  du  Soleil,  mais 
comme  le  Soleil  n  a  aucune  latitude ,  le  mouvement  en  kti-- 
tude  de  la  Lune  idiaot  en  ender  »  il  (ûit  néceââiiement  que 
l'angle  de  l'orbite  avec  Técliptique  doit  être  dif&rait  £ir  les 
figures  de  cdui  qui  exifk  réellement  dbins  le  dd. 

L'équation  dont  nous  vencxis  de  parler»  donne  à  chaque 
inflant  de  h  ducés  de  l'éd^fe  b  pondon  refpe«5lîve  du  lieu 
propofé  (ur  la  Terre  ^  &  de  la  Lune  fur  ion  orbite  ;  mais  il  &iit 
encoue ,  pour  conno&ne  la  quantité  de  l'édipli,  avoir  la  fomme 
des  demi  -  diamètres  de  la  Lune  &  du  Soleil  ou  plutôt  de 
leur  image  vue  par  le  ]^)eéhtcur  fur  le  plan  de  projecUon ,  & 
cet  article  demande  une  attention  partîcuiièi'e  8l  une  coacQskM 
àont  nous  allons  expofer  le  principe. 

Nous  avons  julquid  r^ardé  le  di^ue  de  la  Tenre  fie  la 
portion  de.  1  ojcbitc  lunaiie  panx&irue  pendant  YécHpfk  comme 
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tics  plans  9  m  i  une  ni  l'autre  de  ces  iîippditions  ne  ibnt  viuies, 
il  n  ea  réiûbe  cependant  aucim  dhaiigenient  pout'  Ja  |>nc^*eâlon^, 
elle  le  fait  par  des  lignes  paiailèies  ,  &  la  dîflance  'rcfpeélive 
de  la  Terre  à  la  Lune  n  y  cliange  rien ,  mais  il  n'en  eiè  pas 
de  même  dé  4  an^  fous  lequel  le  (peélkeiir  voit  les  diamètres 
fm  le  plan  de  piojedion ,  &  il  efl  clair  qu  a  meiûre  que  & 
dîflance  au  plan  de  projeélion  diminue ,  ces  diamètres  doivent 
élrc  vus  Ibus  un  plus  gi^ind  angle  ;  or  cette  diflance  diminue 
de  deux  marnerez ,  pienuèreramt  i  orbite  de  la  Lune  étant 
xxxirbe  &  le  plan  de  projefUon  pafiant  toujours  par  ion  centre^ 
H  efl  certain  cpj'il  saf^nxxrhe  toujours  du  pian  qui  Êpose  fur 
Je  globe  torelbe  la  partie  ia:laii*ée  d'avec  celle  qui  ne  l'efl  pas 
Se  que  JVi.  du  Séjoiu-  nomme  borrion  abjohi  ;  il  doit  donc 
arrivei-  que  le  fpeftateur  voie  de  ce  chef  le  diamètre  des  lumi- 
luires  plus  grand»  mais  cette  augmentation  n'efl  nullement 
fenfibie  ;  JVL  du  .Sé^r  trouve  en  la  déterminant  qu'elle  n'efl 
guère  qu'une  deux  millième  partie  qui  ne  pixxiuiroit  dans  le 
calcul  qu'une  erreur  d'aiviron  fîx  tierces  de  degrés  ;  quantité 
très-négleftiblè ,  mak  il  fkiloit  déterminer  qu'dle  i'étoit. 

La  féconde  diminution  de  diflaiice  efl  plus  fèniible»  le 
ipeflateur  que  la  pmjeflion  fait  mouvoir  dans  une  ellipfè 
tnux£  fur  un  plan,  ne  s'approche  ni  ne  siéloigne  dans  cette 
difpofition  du  plan  de  projeélion  ni  de  la  Lune ,  mais  cette 
£ïppofition  n'efl  pas  vraie ,  il  fè  meut  réellement  fur  la  fùrface 
iphérique  ou  presque  fphérîque  du  globe,  &  par  confèquent  ii 
peut  sappi*ocher  du  plan  de  projeélion  &  de  la  Lune  de  tout 
ie  rayon  de  ion  parallèle  ;  cette  diminution  de  diflance  efl 
très^enfîble ,  elle  peut  aller  a  ^  de  la  diAânce  abfblue,  &  par 
confêquent  à  une  augrnentation  très-ienfible  du  diamètre  de 
la  Lune ,  à  laquelle  on  doit  avoii'  égard ,  tant  parce  qu  elle 
rend  ce  diamètre  plus  grand  que  parce  qu  elle  fait  vaiier  l'angle 
iq>parent  de  la  diflance  des  centres  de  cette  planète  &  du  Soleil. 

Tel  efl,  mais  dans  un  abr^é  qui  lui  fait  tort,  la  partie  de 
la  Théorie  des  éclipfes  de  Soleil  que  M.  du  Séjour  a  donnée 
dans  les  deux  Mémoires  qui  font  partie  de  ce  volume  ;  jamais 
cette  matièiç  navoit  été  traitée  avec  tant  d'élégance  ul  tant  de 
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généraUté,  &  cette  partie  de  l'Ouvrage  ne  peut  certainement 
qu'en  &ire  defirer  k  dite  qui  ne  tardera  pas  à  paroître; 
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DES  NŒUDS  DE  L'EQUATEUR  LUNAIRE. 

V.  les  Mém.  T)eï^sonne  n  ignore  aujourd'hui  que  le  globe  de  la  Lune 
P-  5ÎJ-  jl  a  une  elpèce  de  balancement  fur  lui-même. par  lequel 
il  nous  cache  quelquefois  quelque  portion  de  la  partie  qui  efl: 
tournée  vers  la  Tei*re  »  &  nous  dÀ:ouvre  au  contjaire  une  petite 
partie  de  rhemiiphèi'e  que  nous  ne  voyons  pas  ordinairement* 
Ce  mouvenient ,  qu'on  a  nommé  libration ,  fe  fait  fur  un 
axe ,  que  ia  fàgacité  dès  Aftronomes  a  déterminé  :  1  mclinaifon 
de  cet  axe  fur  le  plan  de  l'écliptique,  eft  d'environ  88  j,  & 
par  coniequent  Téqiateur  lunaire  perpendiculaire  à  cet  axe  dl 
incliné  iûr  lecliptîque  d'environ    i ^  j. 

Cette  inclinaifôn  de  l'équateur  lunaire  entraîne  nécefiàire* 
ment  deux  nœuds ,  c'eft-à-dire  deux  points  oppofës  où  il  coupe 
l'édiptique ,  &  il  s'agit  de  trouver  à  quelle  pai  tie  du  Ciel  ré- 
.  pondent  ces  nopuds,  &  de  déterminer  s'ils  ibnt  fixes  ou  s'ib  ont 
un  mouvement ,  &  en  ce  dernier  cas  le  ki^s  &  h  quantité  de 
ce  mouvement»  • 

Les  lèntimens  dos  AftixMiomes  ont  été  très-partages  (ùr  celte 

queflion:  feu  M.  Caffmi  dit  formellement  dans  les. Mémoires 

de  l'Académie  de  172  i  *,  &  dans  fes  Élémens  d' Af h^nomie ^, 

^Vty.Mém.de  que  i'équateur  lunaire  a  toujours  ks  nœuds  Ç\xï  l'écliptique  aux 

FAcUty^t,  Hîèmes  points  du  ciel  que  les  nœuds  de  l'orbite  lunaiie,  mais 

^T  '  'ri'      il  n^  donne  en  aucun  endroit  les  obfcrvaUons  &  les  preuves  fur 

d^'ifirvtiomie ,    lelquelles  il  tonde  cette  opinion. 

/*  ^/7«  M.  Mayer  n'a  pas  été  fi  réfei-vé:  dans  un  de  fes  Mémoires, 

imjnimé  en  Allemand  en  1 7  5  o  ,  dans  les  Mémoires  de  ia 

Société  Cofiiiographiqùe  de  Nuremberg,  &  duquel  on  trouve 

la  plus  grande  paitie  dans  l' Afironomie  de  M«  de  la  Lande , 

Tonte  II, page  12  j^,  il  donne  un  grand  nombre  d'ohiêrva-i- 

lions  pour  appuyer  la  même  opinion  qu'il  adopte;  mais  ces 

obiqrviations^ 


DES     Sciences.  iij 

oblèrvations ,  qui  n  ont  été  faîtes  que  dans  une  feule  pofition 
des  Noeuds  &  avec  un  inftrumenl»peu  parfait ,  n'ont  pas  pam 
à  M.  de  fa  Lande  aflez  décifives  pour  qu'il  n  eût  pas  jugé  né- 
ce{£iire  de  vâifier  la  queflion  par  de  nouvelles  obfervations. 

Xi  envie  qu'il  avoît  de  foiiie  cette  véiificatîon  a  été  augmenta 
par  la  pofition  favorable  où  la  Lune  fe  trouvoit  en  Oélobre 
1763  ;  elle  étoit  tout-à-la-fois  dans  fes  nœuds ,  dans  fes  apfides 
&  dans  fes  iyzygies;  ce  qui  donnolt  la  facilité  dobferver  en 
quinze  /ours  de  temps  la  iibration  moyenne  avec  les  deux 
extrêmes,  tant  en  longitude  quen  latitu(k« 

On  juge  bien  que  M.  de  la  Lande  ne  kiflà  pas  échapper 
une  circondance  fi  avantageufe  :  il  détermina  la  pofition  de  douze 
des  points  des  pLis  remaix^uabies  dans  le  diique  lunaLe,  dans 
k  temps  de  la  Iibration  moyenne ,  &  il  s'appliqua  pendant  dix 
jours  à  déterminer  celle  des  points  lumineux ,  deiquels  M*  Mayer 
s'étoit  ^rvi ,  tels  que  Mamlius ,  Cenforinus  &  Diottyftus. 

Le  choix  à^  points  qu'on  emploie  à  cette  recherche  n  eft 
nullement  indîfféient  :  la  partie  de  la  Lune  qui  nous  e(l  vifible 
&  qui  nous  paroît  comme  un  diique  plat ,  eft  réellement  une 
demi-iî^ère  ;  d'où  il  fuit  que  les  bords  étant  vus  comme  en 
fuyant»  un  aflèz  grand  mouvement  peut  ne  pnoduire  qu'un 
très-i^er  déplacement  aux  points  qui  en  font  voiiins ,  tandis 
que  pour  ceux  qui  fe  trou  vent  placés  au  milieu  du  diique,  le 
déplacement  apparaît  e(l  prelqu'égal  au  mouvement  réd: 
c  dft  ce  qui  a  déterminé  M.  de  la  Lande  dans  le  choix  des 
points  dont  îi  a  fidt  uiâge  »  deiquels  il  donne  les  noms  &  la 
pofition,  la  plupart  de  ces  points  étant  mal  marqués  fur  ie$ 
Sélâiogi:^hies  ordinaiies.  Les  obfervations  de  M.  de  la  Lande 
ont  été  faites  avec  im  excellent  micromètre  adapté  à  une  lunette 
de  ^  pieds. 

De  toutes  ces  oblbvations,  qui  font  en  tiès-grand  nombre» 
fl  en  a  choifi  trois  de'  Manilius,  tache  peu  éloignée  du  centre 
du  difque  lunaire ,  parce  qu  elles  étoient  les  plus  éloignées  entre 
cttes  &  les  plus  propres  à  donner  le  lieu  du  Noeud  &  le  double 
de  la  plus  grande  latitude  »  c'ell-à<Hiire  rioclinalibn  de  l'équateur 
lunaire  fur  l'éclipâque. 

Hijl.  176^  P 
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On  peiit  déduire  de  ces  obfirrvatioiis  la  pofition  des  Noeuds 
&  rinçiinaifoii  de  réquateuMle  iWbite  lunaire  por  des  méthodes 
dîrefles,  mais  le  calcul  en  ièroit  long,  &  M.  de  I4  Lande  a 
préféré  d'employei*  une  méthode  indiieéle  &  de  fàuflè  pofition, 
au  moyen  de  laquelle  le  calcul  fe  trouvoit  extrêmement  abr^é» 
U Afbx)nomie  mie  affez  de  calculs  nécellàiies  Gms  y  en  intro- 
duire d'inutiles ,  &  les  métliodes  les  plus  él^antes  dam  cette 
fcience  ibnt  toujours  les  plus  courtes  &  les  plus  Êiciles. 

La  méthode  employée  par  AL  de  k  I^uxle,.  confifle  à  fup- 
poiêr  rinclinallbn  de  Téquateur  Itmaire  à  Técliptique  d'une 
ceitaine  quantité ,  par  exemple ,  comme  la  déterminée  M» 
Mayer,de  i^^f  &  les  nœuds  joints  à  ceux  de  Ibri^ite^  &  à 
recl:ûercher  enfuite ,  d'après  ces  éiémens.  &  f  obfervation  ,  la 
latitude  ielâiographique  dé  Moittlitis;  fi  elle  (ê  trouve  ^ufle,. 
la  (iq^pontion  efl  légitime  :  mais  fi  elk  en  eft  diâerente  dans 
les  diffèrentes  ol>(êrvations  ^  on  fait  vai'kr  la  pofition  du 
Noeud  &  f  inclinai&n  de  i'équateur  lunaire  juiqu  a  ce  que  le 
rélîiltat  du  calcul  quadre  dans  toutes  les  ob&vations* 

£n  itiivant  cette  méthode,  M.  de  k  Lande  trouve  par 
iês  trois  obfervatioiis  y  rinclinaifi)n  de  féquateur  lunaire  (ûr 
Técliptique  de  i"^  43'  au  lieu  de  i^  2^'  quavoit  donné 
IVL  Mayer»  &  ie  lieu  du  Noeud  plus  avancé  de  2^  que  kelul 
de  lorbitie  lunaire.  . 

Cettr  dernière  conclufion  pounoit  parc^be  finguiièie  fi  nous 
ne  nous  hâtbns  d'inlerer  ici  k  remarque  que  fidt  M*  de  la 
Lande,  3  fécondes  d'erreur  ckns  la  dii&rence  de  déclinai£)ii 
entre  k  bord  de  la  Lune  &  Alanilius  ,  &  une  demi-feconde 
de  temps  <Ians  la  différence  d'aicenfion  dioke  en  donneroient 
une  de  p.  à  lo  demies  dans  k  pofition  du  Noeud;,  auâi 
M.  Mayer,  dont  ks  oblervatioru  avoient  été  ^tes  avec  des 
û^faiiliicns  bien  moins  parfaits  que  ceux  de  M«  de  k  Lande 
a-t-il  trouvé  par  quelques-unes  de  ks  oblêrvations  dans  k 
pofition  du  Noeud,  des  dif^rences.  bien  plqs  grandes  &  qià 
vont  qudquefbis  à  ijdeffés;  on  doit  donc  Feguder  ces  2  degrés 
comme  le  produit  d'une  erreur  inappréciable  &  un  véritable 
infiniment  petit  afironomiquc  en  cette  matière^  &  M»  <fe  k 
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Lande  en  conclut  avec  luiibn ,  qu'on  dok  regaider  le  mouve- 
ment dn  Nœuds  de  i'Équateur  lunaire  comme  pârfaiiement 
é^  à  celui  des  Ndsuds  de  TOrbite,  dont  la  période^  €Û  de 
dk-huit  ans  &  environ  iêpt  mois ,  contre  ïordre  des  Signes. 
Ceux  qui  font  au  iàit  de  la  difficulté  de  pareilles  détaminations 
feront  étonnés  d'en  trouver  de  fi  prédles  en  pareille  m^tièi^. 


SUR    INOBSERVATION 

DU 

PASSAGE  DE  VÉNUS  SUR  LE  SOLEIL, 

m 

faîte  à  Sélenginsk  en  Sibérie. 

L'Académie  a  rendu  compte  en  iy6i  *  des  dîffé-  V.IcsMém. 
remes  oi>leivatbns  qui  avoient  éé  fsàtfts  du  Padâge  ds    ^'  ^^^' 
Vénus  iîir  le  Soleil,  du  6  Juin   1761  ^  qfti  étoient  afors  /^^^^^^f 
venues  à  )&  connoî&nce  &  des  induélions  quon  pouvoit  en  p.p8. 
tirer,  en  void  encore  une  qui  ne  lui  e£l  parvenue  qu'en  1 764, 
&  que  la  fituation  du  lieu  où  elle  a  été  faite ,  rend  prédeufe* 

Elle  a  été  communiquée  avec  toutes  ks  xirconl tances  à 
M.  Pingre,  par  M.  Rumowski^  habile  Aflronome  Ruilê^ 
demeurant  pour  lors  à  Sélenginsk  en  Sibéiîe. 

Le  Tëe  cfetret  Aftponome  ne  lui  avoît  pas  permis  de 
demeurer  oifif  dans  une  femblable  occafion;  il  avoit  com- 
mencé par  déterminer  exactement  la  latitude  de  fon  obierva- 
torre  par  plufeurs  hauteur  méridiennes  du  Soidi,  d'Aréfairus , 
&  de  l'Épi  de  h  Vieige,  &  lavoét  trouvée  de  5  i^  6'  6\  à 
très-peu  près  fa  même  que  celle  que  feu  M.  de  la  Croyèrc^ 
de  cette  Académie ,  avoit  déterminée  ;  il  avok  £iit  de  même 
piufieurs  obl^rvutions  des  immerlions  du  premier  &  du  &cond 
Saleffites  de  Jupiter  &  quelques  éc%iês  d'Étoiies  fixes  par  la 
Lune ,  là  companiKbn  de  tomes  ces  oUervations  avec  ceHes 
qui  ont  été  feites  à  Paris,  à  Cajaneboui^  &  à  Tobobk ,  dcnns 
h  longhudc  de  Sden^osk  de  &"  5/  50"  à  i'oiient  d« 
maidiai  de  Paris. 

-  *  • 

pij 
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La  pofition  de  Noflon  a  été  déterminée  par  les  hauteurs 
méridiennes  de  plufieurs  étoiies  à  48^  14'  47"  de  ktitude 
iêptentrionale  »  &  la  me(îire  dun  triangle  qui  k  joint  aux 
points  de  la  carte  de  M«  Caflîni  à  3'  45"de  temps  à  lorient 
de  Paris. 

Cette  ciiTonftance  t  engagé  M.  Bailly  à  rechercher  par  le 
calcul  quelle  avoit  dû  être  TÉclipie  à  Sens;  pour  y  parvenir^ 
n  efl  parti  de  l'obfèrvation  faite  à  Londres  par  Myk>rd  Mortcxi 
&  M.  Short.  Des  j^ta(es  obfervées  à  Londres,  il  a  déduit 
1  eiTeur  des  tables  de  M«  Clairaut ,  qui  faifoîent  la  longitude 
de  la  Lune  trop  grande  de  39^^  &  1^  iatkude  trop  pedte 
de  9";  &  avec  ces  tables  ainfi  corrigées,  M  a  trouvé  que 
l'anneau  avoit  dû  paroîtie  à  Sens ,  mab  qu'il  y  avoit  dû  être 
pie(qu  aufTitôt  détmit  que  formé ,  préciiëmeiU  comme  on  f y 
avoit  obfervé. 

M.  Pingré  s'étoit  tranfporté  à  Graville  entre  Je  Havie-de^ 
Grâce  &  Harfleur,  &  dont  il  détamîna  la  longitude  cfe  45^^ 
30'  25^;  une  feule  obiêrvation  d'une  édipfe  d'étoile  par  b 
Lune,  lui  donna  la  pofition  de  Graville  plus  cMÎentale  que 
i'églife  du  Havre  de  14*  de  temps  ou  3'  3  i*  de  cfegré. 
*  Il  avoit  été  joint  pour  l'oblêrvation  de  l'éclipfe  par  M.  Gallon  ; 
Ingéniair  en  chef  du  Havre ,  Correfpondant  de  l'Académie  ; 
par  M*  Miffaal,  Commiilaire  général  de  la  Marine,  Ordon- 
nateur dans  le  même  port ,  &  par  M.  Defmareft  ;  mais  leui:$ 
pi'^ratifs  furmt  inutiles,  ils  ne  virent  qu'un  inftant  le  Soleil 
à  travers  les  nuages ,  encore  étoit-ii  fort  trouble;  il  étoit  alon 
I  o**  44',  &  ib  le  jugèrent  édij^  de  p  doigts  ;  à  i  o^  j  ils  s'a- 
perçurent d'une  oÛcurité  confidémble  :  il  paroît  par  la  marche 
du  themKMTîètre ,  c^'ils  obfervèent  pendant  l'éclipfe ,  que 
l'eiprit  de  vin  avoit  bsâffé  d'environ  trois  quarts  de  d^és 
au  temps  de  la  plus  grande  [rfiafe  de  l'éclipfe,  &  qu'il  reprit 
enlûite  la  même  hauteur  qu'il  avoit  aqxuavant. 

Le  temps  flit  plus  fav<Hable  dans  quelques  autres  parties  du 
Royaume  &  de  l'Europe ,  &  les  oWervations  de  cette  éciipfe 
qui  ont  été  communiquées  à  l'Académie  l'ont  mis  en  état  de 
difeuter  plufieurs  points  nitâeâans  de  Phyfique  &  d'Alfaxxiamie» 


\ 
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îl  n étoît  pas  viûî ,  comme  quelques  perfonnes  lavoîent  annoncé, 
que  lobicurité  dût  être  affez  grande  pour  qu'on  eût  befoin  de 
lumière  étrangère  :  on  a  vu  en  1724  que  dans  ieclipfe  de 
cette  année ,  qui  fut  totale  à  Paris ,  un  demi-doigt  dir  Soleil 
éciairoit  encore  aflez  pour  que  lobicurité  ne  fût  presque  pas 
iènfible  ;  quoi  qu  il  en  (bit ,  cette  diminution  de  lumière  fut  la 
feule  obfei'vation  que  le  temps  peimit  de  faire  à  Paris  où  tous 
ks  préparatifs  des  A(bx>nomes  demeurèrent  inutiles. 

Il  n  en  fut  heuiieufement  pas  de  même  dans  plufieurs  autres 
endroits  du  Royaume^  &  même  de  l'Europe,  où  il  fe  trou  voit 
des  Qbfervateurs ,  &  la  plupart  fe  font  empreffés  de  commu- 
niquei'  leurs  obfervations  à  l'Académie  ,  nous  allons  en  pro- 
fenter  le  réfultat. 

M.  Bailly  s'étoit  rendu  à  Noflon,  maifon  de  campagne 
de  S.  E.  M.«'  le  Cardinal  de  Luynes,  à  environ  une  lieue 
de  Sens,  pour  y  faîne  avec  ce  Prélat  lobfervation  de  l'Éclipfe. 
Cette  obfervation  éloit  d'autant  plus  importante  que  la  diffé- 
rence des  deux  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  étant  aflez 
petite ,  la  moindie  erreur  dans  les  clémens  du,  calcul ,  rendoit 
l'ÉcI^fe*  annulaire  pour  un  endioît  donné ,  ou  l'empêchoit 
de  l'être ,  &  nous  s^ons  voir  combien  l'obfervation  de  Noflon 
étoit  impoilante  pour  cet  objet. 

Le  temps  y  fut  d'abord  afîèz  peu  favorable ,  mais  un  }Teu  V.  les  Mém, 
avant  dix  heures  il  panit  s'édaircir ,  &  on  aperçut  par  mo-    f*  ^79* 
mens  le  Soleil  à  travers  des  nuages  clairs ,  on  ne  put  cependant 
déterminer  afliez  précifement  aucune  phafe  ,  mais  vers  les  dix 
heures  41  minutes,  S.  E.  vit  le  bord  de  la  Lunefe  fépaier  du 
Soleil  &  aperçut  un  filet  de  lumière  qui  rendoit  î'ÉcDpfe 
annulaire ,  mais  qui  ne  dura  qu'un  infiant  ;  la  même  apparence 
fut  lemarquée  à  Sens  par  plufieurs  perfonnes;  &  à  Sainte- 
Cofombe  ,  abbaye  de  l'ordre  de  S.^  Benoît  près  Sens  ;  D^ 
Martinon  &  neuf  autres  Religieux  aperçurent  le  phénomène  : 
il  réfûlte  donc  de  cette  obfervation ,  que  Sens  étoit  placé 
préciiëment  fur  les  limites  orientales  des  pays  qui  dévoient  voir 
l'Éclipfe  annulaire ,  puilqu'on  l'y  a  aperçue,  &  que  cette  phafè^ 
n'a  duré  qu'un  infhuit,  • 

Tl      •  *  • 
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varions  de  l'ÉcIipiê  les  corneélîons  à  faire  aux  tables;  le* 
principaux  objets  qu'il  fe  propoie  font  la  recherche  de  la  lati- 
tude de  la  Lune ,  &  la  vîtefle  appanente  du  centre  du  cône 
d'ombre  fiu*  le  globe  terreftre  en  fe  fei-vant  des  Obiervations 
faites  à  Kei^s  où  on  a  elHmé  l'excentricité  de  l'anneau ,  & 
à  Rennes  où  indépendamment  de  cette  eftime  on  a  encore 
mefuré  le  temps  de  la  durée  de  cet  anneau  ;  il  (ê  trouve  que 
tout  examen  fait  des  erreurs  pofTibles  dans  cette  recherche ,  fa 
plus  couite  diHance  des  centres  du  Soleil  &  de  Lune  a  été 
vue  de  2  i  fécondes ,  ce  qui  donne  la  différence  apparente  de  la 
latitude  de  la  Lune  au  Soleil  de  20'' j,  &  la  latitude  abibiue 
de  la  Lune  26  fécondes  plus  petite  que  ne  la  donnoîent  les 
tables  de  cette  planète  infèrées  dans  les  Inflitutions  alhx)iîo- 
miques  de  M.  le  Monnier,  &  le  commencement  &  la  fin  de 
l'Éclipfe  oblèrvés  à  Kei^s  &  à  Londres  ont  fait  voir  qu'il 
Êilloit  faire*  une  cori-eétion  foufbraélive  de  47"  fur  la  longitude 
du  Soleil,  &  ajoutei'  3'  40"  ou  45"  à  la  lon^tude  de  ia 
Lune  ,   pour  parvenir  à  iiepréfenter  la  diiknce  des  centres 
oblfervés;  M.  le  Monnier  examine  incidemment  fi,  comme 
quelques  AfbxMiomes  i'avoient  penf^ ,  il  ne  fe  trouveroît  pas 
autour  de  la  Lune  une  atmosphère  qui  eût  pu  modifier  ces 
effets ,  mais  toutes  fês  recherches  l'ont  conduit  à  n'en  trpuvmr 
aucune,  du  moins  fenfible ,  c'efl  la  feule  démonfhation  qu'on 
pniffe  avoir  en  pareille  matière. 

L'obfervation  de  cette  Éclîpfe  avoît  été  précédée  de  plu- 
fieurs  écrits  dans  lefquels  les  Aftronomes  s'éloient  efforcés  d'ea 
déterminer  les  phafes  avec  la  plus  grande  exaélitude  ;  M*  de 
Thury  avoit  donné -ce  calcul  pai*  les  Tables  de  M.  fbn  père» 

V.  ks  Mém.  coiTÎgées  fîiivant  la  méthode  de   M.   Halley  par  une  fuite 

P'  3  5  *  •     d  obfèrvation  de  dix-huit  ans ,  &  par  celles  de  M.  Claiimjt  ; 

M.  le  Monnier  en  avoît  auffi  donné  le  calcul  par  des  Tables 

V.  les  Mém.  qu'il  avoit  corrigées  fur  les  phafes  d'une  Éclipfe  obfervéè  à 
P*  7'  Pékin  &    à  Chandernagor  ;  M.  Bailly  avoit  employé  ies 

V.  les  Mém.  Tables  de  M.  Mayer;  M.  Carlier  d'Épuilârd,   Confêiller 

P*^73*      en  la  Cour  des  Moniipies  ,  avoit  préfenté  à  l'Acadéniie  la 

projeétion  de  i'Éciipie  pour  Paris ,  L»on,  Londres  &  quelques 

autiies 
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«jtres  endit)îts  de  l'Europe  à  laquelle  il  a  voit  joint  le  détail 
entier  de  fès  calculs ,  &  une  autre  projection  du  paffage  de 
Vénus  fur  ie  dilque  du  Soleil,  amvé  le  6  Juin  iy6i  ;  ce 
travail  qui  mérita  alors  les  éloges  de  l'Académie ,  a  depuis  été 
imprimé  :  tel  efl  le  réfiiltat  de  ce  qui  a  été  fait  à  l'occafion 
de  i'Éclipfe  annulaire  du  i."  Avril  1764,  &  il  eft  d'autant 
plus  fâcheux  que  les  Affaonotnes  aient  été  fi  fort:  contrariés 
par  le  mauvais  temps ,  que  ce  phénomène  eft  rare  &  ne  fe 
verra  de  long  -  temps ,  du  moins  dans  ce  Royaume. 


OBSERVATION   ASTRONOMIdUE. 

MMessier,  Aftronome attaché  à  rObfèrvatoIre  de  la 
•  Marine ,  &  bien  connu  par  les  talens  &  par  (on  infa- 
tigable aflîduité  à  obiêrvér  le  Ciel ,  a  fait  part  à  TAcadémie 
de  la  découverte  qu'il  avoit  i&ite  le  3  Janvier  1764,  d'une 
Comète  dans  la  conftellation  du  Di*agon  :  il  l'apaçut  vers  9^ 
x/^  du  fbir;  elle  avoit  alors  23  6^  29'  1 6"  d'afcenfion  droite 
&  5  8^  32'  5  ^"  de  déclinaîfbn  :  environ  une  demi-heure  après 
£>n  afcenfion  droite  étoit  augmentée  de  i  o  minutes  &  ia  décii* 
naifon  de  43  fécondes.  Au  bout  d  une  heure  fbn  afcenfion  droite 
avoit  augmenté  de  près  de  3  3  minutes ,  &  ^  déclinailbn  de 
I  '  -j  :  cette  même  vîtefle  fe  foutint  jufqu  au  jour ,  &  M.  Meffier 
trouvaqu^en  9^  24'  de  temps ,  elle  avoit  paixoum  5^26'  45" 
«n  afcenfion  droite,  &  s'éloit  âevée  vers  le  pôle  boréal  de 
-29'  5  ^"^  Le  mauvais  temps  qiû  fùrvint  enfuite  ne  lui  permit 
f>lus  de  la  revoir. 


Nous  renvoyons  entièrenvnt  aux  Mémoires  : 
L'Écrit  de  M.  BaiUy  fur  i'Éclipfe  de  Soleil  du  i  .^  V.  ks  Mc'm, 
Avril  1764.  J'-'^^- 

UObfêrvatîon  de  I'Éclipfe  de  Lune  du  17  Mars  17^4,     p.  277. 
par  S.  É.  UJ^  le  Cardinal  de  Luynes  &  M.  BaiUy.  ^ 
Hift.  176^  Q 
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p.  284.  L'Obfervalion  de  la  même  Éclipfè  &  de  quelques  autre» 

phcnomènes  céleftes ,  i^ar  M.  Pingre. 

P-  344*  Les  Éphéméi-ides  de  la  Comète  de  1764,  par  le  même» 

p.  353.  Les  Obfervations  de  Meirure  &  des  Satellites  de  Jupiter^ 

faîtes  depuis  1760  jufquai  1764,  par  M.  Tabiié  Chapjie 
d'Auteroche* 

p.  4.89.         Et  les  Réflexions  for  les  formules  que  M.  Euler  a  données 
pour  les  paiullaxesy  par  M.  le  Monnier» 

CETTE  année  M.  de  la  Lande  publia  un  Écrit ,  intitulé  r 
Explication  d'utir  Carte  du  pajjage  de  Vernis  fur  le  di^iu: 
du  Soleil,  qui  doit  arriver  le  j  Juin  iy6^* 

Ce  phénomène ,  que  nous  avons  déjà  obfervé  en  1 76 1 ,  eft 
un  àss  plus  importans  de  F Ailronomie  :  nous  ne  iîiivrons  point 
M*  de  ia  Lande  dans  le  détail  des  raifbns  qu'il  en  appoite»  elles 
font  connues  de  tout  le  monde  Aftronome  :  nous  dirons  feule- 
ment que  comme  la  diftance  de  la  TeiTe  au  Soleil  n  a  pu  tel- 
lement être  déterminée  par  le  pafTage  de  1 7  6 1 ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  encore  quelque  ambiguïté ,  c'dl  de  Tobfertition  de  17^^ 
qu'on  doit  attendre  les  connoifïànces  qui  nous  manquent  à  cet 
^rd  ;  &  ceLc  d'autant  plus  »  que  les  calculs  de  cette  feconde 
apparition  du  phénomène  doivent  être  plus  exacls  »  les  Tables 
ayant  pu  être  corrige  par  les  obfervations  de  la  première. 

Mais  plus  Tobfervation  de  ce  phénomène  eu  importante  »  plus 
îl  eft  n&eflaire  de  remettre  fous  .les  yeux  du  Public,  des  Puiflances 
&  des  Académies  les  liaix  de  la  TeiTe  les  plus  favorables  & 
où  il  fera  néceflaire  d'envoyer  des  Obfervateurs  pour  en  tirer 
tout  le  parti  pofTibie. 

C'efl  dans  cette  vue  que  M.  de  la  Lande  a  fait  graver  & 
a  publié  la  Carte  à  laquelle  l'Ërrit  dont  nous  rendons  compte, 
fcrt  d'explication. 

Cette  Carte  eft  une  Mappemonde ,  for  les  deux  hémifphères 
de  laquelle  on  voit  plirfieurs  grands  cercles  tracés»  pour  déHgner 
ies  parties  du  monde  ou  on  doit  voir  la  durée  entière  du  paââge^ 
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celles  où  on  ne  verra  que  I  entrée  ou  la  Ibrtîe,  ibît  au  coucher, 
(bit  au  lever  du  Soleil,  celles  enfin  où  on  ne  vei'ra  point  du 
tout  Vénus  iiir  le  dîique  du  Soleil.  D'autres  cercles  plus  petits, 
marquent  les  lieux  de  la  Terre  où  l'on  veira  plus  tôt  ou  plus 
tard  rentrée  ou  la  ibrtie. 

Il  rcfùlté  des  calculs  de  M.  de  la  Lande ,  dont  cette  Carte 
eft  comme  TexpreiTion  géographique ,  que  la  mer  du  Sud  ieroit 
un  des  endroits  les  plus&vorables,  ibit  pour  Tâitiée ,  (bit  pour 
la  ibrtîe ,  fi  on  pouvoit  ail^ment  y  envoyer  un  Obfei*vateur , 
mais  ce  ne  pourroit  être ,  comme  on  voit,  que  dans  quelqu'une 
des  îles  de  cette  mer,  &  malheureufement  elles  ne  fbnt  ni 
fiiéquentées  ni  connues. 

Au  défiait  de  ces  îles  »  M.  de  la  Lande  examine  quels  Ibnt 
les  endroits  de  la  Terre  où  la  différence  de  la  durée  du  pa(]&ge, 
de  laquelle  on  peut  déduire  la  parallaxe  du  Soleil ,  ièra  la  plus 
grande  :  il  trouve  7  minutes  entre  la  France  &  Mexique ,  8 
minutes  entre  la  France  &  Lima ,  9  minutes  entre  la  France 
&  Buenos-Ayres  »  1 1  minutes  enfin  entre  la  France  &  le  dé* 
troit  de  Magellan. 

Si  Ibbiervation  pouvoit  ie  i&ire  dans  l'île  Saint  -  Pierre  de 
la  mer  du  Sud,  la  durœ  du  pa(&ge  ieroit  de  6^  p';  à  Tomeâ 
en  Lapponie,  elle  ieroit  de  6^  34^  :  la  différence  entre  la  plus 
courte  &  la  plus  longue  de  toutes  les  durées  qui  peuvent 
s'obiêrver  iùr  la  Terre,  ieroit  donc  de  2  5  minutes  ;  &  en  iup- 
po&nt  l'obièrvation  exaéle ,  à  1 9  fécondes  près ,  on  auroit  la 
parallaxe  du  Soleil  à  yj-^  près. 

Comme  il  n  y  a  pas  d'apparence  que  1  obiêrvatîon  ibit  feîte 
dans  ces  endroits ,  M.  de  la  Lande  recherche  la  pofitîon  dcB 
Deux  acceiïibles  où  elle  ieroit  la  plus  grande,  &  il  trouve  que 
Péteriboiyg  &  Mexique  ibnt  les  endroits  les' plus  avantageux: 
la  différence  entre  la  durée  du  paflàge  dans  chaam  de  ces  daix 
endroits,  fera  de  1 8',. mais  il  obterve  quen  ce  cas  il  ieroit 
néceflaîre  que  les  deux  obièrvateurs  iê  plaçaffent,  lyn  à  quelques 
degrés  au  nord  de  Péterlbourg,  &  fautive  au  Tjord-ouefl  de 
Mexique,  afin  de  n'être  pas  expofés  à  voir  le  phénomène  dans 
ie$  vapeurs  de  l'horizon.  Il  obièrve  encore  qu'il  ieroit  utile 

Q  'i 
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ci*avoir  dans  chacun  de  ces  pays  deux  Oblervateurs  placés  à 
cent  iieues  l'un  de  Tautre,  pour  prévenu*,  autant  qu'il  eft  pofTible , 
l'inconvénient  du  mauvais  temps ,  étant  probable  que  fi  le  ciel 
ie  refulê  à  l'un  des  deux\  il  iêia  plus  favorable  à  l'autre.  On  ne 
peut  trop  prendre  de  précautions  pour  ne  pas  manquer  une 
obïervation  il  rare  &  fi  précieule. 

M.  de  la  Lande  trouve  qu  a  Paris  le  premier  contaél  anivera 
à  7^  14'  du  ibir ,  ie  contad  intâieur  à  7^  33  f^  conjonélîon 
à  i  o^  p'  5  3"  de  temps  vrai,  le  Deu  de  Vénus  étant  au  1 3^ 
2,y'  10''  ai,  le  lieu  de  ion  nœud  14^35'  35*'  n ,  la  latitude 
géocentrique  ou  vue  de  la  Terre  i  o'  1 3'\49  &  enfin  la  plus 
courte  dilbmce  des  centres  i  o'  7". 

Tous  les  calculs  de  M.  de  la  Lande  ont  été  faits  par  les 
Tables  du  Soleil  de  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  &  par  celfes 
de  Vénus  de  feu  M.  Halley  ;  mais  M.  de  la  Lande  les  a  cor- 
rigées de  l'erreur  qui  s'eil  trouvée  en  176 1,  &  qui  a  été  déter- 
minée par  la  différence  entre  le  calail  &  l'obiervation.  Il  a 
fuppoie  la  parallaxe  du  Soleil  de  9  iêcondes ,  celle  de  Vénus  par 
contient  de  ^î'\6^  ^  d'où  on  tire  la  parallaxe  i^elative  de 
2  2^,6 3 •  Il  efl  aifé  de  voir  combien  cette  Carte  &  l'Ouvrage 
de  M.,  de  la  Lande  peuvent  jeter  de  lumière  fur  les  diipofitions 
&  les  prépiratifs  que  doivent  faiœ  les  Ailronomes  pour  affurer 
le  fùccès  &  l'utilité  de  leur  opération ,  &  combien  il  leur  épai'gnc 
de  recherches  par  ion  travail. 


Cette  même  année  parut  un  autre  Ouvrage  du  mémtf 
M.  de  la  Lande  ^  intitulé  AÛronomie,  en  deux  Volumes 
in  -  4*  • 

Cet  Ouvrage,  fait  prîncîpdement  pour  l'inflruélion  de  ceux 
qui  ie  deftinent  à  TAflronomie ,  eft  formé  iùr  un  plan  abiblu- 
ment  difféent  de  preique  tous  les  Dvres  élémentaires  qui  ont 
pam  fur  cette  matière:  JVt  de  la  Lande,  qui  vouloit  qu'H  pût 
iêi-vir  aux  jaines  Aftronomes  ians  qu'ils  euflent  befoin  d'un 
Maître  qui  le  leur  expliquât ,  a  cru  devoir  s'éloigner  de  la  mé- 
thode untéç  dans  preique  tous  ]f»  Livres  de  cette  eipèce  j.  oàoa 
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fe  contente  de  préienter  des  vérités  iâns  faire  voir  comment 
CMi  y  eft  parvenu;  méthode  qui ,  fi  elle  preiènte  à  refprit  des 
propofîtions  vraies ,  ne  iuî  iaiîie  preicjue  jamais  apercevoir  leur 
vàîtable  enchaînement ,  fi  néceflaire  non-feulement  à  ia  clarté, 
mais  encore  à  mettre  les  propofitions  à  port^  d'être  facilement 
retenues. 

La  route  que  M.  de  la  Lande  a  fuivie  eft  abfolument  diffé- 
rente :  il  conduit  fbn  ie6leur  depuis  les  premières  connoilîànces 
que  les  hommes  ont  aies  fur  cette  matière  julqu  au  point  où 
nous  fommes  arrivés*  Il  lui  fait,  pour  abifi  dire,  inventer 
l'Aflronomie,  &  Ion  Livre  efl  fur  ce  point  i'hifloire  fidèle  de 
la  marche  de  Teiprit  humain.  On  volt  aiiement  combien  cette 
manière  de  traiter  une  Science  doit  y  répandre  de  netteté  & 
même  d'agrément. 

Le  premier  phénomène  qui  dans  cette  manière  de  confie^ 
rer  les  choies ,  a  dû  s  offi-ir  aux  yeux  des  hommes ,  u  certai- 
nement: été  le  mouvement  diurne  des  Alhies:  i  envie  d'expliquer 
ce  mouvement  a  dû  faire  imaginer  l'horizon  pour  fcparer 
f  hémi^hère  vifibie  de  Tinvifible ,  le  méridien  pour  marquer  la 
plus  grande  hauteur  des  Aftres ,  Taxe  autour  duquel  paroifibit 
tourner  tout  TUnivers  en  vingt-quatre  heures,  à  lextrémjté  du- 
quel on  diflinguoit  une  étoile  qui  ne  changeoît  pas  ienfiblemait 
de  place  ;  le  Zodiaque  pour  expliquer  les  différentes  hauteurs 
méridiaines  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  en  un  mot  tout  ce  qu'on 
appelle  en  Affaonomie  la  doékine  Jphéri^ue  au  du  premier  mobile  : 
le  Leéleur  voit,  pour  ainfi  dire,  naître  cet  édifice  finis  ks 
yeux  &  chaque  partie  s'y  placer  felon  le  befoin. 

On  ne  dut  pas  être  long -temps  uns  s'apercevoir  que  lé 
Soleil  &  la  Lune  reculoient,  pour  ainfi  dire,  chaque  joui',  mais 
en  s  élevant  ou  s  àbailïuit  plus  ou  moins  ;  il  fallut  donc  leur 
affigner  wv^-  route  oblique  qui  efl  le  Zodiaque  &  déterminer 
k  période  de  leur  révolution ,  &  de-là  le  mouvement  annuel 
du  Soleil  &  celui  que  la  Lune  i^t  en  uq;  mois. 

Les  cercles  dont  nous  venons  de  parler^  en  divi^t  le  ciel^ 
ne  peuvent  manquer  de  divifer  auffi  la  Terre ,  qui  eft  fuppofèe 
au  centre  du  monde  ^  &  cette  divifion  peut  fervir  à  en  fixer 
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les  différentes  riions.  C  e(l  auffi  ia  coni^uence  qu  en  tire  M» 
de  la  Lande ,  &  il  explique  à  cette  occalion  ce  que  c  eft  que 
latitude,  longitude ,  climats ,  &c.  la  manière  de  repréfenter 
tous  ces  objets  pai*  des  globes  terreftres  &  par  des  (phères  ar- 
millaiies,  &  lul^ge  qubn  peut  faire  de  ces  inffrumens  pour 
réiôudre ,  juiqu'à  un  certain  degré  de  précifion ,  pluikurs  pro- 
blèmes allronomiques  ou  géographiques. 

Après  avoii-  inllniit  fon  Ledeur  de  cette  première  partie  de 
rAlbx)nomie,  qui  a  été  viaifemblablement  long-temps  la  feule, 
M.  de  la  Lande  paflè  à  f hiftôire  de  l'Aftronomie  :  les  belbins 
des  hommes  &  k  beauté  du  fpeéhcie  ont  dû  les  a&6lei'  de 
très -bonne  heure,  &  on  peut  dire  que  cette  Science  eft  pi^ef- 
qu'auiïi  ancienne  que  le  monde ,  &  que  ion  origine  s'enfonce 
dans  la  nuit  des  temps  bien  au-delà  du  point  où  il  nous  eft 
permis  d'atteindre.  Les  &bles  font  ordinairement,  en  pardi  cas, 
la  reffburce  des  Hiftoriens;  auili  navoit-on  pas  manqué  d'en 
oiTier  les  premiers  fiècles  de  l'AftiDnomie.  Les  Chddéens  ibnt 
les  premiers  peuples  chez  lefqueis  on  puiffe  trouver  quelques 
traces  de  l'étude  de  cette  fcience ,  mais  il  faut  avouer  qu'elles 
ibnt  bien  foibles,  &  qu'il  neparoitpos  qu'ils  aient  été  beaucoup 
au  -  delà  de  la  connoiffànce  du  mouvement  diurne  des  Aftres , 
ou  tout  au  plus  des  révolutions  &  de  quelques  périodes  du  Soleil 
&  de  la  Lune.  L' AftiDnomie  joua  un  plus  beau  rôle  en  Egypte , 
&  c'eft  peut-être  le  pays  du  monde  où  die  ie  Ibit  le  plus 
fong-tenjps  confeniée  :  d'Egypte  &  de  Chaldée  l'Aftronomie 
pafla  aux  Phéniciens ,  &  on  lait  qud  parti  ce  peuple  ingéniaix 
fut  en  tirer  pour  ion  commercé.  Les  voyages  des  Grecs  en 
Egypte  &  en  Phénîcie  leur  procurèrent  auiîi  la  connoii&nce 
de  cette  icience ,  &  Thaïes  fut  parmi  eux  le  premiei-  qui  oÉi 
déterminer  la  couriê  du  Soleil  &  réformer  l'année  :  ces  taila- 
tîves  excitèrent  l'émulation  &  produiftrent  les  Ëudoxes,  les 
Méthon  &  plufieurs  autres,  qui  coniacrèrent  leurs  veilles  à  cette 
étude  &  lairs  noms  à  la  poftérité. 

Tandis  que  l'Aibonomie  faiibit  des  progrès  dans  la  Grèce, 
elle  tomboit  en  Egypte;  le  zèle  &  les  bieniaits  de  Ptolomée 
Philadelphe  la  ranimerait,  &  on  vit  paroître  la  Mciure  de  la  Terre 
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JÉritoftKènes ,  les  Obiervatîons  cT Hipparqiie,  fes  découvertes 
fur  ie  mouvement  ài^  Planètes ,  fbn  Catalogue  àa^  Étoiles , 
que  Pline  qualifie  de  rem  deo  improham ,  &  enfin  TAlmagefte 
de  Ptoiomée ,  Livre  dans  lequel ,  malgré  les  progrès  de  1* AÏtio- 
çomie ,  les  Agronomes  modernes  trouvent  encore ,  au  bout 
de  dix-ièpt  cents  ans  »  des  connoidànces  utiles  à  acquérir. 

La  conquête  de  TAfi-ique  &  d  une  partie  de  TÈurope  & 
de  r Afie  pai*  les  Mahométans ,  étouffa  preijjue  toutes  les  auUtîs 
Sciences  dans  les  pays  où  ils  s'établirent  :  heureufement  i'Af tro- 
nomie  fijt  privilégiée ,  les  Conquérans  la  favorisèjent  &  la 
tianfmijent  aux  £urc^)éenSy  chez  leiquds  les  inondations  des 
Barbares  du  Nord  ne  lui  permirent  de  reparoître  que  long-* 
temps  après. 

Pendant  que  TAdronomie  éprouvoît  en  Euit)pe  &  en  Afrique 
fes  révolutions  dont  nous  venons  de  parler ,  elle  étoit  lentement, 
mais  confiamment ,  cultivée  au  fond  de  i'Afie  par  \cs  Chinois^ 
qui  viàiiembJablement  la  tenoient  des  Égyptiens;  mais  il  faot 
avouer  que  malgré  toute  leur  étude  y  les  Chinois  n  y  avoient 
encore  fait  que  de  bien  médiocres  progrès  à  l'arrivée  des 
Miilfonnaires  Européens ,  qui  les  remirent  à  peu-près  au  niveau 
de  nœ  connoiflances. 

Enfin  vers  Tan  1230»  rAftronomîe  commaiça  à  reparoîtiie 
en  Europe  »  &  les  iièdes  fuivans  virent  naître  tes  Alphonies  ^ 
les  Copernic ,  les  Tyc^o  ^  les  Kepler  &  cette  foule  de  grands 
hommes  qui  en  furent  les  reflaurateurs  &  les  promoteurs.  M.  de 
la  Lande  donne  un  abrégé  de  leur  vie  &  de  leurs  Ouvrages  r 
nous  ne  pouvons  le  iûivre  dans  cette  partie  intérellànte  de  ion 
Ouvrage ,  mais  nous  croirions .  manqirer  à  ce  que  nous  devons 
aux  Sciences  fi  nous  n'imitions  ici  le  zèle  avec  lequel  ii 
s'élève  conti^  Walchendorp ,  alors  Minitlre  &  Maître  du 
Palais  du  roi  de  Danemarck,  qui  pour  iîitisfaiie  là  haine 
particulière  contre  Tycho^  abuiâ  du  pouvoir  de  Ion  Maître  ^ 
alors  abfènt,  pour  le  faire  ibrtir  du  Royaume  &  perdre  avec 
lui  la  lùite  de  toutes  les  belles  connoifiânces  qui  fàifoiënt  tant 
d'honneur  au  Danemarck.  Si  les  cent  bouches  de  ia  Renopimée: 
ixà\  ouvertes  pour  couvrir  d'une  gloire  inunortelle  ceux  qui 
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favoriiènt  lavantement  des  Sciences,  &  par  conicquent  le  bien 
de  l'humanité,  elles  doivent  l'être  auffi  pour  dévouer  à  Tinfamie 
dans  les  fiècles  les  plus  reculés  &  aux  yeux  de  tout  TUniveis, 
ceux  qui  s'en  déclarent  les  periecuteurs. 

Les  découvejtes  faites  dans  l'Aftronomie  depuis  un  ùèdc, 
tant  en  France  qu'en  Anglelenie,  l'inftitution  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  des 
autres  Académies  jndituées  depuis ,  des  Obiervatoires  les  plus 
célèbi^ ,  les  travaux  des  principaux  Aftronomes,  &  enfin  une 
lifle  des  plus  célèbres  en  ce  genre,  morts  depuis  environ  deux 
cents  ans ,  terminent  le  iècond  Livre  de  l'Ouvrage  de  M.  de 
la  Lande  ;  &  cette  hifloire ,  juiqu  a  préiênt  unique ,  eft  écrite 
avec  un  feu  &  un  intérêt  bien  capable  de  répandre  le  goût  de 
l'Affa'onomie  &  la  noble  émulation  de  s'élever  à  la  même 
gloire  que  les  grands  hommes  qui  en  font  le  fùjet. 

Les  Étoiles  offrent  pendant  la  nuit  un  fpeélacle  prelquaufli 
intéreflant  que  celui  du  Soleil  pendant  le  jour  ;  tliés  ^rvent 
d'ailleurs  aux  Affax>nomes  de  points  de  comporailbn  pour  dé* 
terminer  le  mouvement  des  Planètes.  Il  étoit  donc  néceflaiie 
d'apprendi^  à  les  connohrc  &  à  diflinguer  les  différentes  conA 
tellations  avant  que  de  pafier  à  autre  choie  :  c  efl  aufli  ce  qui 
fait  le  iûjet  du  troifième  Livre  de  M.  de  la  Laiide;  il  y  nomme 
ceux  qui  ont  fait  des  découvertes  en  ce  genre  ;  il  difcute  lorigine 
du  Zodiaque  &  dçs  coofleliations ,  &  fai^voir  comment  on  peut 
concilier  les  différens  ientimens  de  ceux  qui  ont  écrit  fiir  cette 
matière  ;  il  y  détaille  les  Catalogues  d'étoiles  qui  ont  été  publiés 
juiqu'ici ,  les  découvertes  de  M."  Hailey  &  l'abbé  de  la  Caille 
dans  le  ciel  aufhal,  l'ulâge  de  tous  ces  Catalogues  &  les  moyens 
de  reconnoitre  les  étoiles  &  de  iè  familiariiêr  avec  le  ciel  iâns 
le  fecours  d'aucun  Maître  :  on  juge  bien  qu'il  n'a  pas  oublié 
de  parler  des  Nébuleiiles ,  des  Etoiles  changeantes ,  de  la  voie 
kdée  &  de  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  cette  matière;  il  va 
même  juiqu'à  parler  de  la  lumière  zodiacale  ;  mais  ccmime  ce 
phénomène  eft  plutôt  Cofmique  qu'Affaionomique ,  il  renvoie 
for  ce  point  fon  Ledair  à  l'excellent  Traité  de  l'Aurore  boréale, 
publié  en  173  i  par  M.  de  Mairan,  où  il  efl  traité  avec 

toute 
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toute   la    netteté  &   toute  letendue   qu'on  peut  defirer. 

Toutes  ces  connoiflances  préliminaijTes  étant  données,  M. 
de  ia  Lande  pafTe  dans  ion  quauième  Liviie  à  l'A(liX)nomie 
proprement  dite ,  c  e{l-«i-<Iiiie  à  ia  connoif^nce  du  mouvemœt 
des  t^ianètes  dans  le  Zodiaque ,  &  en  particulier  à  celui  du 
Soleil ,  qui  remplit  tout  ce  quatrième  Livi*e  :  il  y  tiuite  des 
inégalités  de  cet  Aftre ,  de  forf  mouvement  moyen ,  de  ion 
apogée,  de  ibn  éqiation  du  centiie;  il  y  donne  la  manière  de 
trouver  par  oblervation  lalcenfion.  droite  de  cet  ailre  ou  d  une 
étoile  donnée ,  Tinfknt  de  Téquinoxe,  celui  du  ibiflice,  TinAant 

'  du  midi  vmi  fkir  les  hauteurs  coiTe(îx)ndantes  &  la  coiTeélion 
qui  ddt  y  être  faite  ;  il  y  décrit  les  moyens  d'obtenir  le  paflage 
du  Soleil  par  le  méridien  &  (on  afcenfion  'droite ,  fa  hauteur 
méridienne  &  ià  déclinaiibn ,  la  manière  de  calculer  l'équation 
du  temps  &  les  principes  fiir  leiquels  elle  e(l  fondée ,  &  ehân 
l'angle  formé  au  centre  des  principales  étoiles  par  le  cercle  de 
longitude  &  celui  d'aicenHon  droite^  duquel  il  donne  une  Table 
toute  calculée. 

De  rA(hx>nomie  (blaire ,  M.  xle  la  Lande  pallè  à  celle  des 
Planètes ,  mais  il  faut  ici  ablblumeut  change*  de  Foute:  que  ce 
(bit  la  Terre  qui  tourne  autour  du  Soleil,  ou  le  Soleil  autour 
de  la  Terne,  il  eft  évident  que  l'un  ou  l'autre  étant  au  centre 
du  mouvement ,  H  en  rélùltera  toujours  les  mêmes  apparences, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Planètes  ;  &  pour  pouvoir 

^  calculer  avec  exactitude  leurs  mouvemens  réels  »  il  faut  &voîr 
leur  arrangement  &  leurs  diftances  re(peétives ,  pour  dépouiller 
fcurs  mouvemens  appareils  des  *  inégalités  éuangèies  qui  dé- 
pendent de  la  difi^nte  pofitlon  dans  laquelle  dles  (e  trouvent 
à  l'égard  de  la  Terre. 

Cette  di^fition  des  Planètes  eft  ce  qu'on  nomme  le  Syflème 
ék  'mo/uie:  c'cft  à  ladefcription  xle  ces  fyflèmes  &  à  la  recherche 
de  celui  qu'on  doit  admettre  jqu'eftconÉicré  le  cinquième  Livre 
de  M.  de  ia  Lande. 

Les  fyftèmes  cx)nnus  font  ju(qu'à  pré(ênt  au  nombre  de  ti-ois; 
celui  de  Ptolomée ,  qui  place  la  Terre  au  centre  de  l'Univers 
&  fait  mouvoir  autour  d'die  tout  le  ciei  d'orient  en  pccidait 
Hifl.  lyÔ^  R 
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en  vingt  -  quatre  heures ,  &  toutes  ies  Planètes  d'occident  en 
orient,  chacune  iùivant  la  durée  de  Ql  révolution;  celui  de 
Copernic»  qui  plaçant  le  Soleil  au  centre  du  monde,  fait  tourner 
autair  de  lui  toutes  les  Planètes ,  &  même  la  Terre ,  autour 
dé  laquelle  il  ne  laifle  que  la  Lune  &  qu'il  charge  encore  d'un 
mouvement  de  rotation  lur  elle-même  en  vingt-quatre  haires» 
qui  produit  l'apparence  du  moifvement  diurne;  &  enfin  celui  de 
Tycho,  qui  fait  tourner  la  Lune  &  îe  Soleil  autour  de  la  Terre 
.  &  les  cinq  auti-es  Planètes  autour  de  ce  dernier:  M.  de  la  Lande 
difcute  les  inconvéniens  &  les  avantages  de  tous  ces  fyllèmes  ; 
il  fè  détermine ,  avec  la  plus  grande  partie'  de?  Aftronomes , 
pour  le  fyftème  de  Copernic  &  difTipe  toutes  les  objeélions 
Eûtes  contre  ce  iyftème. 

Partant  de  ce  point  une  fois  établi ,  M.  de  la  Lande  recherche 
dans  (on  fixième  livre  ies  loix  des  Planètes  principales,  vues 
du  Soleil,  la  figure  &  la  fituatibn  de  leurs  orbites;  nous  diibns 
vues  du  Soleil ,  car  la  Terre  fe  mouvant  elle-même  autair  du 
Soleil ,  (on  mouvement  le  combine  avec  celui  des  Planètes  ^ 
&  produit  néceflàii'ement  dans  leur  cours  apparent ,  des  bizar- 
leries ,  &  des  inégalités  dont  il  le  faut  dépouiller  ;  c'eft  pour 
cette  laifion  que  M.  de  la  Lande  recommande  tant  aux  A(bt>- 
nomes  .les  ob&rvations  des  conjonctions  &  des  oppofitions  ^ 
poi'ce  qu  abrs  le  Soleil ,  la  Terre  &  la  Planète  étant  dans  une 
même  ligne  droite,  le  (pecfaiteur  placé  (îir  h  Terre,  voit  la 
Planète  au  mênie  point  du  cid  où  il  la  verrait  s'il  étoit  placé 
dans  le  Soleil ,  qiâ  efl  le  centre  de  (on  mouvement  ;  vkxment 
enltiite  les  durées  des  révoludons  des  Planètes  &  leurs  moyens 
moLivemens  <^terminés  par  les  obfèrvations  les  plus  exade» 
&  les  plus  récentes,  de  même  que  les  principaux  éiémois  de. 
kur  théorie ,  il  indique  même  à  ce  propos  une  inégalité  oue 
fes  propres  obi^ations  lui  ont  fait  découvrir  dans  le  mouvc*^ 
ment  ck  Saturne  ;  la  figure  eilij^tîque  des  orbites  des  Planètes 
démontrée  par  Kepler  &  la  loi  des  aires  eUiptiques  proptr- 
tipnnelies  au  temps  ^  (ont  la  .clef  de  toute  i' Aftionoraie  mo- 
derne ;  M.  de  la  Lanck  s'attaclie  à  bien  établir  ces  principes  ^ 
11  en  déâkùL  eniuite  les  moyckis  d'ea  tirer  ks  principaux  élémens 
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<fc  la  théorie  des  PLiiiètes ,  au  moyen  .d'iin  petit  -nombre  d  ob- 
iêrvatioiis ,  ajoutant  preique  pai-tout  des  exemples  calculés ,  qui 
conduiieiit  naturellement  ie  iefleurde  la  théorie  à  la  pratique; 
enfin  il  fait  voir  en  fijiiflant,  la  manière  de  déterminer  la 
pofftion  des  nœuds  des  orbites  planétabes  &  leurs  moirve- 
mens ,  .&  que  ces  orbites  fubiflènt  un  changement  dansMeiir 
inclinaiibn  à  Técliptique  qui  n  avoit  encoie  été  aperçu  d'aucun 
A(hx)nome,  &  qui  cependant  eft  exaélemçnt  conforme  à  la 
théorie  &  extrémemait  (ênfible ,  puiiqu'il  efl  déjà  de  8  minutes 
dans  i'inclinai£>n  de  lorbite  de  Mslts  ;  ce  livie  eft  terminé  par 
un  recueil  confidérable  des  meilkures  obièi^vatlons  de  chaque 
Planète,  faites  jiiiqua  préiènt. 

Les  mouvemens  de  la  Lune  offrent  alTcz  de  fingularités  &: 
afièz  d'objets  d'utilité  pour  mériter  un  livre  à  part ,  ib  font  aufli 
l'objet,  du  feptième  Livre  :  M.  de  la  Lande  y  donne  la  raiibn 
des  phalês  de  cette  PlanètCi  il  enseigne  le  moyen  de  les  calcu- 
ler «&  donne  la  raifon  de  cette  lumière  /oible  »  qui  dans  lés 
premiers  joints  du  Croiflant  fait  apercevoir  le  refle  du  difque 
de  cette  Pkmète  ;  ces  connoil&nces ,  pour  ainfi  dire,  prélimi* 
naifffs  (ont  fùivies  de  la  théorie  proprement  dite  de  la  Lune, 
M.  de  la  Lande  en  détaille  les  éiémens,  &  fait  fui- tait -voir 
à  ion  ieéleur  comment  on  a  découvert  les  quatre  principales 
inégdités  de  ion  «mouvement ,  &  cet  article  efl  terminé  par 
une  Table  des  principawf  élémens  cfe  la  théorie  de  la  Lune, 
tds  qu'ils  ont  été  déterminés  par  les  meillairs  auteurs ,  cette 
Table  met  fous  les  yeux  les  progrès  de  i'efprit  humain  dans 
cette  partie;  il  y  joint  l'accélératioa  du  mouvement  moyen ,  la 
révolution  de  fes  noeuds-,  &  l'inégalité  découverte  par  Tycho 
dans  k  latitude  qu'il  démontre  dune  manière  ablblument 
nouvelle.  .        » 

Les  Chaldéens,  qui  étoient  bien  âoignés  de  connoi^'e  k 
.véritable  théorie  de  k  Lune,  avoient  imaginé  une  autre 
manière  de  s'affurer  (kr  fi)n  lieu  dans  le  ciel,  ils  avoient  remar- 
qué qu'après  un  certain*  ncxnbre  de  lunaiibns,  k  Lune  (è 
retrouvoit'  à  très-peu  près  dans  la  même  pofition,  tant  avec 
le  Solbii  qu'avec  ks  Étoiks,  ce  qm  camenoè  auffi  les  Éclipfes 
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&  les  variations  de  diamèti-es ,  &  ce  fut  par  le  moyen  de  cette 
période  de  223  lunaiions,  qu'ib  parvinrent  à  sauiuer  juiqui 
un  certain  point  des  mouvemens  de  cette  Planète  ;  M^  de 
la  Lande  explique  à  ion  kdeur  tout  ce  qui  peut  regarder 
celte  *  période ,  qu'on  doit  conlîdérer  comme  un  des  moyens 
ies  (rius  iurs  &  les  plus  ingâiîeux  pàl*  ielqueis  on  put  fuppléer 
au  défaut  d'obièrvations  &.  de  conaoiilànces  Mathématiques 
quiiair  manquoient. 

Un  des  piincipoux  uiages  que  i'Afbonomie  ait  fu  tirer  de 
k  connoiflance  des  mouvemens  des  Allres,  dl  la  fixation  des 
années  &  des  £ûibns^ou  ce  que  nous  appelons-le  Calendrier;  c  efl 
l'objet  du  huitième  Livre  de  l'Ouvrage  de  M»  de  la  Lande ,  le 
Calendrier  n'a  pas  toujours  été  réglé  avec  autant  d'ait  &  de  pré- 
cifion  qu'il  l'efî  aujourd'hui,  &  indi;pendamment  de  l'étude 
néceflaire  pour  en  pénétrer  les  vrais  |>rincipes ,  il  y  en  a  encore 
une  autre  prefqu'auiïx  étendue ,  pour  y  rappeler  les  divifions 
du  temps,  tiès- imparfaites^  dont  uibient  les  anciens*  M^  de 
k  Lande  commence  par  la  divifjon  du  temps  en  hemies,  en 
femaines  &  en  années ,  &  don:*e  eniîiite  la  confeéUoi>  des 
cycles  &  le  nombre  des  nouvelles  Lunes  qui  les  compoiènt; 
il  indique  k  durée  des  différentes  années  qui  ont  été  en  ^làge 
chez  ies  difla^ns  peuples,  les  époques  ies  plus  célèbres, 
celles  du  lever  &  du  coucher  héiiaque  de  quelques  étoiles 
employées  très-obfcurément  dans  quelques  auteurs.;  il  infifte 
jur-tout  fur  celle  de  Syrius,  &  donne  le  calcul  du  lever  héiiaque 
de  cette  étoile  pai*  les  trois  périodes  caniculaiies  qui  remontent 
yufqu'à  treize  cents  vingt-trois  ans  avant  Jéfiis-Chrift  ;  enfin  il  en 
vient  à  la  réformation  du  Calendrier  par  Juies-Céfâr  &  à  la 
dernière  faite  en  1 5  8  2,.  par  Grégoire  XII»  de  laquelle  il  pjiéiênte 
tout  le  détail ,  &  en  fait  apercevoir  toute  la  b^té  ;  ce  Uvre 
cft  terminé  par  des  remarques  *  importantes  fiur  des  paflages 
bbfcurs  d'Ovide,  de  Vairon  „  de  Pline,  &c^  fur  ie  lever  des 
étoiles ,  ddquels  il  donne  ies  folutions  les  plus  ktisÊùfantes. 

Les  parallaxes  du  Soltii  &  de  k  Lune  font  des  élémens 
aflêz  iraportans  dans  fAffax)nomie  pour  mériter  d'are  exami- 
nés à  yàxi;  M*.  4^  k  Luide  en  fait  le  iujet  de  fba  neuvième 
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livre;  îl  commence  par  inffaiiire  ion  leéleur  de  ce  que  c eft 
que  la  parallaxe  &  de;  iès  principales  propriétés ,  il  propoie 
I^  dîfférehles  manières  de  la  déterminer  par  otlervation ,  K 
examine  quel  doit  être  le  changement  qu  y  introduit  la  non- 
(jphéricité  de  la  Terre,  les  moyens  de  déterminer  la  quantité 
de  ce  changement,  &  comment  il  doit  être  appliqué ,  il  pafle 
enfiiîte  à  la  recherche  de  la  prallaxe  du  Soleil  &  y  difcute 
les  difFéiens  réiiiltats  qu  on  a  tirés  de  l'obiêrvation  du  paflàge 
de  Vénus  fur  je  Soleil  arrivé  en  iy6i. 

.Tout  ce  dont  nous  avons  parlé  jufqu'icî,  étoît  néceflàîre 
poiT  s'dever  au  problème  de  la  prédiélion  des .  Éciiplês , 
c'eft  à  quoi  M*  de  la  Lande  emploie  le  dixième  livre  de  fon 
Oirvnigei 

Les  Éclîpfes  de  Lune  /  comme  les  plus  fimj^les ,  font  trai- 
tées les  premiçres  ,  &  M.  de  la  Lande  détaille  les  moyens 
qui  ont  été  inventés  pour  parvenir  à  les  calculer  &  à  en  déter- 
miner les  phaJ^ ,  ces  moyens  fê  réduifent  à  la  formation  & 
à  la  réfoli.tion  de  quelques  triangles  recHlignes,  &  juique-là  le 
calcul  é^  Éclip(b  n  ofB-e  pas  de  grandes  difficultés. 

Il.nen  efl  pas  de  même  du  calcul  des  Éclipfès  du  Soleil, 
nous  ne  répéterons  |>as  ici  ce  que  nous  en  avons  à€]k  dit  dans 
cette  Hilbire  "^  ,  nous  dirons  feulement  que  M»  de  la  Lande  *  V<y.  ci-^aw 
donne  dans'  ce  livre  la  manière  de  déterminer   les  phafês    ^^^  '^^'^ 
d  une  Éclipfe  de  Soleil ,  tant  par  les  opérations  graphiques  que 
par.  le  calaiL  • 

Loriqu  il  n  e(l  queftion  qqe  d  annoncer  une  Éclipfe  de  Soleil 
à  une  ou  deux  minutes  près ,  la  méthode  graphique  efl  toujours 
iùifî/aiite ,  &  elle  peut  fê  pratiquer  de  daix  ntanières  ,^  ou  par 
une  projeélion  exaéle.de  loibite  lunaire,  du  globe  terrellre  & 
du  parallèle  du.  liai  pour  lequel  on  calcule  ^  oi(  «par  Tufâge  d  un 
globe  monté  pour  cet  effet  d  une  £ifon  particulière  inventée 
par  quelques  Aflronomes  ;  M.,  de  la  Lande  détaille  exaéle- 
jnent  l'une  &  fautre  &  évalue  avec  foin  le  degré  d'exaéb'ludc 
duqud  elles  font  fiifceptibles :  mais  fi  on  veut  que  lobfer- 
vation  d'une  Éclipfe  fèrve  à  la-  coneélîon  des  élémens  des 
3  ablés  ou  à  déterminer  la  différence  précifè  de  longitude  enti:e 


Ï34     Histoire  de  L'A#ADéMi£  Rotalb 

deux  etxlix^its,  il  £àxïi  calculer  rigoureulement,  &  la  projeéllon 

ne.  doit  ièivir  que  de  guide  au  calcul;  pour  cela  M.  de  la 

jLaiide  explique  ks  méttiodes  qui  ont  été  juiqua  préfent  em* 

ployées,  après  quoi  il  en  propofe  une  plus  fimpie  &  plus 

♦  yey.  Hifl.de  cxpédîtive*,  accompagnée  de  règles  pour  toutes  ies  différentes 

^m^f'/^^^'  fituations  où  la  Lune  fie  lobib-vatéur  peuvent  fe  tixxiver. 

^  Us  Menu      M.  l'abbé  de  la  Caille  avoit  été  juiqu  ici  le  feul  qui  eût  donné 

poge  éfzS.      ^  manière  de  trouver  la  trace  de  1  ombre  (ùr  Ja  iùrface  de  la 

Terie  dans  une  éclipfe  de  •  Soleil ,  encoie  fa  métliode  n  etoit- 
elle  que  graphique;  M.  de  la  Lande  enfeigne  à  la  déter- 
miner par  le  calcul ,  il  donne  de  même  la  méthode  générale 
&  applicable  à  toutes  les  conjonctions  pour  dcduiiie  des  obfer^ 
vations  à^  éclipfes  du  Soleil  &  des  Etoiles,  ies  différences 
de  longitudes,  des  lieux  ^ù  elles  ont  été  obièrvées,  &  prouve 
par  occasion  dans  cet  article ,  qu'il  n'y  a  point,  d'atmofphère  ^ 
au  moiiis  lênfible ,  autour  de  la.  Lune  ;  ce  livre  efl  terminé 
par  la  manièrc  de  calculer  les  différentes  Éciiplès  àts  Planètes 
par  la  Lune ,  d'une  Planète  par  une  auti^  /  &  des  Étoiles  ou 
des  Planètes  par  les  Comètes  »  car  ces  dernières  ibnt  pQffibles , 
&  M.  de  la  Lande  lui-même  a  obièrvé  le  12  Janviar 
1 7  64 ,  l'Éclipfe  d'une  Étoile  de  la  queue  du  Cygne ,  par  la 
Comète  qulpanjt  cette  année. 

Les  paiiages  de  Vénus  &  .de-  Mercure  fîii:  fe  diique  du 
Soleil,  font  eux-mêmes  de  véritables  Éclipies »  mais  elles  ne 
fe  calculent  pas  tout-à-faif  de  la  même  manière,  &  cette  partie 
méritolt  biçn  d'être  traitée  à  part  »  c'efl  auffi  à  cet  objet  qu'efl 
defliné  l'onzième  livre  de  M.  de  la  Lande  ;  il  y  donne  d'a^ 
bord  la  méthode  de  calailer  ce  phénomène,  en  fiippolânt  le 
ipeékteur  placé  au  centre  de  ki Terre,  puis  enfuite  lui  lendant 
£l  véritable  portion  à  la  ^rÊice ,  il  préfente  au  leéleur  l'eâSsC 
que  la  parallaxe  doit  produire ,  d'abord  par  le  calcul,  &  enfuite 
par  une  méthode  graphique,  qui  donne  les  réfùltats  très-exaéb 
&i  avec  une  fimplicité  donton  ne  peut  s'empêclier  d'être  fûipris  « 
elle  donne  avec  la  même  facilité  la  parallaxe  de  hauteur ,  de 
longitude ,  de  latitude ,  d'alcenf ion  dioite ,  de  déclinaifbn ,  de 
4iflance,  en  forte  quelle  fièrt  à  toutes  ie3  méthodes  &  à*toutê$ 
les  obiêrvations. 
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Non-iêulement  M.  de  ia  Lajide  donne  la  manière  de  cal* 
culcr  ces  phénomènes ,  mais  il  préfenle  encore  à  fon  ledieur 
celle  de  les  obferver,  &  il  indique  les  différentes  méthodes 
pratiquées  par  les  Aftronomes  poui*  obferver  les  phaiès  de 
cei  paliages  &  pour  en  calculer  les  d)lervations ,  il  y  tjaite 
i^parément  de  lentrée  &  de  ia  (ortie  du  diique ,  &  termine 
ce  livie  par  la  l'echerche  du  diamètre  de  Vénus  dans  le  der- 
nier padàge,  &  par  la  conclufion  qu'il  en  tire»  que  fi  ia 
parallaxe  du  Soleil  étoit  de  8"  j,  Vénus  feroit  égaie  à  ia 
Terrç ,'  mais  quen  la  fai^it  de  5)-',  ce  qui  efl  la  plus  petite 
quantité *à. laquelle  on  la  puide  évaluer,  le  globt  de  Vénus 
neft  pius  que  0,77  du  globe  terrefti-e. 

Les  réfraélions  occupent  le  douzième  livre ,  M.  de  la  Lande 
en  donne  ia  définition  &  cite  tous  ceux  qui  ont  tiaité  de  cet 
importaiU  objet ,  il  explique  les  difFéi-entes  métliodes  qui  ont 
été  inventées  pour  les  déterminer  par  observation ,  celle  des 
kiuteurs  correspondantes,  celles  d^  Étoiles  circompolaires, 
celle  qui  fuppqfe  deux  obièiTateurs  à  une  grande  difknce , 
&  aifin  l'ingéniaife  méthode  par  laquelle  M*  labbé  de  ia 
Caille  étoit  parvenu  à  quadaipler  ia  rétraélion  de  45  degrés» 
pour  en  rendre  lefibt  -plus  lenfible.    - 

Loriqu  on  a  déterminé  par  c^rvation  ies  réfraétions  depuis 
Iliorizon  jufqu  a  4  5  degrés ,  on  efl  ot»ligé  d  avoir  recours  au 
calcul  .&  aux  hypothèiès  phyfiques  pair  obtenir  ies  autres , 
ces  hypothèiès  font  en  grand  nombre,  &  JVl.  de  ia  Lande  en 
rapporte  ies  principales  &  n'oublie  pas  ia  I^eiie  règle  décou- 
vertf  par  feu  M.  Bradiey  peu  de  ten^  avant '&  moit ,  ç^ée  les 
têfn^ofts  JôfH  proporîionmlles  aujç  tangentes  de  la  diflafice  atê 
làiith  diminuées  de  trois  fois  la  réfraéSon:  toutes  ces  règles  ont 
lieu  tant  que  les  Aftres  né  s'abuiflent  pas  au-de({bus  de  4  ou 

5  degrés,  car  au-deflbus  de  ce  terme  ies  réfj^aéfaons  deviennent 
£jjettes  à  des  variétés  dépendantes  de  i  état  de  i'atmc^hère 

6  des  circonl  lances  iocaks,  &  M.  de  ia  Lande  cite  à  ce  fîijet 
un  giaiid  nombre  dbI>fervatîons*curieu^,  qui  prouvent  rexîf- 
tence  d  une  réfraction  indépendante  de  celle  qui  a  lieu  dans 
ief  grandes  hauteurs  &  qu'il  mommê  réfraéUou  temfri^ 
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Le  treizième  &  le  quatx>izième  Livre  de  M.  de  ia  Lande  ; 
font  d'autant  plus  précieux,  quils  œntienneut  un  Ti^îté  très- 
élendu  de  l*A(lronomie'pratiqae ,  matière  fur  laquelle  (Xi  avoit 
julqua  préfent  très-peu  écrit. 

Le  treizième  Livre  renferme  une  deicription  de  tous  4es 
Lidnimens  d'Adronomie  à  pré(ènt  en  uiâge:  nous  difons  à 
préiènt  en  uiàge ,  car  M.  de  la  Lande  s'eft  peu  attaché  à  déaire 
les  inftrumens  des  anciois  Afhx^nomes ,  qui  ont  été  remplacés 
parmi  nous  par*  d*autres  plus  èxaéls.  On  ne  blâmeroit  certai- 
iiement  pas  fauteur  d  un  Traité  des  armes  de  Tlnfanterie,  de 
n'y  point  paiier  des  coutilles  &  des  fiancilques  qui  font  hors 
d'u£ige  depuis  plufieurs  fiècles.  Les  r^es  paiatla<ftîques  &  les 
armiiles  équatoriennes  de  Tycho  font  les  fouis  Infhtimens  an- 
ciens qu'il  décrit,  &  il  pallè  tout  de  foite  aux  Infhumens 
niodenies.*Il  commence  par  les  lunettes  aftronomiques ,  qui 
entrent,  pour  ainfi  dire,  nécenàirement  dans  la  conftruélion  de 
prefque  tous  les  Indrumens  ;  il  en  décrit  exactement  la  conffauc* 
tion  &  les  propriétés  :  il  n  a  garde  d'oubUer  dans  cette  deforiptîon 
la  belle  &  ixxiveile  découvale  des  lunettes  ach|t>matiques,  qui 
promettent  de  û  grands  avantages  à  l'Aftronomie.  M*  de  la 
Lande  n'oublie  pas  non  plus  l'élpèce  de  révolution  que  produifit 
dans  cette  partie  i'inflitution  de  l'Académie ,  par  le  degré  de 
perfeélion  que  M."  Auzout ,  Picard ,  Caflîni  &  de  fa  Hire  iîirent 
donner  aux  hiftmmens  aloi:s  en  u£ige;  il  y  donne  aufli  une  idée 
des  gnonloris ,  qui  jufou'alors  avoîent  tenu  lieu  des  grands  inffaiH 
mens  d'Aftronomie. 

M.  de  la  Lande  paffo  aifoite  à  la  defoiiption  du  qiartude- 
cercle  mobile,  avec  k  détail  de  toiftes  les  additions  qu'on  y  a 
faites  pour  en  lendre  l'uâge  plus  fur  &  plus  commode.  Après 
le  quart -de -cercle  vient  le  fextant,  autre  maclune  du  même 
genre ,  mais  plus  propre  à  meforer  les  diftances  des  Aftres  entre 
eux;  il  efl  foivi  de  la  defoription  du  quart -de -cercle  mural» 
rinftniment  de  toute  l'Aftronomie  le  plus  commode  &  avec 
lequel  on  peut  faire  en  moins  de  temp  le  plus  grand  nombre 
de  bonnes  obfervations.  Il  décrit  celui  qui  fut  fait  en  1 742 
poui*  M.  le  Monnier^   &  y  ajoute  plufieurs  confidérations 
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nouvdies  qui  ont  été  miles  en  ulàge  depuis  dans  le  giaiid 
quart-de-cercle  de  Greenwich  &dans  celui  qui  a  été  fàît  j^our 
l'Obfèrvatoii-e  de  Péterflx)urg. 

Tous  les  inftmnnens  qui  contiennent  des  arcs  de  cercle  ont 
belbin  d'être  diviies ,  &  c  eft  en  grande  partie  de  l'exaélitudé 
de  cette  opération  que  dépend  celle  des  oblervations  ;  M.  de 
la  Lande  la  tmite  à  part  &  explique  les  quatre  principales 
manièi-es  d'obtenir  les  lubdi vifions ,  lavoir  le  micromètre ,  la  vis 
extérieure,  les  tranfverCJes  &  la  divifion  de  Nonius,  ou  plutôt 
de  Vernîer  qui  en  eft  le  véritable  Inventeur. 

L'hiftoire  du  micromètre ,  inventé  en  1655?  pai-  M* 
Hughens,  iîiit  naturellemait  celle  du  quait-de-cercle ,  les  i^ti- 
cules  fimples  &  compofés ,  le  micromètre  de  M.  Auzout,  celui 
de  /M.  Roëmer,  celui  qui  eft  garni  d'une  vis  latérale,  le^  mi- 
cipmètres  des  quarts-<le-cercle  bien  plus  compo(&  que  les  autres, 
y  ibnt  décrits  avec  tout  le  détail  uéce/iàine  pour  en  bien  iaiie 
connoître  la  cDnftiiiélion. 

On  emploie  quelquefois,  pour  des  opérations  délicates,  des 
Inftrumens  d'un  tiès^-grand  rayon,  mais  qui  n'ont  qu'un  très- 
petit  arc,  comme  de  8  ou  10  degrés,  &  lôuvent  beaucoup 
moins:  ces  Inftrumens  k  nomment  feâettrs,  par<:e  qu'ils  ne 
comprennent  pas ,  comme  le  quart-denrercle  &  le  ièxtant ,  une 
partie  aliquote  de  la  circonférence  du  cercle  :  M.  de  la  Lande 
décrit  ceux  qui  en  demi^  lieu  ont  été  mis  en  u%e  pour  la 
détermination  de  la  figure  de  la  TeiTe ,  &  iiir-tout  la  fuipenfion, 
qui  eft  la  partie  la  plus  délicate  de  ces  Inftrumens, 

La  lunette  méidienne  ou  inftrument  des  paf^es  txxxjve  iâ 
place  après  les  iêéleurs;  M.  Roëmer  a  le  premier  employé  cet 
Inftmment ,  &  M.'^'  de  Louviile  &  le  Monnier  en  France  en 
ont  rappelé  i'uiage:  M.  de  la  Lande  déaît  celui  dont  il  iè  kix 
lui-m^e  ;  il  y  ajoute  plufieurs  perfections  qu'il  a  remarquées 
dans  celui  ^i  eft  à  Greenwich;  &  à  l'occafion  du  niveau 
d'air ,  fi  eftentiel  à  ces  Inftrumens ,  il  rend  compte  des  nouvelles 
expâî&ices  de  M*  de  Chezy,  qui  procurent  l'avantage  de 
conflruire  les  niveaux  de  cette  eipèce  les  plus  iênfibles  &  *  les 
plus  r^^ers.  La  [lunette  ou  machine  parallai^que  devoir 
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hatureiiement  aller  après  ImAmment  des  pa&ges :  cet  hi(br\3h 
îment,  l un  des  jfe  commodes  de  rAftronomie ,  acte  inventé 
par  Scheîner  &  peifeftîonné  par  feu  M#  Caflinî  :  M.  de  la  Lande 
y  ajoute ,  en  le  déaîvant ,  pÂufieufs  perfecftions  <jûi'  eu  doivent 
rendre  i'tilage  plus  commode.  Les  télefcopes  de  réflexion  mé- 
ritoient  bien  de  tenir  ieiir  [Aice  dam  l'arfenal  Agronomique  ; 
M.  de  ia  Lande  les  y  décrit;  ii  y  déraiiie  leurs  difnenfions^ 
leurs  effets  &  leurs  mouvement  ;  il  y  explique  leurs  foyers 
d'oculaires^  &  met  fon  Leéleur  en  ^tet  de  connoîtrc  exa<fte- 
ment  le  degré  de  peiifa!:lîk)ndet:es  ïnftmmdis:  après  eux  vidit 
le  iTîicrom^re  objeélif  ou  h^omèlre  ;  cette  luhette  à  daix  ob- 
jecfKfs ,  inventfe^  par  M.  Boi^ieï ,  &  dorit  le  prnicipe  a  été 
âppHqué  avec-  tant  de  iîiccès  aux  télefcopes  par  M.  Shoit. 
Enfin  ce  treizième  Livre  eft  terminé  par  la  defcription  'des 
horioges  ou  pencWes  aftronômiques  :  après  avoir  parlé  dt» 
horloges  de  Waltherus  &  de  Tycho ,  Mi  ^  la  Lande  *parfe  de 
l'application  du  pendule  aux  hoiioges  »  fake  par  M.  Hughens , 
8c  donne  la  delaiption  d  une  pendule  affaofiomique  :  il  décrit 
te  pendule  compofé  qin  remédie  à  Taélîoii  du  chaud  &  du  Iroict 
fur  la  verge  du  penduk .  les  compteurs  ou  valets  quî  Ênine^ft 
toutes  les  fécondes ,  &  ITidioflate ,  efpèce  de  machine  pàri^o- 
tique  qui  fait  ftrivre  à  la  lunette  le  hiouvemeiit  diurne  *par  J^ 
moyen  d  urle  h6rlpge» 

C'efl  faits  doute  beaucoup  que  d*aVoir  donné  une  defcription 
exacte  des  Infhtiméns  d' Aftionomîe ,  mais  ce  ieroil  encore 
pai  fi  on  nenfeignoit  les  u&gss  auxquels  ils  font  deflinéstcètt^ 

rlie  n'avok  jamsûs  été  traitée  d'une  &çon  foîvîe,  .&  eBe-  ne 
confèrvoît  que  par  tirfc  e(pèce  de  ti-adhkwi*  M.  de  h  La^i^ 
en  fait  fe  fdjet  de  fen  quatorzième  Livre ,  qui  eft  defBné  ent 
entier  à  inflruire  (ifn  Leéteur  de  la  manière  de  connoître  ; 
difjx)fêr  &  vérifier  les  difierens  JnfWmens  &  des  ufàges  qiie 
Fbn  en  peut  fàîr^  Ce  Livre eflun  vérîf  Afe  Traité  dl^fbolibmiè-. 
pratique* 

II  commence  par  les  dbfènrafîon^  iguî  fc  ibrit  à  Ta  lunette 
fimplé ,  comme  les  ëdipfès  de  Sofei! ,  de  Lune ,  d'Étoiles  & 
dç  Siteifites ,  &•  indique  fcs  attentions  que  chacune  exige;  il  y 
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parle  de  Tu^ge  dçs  verres  enfumés  &  colorés  pour  reg^der  le 
Soleil ,  de  Itifet  des  lunettes  de  diffërentes  longueurs  «  &  de  k 
manièie  de  les  (ùipendre  »  de  les  foutenii*  &  de  les  prélèrver  de 
rhuniidlté  de  Tair. 

Souvent  on  emploie  les  réticules  dans  les  lunettes  ;  il  efl  alor^ 
nécefliiire  que  les  verres  loient  ce  qu'on  appelle  ce/iires  ;  c'eft-à- 
dire  que  Taxe  optique ,  le  layon  exempt  de  réfn^dion ,  con- 
coure avec  l'axe  du  tuyau.  M.  de  la  Lande  en/eigne  la  manîèie 
de  faire  cette  opération;  il  donne  la  description  d'une  lunette 
contre-pointée ,  dot^  il  explique  les  ulàges  pour  la  vérificatioa 
des  Inftrumens  :  il  parle  enluite  des  difFérens  ui^es  des  réticules  « 
puis  de  celui  des  micromètres  »  qui  fuppofe  encore  d'auties  véii- 
fications  &  d'auti^  méthodes  pour  réduire  les  ob(êi'valions  &i 
trouver  la  valair  des  pailies  de  l'Iridrumenl;  :  il  infiile  fur-tout 
£ir  un  efiet  de  la  néfraélion  juiqu  a  préfent  inconnu ,  qui  produit 
entre  le  parallèle  vrai  &  le  parallèle  apparaît  une  difierencQ 
très-fenfibie  »  qu'il  donne  le  moyen  d  évaluer  &  de  coiriger* 

Avant  que  d'employer  un  quait-de-cerck  ou  un  fextant ,  il 
£uit  abiblument  le  vénfîer/tant  par  rapport  à  la  pofstion  debi 
kinette  que  par  rapport  à  la  divifion  :  M.  de  la  Lande  doi^me  le 
moyen  de  faire  ces  vérifications  &  d'appliquer  aax  obiervatioiif 
ks  correc^ns  qui  dépendent  des  eiTeurs  connues  de  Tlnllnh 
Bieni;  &  il  exp^que  à  ce  (îijet  les  médiodes  empbyées  à  cet 
effet  par  M/^  Giaham  &  Bradley»  .&  qui  n'avoient  Encore 
éé  publiées  dans  aucun  ouvrage.  Les  feéleurs  ont  une  vérifi-^ 
cation  particulière,  mais  elle  a  été  (î  bi^  décrite  dans  les 
ànq  Ouviages  qui  ont  pam  Hu*  la  figure  de  la  Terre,  que 
M.  de  k  Lande  a  cru  devoir  y  renvoyer  fon  Leéleur  ;  il  Ç^ 
eontente  d'indiquer  quel^ies  précautions  nécei&îr^  pour  évitei 
fenfiur  daiv  l'uiage  de  ces  Inih»nciuu 

Il  nen  efl  pas  de  même  de  l' Inllrument  des  pai&ges ,  ÔL 
M.  de  fai  Lande  en  indique  les  u&ges  &  cinq  vérifications  qui 
kà  font  nécefiàires ,  &  dosât  personne  n'avoit  encore  parlé  ;  il 
donne  un  moyen  fiujie  de  connokre  la  déviation  de  t'Ii^iiment; 
&  fiait  par  f uâgp  du  nivcsut  d'air  qiû  kii  efl  eâèntid  pour  ft 
vérification^ 
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La  lunette  porallaélique  fait  le  dernier  article  de  ce  Livre; 
elle  eft  aufli  fiifceptible  de  cinq  vâificationsqui  étoient  inconiuies  : 
M.  de  la  Lande  donne  les  moyens  de  les  faire,. &  de  j^iis  tnie 
manière  (impie  &  facile  de  reconnoîtit  combien  l'axe  de  la 
machine  s  ecarle  de  Ql  pof ition ,  ibit  à  Tegard  du  plan  du  mé-« 
ridien,  ibit  relativement  à  la  hauteur  du  pôle. 

La  dâermination  de  Li  grandeur  &  de  la  figure  de  la  TeiTe 
font  des  objets  tiop  inténeflàns  par  eux-mêmes,  &  l'Académie 
y  a  eu  trop  de  part  pour  que  M.  de  la  Lande  pût  les  oublier 
dans  cet  Ouvrage;  il  en  fait  le  fujet  de  ion  quijizième  Livre» 
Il  y  donne  un  précis  de  ce  qui  avoit  été  fait  fur  cette  matière 
avant  Tinditution  de  l'Académie  &  de  ce  quia  depuis  été  exécuté 
à  plufieurs  reprifês  par  les  Membres  de  cette  Compagnie ,  tant 
en  France  qu'en  Suède ,  au  Péixxi  &  au  cap  de  Bonne-eipéi-ancev 
Les.  méthodes  pour  meiîirer  les  diflances  ten^eflres  &  les  ampli- 
tudes céledes,  &  les  résultats  de  ces  opérations,  avec  différentes 
remarques  £ir  la  tolie,  le  peiKlule  iitnfle  &  'l'atu^aétion  des 
montagnes  ^  tous  objets  qui  ont  une  relation  Immédiate  avec 
k  figure  de  la  Ten'e  ou  Éi  meiiine.. 

Les  Étoiles  ont  peu*  ou  point  de  changemens  réeb  ,^  mais 
elles  en  ont  beaucoup  d'apparens,  les  uns  &  les  autres  font 
diicutés  dans  le  ieizième  &  le  dix-ièptième  Livre»  le  iêizième 
contient  les  changemens  appareus  cauiës  aux  Étoiles  par  la 
piéceffion  des  équinoxes;  il  explique  l'effet  de  ce  changemmt 
îûr  les  aicenfions  droites  &  les  décKnaifons^  il  traite  des  chan- 
gemens de  latitude»  de  la  diminution  de  1  obliquité  de  Téclip* 
tique  »  il  chei^e  pai*  la  théorie  de  1  attraction  la  cauiê  de  ces' 
phénomènes  &  en  tire  la*  diminution  de  l'obliquité  de  l'éciiptique 
de  i'  zS"  en  un  fiècle  pour  notre  temps»&  de  i'  20"  feule* 
ment  au  temps  d'Hlpporque  »  &  fait  voir  l'accord  de  cette 
détermination  avec  les  autairs  anciens  &  avec  la  théorie  de 
f attraction  »  ce  Livre  efl  terminé  par  le$.  changemens  délatitude 
obiervés  dans  ArChirus  &  dansd'auties  Étoiles  »  par  M/^  Malley  ; 
Caffini  &  le  Monnier  »  &  par  la  théorie  de  la  parallaxe  du 
grand  orbe  ou  du  changement,  de.  pc^itioi^  que  devroit  canier 
aux  Étoiles  k  difTérente  podtion  de  la  Terre  aux  deux-extcéoûtés 


B£S      Sciences»  141 

de  ion  orbite,  didantes  1  une  de  1  autre  de  plus  de  ^o  millions 
de  iieues ,  &  il  en  conclud  que  puiique  cette  parallaxe  efl:  in- 
fenfible ,  il  faut  que  le  diamètre  entier  de  i  orbe  annuel  foît  vu 
comme  un  point  de  la  plus  proche  des  Étoiles:  Quelle  étrange 
îmmenfité  de  diflance  &  quelle  grandeur  dans  l'Univers  ! 

Le  dix-lêptième  Livre  traite  d'un  autre  mouvement  apparent 
des  Étoiles,  caufè  par  le  mouvement  de  la  Terre  iùr  ion 
od>ite ,  &  par  le  mouvement  focceflif  de  la  lumière  ;  M.  de 
la  Lande  y  a  joint  la  nutation  de  Taxe  terreflre;  ces  deux 
mouvemens  ibnt  û  neceflaîres  dans  le  calcul  aftronomique,  que 
M.  de  la  Lande  a  cru  les  devoir  expliquer  avec  toute  Téien- 
dufe  néceflhire ,  l'hiftoîre  de  la  découverte  de  laberration ,  par 
M.  Biadley^  la  manière  dont  il  y  avoit  'été  conduit,  les  prin- 
cipes (iir  Iciquels  le  calcul  eft  établi,  tout  y  efl:  expliqué  avec 
ia  plus  grande  netteté,  &  cet  article  finit  par  les  formules 
nécefîâires  pour  déterminer  en  toute  occafion  l'aberration  d'une 
Étoile  pour  un  temps  donné;  ce  Livre  efl:  teiminé  par  la 
nutation ,  ce  mouvement  autrefois  ibupçonné  par  M.  Roëmer 
&  par  M.  Flamftead,  découvert  pai*  M.  Bradley ,  &  démontré 
d  après  la  théorie  pai*  M.  d'Alembert  y  eft  traité  fort  au  long , 
&  M.  de  la  Lande  y  démontre  toutes  les  formules  qui  y 
ont  rapport. 

L'Allronomie  des  Satellites  qui  fait  fe  fûjet  du  dix-huitième 
Livre  n  avoit  jamais  été  traitée  auflî  complètement  qu  elle  l'efl: 
dans  cet  Ouvrage;  M.  de  la  Lande  y  expofè  les  obferva- 
lions  de  Galilée ,  de  M."  Caflîni  &  Maraldi  fur  les  révolutions^ 
ks  diûanccs  &  les  in^lités  de^  Satellites ,  &  propofe  eniùite 
de  conflruire  des  tables  de  lairs  Éclipfês  lèmblables  à  celles  de 
M.  Wargenlin  &  il  en  détaille  les  fondemens  :  viennent  eniùite 
ks  in^alités  dés  Satellites  ;  celle  qui  dérive  de  l'équation  de 
Jupiter  &  celle  qui  a  pour  cauie  le  mouvement  fuccefljf  de 
k  lumière,  ibnt  communes  à  tous  les  Satellites*,  mais  chacun  a 
de  plus  une  inégalité  propre,  déterminée  par  obier vation  ,  & 
qui  |xiroît  provenir  des  attraélions  mutuelles  des  Satellites,,  de 
i'excentricité  de  leurs  orbites  &  (ùr-tdut  du  mouvement 
cfe  leurs  apfides.  la  maiiièrç  de  calculer  les  ^clipies  de  ces 
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Aflres  lùr  leur  théorie,  M.  cfe  la  Lande  enfeigne  à  déterminer 
k  diamètne  de  1  bnibre,  la  latitude  jovi-<ent]ique  des  Saleiiites  ^ 
ieurs  inciinai/bns  &  leurs  noeuds ,  la  durée  de  leurs  éciipies  ^ 
en  fuppo^t  même  le  globe  de  Jupiter  elliptique ,  &  tout  cela 
par  des  règles  fimpies,  commodes,  &  par-tout  éclaircies  par 
des  exemples  ;  il  explique  toutes  les  variations  que  M.'  '  Ma- 
ia!di  &  Wargentin  ont  remarquées  dans  les  demi-dure*  des 
éciipies  des  trois  Satellites  les  plus  éloignés ,  &  il  rapporte 
Fexplication  qu'ils  en  ont  donnée,  en  luppolant  un  changement 
dans  leurs  inclinaifons  &  dans  leurs  noeuds;  il  paiïe  enluiie  à 
lexamen  de  plufieurs  circonflances  qui  inHuent  dans  les  obfèr- 
vations ,  teites  que  les  inégalités  optiques  caulées  par  les  vajiaiions 
de  Imtenfité  de  la  lumière,  les  différences  de  groflèur  des 
Satellites,  leurs  taches,  leuis  variations  de  grandeurs  apparentes» 
&  les  différences  que  les  lunettes  produiiênt  dans  les  oblervations  ; 
il  donne  enfîiite  h  manièie  de  déterminer  les  configurations 
des  Satellites,  &  doîine  la  figure  de  luii hument  inventé  pour 
cet  effet  par  M.  Caffini  ;  il  expofe  une  méthode  graphique 
pour  trouver  l'effet  des  parallaxes,  pour  lavoir  dans  .quel  temps 
on  peut  obferver  dans  une  même  éclipfe  les  immerfions  du 
fécond  Satellite,  &  eniêigne  à  connoître  à  quelle  diflance  de 
Jupiter  doivent  arriver  les  émerfions  pour  fe.prépaiier  à  les 
obièiver ,  &  donne  le  moyen  de  trouver  les  latitudes  apparentes 
des  Satellites  par  rapport  aux  bandes  de  Jupiter;  les  Satellites 
de  Saturne,  leur  hifbire,  les  élémens  de  leur  théorie  font  auiii 
l'objet  d'une  ample  explication ,  les  obier vations  de  M»  Caflinî 
en  font  le  principal  fondement;  &  pour  rendis  Ion  Ouvrage 
plus  complet ,  M*  de  la  Lande  y  ajoute  ccUes  de  M."  Pound 
&,  le  Monnier. 

Les  Comètes,  ces  aflres  finguliers  qui  fkiibient  autrefois  la 
terreur  de  l'Univers  &  qui  n'en  excitent  aujouixf  hui  que  Tad- 
miration ,  font  traitées  dans  le  dix-neuvième  Livre  ;  i'hifloîre 
fait  mentbn  d'environ  quatre  cents  cinquante  Comètes ,  mais 
il  n  y  en  a  que  cinquante-une  dont  les  élémeiis  &  l'orbite 
aient  été  caiailés;  M.  de  la  Lande  parle  de  cdles  qui  ont  été 
ks  plus  célèbres^  foit  par  la  grandeur  de  leur  queue  pu  de  leur 
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chevelure^  (ok  par  ia  durée  de  leur  apparition  »  ibit  par  la  vîteile 
de  leur  mouvement ,  ibk  pai'  queiqu  autre  cirœnlbincc  remar- 
quable ;  il  donne  une  idée  du  (yftème  des  AïKiens  iûr  la  nature 
de  ces  Aflres ,  maïs  il  cite  fur-tout  avec  compiailance  ce  que 
Sénèque  en  a  dit;  les  idées  de  ce  Phiioibphe  ibnt  ù  iîibiime$ 
&  n  doignées  de  k  msiièane  dont  on  pendit  de  ion  temps  à 
ce  iLi|et ,  qua  peine  pounx>it-on  dans  ce  fiècle  dire  quelque 
chofe  de  plus  ingénieux  &  de  plus  philofbphlque  :  M*  de  ia 
Lande  Eut  voir  comment  les  idées  de  Tvcho.^  de  Kepler, 
d'Hévéiius  &  de  AL  Caifuii  avoient  ^nfin  coiuluit  à  la  d^xxi- 
verte  <fe  Newton  Scjdc  M.  Halfey  iûr  les  orbites  des  Comètes 
&  -iûr  leur  mouvement  à  peu  près  parabolique  ;  il  démontre  la 
propofîtion  fondamentale  qui  fert  à  .conihuiie  la  table  du 
mouvement  d'une  Comèl^e  qu'on  iiippoiè  mettre  un  ceitain 
nombre  de  jours  à  aller  de  £>n  aphélie  à  trois  figues  au-delà^ 
&  au  moyen  de  laquelle^ on  trouve  par  une  règle  de  trois 
le  mouvement  de  toutes  les  autiies ,  il  k  piopoie  le  problème 
de  déterminei'  au  moyen  de  trois  d>iêrvations  l'orbite  d'une 
Comète,  &  le  réiôùt,  tant  par  le  odcul  que  par  une  méthode 
graphique  qui  lui  ed  particuiièrfi  &  qiù  abr^  coniidéfable* 
ment  ie  caicml  &  les  tâtonnemens  qu'on  eil  MKé  d'employer 
pai'  lies  n^éthodes  (^xiinaines;  juiqu  ici  nous  n'avons  n^ixlé  les 
orbites  des  Conrètes  que  comme  des  paraboles ,  eUes  font 
cependant  de  véritables  ellîpies  ,ftmais  tiés-alongées  ;  M«  de  k 
Lande  donne  les  moyens  <]e  calculer  l'anomalie  vniie  dans  un 
orbite  elliptique  très-excentrique ,  en  prenant  pour  exemj^  la 
£imeuie  Comète  de  168 2  ,  obiervée  de  nouveau  en  17^5?; 
9  y  donne  une  idée  des  perturtntions  que  les  attraélion^  de 
Jupiter  &  de  Saturne  fui  avoient  cauiees  &  qui  ont  éé  fi  iâ- 
vamment  dilcutées  par  M^  Clairaut  ;  la«  quaie  des  Comètes- 
termine  ce  dix-neirvîème  Livre,  &  on  y  timive  ce  que  M." 
Newton  &  de  Mairan  ont  propoi2  à  ce  fujet,  &  ce  que  lès 
Obiervaifons  phyfiqoes  peuvent  fournir  pour  coniij'mer  l'^c- 
piication  phyiique  que  ce  dernier  a  donnée  du  phénomèie. 

Julqu'ici  nous  n'avons  confuiéré  que  le  mouvement  desi 
Ailles  autour  du  Soleil  ou  des  Satdiites  autour  de  leur  Planète: 
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principale ,  ils  en  ont  cependant  encore  un  autre ,  tous ,  fins 
même  en  excepter  le  Soleil,  tournent  fur  eux-mêmes,  c'eft 
ce  mouvement  de  rotation  qui  fait  le  (ùjet  du  vingtième  Livre, 
M.  de  4a  Lande  commence  par  la  découverte  des  taches  du 
Soleil ,  faite  en  1 7 1 1  par  le  P.  Scheinei* ,  qui  ont  décèle  le 
mouvement  du  Soleil  autour  de  ion  axe ,  &  il  enièigne  com- 
ment on  a  pu ,  par  leur  moyen ,  déterminer  la  révolution  du 
Soleil  &  la  pofition  de  Ton  axe  &  de  fon  équateur;  il  obier ve 
de  plus,  quon  pourroit  peut-être,  en  examinant  bien  leur 
mouvement,  déterminer  û  les  noeuds  de  Téquateur  iblaire 
n^uroient  point  uii  moiivement  qui  iêmbleroit  demander  un 
aplatiflement  d  environ  -^^^  que  M.  Bouguei'  &•  lui  ont  cra 
remarquer  dans  ion  globe.    . 

La  rotation  de  la  Lune  établie  par  M.  de  Maiian  &  adop* 
tée  par  M,  de  la  Lande ,  iùit  celle  du  Soleil  ;  il  en  tii^  la 
pofition  de  ion  axe  &  de.  fi>n  équateur ,  il  parle  eniùite  dç$ 
taches  de  cette  Planète  &  des  cartes  nommées  Sélénographies , 
-qui  les  repréiêntent  ;  il  y  expoie  les  phénomènes  de  la  libra-* 
tion  Bc  les  explications  qui  en  ont  été  données ,  &  fait  voir 
que  cette  libratîon , s'expÛque  facilement,,  en  admettant  avec 
M*  Caifini  uir^meuvement  uniforme  de  rotation  autour  d  un 
axe  incliné  d  environ  2   degrés  iùi'  i'éçliptique  ;    mais  cette 
hypothèlê  navoit  encore  été  démontrée  que  par  M.  Mayer 
dans  un  Écrit  allemand  ,   inieré  <Ian5  les  Mémoires  de  k 
Société  de  Nui^mberg.  M.  de  la  Lande  en  a  extrait   les 
principaux  raiibnnemens ,  4es  obiervations  &  la  méthode  très- 
élégante,   au  moyai  de  laquelle  on  parvient  à  faire  entrei: 
dans  un  même  réfultat  un  grand  nombre  d  obieivations  ;    & 
de  celles  qu'il  a  faîtes  lui-même ,  il  parvient  à  tiier  le  mour- 
vement  des  nœuds  de  Téquateur  lunaire  égal  à  celui  des  nœuds 
*  V     ci-^^  1  orbite,  comme  nous  lavons  déjà  dît  dans  cette  Hifloire  '•'• 
ikyiM  ,  iHige  Jupiter  &  Saturne,  Vénus  &  Mars ,  leur  figure,  leurs  tâches, 
^'^*  leurs  phaiês,  leui:s  rotations,  le  tout  tiré  principjdement  des 

obiervations  de  M/^  CaiTini  &  Maraldi ,  tertninent  oe  ving^ 
iième  Livre,  M.  de  la  Lande  y  ajoutas  ce  qui  regarde  l'anneau 
de  Satume  &  une  méthode  nouvelle  &  facile  de  trouver 

Téiévation 
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Mévallon  de  Todi  au-deflbus  du  plan  de  cet  anneau ,  &  par 
coniequçnt  la  figure ,  ks  phaiês  &  les  di/jxiritions. 

Le  vingtième  Livre  eft  d'un  genre  abiblument  difFérent, 
&  on  pouiToit  dire  qu'il  ièixiit  ëtianger  à  cet  Ouvrage  s'il  ne 
devenoit  néce(6ire  à  ce  qui  y  iera  dit  dans  la  fiiîte,  il  contient 
une  introduction  au  calcul  différentiel  &  int^ral  &  à  l'Arith- 
métique de  l'infini»  confidérée  dans  les  parties  qui  fervent  à 
rAflronomie,  quoique  ces  calculs  fbient  expliqués  dans  piu- 
fleurs  Livres,  il  y  manque  par-tout  certains  théorèmes  dont 
i Aftronomie  j^yfique  a  befbin ,  &  des  règles  pour  les  appli- 
quer à  fes  uâges;  il  y  a  même  des   propriétés  des  fêéîîons 
cx>niques  ,  applicables  à  FAllronomie ,  qui  font  ignorées  de 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit ,  c'efl  à  quoi  M.  de  la  Lande  a  voulu 
lùppléer  dans  ce  Livre ,  &  fôn  Ouvrage  devient  par  ce  moyen 
une  introduction  complète  &  élémentaire  a  la  Phyfîque  célefle. 
Le  vingt-deuxième  Livre  traite  de  i'attmélionyde  fês-  loix 
Se  de  (es  effets^  M*  de  la  Lande  commence  par  i'hifloire 
intéreflante  de  cette  fameufe  découverte  dont  il  fait  voir  le 
germe  dans  les  Ouvrages  de  Plutarque,  de  Copernic,  de 
Tycho,  de  Bacon,  d'Hévclius,  de  Fermât^  de  Roberval, 
mais  fûr-tout  de  Kepler  &  du  Doéleur  Hook,  auxquels  il 
n'a  manqué  que  sïen  connoître  la  loi  ;  on'  voit  enfîiite  com- 
ment Newton  pai'vint  à  la  déterminer  à  l'aide  de  celle  de 
Kepler ,  fur  la  proportion  entre  les  difknces  des  planètes  au 
Soleil  &  le  temps  de  leurs  révolutions  ;  il  donne  l'expreffion 
des  forces  centrales  &  centrifliges ,  &  en  fait  voir  les  propor- 
tions; il  explique  par  ce  moyen  la  nature  elliptique  des  orbites 
des  planètes ,  il  donne  une  règle  très-fimple  pour  s'afTurer  de 
la  denfité  de  ces  corps  par  les  révolutions  &  les  difbnces  de 
ces  Satellites;  de-là  il  paflè  aux  po-turbations  que  lacflion 
mutuelle  des  planètes  les  unes  fur  les  autres ,  doit  pixxluii-e  dans 
•leur  cours,  il  détaille  les  principes  qui  doîvaû  être  employés 
dans  cette  recherche,  &  rapporte  la  majiière  dont  M.  Clai- 
raut  parvient  à  exprimer  en  termes  finis  le  rayon  vedeur  de 
1  orbite  troublée. 

La  premîèc  application  que  fait  M.  de  la  Lande  de  toute 
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cette  théorie  efl;  a  la  déiermiiiatlon  de  i  orbite  lunaire  ;  M*  de 
la  Lande  néglige  à  deflèin  dans  cette  diicuiiion  un  grand 
ix)mbre  de  termes  pour  fimpiifier  les  exemples»  mais  il  avertit 
de  caix  qu'il  a  négligés;  le  fécond  exemple  efl  la  déter* 
mination  des  inégalités  caulees  au  mouvement  de  la  TeiTe  par 
l'action  de  Jupiter  qu'il  donne  dune  manière  adêz  détaillée 
pour  que  tous  les  Al hxMiomes  puillènt  faire  iiir  d'autres  planètes 
les  mêmes  calculs  &  les  mêmes  recherches.. 

Le  calcul  du  mouvement  des  a[/ides,  dans  rhypothèiè  de 
Fattra(5lion ,  fuit  celui  des  peiturbations  ;  Ma  de  la  Lande  y 
prend  pour  exemple  l'apogée  du  Soleil  »  il  détermine  âi«fli  le 
mouvement  des  noeuds  au  moyen  d'un  théorème  très-GmpIe 
&  applicable  à  totites  les  planètes ,  &  ce  théorème  appliqti^  à 
la  recherche  du  mouvement  des  noeuds  de  la  Lune  le  donne 
à  un  vingtième  près  de  ce  qu'il  efl  réellement. 

Le  calcul  de  la  précefTion  des  équinoxes  qui  dépend  de 
lattraétion  que  le  Soleil  &  la  Lune  exercent  fur  le  globe  de 
k  TeiTe,  efl  un  des  plus  difficiles  de  la  théorie  de  l'attraélion  » 
il  l'efl  même  à  un  tel  point ,  que  Newton  s'y  étoit  mépris  ^ 
&  ne  donnoit  à  cette  précefTion  que  la  moitié  de  fà  valeur; 
M."  d' Alembert ,  £uler ,  Simpibn  ^  le  Chevalier  d* Arcy  & 
plufieurs  autres  qui  fe  font  occupés  de  ce  pioblème  ^  n'étoient 
nullement  d'accord  entre  eux  »  M^  de  la  Lande  démontre  de 
la  manière  la  plus  claire  &  la  pKis  précifê  qu'il  faut  fixer  ce 
mouvement  h  12";  confbi'mément  au  fêntiment  de  MJ'  Eulav 
d' Alembert  &  Simpibn ,  la  même  action  de  la  Lune  qui  pro- 
duit la  précefTion  des  équinoxes ,,  produit  aufTi  la  nutation  de 
i'axe  terrellre,  &  M.  de  la  Lande  la  détermine  conforme  aux 
(4>lervations  de  M/^  Bradley  &  le  Mofinier* 

Le  dernier  efki  de  l'attraélion  expliqué  dans  ce  Lfvre,  eft 
k  figure  de  la  Terre,  M*  de  la  Lande  y  emploie  la  théorie 
de  M.  Ckiraut ,  mais  d^j^ée  de  tout  ce  qu'elle  auroit  de 
trop  génénd  &  de  tix>p  difficile  pour  les  Commençans,  & 
quelque  complet  que  /bit  ce  petit  traité  de  b  figui^  de  la 
Terre ,  on  petit  dire  qu'il  ell  ai»fTi  court  que  facile. 

Le  vingt-troiCème  Livre  lenfcrme  la  Trigonométrie  (phérique 
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OÙ  plutôt  k  partie  Je  cette  fcience  qui  intérefle  rAftronomie 
avec  toutes  les  propriétés  des  (inus  &  des  tangentes,  qui  ont 
fervi  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage;  M.  de  la  Lande  y  donne 
la  théorie  &  i  uâ^ge  des  analogies  difFérentidies  ^  autrefois  inven- 
tées par  M.  Côtes,  &  <kpuis  prodigiaiiement  étaidues  par 
M.  l'abbé  de  la  Caille ,  il  les  démontre  &  en  £dt  voir  toute 
l'utilité. 

Le  vingt-quatrième  &  derniei-  Livre  eft  deftiné  à  mettre  te 
Leéleur  au  rait  du  calcul  aflronomique ,  c  efl-à-dire  de  celui 
qui  iè  fait  en  conféquence  des  obfèrvations  &  d'après  les 
Tables  afb-onomiques ,  on  y  voit  la  manière  de  feiervir  des 
(ècondes  différences  pour  calculer  certaines  tables ,  celle  de 
réduii^  à  une  même  époque  piufieurs  obiervations ,  de  r^ler 
une  horioge%(bx>nomique  »  de  calculer  le  lieu  d'une  planète 
par  u|ie  obfèrvaticxi  faite  dans  le  cas  le  plus  compliqué,  & 
en  fiippo&nt  toute  ks  difficultc^  dont  Tobiêrvation  peut  être 
accompagnée;  M.  de  la  Lande  y  enfeigne  l'uiage  des  ohfcr^ 
vatbns  de  la  Lune  pour  trouver  les  longitudes  en  m&f  (oit  par 
les  méthodes  de  M."  Pingi-é  &  le  Monnier ,  icMt  par  ceHe 
de  M.  labbé  de  la  Caille;  il  ex{^ique  toutes  les  correc-- 
tions  de  réfmélions  &  de  la  paralkxe  de  deux  manières  diffé* 
rentes,  dont  l'une  e(l  une  méthode  nouvelle,  inventée  pai? 
M«  Maskeline  &  plus  fimple  que  la  méthode  anciome  ;  aifm 
f  Ouviage  efl  tenniné  par  les  Tables  du  Sokil  de  M.  l'ahbe 
de  la  Caille  &  les  Tables  de  la  Lune  par  M«  Mayer ,  aux- 
quelles il  a  fait  plufîeurs  augmentations,  &  même  quelques 
correélrons  utiles,  il  en  explique  l'u^e  par  des  exemples 
détaillés  &  indique  Jes  endioits  de  ha-  Livre  qui  fervent  de 
fondement  à  la  conffauélion  de  chacune  de  ces  Tables. 

On  peut  voir  aifenent ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
combien  cet  ouvrage  peut  être  utile  &  combien  il  exigeofît  de 
connc»fËuices  &  de  leéhire  de  la  part  de  M«  de  ki  Lande: 
i'attaition  qu'il  a  eue  de  citer  continudiement  les  meilleurs 
Ouvrîmes ,  rend  celui-ci  un  répeiloire  immeiiiè  en  ce  g^re  ; 
k  généalogie  des  idées,  s'il  m'efl  permis  d'employer  ce  terme , 
Y  foulage  ï'eiprit  de  cette  humiliante  admiration  qu'on  éprouve 
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en  li&it  des  découvertes  dont  on  ne  voit  ni  la  (burce  ni  le 
progiès:  on  y  trouve  prefque  par-tout  des  vues  nouvelles  fîir 
ce  qui  refte  à  faire  dans  rÀftronomie,  &  il  y  a  peu  de  parties 
de  cet  Ouvrage  où  M.  de  la  Lande  najoule  quelque  chofè  à 
ce  qui  a  été  iàit  avant  lui  ;  &  pour  diie  quelque  choie  déplus, 
l'accueil  que  le  Public  lui  a  fait ,  a  été  tel  que  l'édition  en  eft 
aélueilement  épuifee,  &  que  M,  de  la  Lartde  Uavaiile  *  à  en 
donner  une  féconde. 


CETTE  même  année ,  le  P.  Beitier ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
&  Correfpondant  de  l'Académie»  lui  dédia  un  Ouvrage, 
intitulé:  Pliyftque  du  Gel,  où  F  on  confronte  Jans  partiédité  le 
vide  &  rattraéUon  avec  ïéiher  ou  Vimpulfion^  &B 

Les  Phyficiens  font  en  général  partagés  en  deux  efjpèces  de 
feéles  iiir  l'explication  des  phénomènes  céleftes  :  les  uns  (ùp- 
pofênt ,  avec  Defcaites ,  l'Univei^s  rempli  d'un  fluide  qui  com- 
munique fon  mouvement  aux  Corps  céleftes,  &  admettent 
par  coniequent  le  plein  &  Timpulfion  ;  les  (èdateurs  de  Newton 
au  contraire  fiippoiênt  l'Univers  abfolument  vide ,  ou  au  moins 
rempli  d'une  matière  non  réfiftante ,  &  ne  donnent  d'aitre  cauie 
des  mouvemens  des  Corps  céleftes  que  leur  attraélbn  mutuelle, 
jointe  à  un  mouvement  en  Ugne  droite  primitivement  imprimé. 

Il  y  a  près  d'un  fiècle  que  les  deux  partis  difputent  avec 
chaleur ,  &  que  chacun  étale  les  avantages  &  tâche  de  trouver 
le  foible  de  fon  adver£ure;  mais  na-t-on  pas  mis  trop  de 
vivacité  de  part  &  d'autre ,  &  ne  foroit-il  pas  utile  qu'un  au-* 
leur  intelUgent  &  Impartial  expoiat  de  lâng  fioid  les  raifons 
des  uns  &  des  autres? 

C'eft  à  quoi  s'eft  principalement  appliqué  le  P,  Bertîer  dans 
rOuvrage  dont  nous  parlons  ici  :  il  y  expofê ,  avec  toute  la 
fidélité  d'un  Philofophe  impartial ,  les  fyftèmes  de  l'attnK^lion 
&  du  vide ,  de  l'impulffon  &  du  plein  :  tout  ce  qui  a  été  dit 
de  paît  &  d'autrc  de  plus  probable,  les  expériences,  les  dé- 
monftrations,  les  preuves  de  toute  efpèce,  font  rapportées  alter- 

*£n  Juin  1767. 
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nativeipent  par  le  Pbyiicien  paitiÊn  de  l'attraélion  &  du  vide 
&  par  le  Phyficien  qui  adoi«e  le  fyllème  de  l'impuifion  &  dit 
plein.  L'aiiteiir  ne  prend  aucun  parti;  il  évite  même  avec  le 
plus  grand  foin  de  laiflêr  deviner  celui  pour  lequel  il  aurait  le 
j^us  d'inclination ,  mais  il  met  fous  les  yeux  du  Public  tout 
ce  qui  eft  nécclîàire  pour  bien  entendre  l'un  &  l'autre  iyftème. 
La  clarté ,  &  fur-tout  l'impartialité ,  qui  régnent  dans  cet  Ou- 
vrage, &  qu'on  titHive  fi  rarement  dany  ceux  qui  ont  traité 
de  ces  matières,  rait  paru  devoir  le  rendre  dîf^e  de  l'attention 
&  de  l'accueil  iàvoiabie  du  Public. 


Tiij 
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GÉOGRAPHIE. 


SUR  LA  COMPARAISON 

DES  JSLES  DE   FRANCE  ET  DE   BOURBON» 

V.  les  Méni.  T  ^  "  ^  ^  ^^P  ordinaire  de  trouver  des  difFémces  dans 
y»  i«  X  les  Cartes  géographiques^  mais  c'eft  peut-être  une  e(pèce 

de  phénomène  que  de  voii'  deux  pians  de  deux  îles ,  toutes 
deux  habitées  iùcceflivement  par  le  même  auteur ,  dont  i  un  eft 
extrêmement  exa6l  &  Tauti^  chargé  d'erreurs  groflières  :  tel  eft 
cependant  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  dilcuiTion  géographique  de 
M*  Buache ,  de  laquelle  nous  avons  à  rendre  compte. 

Il  avoit  depuis,  long-temps  entre  les  mains  deux  Plans ,  l'un 
de  rîfe  Majcaregne  ou.  de  Bourbe^ ,  l'autre  de  Tîle  Maurice  ou 
Je  F  rame  :  ces  demc  plans  venoient  de  M.  Denyon  ,  premier 
Gouverneur  de  l'fle  de  Fnince  en  17Z2  :  ils  ctoient  tous  deux 
(ignés  de  foii  nom  ;  &  «pour  kur  dcmiier  mcore  plus  de  cj'édit, 
il  n  e(l  pas  inutile  cfe  remarquer  que  M.  Denyon  avoit  été 
Ingénieur  avant  quC:  d'^e  nommé  au  gouvernement  de  l'île 
de  France. 

Le  voyage  que  M.  l'abbé  de  h  Caille  fit  en  1752  aux  îles 
de  France  &  de  Boui'bon  »  procura  des  connoif&nces  plus  cer- 
taines que  celles  qu'on  avoit  eues  juiqu  alors  fur  la  fituation , 
l'étendue  &  la  figure  de  ces  îles ,  &  cet  Académicien  remit 
à  fon  retour  ces  matériaux  entre  les  mains  de  M#  Buache  pour 
en  faire  u/âge. 

Celui-ci  ayant  voulu ,  à  k  prière  de  M.  de  Mairan,  com- 
parer la  Carte  de  l'île  de  Fiance  de  M.  Denyon  avec  celle 
^ui  réfiiltoit  des  opérations  de  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  fiit  fiappé 
de  la  difFcreiK-e  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  Cartes:  celle  de 
M.  Denyon  fiiifoît  l'île  de  France  prelqu'égaleàcellede  Bourbon, 
tandis  que  les  opérations  de  M.  l'abbé  de  k  Caille  la  donnoient 
beaucoup  plus  petite. 
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Cette  différence  engagea  M^  Buache  à  necheiidKr  tout  ce 
que  les  Géographes  pouvoient  avoii*  dit  de  ces  iies,  poiir  voir 
ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  une  erreur  ù  confidéiabie ,  Se 
voici  ce  qu'il  a  trouvé» 

,  Les  plus  anciennes  Caites  lejM^éiênlent  toutes  i'^e  de  Fjuncë 
plus  petite  que  celle  de  Bourbon  :  Keeling , .  Thuureati  ^  V an- 
fieck ,  Mandeflo ,  ibnt  tous  d  accord  iùr  ce  poiiit  :  Hiibnei^ 
même ,  dans  £i  Géc^i  aphie  »  où  il  emploie  d'anciennes  Relations  ^ 
la  donne  de  moidé  plus  petite,  &  toutes  ces  déterminations 
saccordent  aflex  bien  avec  celles  de  M.  Tabbé  de  la  Caille. 

D  où  a  donc  pu  venir  dans  le  temps  moyen  entre  ces  ob^^ 
valions  &  celles  de  M.  Tabbé  de  la  Caille  ,.ridée  adoptée  jiar 
M.  Denyon ,  de  faire  Tîle  de  France  égale  à  l'île  de  Bourbon  l 
M.  Buache  en  donne  deux  raifbns;  la  première  eft  tirée  de 
fHiftoire  univerlèlle  des  Angloîs,*où  il  ell  dit  *  que  tous  les  *  TomeXXîI, 
Tj-aîtés  moderiies  de  Géograph/e  iont  en  d^aiit  au  liijet  de  Wk^me^^  * 
de  France ,  &  que,  le  voyage  de  Léguât  eft  le  feul  duquel 
on  puîfle  en  tirei*  une  bonne  defcrîption.  Or ,  cet  auteur  donne 
à  nie  Maurice  bu  de  France  prelque  autant  de  circuit  qu  a  celle 
de  Maicaregne  ou  de  Bourbon  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
M.  Denyon  ait  adopte,  peut -^ être  ikns  melùrer  lui-même^ 
l'opinion  de  l'auteur  qui  paflbit  alors  pour  ie  plus  exai^» 

Quand  même  il  ièroit  parti  d'après  le  tour  de  file  qu'il  avoit 
pu  faiie,  il  n'en  avoit  probablement  vifité  les  côtes  que  par 
m  r  &  dans  une  barque.  On  fait  que  les  bas-fonds  &  les 
rochers  obligent  ibuvent  les  bâtimens  à  s'écarter  alTez  loin  du 
rivage:  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  M.  Denyon,  trompé 
par  cette  circonftance ,  ait  jugé  le  tour  de  Tiie  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n'éloît.  .        ^ 

Il  feroit  aifez  naturel  d'imaginer ,  d'après  ce  que  nous  venons  ' 
de  dire,  que  le  pian  de  file  de  Bourbon ,  donné  par  le  même 
auteur ,  ne  mérite  aucune  confiance ,  on  fe  trom jieroit  cepen- 
dant ,  &  beaucoup.  Ce  plan ,  comparé  aux  pkis  exaéls,  comme 
relui  qui  fut  drefte  par  Flacourt  en  1658  &  celui  que  M« 
Bouvet  fit  lever  en  1752,  dans  le  temps  qu'il  en  étoît  Gou- 
verneur, s'y  eft  trouvé  preJfiju'enticrement  conforme ,  tant  pou* 
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retendue  qiie  pour  la  figure  p  qu'il  fait  alongée ,  comme  die 
leit  réellement ,  au  lieu  que  le  pian  de  THlibire  des  Voyages 
ia  repréfente  comme  ronde. 

Cette  diicufTion  &  les  matériaux  qui  ont  été  communiqués 
à  M.  Buache  par  plufieurs  amateurs  du  progrès  de  la  Géographie, 
&  lur-tout  par  M*  de  Bombarde ,  qui  lui  a  remb  un  pian  e)Giél 
de  l'île  de  France ,  l'ont  mis  en  état ,  en  appliquant  à  ces  .plans 
les  obiêrvations  Aifaonomiques  &  Géodéfiques  de  M.  l'abbé 
de  ia  Caille  y  que  M.  Maraldi  lui  a  communiquées,  dedreâb* 
deux  Cartes  tiiès-<létaillées  de  ces  îles  :  on  peut  ailemait  juger 
de  quelle  utilité  elles  feront  pour  la  Géographie,  la  Navigation 
&  le  Commercie. 


SUR 

LA  LONGITUDE  ET  LA  LATITUDE 

D  E     P  É  K  I  N. 

V.  les  Mém.  /"^  u  A  N  D  la  Ville  dc  Példn  ne  feroit  pas  la  capitale  d'un 
p.  262.      \^/  grand  Empire ,  le  grand  nombre  d'obfêrvations  utîies 
qui  sy  (ont  faites, en  rendroit  la  pofition  intéreflànte  pour 
les  Alhonomes  &  les  Géographes. 

.  M.  Pingre  s'eft  appliqué  à  rafiembler  ies  obiei'vations  qui 
pouvoietit  iervir  à  en  fixer  la  Latitude  &  ia  Longitude,  & 
voici  le  réfiiltat  de  iês  recherches. 

:  Les  plus  anciennes  obfeiTations  faites  à  Pékin  ne  remontent 
pas  au-<ieià  de  127S,  elles  (ont  de  Cchcheou-king,  qui  y 
cultivoit  alors  l'Adronomie  avec  iîiccès  :  cet  Aftjioix>me  fit 
élever  un  gnomon  de  40  pieds  chinois ,  &  oblêrva  avec  beau* 
\  coup  de  loin  les  longueurs  de  l'ombre  à  midi,  &  les  propor- 
tio;is  avec  k  hauteur  du  gnomon  ;  iix  de  iês  obiêrvations  ont 
échappé  à  l'injure  des  temps^  &  M.  Pingre  en  a  déduit  la 
Latitiide  de  Pékin  en  y  fai&nt  les  réduélions  nécef&ires,  elle 
le  trouve  par  un  milieu  entre  ces  fix  obiei-vaticnis ,  de  }5>4 
52/  !  6'  ;  on  croit  en  avoir  une  iêptième  de  la  longueur  de 
Ibmbre  iblilidale,  mais  celie-ci  ne  paroit  pas  être  faite  avec 

autant 
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aillant  de  préclfion  que  les  autres ,  fa  longueur  des  ombres  ny 
ert  marquée  qu'en  dixièmes  de  pied  ,  elle  donncroil  d'ailleuj-s  une 
Latitude  différente  de  celle  qui  eft  déterminée  par  les  auti^, 
&  enfin  il  en  réfolteroît  une  obliquité  de  l'écliptique  de  2^^ 
32'  58",  plus  grande  de  i'  11"  que  celle  de  23**  3  î'^y"qui 
réfiike  des  fjx  autres  obfervatîons,  aîjifi  M.  Pingre  coiiclud 
à  rejeter  cette  dernière. 

Il  s'agît  préfentenient  cfe  déterminer  l'endroit  où  obièrvoit 
Co  -  cheou  -  kifig  ^  car  la  giandeur  de  Pékin  eft  aflez  cojifidé- 
rable  pour  que  celte  recherche  foit  néceflàire;  le  P.  Gaubil, 
avec  des  peines  &  des  Ibins  iiKroyables,  ^'eft  afluré  cpe 
i'Obfervatoîi-e  de  l'Aftronome  chinois  étoît  de  4  47''  plus 
méridional  que  la  maifbn  des  Jc(ùitcs  François  de  Pékin ,  ce 
qiM  donneroit  la  Latitude  de  cette  maifbn ,  d'après  les  obfer- 
vatîons  de  Co-cheou-fdng^  de  3^**  57'  3",'  &  do\}s  allons 
bien-tôt  voir  combien  ce  réfultat  s'éloigne  peu  de  la  vérité- 
Un  des  premiers  ibins  dts  Miflionnaires  François ,  en  airî- 
vant  à  la  Chine  \  Fut  de  s'afTurer  de  la  poFition  de  Pékin  ;  dès 
l'an  1 668,  le  P.  Verbieft  eflàya  de  déterminer  la  Latitude  de 
l'Oblêrvatoire  impérial  :  Faute  d'infhumens  dont  il  manquoit 
alors,  il  Fe  fêrvît  d'un  ancien  gnomon  qu'il  fit  réparer,  &  qui 
après  cette  réparation  fê  tix)uya  haut  de  8  pieds  -;  il  calcula 
d'après  cette  hauteur  la  longueur  de  l'ombre  au  27  Décembie^ 
&  il  la  trouva  de  1 6  pieds  Fix  dixièmes  &  environ  fix  cen- 
tièmes ,  ce  qui  Fut  exaélement  conForme  à  i'obièrvation  ;  le 
P.  Gouye  la  ccHiiprant  à  une  obfèrvation  Faite  le  même 
jour  à  Boh^  en  Italie,  en  déduit  la  Latitude  de  l'Obfêr- 
vatoîre  impérial  de  Pékin,  de  39**  57'  41":  mais  il  y  a  ici 
deux  fautes  qui  n'ont  pas  échappé  à  M.  Pingre  ;  la  piemière 
eft  une  erreur  dwis  le  calcul ,  dont  la  reélification  réduiroit  la 
Latitude  de  Pékin  à  35^^  42  15",  &  la  féconde  d'avoir 
donné  une  Fauffe  date  à  i'obfervatîon  que  le  P.  Verbieft  n'a- 
voit  point  datée,  en  refHtuant  cette  date  &  la  remettant 
au  •  3  I  Décembre ,  comme  la  bngueur  obfervée  de  l'ombre 
le  demande  ;  cette  obfèrvation  donneroit  la  Latitude  de  Pékin 
ie  3  6^  57'  3  o" ,  bien  difféiwtc  de  celle  de  Cchcfteou-kwg : 
Hift.  1764.  ,  V 
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vingt  ans  après  les  PP.  Fontenay  ^  Lecomte  tentèrent  de 
déterminer  cette  Latitude  par  des  hauteurs  du  Soleil  &  de 
Siriiis ^  mais  rinflniment  étoit  tiop  petit,  trop  mal  vérifié» 
&  les  obfèryations  tiop  imparfaites  pour  qu'on  en  puilîè  riea 
conclure» 

Enfin  en  1754,  1755  &  V5^>  '^^  ^P*  Gaubil  & 
Benoît  oblèrvèrent  un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes 
d  étoiles  >  tant  au  nord  qu'au  fud ,  avec  un  excellent  quait-de- 
cercle  de  trois  pieds  de  rayon ,  que  leur  avoit  envoyé  M.  de 
ilf le ,  &  ces  hauteurs  corrigées  par  la  Table  de  réf raélipii  de 
M.  Bradiey ,  donnent  toutes  la  hauteur  du  pôle  de  la  maifbri 
des  Jéfuites  fiançois  à  Pékin ,  de  39^  55'  1 5''r  &  cette  Lati- 
tude jieut  piiflêr  pour  déterminée  avec  toute  la  précifion  qu'il 
eft  poffible  d'obtenir;  l'Obfervatoire  impéiial  ièra  donc  à  3  ^** 
55'   30"  de  Latitude  fèptentrionalc; 

La  Longitude  de  Pékin  ièroit  aufli  ai/ee  à  fixer  que  iâ 
Latitude ,  fi  o]i  ne  confultoit  que  le  nombi-e  des  obiervations  ^ 
il  eft  prodigieux»  mais  elles  font  pour  la  plupart  fi  mal  cir- 
conllanciées ,  qu'il  n'eft  prelque  jms  poflible  d'en  rien  tirer  ;  ii 
étoit  cependant  d'autant  plus  nécefiaire  de  fixer  cette  Longitude,, 
que  les  meilleurs  Auteurs  ne  s'accordent  nullement  enti-e  eux 
fur  ce  point;  M.  Hairis  avoit  placé  Pékin  i  y^  ^z'  20*'  k 
l'orient  de  Paris;  M.  de  la  Hire,  à  7^  38';&  enfin  le 
P.  Noël  à  7**  36'  38"»  mais  aucun  d'eux  n'a  donné  les  mi- 
£>ns  fur  lefqueiles  il  fè  fonde ,  &  M.  Pîngré  a  été  obligé  de 
laflembler  ce  qu'il  a  pu  tiror  de  connoiflànces  fiir  cet  article. 

M."  Caffini  &  Maraidi  ont  compaié  les  obfêrvations  des 
Satellites ,  faîtes  à  Pékin  avant  1726,  avec  ceUes  des  leurs 
qui  leur  étoient  correfpondantes  ou  qui  même  avqient  été  faites 
à  quelques  jairs  de  difïance,  en  y  faifent  les  réduélions 
néceflaires  ;  les  réiîiltats  ne  &  foi^  nullement  accordés  les  uns 
avec  les  autres  ;  les  Longitudes  qu'ils  donnent  diffèrent  entre 
elles  depuis  y^  ^y  28"  juftju'à  7^  37'  17",  mais  en  pre- 
nant le  milieu  >  il  ne  paroît  pas  que  la  Longitude  de  Pékin 
puifiê  beaucoup  difïerer  de  7''  36'  2  2^*  j.  -^ 

Los  ob^vations  faites  à  Pékin  ^puis  lyz  ^,  paroiflènt  plus 
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waéles  &  font  en  uès-granJ  nombre;  M.  Pingre  en  a  com- 
paré plus  de  deux  cents  du  pjiemier  Satellite  avec  les  obfer- 
vatjons  Européennes ,  &  cela  par  trois  JifFcrentes  méthodes. 

La  première  a  été  de  les  compoier  immédiatement  avec 
celles  d'Europe  qui  ont  été  faites  les  mêmes  jours,  en  ex- 
cluant toutes  celles  qui  pou  voient  être  douteufês  :,  il  ne  s  en 
eft  trouvé  que  neuf  dont  les  ohlêrvations  de  M."  Caflini  & 
Maraldi  aient  donné  les  corre(pondantes ,  elles  ont  donné  la 
Longitude  de  la  maifon  françoife  de  y^  36'  i  j"  à  lorient 
de  Paris  ;  quatorze  oblêrvations  paieilles ,  qui  ont  trouvé  leurs 
carre/pondantes  dans  celles  de  M.  de  i'îfle  à  Pélerfbourg, 
ont  donné  la  Longitude  de  cette  même  maifon  de  3^  44  22'^' 
à  lorient  de  Péterflxxirg,  &  par  confequent  de  7^  36'  24.'' 
à  lorient  de  Parb;  enfin  fept  immerfions  &  dix-huit  émerfîons 
comjmrées  avec  les  obfèrvations  feites  2^  Chandernagoi*  par  le 
P.  Boudier,  donnent  la  différence  de  Longitude  aitre  Pékin 
&  Chandernagor  de  i^  5  T  45'^  à  quoi  ajoutant  la  diffé- 
rence entre  Chandeniagor  &  Paris  de  5^  44  37'  t  o"  ^  I^ 
différence  entre  ce  dernier  &:  Pékin  de  7**  3  6' 24". 

La  féconde  méthode  a  été  de  comparer  les  obfèrvations  de 
Pékin  avec  le  calcul  des  tables,  coirigé  par  les  obfeiTations 
de  M.  Maialdi  «  fdites  une  ou  deux  révolutions  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  il  sefl  trouvé  entre  les  réfùltats  dçj  différences 
énormes ,  qui  venoient  vifiblement  du  dé£iut  des  obfèrvations 
de  la  Chine ,  &  on  n'en  a  rien  pu  conclure  de  piécîs. 

La  troifième  méthode  a  confiflé  à  drefTer ,  d  apiiès  les  meil- 
leures obfèrvations  de  l'Europe ,  des  efpèces  d'Éphémérides 
du  i^^  Satellite,  pour  les  temps  auxcpds  les  PP.  Kocgler  & 
Gaubil  avoient  le  plus  oblèrvé ,  &  d  y  comparer  quatre-vingts 
immeiiions  &  quatre-vingts  émeifions  obfèrvées  à  Pékin  ;  elles 
ont  donné  pour  réfîiltat  moyen  j^  3  6'  ^  dç  différaice  de 
méridiens  entre  Paris  &  Pékin  :  mais  fi  on  fepare  Jes  obfèr- 
vations du  P.  Gaubii ,  qu  on  a  tout  lieu  de  croire  les  meil- 
leures ,  de  celles  du  P.  Koegler,  on  aura  pour  cette  différence 
7**  3  6'  3  x'.  Le  paffage  de  Mercure  oblèrvé  en  1 7  5  3  ii  Pékin  ; 
&  comparé  à  lobfèrvation  de  M*"  Caffini  &  Maraldi,  donne 
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la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  Pékin  de  7^  56^ 
24.";  enfin  une  éclipiè  de  Soleil  obfervée  à  Pékin  &  à  Paiis 
en  1730,  comparée* à  loblei-valion  feîte  à  Paiis ,  donne ,  ai 
fai£int  les  réduélions  néceffaires,  la  différence  des  méridiens 
entre  les  deux  villes,  de  7^  36'  23". 

Ceft  à  ce  réfiiltat,  qui  s'accorde  afîez  bien  à  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  qu'on  avoit  trouvé  de  plus  exaft,  que 
s  arrête  M.  Pingre,  &  il  réfulte  de  (on  tmvaîi  qu'on  peut 
prendre  fans  crainte  3^^  55'  15"  pour  la  Latitude  de  la 
maifbn  des  Jéluites  François  à  Pékin,  ou  39^  55'  30"  pour 
celle  de  fObfervatoire  impérial,  7^  36-'  23"  pour  la  cûffé- 
rence  des  méridiens  enti^e  TObfervatoire  de  Paris  &  eeiui  de 
la  mailbn  françoifè  de  Pékin ^  &  enfin  7^  36'  35"  pour 
cette  même  différence  entre  l'Obfêrvatoire  de  Paris  &  l'Ob- 
fei-vatoii«  de  Pékin.  II  n'y  a  pas  d  apparence  qu'on  fbit  jamais 
obligé  de  reélifier  cette  pofition. 


SUR  LA  LONGITUDE  DE  POLLING. 

V.  Tes  Mém.  T  T  G I  c  I  encore  un  travail  de  la  même  eipèce ,  les  obiêr- 
f .  34.  .  Y  vations  faites  depuis  plufieura  années  à  Polling ,  par 
M.  Godhower  ^  ont  fait  defirer  de  connoître  exaéleraent  fa 
Longitude  de  cette  ville,  M.  Pingi'é  ayant  communiqué  à 
M.  Bailly  i'oblêrvation  de  l'écliplê  de  Lune  du  17  Mats 
1764,  que  celui-ci  avoit  obfej-vée  à  Noflon  près  de  Sens, 
avec  S.  É*  M.^*^  le  Cardind  de  Luynes;  M.  Bailly  fit  la 
Gomparaiibn  des  phafçs  qui  avoicnt  été  obfêrvées  dans  les  deux 
endroits,  il  en  réfulte  qu'en  prenant  un  milieu  entre  neuf 
phafês  qui  ont  pu  ^tre  comparées ,  elles  donneront  la  diffé- 
rence der  méridiens  entre  Noflon  &  Polling  de  3  o'  4" ,  & 
comme  Noflon  efl  plus  oriental  que  Paris  de  3'  45",  que 
Polling  efl  plusy oriental  que  Paris  de  33'.  49' ,  ce  qui  s'ac- 
corde affez  bien,  avec  la  pofition  que  lui  donnent  les  opérations 
gAxiéfjques  faites  en  Allemagne  par  M.  de  Thury,  maïs  que 
il  on  choifit  les  iêules  immçrfions  à^^  taches  c[ui  ièmblênb 
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S  accorder  plus  précifèment ,  on  aura  pour  la  difFéi^ence  des 
méridiens  entre  PoIIing  &  Paris  35'  3  8" ,  ce  qui  s  accoi- 
deroit  aflèz  avec  k  détermination  du  P.  Hell  >  ii  fe  trouve 
donc  feulement  11"  dambiguité  fur  ia  Longitude  de  cçtte 
ville  :  C eft  déjà  lavoir  amenée  à  des  termes  alîez  précis ^  & 
il  y  a  tout  lieu  d  efpérei-  que  de  nouvelles  obfervations  lèveront 
iîir  ce  point  toute  incertitude* 


SUR  LA   COMPARAISON 

De  la  Latitude  des  principales  Villes  du  Royaume, 
déterminées  par  les  Obfervations  >  avec  celle  qui 
réjidte  des  Triangles. 

QUELQUES  erreurs  quon  avoît  cm  remarquer  entre  les  V.  FesMénK 
Latitudes  obfei'vées  de  quelques  points  de  la  côte  de     P*  4*9  ®* 
Bretagne   &   celles   qui   avoîent  été   déduites    des   mefùres     , 
géodéfiques  de  ia  Carte  de  Fiance ,  ont  engagé  M.  de  Thuiy 
à  cette  difcuffion;  il  sagilîbit  principalement  de  la  Latitude 
de  Hennebond  y  qu  on  prétendoit  que  les  obfervations  de  M. 
d'Après  donnoient  de  5  minutes  plus  petite  que  les  Triangles  : 
M.  de  Thury  ayant  examiné  fes  propres  calculs ,  a  trouvé  que 
les  Triangles  donnoient  la  Latitude  d'Hennebond  de  47^  48' 
I  " ,  tandis  que  les  Obfervations  de  M.  d'Après  ne  la  faiibient 
que  de  4.7^  4.7'  i  o",  avec  une  différence  de  5  i  "  feulement; 
mais  pour  prévenir  encore  mieux  des   objeélions  de  cette 
efpèce,  il  a  joint  à  fen  Mémoire  une  Table  de  la  Latitude 
des  principales  villes  de  France^  au  nombre  de  onze ,  déduite . 
des  Obfervations  d'une  part,  &  des  meliues  géodéiiques  de 
faiitre. 

Il  réliilte  de  la  comparaifon,  que  la  plus  grande  différence 
qui  fe  tix)uve  entre  les  Latitudes  déterminées  par  les  mefùres 
géodéfiques  &  celles  qui  ont  été  donnfe  par  les  Obfei-vations 
n'excèdent  pas  5  4",  bien  difféi'ente  des  5  minutes  d  eri*eiu'  qu'on 
lui  avoit  reproché  ;  ces  différences  mêmes  ne  font  pas  toutes 

y  iij 


1 58      Histoire  de  l'Acadjêmie  Royale 

ixfelles  ;  les  clôchei^s  ont  toujours  été  pris  pour  former  ïes 
Triangles  ,  &  il  eft  rare  qu'on  choifilîe  un  clocher  pour 
y  obferver;  les  points  des  oblèrvations  ne  font  donc  pas  les 
mêines  que  ceux  des  Triangles,  &  cette  circonftance  pourroit 
bien  être  la  caufe  des  petites  différences  qui  fe  trouvent  entre 
les  Latitudes  déterminées  par  1  une  &  par  i  autre  méthode. 


CETTE  année  M*  de  ride  publia  un  Plan  très -détaillé, 
de  la  ville  de  Pékin ,  qu'il  accompagna  d'iuie  defcription 
que  M.  ,Pingré  avoit  rédigée  d'après  les  Mémoires  qu'il  loi 
avoit  remis. 

L'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  font  le  fruit  de  la  corref- 
pondance  que  M*  de  Tlfle  a  entretenue  pendant  plus  de  trente 
ans  avec  les  Jéfiiites  Miflionnaires  à  la  Chine  ; .  ce  travail 
devoit  être  publié  dans  le  xxix*  volume  des  Lettiies  édifiantes 
&  curieufes ,  mais  cet  ouvrage  ayant  été  interrompu ,  M.  de 
rifle  na  pas  voulu  que  le  Public  en  fut  privé,  &  s'eft  déter- 
miné d'autant  plus  volontiers  à  le  publier,  que  M.  Pingre  lui 
a  offert  de  concourii*  à  l'exécution  de  ce  deliein. 

L'exaélitude  du  Plan  ne  peut  êtne  révoquée  en  doute ,  il  a 
été  drefle  fur  les  defïèins  envoyés  de  bonne  part  &  faits  fur  le 
lieu  avec  les  plus  grandes  attentions;  nous  ne  pouvons  entrer 
ici  dans  ce  détail  que  l'inlpeélion  du  Plan  efl  feule  en  état  de 
(ùppléer,  &  nous  nous  bornerons  à  dire  un  mot  de  la  defcrip- 
tion qui  l'accompagne. 

Cet  Ouvrage  eft  divîfé  en  fept  articles ,  le  premier  contient 
une  hiftoirc  abrégée  de  la  ville  de  Pékin  ,  de  fà  fondation  & 
des  principales  révolutions  de  ce  grand  Empire  dont  elle  eft 
la  capitale  ;  cette  elpèce  d'abrc^é  de  Thiftoire  de  la  Chine  étoit 
d'autant  plus  néceflaire  qu'il  auroit  été  très-difficile  6ns  cela 
de  comprendre  comment  la  capitale  d'un  Empire  eft  divifèe 
eu  deux  villes,  qui  à  la  vérité  fe  touchent,  mais  qui  font 
cependant  feparées  par  une  forte  muraille:  les  Mantcheoux , 
vainqueui's  dans  la  dernière  révolution  arrivée  à  l'Empire 
Chinois ,  n'ont  pas  voulu  fe  mettre  abfolument  à  la  diferétion 
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de  leurs  nouveaux  iùjets,  &  ils  ié  ibnt  emparés  Je  la  ville 
nouvelle ,  bâtie  par  Yong - lo  au  nord  de  lancîenne  ville ,  & 
quon  nomnie  aujourd'hui  la  ville  Tariare:  Pékin  eft  donc 
réellement  compoië  de  deux  villes  très-diflincles  &  iépaiées 
par  une  mujaille. 

La  ville  Taitare  eft,  comme  cai  le  juge  bien,  la  plus  confi- 
dérable,  c'eft  auiTi  la  ^le  que  regarde  le  plan  de  M.  de  Tlile 
fait  fur  les  dellèiiis  envoyés  par  ki  Miifionnaires  ;  M.  Pingre 
donne  dans  £1  defciiption  une  idée  tiès - circonftanciée  des 
enceintes  de  cette  grande  ville,  de  leurs  dimenfions,  du 
nombre  de  ks  poites ,  de  leur  conftitiélion ,  de  la  giandeur 
&  de  la  diipodtion  des  rues ,  de  la  forme  des  batimens ,  de  la 
population ,  de  la  manière  dont  la  police  y  eft  adminiftrée  » 
de  la  garde  qui  s'y  fait  habituellement ,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  peut  intéreftèr  ie  Ledeur  dahs  un  iêmblable  /ùjet. 

Le  troifîème  article  entre  dans  un  plus  giand  détail  /ur  ce 
qid  concerne  en  particulier  la  ville  Tartare  ;  ce  détail  eft  relatif 
au  Plan  gravé  dont  nous  venons  de  parier,  &  il  y  renvoie 
par  des  chiffres  &  par  des  lettres  ;  M.  Pingre  y  fait  connoître  les 
temples ,  les  pakis ,  les  rues ,  les  tribunaux ,  .les  places  publiques^ 
&  cet  article  eft  rempli  des  détails  les  plus  curieux. 

Le  cpiatrième  &  le  cinquième  article  ont  pour  objet  la  àdr 
cription  particulière  de  la  ville  Chinoifè  &  de  les  faubourgs  ^ 
comme  il  n'y  a  pas  de  plan  gravé,  de  cette  partie ,  cette*  def- 
cription  ne  peut  è\xé  auifi  détaillée  que  celle  de  '  la  ville 
Tartare  ^  cependant  elle  contient  celle  de  plufieurs  lieux  parti* 
cul jers  fîir  lelquels  les  Lettres  des  Miïïionnaires  ont  fourni  àç^ 
inftniclions  plus  circonftanciées  ou  Ats  anecdotes  imérefïântes.. 
Il  étoit  impc^ible  d'évaluer  la  grandeur  de  cette  capitale  & 
Ê  diflance  aux  principaux  endroits  de  l'Empire,  (ans  connoître 
k  vaféur  de  la  meiûi^e  itinéraire  chînoiie ,  cette  nation  compte 
par  ùs  comme  nous  comptons  par  lieues  ,  il  étoit  donc 
nécei&Lre  pour  que  le  Leéfeur  fiançois  pût  prendre  de  juftes 
idées ,  de  lui  faire  connoître  la  proportion  du  //  avec  nos  me- 
fcres  »  ceft  à  cette  dilcuffion  qu'eft  employé  le  fixième  article; 
AL  Pingre  confidéiant  que  le  11  a  toujoiu^s  été  conftamment 
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eftimc  à  1800  pieds  chinois,  s'eft  appliqué  à  chercher  fc 
rapport  du  pied  chinois  au  pied  de  Roi  en  uiage  parmi  nous , 
I  ayant  trouvé  tant  par  h  lechire  de  plulîairs  lettres  que  par 
h  vérification  qu  en  a  &ite  M.  de  Mainin  à  qui  le  P.  Parennin 
avoit  envoyé  le  pied  de  la  Chine,  bien  étalonné,  il  ai  à 
conclu  que  le  li  chinois  contient  à  très-peu  près  2^6  de  nos 
toiles,  ce  qui  donneroit  Tenceinte  de  h  ville  Tartare  de 
1 1 466  de  nos  toiles  ou  de  5  ^  lieues  parifîennes  ou  environ; 
celle  de  la  ville  Chînoile ,  autant  qu  on  en  peut  juger  par  le 
plan  généial  des  deux  villes,  de    106 10  de  nos  toifes  ou 

5  ^  lieues  &  un  peu  [dus;  &  enfin  ienceinte  totale  des  deux 
villes,  en  retranchant  le  mur  commun  qui  les  fépare,  cfe 
I  5  747  de  nos  toiles  ou  environ  7  |  lieues. 

Le  fêptième  &  dernier  article  contient  les  recherches  & 

les  calculs  que  M.  Pingre  a  cru  néceflaires  pour  s  afiùrer  de 

h  Longitude  &  de  la  Latitude  de  Pékin ,  mais  comme  nous 

venons  de  parler  de  cet  article  ckns  le  plus  grand  détail ,  & 

*  Vay.  ci'dtffus  d  après  M.  Pingre  lui-même  * ,  nous  prions  le  Lefleur  de 

^^tl,f^  ^  vouloir  bien  y  avoir  lecours. 

Cet  Ouvrage  joint  au  Plan  gravé  auquel  il  eft  relatif,  ne 
peut  certainement  <}uetre  extrêmement  utile  aux  AAronomes 
qui  y  trouveront  la  pofition  prccife  des  endroits  ou  auront 
été  ^tes  les  obfêrvations ,  aux  Amateurs  de  la  Géographie, 

6  enfin  à  tous  ceux  qui  s  mtérdîènt  à  la  Nation  Chinoilê,  & 
c  eft  un  véritable  prélcnt  que  M/*  de  rifle  &:  Pingre  font  au 
Publia 
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HYDROGRAPHIE. 
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« 

• 

CETTE  année,  M.  Daprès  de  Mannevillette ,  Capîtamc 
des  vaîfleaiix  de  la  Compagnie  des  Indes  &  Comef- 
pondant  de  l'Académie,  lui  préfenta  un  Mémoiiie  &  deux 
Cartes  pour  fervir  de  fécond  iupplément  au  Neptune  oriental 
-qu'il  a'  publié. 

Nous  avons  rendu  compte  en  174  c  *  de  cet  Ouvrage  de  *Vfiy.Hiji.dt 
M.  d'Après,  dans  lequel  il  prend  la  navigation  <ks  Indes  à  la  ^.^^^  '^^^' 
rivière  i/os  Fttgos ,  fituée  à  la  côte  orientale  de  l'Afrique. 

Nous  avons  pai-eîUement  rendu  compte  en  1753   ^  du  pY^^^*^ 
Supplément  donné  pai*  M.  d'Après  à  {on  Neptune  oriental,  ^eisf/^' 
&  dans  lequel  il  rcprend  ia  partie  de  la  route  depuis  le  cap 
de  Bonne-e/péiunce  juiqu  à  la  rivière  ^os  Fugos  d'où  il  étoit 
fortî  dans  (on  premier  Ouvrage. 

Il  reftoit,  comme  on  voit ,  pour  compléter  cette  partie  de 
^Hydrographie,  à  donna-  k  partie  de  la  route  aux  grandes 
Indes ,  depuis  les  mers  d'Europe  juiqu'au  cap  cfe  Bonne- 
elpéraiice. 

C'ctt  ce  que  s*dl  propoiè  M.  d*Après ,  dans  le  Mémoire 
dont  nous  avons  à  rencL-e  compte. 

Uhifloire  des  vents  alizés  ou  iiéguliers  fi  utiles  dans  cette 
ravigation ,  lait  un  des  principaux  articles  de  cet  Ouviage  : 
ces  vents  n'étant  pas  tous  conflans  pendant  toute  l'année ,  triais 
ayant  en  plufieuri  endroits  des  retours  périodiques,  il  étoit  bien 
nécellâire  de  connoîtrfe  ces  retours  pour  déterminer  le  temps 
auquel  on  doit  partir  de  nos  ports  pour  trouver,  en  arrivant 
dans  certains  parages ,  celui  qui  peut  favoriièi*  la  route  &  n'a- 
voir pas  à  y  lutter  contre  un  vent  contraire  ;  M;  *  d'Après 
détsdlle  cet  objet  avec  la  plus  giande  cxaflîtude. 

Il  n'importe  pas  moins  lùr  mer  que  fur  terre, d'abréger  les 
routes  autant  qu'il  cft  poffible.'  Les  premiers  Navigateurs 
avoient  cru  d'a(fez  longs  circuits  néceflàires  pour  affurer  le 
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fuccès  de  ieiirs  voyages ,  il  en  réiîiltoit  une  multiplication: 
inutile  de  dangers ,  tant  par  k  mer  que  pac  les  maladies ,  & 
une  énonne  conTommàlion  de  vivres  en  pux€  perte  ;  en  profit 
tant  des  lumières  c^i  lui  ont  ét^  données  par  les  Journaux  les 
plus  exaéb  &  par  (^s  propres  i^rvatîons,  M.  d'Après  ft 
tixyuvé  moyen  de  détiiiîre  ces  clroiits  &  ces  iielâches  inatiies> 
&  dangereuiès» 

Une  des  plus  fërtes  nu£>ns  que  les  Navigateurs  donnoient 
de  cet  inutile  alongement  de  la  route  ,  étoit  h  néceflité 
d'éviter  des  roches,  des  vigies,  des  bas-fonds  quoq  croyok 
être  dans  fe  cas  de  rencontrer  en  (uivant  une  route  plus  diiede 
&  plus  courte;  M.  d'Après  ne  pouvoit  répondre  à  cette  ob* 
jeélion  qu  en  doiuuit  une  connoif&nce  exadc  de  la  partie 
de  rOcéan  où  iè  doit  ^re  la  route*^ 

Pour  y  parvenir,  il  difcule  avec  la  criticpie  k  plus  fure  Sa 
bi  plus  préciie  les  îles,  vigies ^^  bas-fonds  &  autres  objets  c^Â 
iê  trouvent  dans  cette  route,  &  en  alfure  la  pofition.  par  des 
latitudes  &  des  longitudes  exaâes  ;  il  détermine  le  d^ré  de 
jbngitude  vers  Ixxidl  ou  ion  doit  palier  pour  abréger  le 
voyage ,  il  rétablit  pluûeurs  de  ces  lies  qu  on  ayoît  efkcées  (îic 
les  cartes ,  quoiqu'elles  exiflent  rédlement  &  qu'elles  aient  été 
leconnues  par  les  Voyages  les  plus  récens,  &  par  la  même 
xaiion  U.  jette  des  doutes  tiès-fond6  iûr  L'exiffence  de  quelques^ 
autjts  q^i'on  avoit  anciennement  confondues  avec  celles  qui 
ibnt  très-connues ,.  de  ce  nombre  ibnt  celles  de  Manm  -  Vas^ 
qu'on  a  confondues  viaifemblablement  avec  les  îles  de  k  Tri->^ 
uité ,  &  k  féconde  île  de  TAicenfion  ^  il  rapporte  à  ce  iujet 
différentes  croidères  £iites  à  delîein  dan&  les  parages  où  on  les 
£ipp(^  »  kns  qu'on  ait  pu  les  XGGonnoitre  ;-  il  détaille  avec  loîî^ 
k  reconnoiffance  de  quelques  bas-fonds  leconous  par  les  vaif» 
Eaux  de  k  G>rapagnie«  &  donne  par-tout  les  variations,  de 
Faimant ,  les  limites  des  vents  alizés  &  des  vents  variables ,  ks^ 
£>ndes ,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  Jiéceââire  pour  abr^  ia: 
naviga&m  de  nos  ports  aux  ifles  de  France  ^  de  Bourbon;; 
car  ces  deux  traveii^  ibnt  ajoutées  â  ion  ouvrage. 

Comme  les  îfles  du  Cap-vat  doîveai  £ti»  négefeiiciacnl 
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lecomues ,  tant  par  1»  vaiffeaux  qui  pafftnt  à  leur  dudl  poi^ 
aller  aux  grandes  Indes ,  que  par  ceux  qui  vont  à  la  cote 
d'Afrique ,  Se  qui  palTent  à  leur  cA  entre  elfe^  &  la  Tene- 
férme  ;  M.  d'Après  joint-  à  fon  ouvragé  une  Carte  très-détailiée 
de  ces  îles,  dans  laquelle  il  donne  fur  un  plus  giand  point  la 
baye  &  la  lade  de  la  Praye,  fituée  au  fud  de  Hle  de  Sa/u-Jiigo, 
qui  efl  l'endroit  le  plus  commode  pouri'atténige  des  vaiflèaux 
qui  veulent  s'arrêter  à  ces  îles. 

La  rdàche  ou  du  moins  b  reconnoilËnce  du  c^  lîe  Bonne- 
efpérance  que  M.  d'A{»ès  juge*  nécel^ire ,  l'a  en^^  d  donq^ 
de  même  un  Plan  très-détailié  de  ce  cap  &  des  environs ,  & 
Jôn  Routier  cft  chargé  de  tous  les  avantages  qu'il  ell  poÂible 
d'en  tiier,  icMt  pour  attérer  à  la  viUe  mâme  du  Cap ,  tait 
pouriètnettre  à  l'abri,  encasd'acddent,  àans  labaye  deFaUè« 
qu'il  reg^de  avec  lailbn  comme  un  afyle  très -fur. 

Cet  ouvrage  qui  contient  un  Routier  très-dâaillé  de  la 
navigation  aux  ks  de  France  &  ds  Bourbon  ,  &  f^  avec 
toutes  les  attentions  qui  en  peuvent  ailîiter  la  juneflb,  a  pam 
fi  utile  à  lAcadànie  qu'dle  a  jugé  i  propos  de  le  -publier 
dans,  le  cinquième  Volume  des  MéiliMres  *  qui  lui  ont  été  '  ■^'^  *^ 
pRîtêntés,  &  qui  eil  lûr  Je  pomt  de  parohre.  j^'i^o.  ' 
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SUR     LÈS     IN  ON  DAT  10  NS 

DE    LA    SEINE    À    PARIS. 

V.  les  Mém.  T    ^s  Inondations  caulees  dans  h  ville  de  Paris  pai-  ies  crues 
P-  457-       J^J  de  ia  Seine,  font  des*  évènemens  trop  intéreinuis  pour 
ne  pas  avoir  excité  le  zèle  &- 1  attention  de  l'Aoïdemie. 

Elle  avoit  chargé  en  1 740 ,  M.  Buache  ^  d'examiner  le  pro- 
grès de  Imondation  qui  arriva  cette  même  année  ^  &  elle  a  rendu 
♦  Voy.  Hifi.  dt  compte  au  Public  en  1 74a  "*"  du  travail  de  cet  Académicien^ 
fagi  7:irjièÊu  ^  des  trois  cartes  qui  Taccompagnoient ,  dont  la  première 
r^P  ^7'^      rharquoit  tous  ies«ncbx>its  où  s'étendit  l'Inondation  de  1740 

dans  la  ville. de  Paris»  tant  fur  la  fuperficie  du  terrain  que' 
cfans  les  caves;,  la  iœonde ,  la  pente  de  tous  les  ruil&aux ,.  pour 
faire  voir  comment  les  eaux  des  uns  vont  le  lendre  immédia- 
tement à  la  rivière»  tandis  que  celles  des  autres  y  font  portées* 
par  le  grand  égout  qui  enveloppe  toute  la  poctfe  ieptentjionalc 
de  la  ville,  &  enfin  la  troifième  ed  une  coupe  de  Paris^  depuis 
f  Obfervatoire  jufqu  à  la  porte  Saint-Martin  ^  avec  la  pente  du 
terrain  &  les  nappes  d*eaux  £xiterraines  qui  ÊxuniiïeDt  les  puits» 
L'Inondation  de  1 7  5 1  ^  ^ng%^  l'Académie  à  charger 
M/^  Buache  &  Deparcieux  d'en  examiner  très-exaélement  les 
^  pro^iès  &  ies  différentes  circondances ,  pour  en  faire  la  compa- 
lailbn  avec  les  Inondations  précédemment  oblervées,  ce  travait 
&  l'inondation  de  17^4  mirent  M.  Deparcieux  dans  le 
cas  de  rechercher  avec  loin  tous  les  vefliges  des  diifâentes 
Inondations  qu'il  pouvoit  retrouver  »  il  en  trouva  en  effet  un; 
ti'ès-grand  nombre..  ^ 

On  juge  bien  que  dans  àti  redherches  die  cette  efpèce,.o!ï 
doit  ufer  d'une  %e  &  fcmpuleulè  critique,  auffi  M.  Depar- 
cieux n'y  a-t-il  pas  manqué  ;  il  a  foigpieuiement   examiné 

toutes  ces  ob^ations  ^,  re|eté  toutes  celles  qui  nç  s'accordoi^ 
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pas  entre  eiles  dans  les  mêmes  quartiers,  &  na  admis  que 
celles  de  la  certitude  defqirelles  leur  accord  étoit  garant. 

Nous  avons  dit  que  M.  Deparcieux  avoit  rejeté  toutes  les 
obiêrvations  qui  ne  s'accordoient  pas  dans  les  mêmes  quai- 
tiers  ,  car  s*ii  n  eût  voulu  admettre  que  celles  qui  donnoient 
d  un  bout  à  l'autre  de  Paris  la  même  hauteur  de  la  ciiie  d'eau, 
il  nen  auroit  admis  aucune;  Texamen  qu*il  en  fit  lui  fit  aper- 
cevoir un  phénomèie  auquel  il  ne  (c  ièroit  furement  pas 
attendu  ;  en  partant  des  obfervations  de  M.  Picard ,  la  pente  de 
k  rivière  de  Seine  efl  d'environ  un  pied  par  mille  toiles ,  &  tous 
les  repaires  des  grandes  Inondations ,  qui  dans  chaque  quartier 
saccordoient  très- bien  les  uns  avec  les  autres/ concouroient  à 
donner  environ  5  pieds  de  plus  de  hauteur  au  fofTé  de  T Ariênai 
qu'au  Pont -tournant;  &  pour  mettre  le  comble  à  cette  eipècd 
de  fmgularité ,  cette  difFérence  fe  trou  voit  plus  gi-ande  de  quelques 
pieds  dans  les  plus  grandes  Inondations  que  dans  les  moindres. 

Pour  s'aflurer  mieux  de  cette  difféïtnce,  M.  Depaicieux 
imagina  de  k  lêrvir  d'un  moyen  très-fur  &  très-facile ,  auquel 
il  n'avoit  penfë  en  1740  qu'après  que  Tlnondation  fut  dimî* 
nu^,  &  que  les  pluies  de  17  5 1  ne  lui  avoient  pas  permis 
de  pratiquer. 

Lorique  la  rivière  augmente  confldâublement,  elle  entiie  à 
Chaiikt  par  i'embouchuj-e  du  grand  ^out ,  qu'elle  empêche 
de  (ê  dégoiger ,  &  les  eaux  tant  de  la  Seine  que  de  l'égout ,. 
y  demeurent  lignantes;  en  i764,i'Inondation  futaffez  forte 
pour  que  ces  eaux  flagnantes  vinfiènt  à  environ  deux  pieds 
de  hauteur  près  du  réiervoir  placé  au  Pont-aux-choux ,  où  elles 
maïquoient  très-  exat^ment  le  niveau  des  eaux,  de  la  Seine 
àChaiilot. 

D'un  autre  côté ,  Teau  de  ta  rivièie  oitie  par  le  fofTé  de 
f Aliénai,  &  dans  l'Inoixlation  de  1764  elle  y  vînt  julqu'à 
environ  2  5  toiles  de  la  tête  du  grand  ^out ,  où  elle  mar- 
<pjoit  par  confèquent  le  niveau  de  la  Seine  à  i'Arienaf. 

irne  s'agifibit  donc  que  de  déterminer  par  un  (èul  coup 
de  mveau ,  donné  même  d'aflèz  près,  la  difFérence  de  ces  deux 
bfluteurs.  M..  Depucieux  n'âvoit  garde  de  manquer  une  & 

X  ui 
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belle  occafion ,  il  en  profita  &  troiiva  que  l'eau  de  la  iSeine 
étoit  plus  liante  à  l'Arieiml  qua  Chaillot  de  4  pieds  j-;  en 
174,0»  les  lepaiies  la  donnoknt  plus  haute  de  5  pieds  8 
pouces  »  d'où  il  iùit  que  iâns  tous  les  ouvrages  faits  pour  la 
confbiKftion  du  grand  égout ,  Teéiu  auroit  pris  (on  cours  par 
les  marais  du  Temple  &  les  autres  qui  les  iùivent  |uiquWK 
ChampS'éliites  &  les  auroit  fortement  endommagée  - 

Il  n étoit  donc  pas  poiïibie  de  douter  du  fait ,  &  il  netoit 
queftion  que  d'en  découvrir  la  caufe.  M»  Deparcieux  crut 
avec  raifôn  l'apercevoir  dans  le  retardement  &  l'obflacle 
qu'apportent  au  cours  de  Te^u  les  piles  des  ponts  ^  il  étoit 
aiie  de  s'en  afllirer  ;  fi  l'id^  étoit  vraie ,  cette  augmentation 
de  5  pieds  que  nous  venons  de  trouver  au-deflus  de  tous 
les  ponts  »  devolt  diminuer  au-deflbus  de  chaque  pont,  &  eniki 
devenir  nulle  au-de(ibus  du  Pont-ioyal  qui  eft  le  dernier,  ce  fut 
effeélivement  ce  que  trouva  M*  Depaicieux  »  mais  cet  examoi 
lui  fit  faire  bien  d'autres  obiervations  importantes* 

Non-ieiiiement  les  piles  des  ponts  nétréciliènt  le  lit  dk  la 
rivière,  c'ed  un  inconvénient  commun  à  tous  les  ponts ,  & 
qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  élargifliànt  le.  lit  de  la  rivière  à 
l'endroit  du  pont ,  comme  M.  de  Regemorte  l'a  fiût  à  Mou- 
liiis ,  mais  il  y  a  encore  bien  d'autres  chùxks  qui  gèient  fen 
cours ,  iîiivons  les  deux  bras  ju£]uà  leur  réunion  au-deilbus 
du  Pont -neuf. 

L'eau  dont  le  lit  çft  déjà  rétréci  par  l'île  Louviers ,  iei>- 
contie  d'abord  pour  premier  obflacie  le  Pont  -  Marie  qui  la 
ralentit  encore ,  maïs  le  principal  obflacie  qu  elle  rencontre  efl 
le  pont  Notit-Dame;  ce  pont  qui  a  fix  arches  en  a  la  valeur 
de  deux  abiblument  inutiles  au  paf^e  de  l'eau,  par  les 
avances  du  quai  de  Gévres  &  dts  maiibns  de  la  me  de  la 
Pelleterie  &  par  le  bâtiment  des  pompes,  les  digues,  les 
aéches  &  tout  ce  <^ii  l'accompagne  ;  il  n*eft  pas  difficile  de 
voir  combien  tous  ces  embarras  doivent  eêner  le  cours  de 
l'eau ,  elle  en  éprouve  encore  un  de  cette  eÇèce  ibus  le  Pônt- 
neuf ,  ou  la  Samaritaine  i^nd  la  valeur  d'une  arche  inutile,  il 
n'efl  dcMic  pas  étonnant  que  la  rivière  s'élève  au-deiïi»  de 
ces  obllacles. 
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Ceux  du  petit  bms  figent  dune  autre  efpèce,  ils  naii&nt  du 
létréciflement  du  canal,  cauie  par  les  bâtimens  de  i'Hôtei- 
Dieu ,  par  la  multiplicité  des  ponts ,  qui  iônt  au  nombre  de 
quatre  dans  un  aiïèz  petit  eipoce ,  &  du  peu  de  ibîii  qu  on  a 
eu  d'en  aligner  les  plies;  leur  difporition  cil  telle  que  fi  on 
delcend  dans  les  baffes  eaux  dans  le  bras  de  rivière^^qui  efl 
entre  le  ^i  des  Orfèvres  &  les  Auguftins,  on  n  aperçoit 
en  lardant  par  deiîbus  les  arches  du  pont  Saint-Michel  » 
4]u  une  Ê>rêt  de  piles  «  &  pre£]u'aucun  pallage  ai  ligne  droite, 
audi  aiTive-t*il  que  dans  les  grades  Inondations  la  rivièn^  y 
hoaàk  avec  iureur. 

II  ned  donc  pas  étonnant  que  k  rivière  s'élève  d'environ 
j  {Meds  au-<Ieflu3-  de  tous  ces  oblbcies  qui  gênait  fi)n  cpuns  : 
on  inia^iera  aifément  comtiien  cette  augmentation  de  hau- 
teur des  eaux  doit  augmenter  l'étendue  du  terrain  inondé,  loît 
dans  la  ville,  /bit  aux  environs,  &  queb  afiieux  ravai^ 
peuvent  en  être  la  iyile^  mais  oe  ïktû  pas  encore  tout  le  mal, 
cette  furdiarge  de  l'eau  augmente  la  viteliè  de  celle  du  fond 
£hi$  iesarclies,  &  y  caufe  des  af&xiiflemens  qui  peuvent  être 
trèsHlangereux  &  même  en  occafk^iner  quelque  jour  la  ruine^ 

Les  obflacles  que  nous  venons  de  détailler  &  qui  caufent 
tout  ce  mal ,  ne  lont  cependant  pas  de  natuse  à  pouvoir  être 
fiipprimés,  les  niveilemens  de  AL  Depardeux  &  toutes  fès 
séflexions  prouvent  évidemment  <pie  le  canal  qu'on  avoit 
propofë  autrefois  de  &ire  autour  de  Fïu'is  du  côté  du  nord , 
n'ayant  <j^  la  même  pente  que-  le  lit  de  la  rivière  fur  une 
biig^Lieur  troia  fois  plu^  ^unde,,  ne  [Hoduiroit  aucun  e&t,  & 
3  efl  heureux  qu'il  n'ait  pas  été  exécuté.^ 

Le  fèui  moyen  que  Mu  Deparcieux  penle  capable  de  pno 
duire  un  effet  qui  puiâe  dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  occa* 
fionneroity.  feroit  de  faigner  la  Manie  à  Goumai,  par  un 
canal  qui ,  paif^M  par  ViUemonble  &  Bondy  »  porterok  l'ex- 
cédant de  l'eau  de  k  Marne  nécdlàine  à  la  navigation  julqu*à 
Saint-Denys;  au  moyen  de  ce  canal^  le  lit  de  la  Mi|Me  & 
celui  de  la  Seine  leroient  beaucoup  moins  furchargés  d'eau, 
dans  les  Inondatkxis  y  dcj^is  la  priie  du  Guial  jufqu'à  Saint- 
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Denys ,  tant  dans  la  campagne  qu  a  Paiîs ,  &  il  y  auroit  bien 
moins  de  dommages  à  réparer. 

La  néceffité  d  avoir  des  échdies  biai  faites  &  qui  puiflënt 
(Iibfifler  long-iemps  pour  mefiirer  les  criies  d'eau  dans  ies  Inon- 
dations^ a  engage  M.  Deparcieux  à  rechercher  les  endroits  où 
elles  pourroient  être  placées  de  façon  quelles  fuflent  durables 
&  commodes ,  &  voici  le  réfultat  de  ks  recherches. 

Il  fèroit  convenable,  iêlon  lui,  d*en  plac^  une  au  guichet, 
du  Louvre  de  la  rue  Froid-manteau  à  droite  ou  à  gauche,  de 
ce  guichet ,  on  efl  allure  de  la  iblidité  du  bâtiment  &  il  n  y  a 
j)as  d*endroit  plus  padànt  ni  plus  commode  pour  cet  uâge. 

On  en  pouiToit  placer  .une  autre  à  l'extrémité  de  THôtel- 
de-Ville  la  plus  voifine  de  la  rivière ,  le  bâtiment  eft  iblide ,  & 

3uand  même  il  cefleroit  d'être  Hôtel-de- Ville,  comme  on  la 
éjà  propôfè  plufieurs  fois,  il  efl  au  moins  très-probable  qu'on 
ne  le  déuiiîroît  pas. 

M.  Deparcieux  dtfuieroît  auffi  qu'il  y  eut  à  chaque  pont 
une  échelle  divifèe  en  pieds  ,  demi -pieds  &  quart  de  pieds, 
réglée  d'après  celle  du  Pont-royal ,  dont  le  zéro  eft  le  niveau 
du  banc  de  l'aiguillette ,  vis-à-vis  la  grille  de  Chaillot ,  lieu  où 
il  y  a  le  moins  d'eau  dans  la  rivière  depuis  Paris  jufqu'à  Rouen, 
toutes  ces  échelles  annonceroient  quelque  chofe  de  confiait  & 
de  comparable,  &  tout  le  monde  s'entendroit. 

Mais  il  faudrait  obierver  de  ne  placer  ces  échdies  fur  ies 
piles  des  ponts  que  julqu  à  la  hauteur  où  l'eau  commence  à 
toucher  les  quais ,  &  de  marquer  le  (iirpkis  iiir  ies  murs  de  ces 
derniei's ,  parce  qu'à  mefuir  que  l'eau  croît ,  padànt  dans  un 
endroit  de  l'airhe  plus  étroit,  elle  s'élève  davantage  &  paflë 
plus  vite,  d'où  il  fuit  qu'elle  eft  plus  haute  de  quelques  pouces 
qu'un  peu  plus  loin  où  ion  cours  k  ralentit. 

Tel  eft  le  précis  des  vues  que  M.  Deparcieux  a  cm  devoir 
communiquer  à  l'Académie  pour  ies  con&crer  en  quelque  forte 
à  l'utilité  publique  :  ce  n'eft  pas  la  première  preuve  qu'il  a 
donnée  dans  nos  Mémoires  de  (on  amour  pour  le  bien  public 
&  de  fon  zèle  vraiment  patriotique.    . 

DIOPTRIQUE. 
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DIOPTRIQU  E. 

SUR     LA 

MANIÈRE  DE  TRA  VAILLER  LES  OBJECTIFS  ^ 

QU'EMPLOYOIT  CAMPA  NI. 

LA  pcrfeéKon  des  Objectifs  travailla,  ii  y  a  environ  un  y.  les  fAità. 
fiècie,  par  Joieph  Campanî,  avoit  donné  lieu  de  foup-     P*  ^J'» 
çonner  que  ce  célèbre  Artifte  avoit  une  méthode  particuliè:e 
&  fure  pour  toujoiu's  réuifir  dans  ie  travail  de  ces  verres. 

Quoique  la  ixxivvlie  découverte  des  lunettes  achromatiques 
lembie  promettre  de  nouveaux  prodiges  dans  la  Dloptrique , 
il  efl  cependant  bien  certain  que  les  Objeélifs  compoiës  de  ces 
lunettes  ,  feront  d'autant  plus  parfaits  que  les  pièces  qui  les 
compofènt  feront  mieux  travaillées. 

L'Académie  étoit  informée  que  llnfHtut  de  Bologne  avoit 
les  machines  qui  sétoient  trouvées  chez  Campani  à  fa  mort; 
il  étoit  allez  naturel  de  penfer  quelle  pouvoit  avoir  recueilli 
pareillement  quelques  lumières  fur  la  méthode  de  ce  célèbre 
Artille,  die  crut  donc  devoir  chai^r  M.  Fougeroux,  qui 
partoit  pour  l'Italie ,  de  s'infhuire  avec  ie  plus  grand  foin  de 
tout  ce  qui  pouvoit  r^arder  cer  important  objet  :  voici  ce 
qu'il  a  pu  Urer  de  lumières  fur  cet  article. 

Le  laboratoire  de  Campani ,  impénétrable  jufqu'a  fâ  mort 
à  tout  fe  monde,  fut  acheté  pai*  le  feu  Pape  Bendît  XIV, 
qui  appela  M.  Hercule  Lelli ,  membre  de  l'Inflitut ,  depuis 
long -temps  occupé  de  cet  objet  pour  lui  remettre  le  préfènt 
qu'il  vouloit  en  faire  à  cette  Compagnie. 

Ce  dernier  fit  part  à  M.  Fougetoux  de  txxit  ce  qu'il  âvoît 

pu  deviner  de  la  médiode  de  Csunpani  &  de  i'u&ge  des ![^èce$ 

qui  avoieut  été  trouvées  dans  le  laborataiie  de  cet  Artide.     > 

Nous  difbns  qu'il  avoit  pu  deViner,  car  Campani  avoit  eu 
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la  vanké  oa  h  foiblefle ,  termes  à  peu  près  (ynony  mes  en 
cetvè  otcafiôrt ,  <fe  fâfre  fon  poffibfe  pour  ôtef  jufqo'au  moindre 
vedige  de  la  m^ihçdç  q^'il  ^piey.oitt 

M.  Lélli  «K'oùiw  ce^n^it  à  M.  ^ougertHi^l ,  qu'il  s  etoit 
réfepvé  iî^  ddêriptioiv  de  k~machin&  «v€c  laquelle  Campani 
travalUoit  (es  bafTins ,  qu'il  comptoit  publier  iiicelTamment  ;  la 
mort  qui  a  prévenu  la  publication  quil  en  vouloît  faire,  nous 
âuroit  fait  perdre  côtte  feflbitrce,  ft  M.  Fougeroux  nkvoit 
tiXHivé  le  moyen  dobtenir  d'ailleurs  un  dedèin  de  cette  ma- 
chine ;  il  a  donc  rapporté  tout  ce  quil  ^toit  poflible  d'avoir 
:  (ùr  k  méthcKle  dé  CsUhp^ii. 

La  perfeétion  des  Objeélifs  dépend  principalement  de 
quatre  chofes^.du  choix  de  iat  matièfé»  des  meilleurs  moyens 
de  la  tnivaHtcr^  deik  perféflioii  dei  outib,  &  enfin  des  atten- 
tions qu'on  doit  avojt  d^s  ce  travail  à  ne  rien  n^liger  de  ce 
qui^  peut  côncDurk*  à  augmenter  letir  effet* 

'Ctenpanî  empJtiyoit  pùur  lès  Objecflifs  des  g^ces  de  Venilb, 
k  matiàie  ck  ces  glaces,  quoique  très-£xivent  femée  de  points 
ou  petites  bulles ,  eil  dure ,  nette ,  liée  &  bien  moins  iujette 
mix  ûms  6ù  filets ,  que  toute  autre  glace  ;  M.  Faigeroux 
tààà  ce^dant  qu  il  ne  fepcMt  pas  impoflible  de  sQn  procurer 
ki  de.  plus  paifàite ,  M  choifinbit  par  préférence  les  morceaux 
qui  àYoîent  une'  petite  teinte  de  jaune» 

Pour  examirier  ks  moràeaux  de  ghce  qu  II  deftinoît  à  fon 
ttavail,  il  ks  polbit  fur  un  verre  convexe  ou  un  miroir  concave,. 
&  pkçoit  une  lumière  mi  fi>yer  >  «lors  k  morceau  ck  giaœ 
appliqué  ai  verre  ou  au  mâioir,k  trou  voit  fi  vivement  éclairé 
jqu  on  y  rvoycit  jliiqii'au^  moiiidics'fils  6c  aux  moindres  inéga- 
Jilâ  de.k  ftiatiëé'du  Veite>  biai  entendu,  c^ndant  que  ce 
moiteau  db  glace  he  fut  pas  bnit  Si  qu'il  tût  été  poii. 

Ix>rrqùe  Campaiii  tivoit  r<»?ohnu  un  mùRMu  de  gi^ 
être  propre  à  fbn  Uavâii,  il  trai^oà  fur  cette  glace  k  ooritoui* 
qu'il,  i^i^it  dtMiâa'  au  verre ,  &  Y^motiàiiïoà  ea  k  coupant 
ftvec'kdiafnânt,  biv  éihoufknt^lei  a^^lés  avee  Une  pincfe,  & 
enfin  iéilik  paâaitt  daitf  un  côrrtetdè  j^.avoc  du  igtès  mouilk;; 
il  difoit  qa'îi  ixulvcdt  tnsmulkr  avec  S»n  !t6ur  dss  venss^ianS) 
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k  fsfvir  de  iormcs^  ^uais  il  y  a  toute  appienoe  Wii  ne  ie 
diiôit  <]ue  pour  il^yiêr  œux  qui  aunolent  cherché  a  l'imiter  2 
&  qu'il  ik  iènosjt  .en  efFet  de  formes  ^u  baâins  ;  il  n  eft  pas 
inutile  peut-être  d'ajouter  ici  en  &veur  de  <£iix  qui  n'auroient 
pas  vu  travEÛlier  des  verres ,  que  ces  formes  ou  haflins  ibnt 
des  mix-ceaux  de  cuivre  aâez  épais ,  auxquels  on  a  donné  en 
creux  la  même  courbure  que  le  verre  cbit  avoii'  en  relief» 
&  qu  on  sr'en  :ièrt  <en  y  frottait  en  tous  (jbns  le  verFe.»  après  y 
avoir  .répandu  du  .grès  en  poudie  qi^on  a  loin  de  «moinlier 
afin  d'uifer  ie  morceau  de  gtace  |uiqu'à  e^  ^u  il  ait  pris  la 
convexité  qu'on  veut  lui  donne)** 

Il  fuit  de-là  /que  ies  b^flbis  peuvent  ^êtrp  employés  de  deux 
manières  au  travail  .des  veries  ;  on  peut  promener  le  verre  dans 
le  baiTm  fuppofé  immobile  ou  bien  rendre  le  vienne  fixe  & 
promener  le  bafTin  defTus. 

II  paroît  par  quelques  petits  baiTuis  à  poignée,  qui  iê  jbnt 
trouva  dans  le  laboiatoiiie  de  Campani ,  qu'il  Ce  i^rvoit  quel* 
rpiefois  de  la  dernière  médiode,  m^  M«  Leili  a  pani  persuadé 
que  ce  n'âoit  que  pour  des  Objeéti^  d  un  court  foyer ,  & 
qu'il  tiavailloit  ies  autres  dans  des  bafCn^  fixes  &  placés  ho- 
dzon|alement. 

X^attentioniavec  laquelle  il  travailloit^  veircs  étoit  extrême, 
cette  attention ,  l'habitude  qall  avoit  acqui(e  Si  k  nombre 
prodigieux  de  baifins  exceiiens  qu'il  avoit  »  fiiilpient  proba- 
blement Ton  lecret. 

On  croit  qu'il  emplc^oit  plufieurs  baiTins  popr  travjaiiler  un 
verre,  il  41oitde n«»ns concaves- en moins^coiicaveSyC^fêrvw 
dQ  commencer  àtffer  ion  vepe  par  les  bords  &  autant,  d'un  côté 
quf  de  rautre,poui'  n^Je  pasdéoentier;  on  cioit  a^^i  qu'après 
avoir  fini  un  côté  de  (on  yerpe  il  >en  çxELminoit  le  foyer 
comme  plan  convexe ,  &  choifif&it  un  auti^  \Niffm  pour  tia- 
loiUer  le  fécond  côté  &  lui  dopner  le  foy^  précis  qu'on 
exigeoit  de  Jui. 

11  k  -iêryoit  y  'pour'C{égTO^'&  pour  adoucir ,  d'une  quantité 
^éfûm  plus  gr^ide  qu'il  n'âoit  nécet^rë  pour  commencer 
Ion  yçite;  au  milieu  de  l'opération  JI  eit  retrasdioit  ja  moitié 
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&  en  enlevoit  encore  une  partie  à  mefijre  qu'il  avançoit  Qxj^ 
guvrage,  icHi  émeri  devenoit  par  ce  moyen  de  plus  en  plus 
fin  à  meiùre;  que  ion  verre  approchoit  de  la  perfdflion ,  il  en 
t£ÀL  de  même  à  l'yard  du  Ulpoii. 

Pour  travailler  les  verres  on  les  afiùjettit  avec  du  maflic  a» 
bout  dun  petit  manche  de. bois  très-court,  quon  nomme 
molette;  le  choix  de  ce  maftic  neft  nullement  indifférent,  il 
^udroit  qu'il  pût  acquérir  allez  promptement  un  certain  degré 
de  confifbnce ,  &  qu'il  fondit  à  un  foibie  degré  de  chaleur, 
mais  il  ne  paroît  pas  que  Campani  eût  rien  de  particulier  fiir 
cet  article ,  du  moins  celui  qu'on  a  trouvé  dans  £)n  laboia** 
toiie  n'étoit-ii  compoië  que  de  colophone  &  de  tâébenthine 
de  Venife  ;  il  iê  iervoit  de  molettes  de  bois ,  c'étoit  l'uâgs 
de  (on  temps  ,  on  leur  a  fiihflitué  depuis  avec  avantage  ks 
molettes  de  ii^e. 

Lorique  le  verre  étoit  adouci,  Campani  coibit  dans  ibn- 
baffm  une  feuille  de  papier  »  il  employoit  pour  cela  de  l'eau 
de  gomme  afin  d'éviter  i'épaiflèur  &  ks  in^alités  de  la  colle; 
ce  papier  dont  on  a  trouvé  une  grande  quantité  à  Çà,  mort ,  ne 
lefiembie  à  auam  que  »)ous  connoiffions ,.  il  eft  peu  collé ,, 
ferme  (ans  être  dur  f.  &  ne  con(erve  pre(qu'aucune  manque  de 
la  ver  jure  bu  forme  (ùr  laquelle  on  ^t  le  papier ,  il  ne  iêroit  pas 
difficile  de  s'en  proairer  de  pareil  dans  nos  manufactures* 

U  employoit  pour  le  poli  de  fb  Objectifs  le  tripoli  de 
Veni(ê ,  choififlânt  pai*  préférence  les  morceaux  les  plus  tendres^ 
&  les  pkis  légers  :  IVL  Antheaume  a  trouvé  que  l'émeri  très- 
fin  qu'on  obtient  en  le  détrempant  dans  l'eau  aprèi  l'avoir 
mis  en  poudre  ^  &:  ne  prenant  que  celui  qui  y  refle  encpre 
fiifpendu  après  un  quart  -  d'heure  de  repos ,  donnoit  un  poli 
auHi  vif  cpie  le  tripoli  &  n'exigeoit  pas  qu'on  appuyât  fi  fort 
fur  le  papier  qui  couvre  la  ferme  ;  le  gi^  &  même  la  biique 
mis  en  poudre  très-fbe  &  pailes  à  l'eau  de  la  même  manière,, 
ont  produit  le  même  effet  &  ont  été  employés  avec  (îiccès. 

L  opération  de  polir  les  verres  efl  peut-être  la  plus  délicate 
de  toute  leur  fabrk}ue,  parce  cjue  la.  moindre  inattaition  peut 
altérer  leur  figure;  Campani  le  (âvoit  bien  &  ne  n<^igeoit 
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aacune  attention  pour  fe  garantir  de  ce  danger ,  mai^  il  ne 
paroît  pa5  qu'il  y  mît  autre  chofe  que  de  l'exaétitude ,  &  il 
eft  preique  iûr  qu  ii  poliâbit  i  ia  main ,  quoique  cette  opéra- 
tion devienne  pénible  par  radhérence  du  verre  fiir  le  tripoii 
pour  peu  qu'il  hit  grand» 

JuKjulci  le  travail  de  Campanî  n  eft  différent  du  nôtre  que 
par  l'attention  qu'il  y  a[^itoit»  ce  qui  fLiit  va  s'en  ébigner 
davantage  ;  il  avoit  une  machine  pour  tailler  les  baflins  »  M* 
Foiigeroux  a  été  aûèz  heureux  poui'  en  obtenir  le  deflein  qu'il 
donne  dans  (on  Mémoire ,.  nous  allons  eflayer  d'en  préfentec 
une  idée. 

On  &it  que  la  fiiri&ce  d'un  balTin  à  travailler  les  verres  eft 
inie  porticm  de  fphère  d'un  rayon  d'autant  plus  grand  que  le 
foyer  de  lobjeélif  qu'on  y  veut  travailiei*  doit  être  plus  long  ; 
or  il  eft  certain  que  le  boftin  étant  mis  fur  le  tour ,  ù  le 
manche  de  l'outil  étoit  aufli  long  que  le  rayon  de  ia  ^hère 
de  laquelle  le  badin  doit  £ure  poilie,  &  que  ion  extrémité 
fût  arréti^  dans  l'axe  même  de  la  rotation  du  baflin ,  de 
manière  qu'elle  y  pût  tourner  en  tous  iêns ,.  iâns  ibrtir  de  ce 
point,  ion  tjanchant  ièroit  toujours  dans  la  iùrface  de  cette 
iphère ,  &  couperoit  |iar  conieq^ient  celle  du  bafTin  de  manière 
à  la  repréienter  exa^lement. 

Oeft-là  précilemait  l'idée  de  la  machine  de  Campani,  elle 
eft  compose  de  deux  gros  quartiers  de  pierre  qui  peuvent 
s  âoigner  l'un  de  l'autre ,.  mab  que  leur  poids  afîujettit  iîiffi- 
iâmment  quand  ils  ibnt  en  repos  ;  l'un  porte  la  poupée  à  iar- 
qiieiie  le  baflin  qu'on  veut  tourner  eft  aâiijetti  ^  ia  roue  qui 
le  But  tourner  &  le  fupport;  l'autre  pierre  porte  le  centre  de 
mouvement  du  manche  de  l'outil ,  &  ce  manche  eft  une  verge 
de  bois  de  la  longueur  du  rayon  de  la  iphère  dont  le  baflin 
doit  avoir  la  courbure,  ce  centre  eft  fixé  (ûr  une  coulifle 
qui  lui  permet  de  s'avancer  par  le  moyen  d'une  vis.  Il  eft 
évident  donc  que  par  cette  confbuélion  l'extrémité  tranchante 
de  l'outil  eft  toujours  dans  la  furface  de  la  (phèic  dont  ion 
manche  eft  le  rayon,  &  que  le  baflin  ne  peut  manquer  d'êti^ 
taille  fîiivant  cette  fîirface.. 
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*  Voy.  Diûjh      Le  p.  Cfaerubîii  a  donné  àasos  £i  Dioptidqiie  ocubûre^^ 
p^^X^^  ^  ^  defcrîptwMî  d'une  machine  conâiuite  fur  fe  même  principe 
Sfj.    '"'^^^  pour  tailiei'  les  baffîns ,  piufieuis  antres Auteur&en  ont auffi  décrit , 

mais  ies  deux  dont  nous  ^venons  de  parier  (ont  certainement 
les  plus  propres  à  cet  uiâge,  û  cependant  on  en  excepte  ceiie 
que  M«  Deparcieiix  doniu  en  173^6,  '&  qui  pou  voit  ièrvir 
également  a  taitler  ks  verre6  &  ks  iiaâins* 

Il  fuit  de  tout  œ  que  nous  venons  de  dire ,  qu  a  f  exception 
de  cette  machine ,  Campani  ne  devcit  ia  penaflion  de  fes 
ouviages  qu'aux  glaces  &  au  tripoli  de  Venife,  au  papier  qu'il 
employoit  pour  polir  fes  verres ,  à  la  multiplicité  d'exceliens 
balTins  qu'il  avoit  £1  (ê  procurer ,  &  enfin  à  ibn  adrefle  &  à 
ia  quantité  d'attentions  qu'il  mettoit  dans  fbn  tiavail. 

Nous  ne  diffimuleions  pas  cependant  que  l'opinion  com- 
mune à  Bologne ,  efl  que  cet  Artifle  avoit  mis  dans  £l  répu- 
tation quelque  chofe  de  ,plus  que  ion  mérite ,  &  qu'il  avoit 
couvert  d'un  myflèpe  a^^é  des  pratiques  fimpies  &  connues  » 
uniquement  dans  la  vue  de  le  faire  valoir;  il  iaifbit  une 
grande  quantité  d'Objeétifs  &  ne  iaifibit  jamais  paroitre  que 
ceux  qui  lui  avoient  pam  très-bons ,  rebutant  les  autres  avec 
févâité  9  &  fe  MQuA  payer  ofiez  cher  pour  fe  dédommager  cfe 
la  perte  de  ceux  qu'il  fûpprîmoit  :  il  ^a  fait  peu  d'Obje(5li& 
d'un  grand  foyer,  &  un  de  ceux^i  qui  avoit  141  pieds  de 
foyer ,  ayant  été  ca(ië  en  deux  »  il  s'efl  donné  beaucoup  de 
pdne  pour  en  réunir  ies  morceaux ,  à  quoi  il  a  efièélivement 
fi  bien  réiifli  qu'on  s'en  fêrt  aujourd'hui  comme  s'il  étoit 
^entier  »  il  n'auroit  ceitainement  pas  pris  cette  peine  s'il  avoit 
eu ,  comme  il  i'infinuoît,  des  moyœs  fûrs  d'en  faire  un  auffi 
bon  avec  facilité. 

Son  -frère,  Matthieu  Campani  a  publié  une  diflertation  fur 
ia  méthode  de  travailler  ies  venes  .&  les  baffins ,  dédiée  -à 
Louis  XÏV,  &  imprimée  à  Rome  en  1 678  ,  il  en  avoit  pu- 
blié lui-même  une  de  (on  vivant ,  mais  on  ne  peut  pas  tirer 
de  ^Andes  lumières  de  ces  écrits;  &  fi  Campani  avoit  d^lres 
moyens  que  ceux  que  M.  Foi^g^oux  a  expc^s  à  l'Académie, 
il  êa  bien  à  craindre  que  ces  m^ens  n'aient  été  enférëis 
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avec  lui,  &  en  ce  cas  cette  séticence  ferait  certainement  une 
tache  à  k  gbire;  fà«e  pendre  volontoiremeiit  un  art  lUile  au 
PubEc ,  €Û  une  eipèoe  de  voi  que  l'on  ùii  à  k.  podérité. 


SUR     LES 

LUNETTES  ACHROMATIQUES 

LE  Mémoire  duquel  nous  avons  à  prier  dans  cet  aitîcle  V.  les  Mém. 
doit  être  i-egardé  comme  la  iiiite  de  1  ouvrage  du  fnêmé    P'7S- 
Auteur  dont  nous  avons  dcjà  rendu  compte  dans  ce  Volume  *.     ♦  vhy,  d-^iyan 

M.  d'AIembeit  s'eft  propofê  d  eclaircir  &  de  facîlîter  dans    ^^^  -^^* 
ce  Mémoire  plufieurs  méthodes  données  dans  I  ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler,  &  d'y   ajouter  piufieurs  remarques 
întérellanies ,  principalement  relatives  au  cas  où  1  objet  dl  hors 
de  Taxe  de  la  lentille;  M.  d'Alemhert  a  cru  devoir  s  écarter 
de  la  méthode  ordiiiaîve  de  déterminer  les  abenutions ,  tous 
ceux  qui  s'y  font  apph'qués  Jufqua  préfent  ont  toujours  confi- 
déré  Timage  de  I objet,  comme  reçue  ou  même  exillante  fur 
un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  lentille,  ils  ont  rendu 
par-Li  les  figures  &  le  calcul  bien  plus  compliqués  &  fê  font 
mis  dans  le  cas  d'employer  pour  Tanéantiflement  de  i'abeiTa- 
ration  quatre  équations  de  condition  dont  deux  font  impof- 
fibles ,  au  lieu  de  trois  feulement  qui  font  nécef&îres ,  &  dont 
une  feulement  eft  îm[X)fîible  ;  la  méthode  ordinaire  n'éclaire 
pas  d'ailleurs  aflez  leiprit ,  elle  ne  fait  point  voir  comment  les 
conditions  'néceflaires  pour  détniîre  l'aberration  de  réfrangibîlité 
font  les  mêmes  pour  un  objet  placé  dans  l'axe  &  pour  celui 
qui  eft  pfccé  hors  de  cet  axe;  cette  vérité  fi  importante  y  eft 
Rippofe  fins   aucune  démonftration ,  on   ny   démontre  pas 
mieux  la  diftance  du  plan  perpendiculaire  à  l'axe  qui  reçoit 
i'ims^  à  fi  lentillej;  enfin  on  n'y  confidèi^e  que  les  images 
formées  au  foyer  de  TObjeélif,  &  ce  ne  font  pas  ces  images 
que  M.  d'Alembert  penfe  qu'on  doit  confidérer ,  mais  celles 
qui  le  forment  au  fond  de  l'oeil,  &  il  réfiilte  de  tout  cela 
des  erreurs  que  rfont  pu  éviter  tous  ceux  qui  ont  employé 
cette  méthodk 
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Celle  de  M.  d' Akmbeit  n  a  auains  de  ces  îiiconvéïiiens  ; 
eomme  h  formuie  reprciente  ^emeiit  tous  les  points  pof-- 
fibles ,  elle  détermine  uniquement  TabeiTation  par  la  pofitioii 
du  point  où  le  rayon  rompu  coupe  le  pian  mené  par  i  objet 
&  par  l'axe  de  ta  lentille ,  il  ne  faut  pour  cela  qu'une  feule 
figui-e  &  un  calcul  très-fimple,  &  au  lieu  du  plan  perpendi- 
culaire à  l'axe ,  on  n  a  beibin  que  d  une  fimple  ligne  dix)ite  ; 
la  méthode  de  M.  d'Alembert  réduit  les  conditions  néceilaires 
pour  anéantir  l'aberration  de  iphéricité  à  trois  équations  dont 
une  iêulè  efl  impoflible,  &  cette  impoflibilité  efl:  difée  à 
reconnoiti-e,  puiique  cette  équation  demandèroit  que  la  diflance 
focale  fût  innnie»  enfin  elle  fidt  voir  ciairemait  que  les  condi- 
tions nécef^res  pour  détruire  l'abemition  de  iphéricité  (ont 
abiblument  les  mêmes  pour  les  points  placés  dans  l'axe  ou 
hors  de  l'axe  ;  eflayons  de  donner  une  l<^ère  idée  de  la  ma- 
nière dont  M.  d'Alembeit  remplit  toutes  ces  vues. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus  fur  cet  article ,  mais  nous  croyons  avant  tout ,  devoir 
informer  le  Ledeur  d'un  double  effet  que  produit  l'aberratic»! 
&  qui  efl  commun  à  l'abenation  de  fphéiicité  &  à  celle  de 
réfmngibiiité. 

De  ce  que  les  rayons ,  ibit  par  Tune ,  ibit  par  l'autre  caufe 
ne  fë  réunifient  pas  en  un  fêul  point  au  foyer  du  ven^e ,  il  en 
réfulte  nécel&irement  deux  effets ,  l'un  que  l'image  du  point 
radiant  aura  une  certaine  largeur  au  foyer  du  verre  ,  & 
l'autre  que  les  rayons  fe  croiferont  ftu:  l'axe  du  pinceau  op- 
tique avant  ou  après  l'image  ;  l'efpace  qu'ils  occuperont  au 
foyer ,  fe  nomme  leur  aberration  en  largeur  ou  htiiudinak  ;  & 
celui  qu'ils  occupent  fur  l'axe,  fè  nomme  aberration  en  longueur 
ou  longitudinale. 

M.  d'Alembert  commence  d'abord  par  rechercha-  les  for- 
mules de  l'aberration  pour  une  feule  furfàce  réfringente,  & 
enfuite  pour  une  feule  ferface  réfléchiflânte ,  l'objet  n'étant  pas 
fuppofc  dans  l'axe;  il.fuppofe  enfuite  daix  fùrfàces  réfrir^entes, 
peu  difkntes  l'une  de  l'autre ,  &  examine  ce  que  cette  teconde 
liirface  doit  introduire  de  changement  dans  les  formules  ;  il  eft 
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àîfé  Je  '  voir  que  par  ce  moyen  il  trouve  dans  fes  formules 
iui  ou  i^ufieurs  tames  qui  expriment  laberration;  il  neft  donc 
quedion  que  de  trouver  les  moyens  de  les  feîre  évanouir  pour 
q>érer  la  ddliudion  de  l'aberration.  C  efl  à  cette  recherche 
queft  employé  larticle  (ùivant  de  Ion  Mémoire,  il  y  déter- 
mine quelles  font  les  conditions  nécel&ires  pour  obtenir,  autant 
-qu'il  eft  poffible ,  la  defhiiclion  des  termes  cp-ii  expriment 
1  abeiration  ,  il  naît  de  ces  conditions  cinq  équations ,  mai^ 
dont  une  eft  abfolument  impoflible;  ce  qui  fait  voir  qu'en  ne 
iùppo^t  que  deux  réfiadions ,  Tuberration  en  largeur  ne  peut 
qu'être  diminuée,  mais  jamais  anéantie  ,  &  que  fe  tmuvant 
plus  d'équations  que  cl'inconnues  dans  le  calcul ,  ce  ne  ièiu 
jamais  qufpa^*  halàrd  qu'oib  pourra  trouvei*  le  nwûmum  d'aber- 
ntion,  cette  partie  qu'on  ne  peut  détruire,  &  qu'il  faut  plus  de 
deux  forfàces  &.  même  plus  de  trois  pour  anâintîr  autant  qu'if 
çft  poflible  les  aberrations  de  réfilangibilité  &  de  /phéicité. 

Partant  doAh^  jM*  d'Alembert  examine  quelles  doivent  être 
îes  équations  Iprfqu'il  y  a  plus  de  deux  fuifices  réfringentes  ; 
il  emploie  dans  cette  recherche  la  même  méthode  que  nou^ 
venons  d'expofer  ;  il  détermine  les  formules  de  l'abenation  ^ 
«1  fuppoiant  d'abord  une  feule  lentille  de  matière  quelconque, 
&  en£iite  en  fûppoânt  deux  &  puis  trois  à  une  très  -  petite 
didance  de  la  première ,  après  quoi  il  eflàie  de  faire  évwouir 
les  termes  qui  l'expriment.  Il  réfultede  cette  recherche,  qu'if 
fe  trouve  un  coefficient  qu'on  ne  peut  abfolument  détruîi'e ,  & 
que  par  confejuent  l'abenation  latitudinale  qu'il  exprime  ne 
peut  être  abfolument  anéantie ,  mais  que  tous  les  rayons ,  de 
quelque  couleur  qu'Hs  foient ,  étant  repréfentés  par  ce  même 
coefficient,  ils  fe  joindront  à  très-peu  près  en  un  même  jx)int. 
&  qu'enfin  les  éqiations  néceflàires  pour  opérer  la  plus  petite 
aberration  pofTible  Çàws  l'anéantir ,  donnant  quatre  rayons  pour 
quatre  fiH"fàces  différentes ,  il  faudra ,  fi  on  veut  avoir  des  objeélifs 
^us  poifaits ,  employer  plus  de  quatre  fuifaces ,  &  par  conict 
quent  plus  de  deux  lentilles. 

M.  d'Alembert  leprend  donc  encore  le  même  travail,  & 
détermine  les  formules  d'abenation,  d'abord  par  deux  lentilles 
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de  difFérenles  malières  très -proches  l'une  de  raiitre  &  dont  3 
n^lige  l  epaifleur  &  la  diflance  :  il  fait  la  même  choie  pour  tmis^ 
fentilies  appliquées  immédiatement  les  unes  contre  les  autres,, 
dont  la  première  &  la  tioifième  font  de  même  ma,tièiie  ;  8c 
comme  on  a  trouvé  déjà  Texpreâion  de  Taberration  pour  deux 
lentilles  peu  diflantes^  de  diâerentes  matièies  »  rien  nefl:  plus 
fecile  que  de  trouver  cette  expreffion  pour  trois  lentiUes  conti- 
guës.  On  déterminent  donc  non-ièuiement  Taberrarion  totale,^ 
mais  encore  la  partie  qu'il  e(l  pofTible  de  détruire  &  celle  qui 
lefte  néceflàirement  Élds  pouvoir  être  détruite- 

Ces  principes  une  fois  poies  ^  M.  d'Aiembeit  les  applique  à 
la  conf Imélion  ^  ou  plutôt  à  toutes  les.  conifaiiâious  pofTibfes' 
li'objeélifs  achit)matiques.. , 

Le  piiemier  pas  à  faire  dans  cette  applicatron ,.  efl  dé  s'aÏÏurer 
de  la  proportion  qu'H  y  a  entre  la  réfracb'on  du  verre  commun^ 
&  celle  du  crillal  d'Arigleten*e  ;  piiilque  la  dedruélion  des  cou^ 
leurs  dépend  de  cette  différence»  rien  neft  plus  dîêntiel  que- 
de  la  bien  conflater.  M^  d'Alembert  adopte  dans  fbn  Calcul  „ 
^ue  le  rapport  des  finus  dans  le  vaxe  commun  dl  1,55,  tandis^ 
que  dans  le  criflai  d'Angleterre  il  ed  l,6  ;.  ce  n  efl  pas  qu'il, 
legarde  ce  rapport  comme  ab(blument  confiant ,  mab  c'efl  aux. 
Opticiens  à  examiner  avec  loin  les  pièces  qu'ils  emploient,  & 
M*  d'Alembert  donne  en  pkifieurs  endroits  de  ion  Ouvrages 
les  moyens  de  corriger  dans  le  calail  les  en^eurs  qui  naîtroient 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cette  diftérence»> 

D'après  ce  principe^  M.  d'Alembert  travaille  à  réalifèr  k» 
fermuies  dans  la  confhuélion  de  deux  objeétifs  compofes  de: 
trois  lentilles  immédiatement  app&quées  l'une  contre  l'autre  ^ 
dont  les  deux  extérieures  font  de  vene  commun  &  celle  du; 
milieu  de  crîflal  d'Angleterre ,  &  il  détermine  la  proportion  des* 
Kiyons  de  leurs  fùrfaces  :  il  examine  eniùite  les  avantages  &  les^ 
dé&vanta^  des  deux  objeéli^,  &  il  trouve  que  ces  confbuc- 
lions  font  telles  >  que  dos  enmirs  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  que  peuvent  introduite  dans  la  détermination  des  rayons 
de  leur  courbure  quelques  petites  quantités  n^igc^s  à  deflêin  dans 
h  calcul  jK  ne  nulioienL  j^  fonfibiement  à.  la  bonté  de  ces  verres^ 
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:  On  avoît  conftruit  ea  Angleterre  un  objcdîf  achromatique, 
iompoie  de  trois  lentilles ,  dont  celle  du  milieu  étoît  de  criftaf 
«d'Angleterre;  il  avoit  3  pouces  &  demi  d'ouverture  ;  la  lunette 
i  laquelle  il  iùt  appliqué  n  avoit  que  3  pieds  de  long  &  gvoÇ- 
fiflbit  cent  cinquante  xoîs  le  diamètre  des  objets^  cdl-à-dire  à 
peu-près  autant  qu'une  bonne  lunette  de  40  pieds  ;  mais  M» 
d'Alembert  obferve  qu'on  n'a  point  donné  les  proportions  dans 
fclquelks  il  a  été  conftruit^  &  que  Al.  Dollond  n'y  eft  pro- 
i)ablement  ai'rivé  que  par  tâtonnement  ;  en  forte  qu  il  pourroit 
peut  -  être  devenir  tùfcèptîble  d'un  eflèt  plus  confidérable ,  & 
cela  dautMt'plus,  que  M.  d'Alembert  propofe  une  nouvelle 
combinoifon  de  trois  lentilles^  dont  l'une  feroît  un  ménilque*/ 
^e  venie  commun ,  celle  du  milieu  un  autre  ménifijue  de  crilkl^ 
^Sc  enfin  la  dernière  une  lentille  de  verre  commun  bi-con vexe. 

Comme  les  télelo^es  catoptriques  n'ont  que  la  feule  abenu-^ 
iîon  de  Iphéricité,  M.  d'Alembert  examine  quelle  feroit  cette- 
jd)emtion  dans  un  télefcope  qui  feitût  le  même  efiet  que  la 
lunette  à  laquelle  on  appliqueroit  l'objecflif  qu'il  vientrde  pit>r 
polêr.  Il  rélûlte  de  cet  examen^  que  cette  aberration  ne  fêia 
jamais  plus  grande  que  celle  du  iéleicope^  qui  n'y  cauiè  ce^ 
pendant  aucun  inconvénient. 

.  M*  d'Alembert  Ait  la  même  comparaîïbn  de  Fàbernition  dé 
Iphéricîté  de  fon  objeélif  achromatique  avec  celle  d'un  obje6U£ 
fimple  bî-convexe.  On  feit  que  l'abenution  de  iphéricité  de 
«ces  verres  eft  très-petile  &  ne  nuit  presque  pcwnt  à  leur  effet; 
un  objeétif  achronmtîque  fera  donc  excellent  fi  fon  aberraliom 
<le  iphéricîté  n'eft  pas  plus  grande  ou  eft  plus  petite  que  celle 
«d  une  Jentilfe  bi-convexe  ifocèle  :  cet  objedif  fera  donc  encortf 
très-bon,  pourvu  que  quelques^jns  des  rayons  de fes convexités 
ne  ibient  pas  trop  grands  ou  trop  petits. 

Les  trois  conftru^ons  d'obje6Ufs  achromatiques ,  compofà 
Je  trois  verres  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  font  pas  les 
Ibules  poffibles  ;  M.  d'Alembert  en  examine  plufiairs  autres  & 
«donne  les  limites  dans  lelquelles-  peuvent  êtiie  comprîfes  toutes. 

*  Un  menifquetd  un  verre  convexe  <Pun  côté  &  concave  de  l'autre^  wah 
»^nc  la  concavité  iàitjpai lie  dUinc  iphcce^ lus  grande  que  fa  convexité. 
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ces  coiifbuélîons ,  difcutant  &  faiiaiit  voir  les  avantages  pluf 
ail  moins  grands  de  chacun. 

La  con(tnj6lion  dobjeélifs  achromatiques ,  propofee  par  Mw 
d' Alembert,  (ùppofe  toujours  ces  verres  compofès  de  trois  pièces 
différentes:  on  en  a  fait  cependant  plufieurs  de  deux  lentiilei 
jointes  enfembie.  Le  plus  de  fimplicité  de  ces  derniers  \erre5 
mériteroit  làns  doute  qu'on  leur  donnât  la  préférence  s'ils  étoient 
aufli  bons  que  les  autres  :  M.  d'Alenjbert  n'a  pas  négligé  cette 
comparailbn  ;  il  en  réiulte  que  quelque  perfection  qu'on  puiflè 
donner  à  ces  derniers  obje<5tifs ,  ils  ne  iéront  jamais  aiiffi  bons 
que  ceux  qui  font  compofés  de  trois  pièces,  &  que  les  plus  petites 
erreurs  qu'on  pourra  commettre  dans  les  dimenfions  &  les  pro- 
portions de  leur  courbure,  altéi'cront  beaucoup  plus  lair  effet. 

La  même  chofe  n'arrivera  pas  à  l'objeélif  compofe  de  tj'oîs 
pièces  ;  M.  d'Alembeit  s'en  dt  afTuré  en  altérant  exprès  les 
rayons  de  les  courbui^es  ;  l'eiTCur  y  efl:  toujours  renfermée  dans 
des  bornes  bien  plus  étroites  que  ne  le  font  celles  des  erreurs  que 
peuvent  iùbîr  pai*  cette  même  voie  les  objeélifs  à  dmx  fentîlles. 

Cette  aberration  dont  il  s'agit  ici  &  qui  peut  naître  de  l'allé- 
tatlon  caufêe  aux  rayons  des  courbures,  n'eft  au  refte  que 
l'abeiTatîon  de  fphéricité.  M.  d'Alembert  (è  réfervant  à  examiner 
dans  un  autre  Mémoîit  l'aberration  de  réfimigibilité  que  peuvait 
produire  les  mêmes  altérations  dans  les  rayons  des  courbures  „ 
il  termine  celui-ci  par  la  recherche  du  changement  que  pour* 
roit  apporter  dans  les  Calculs  la  variation  de  la  propOTtion  de 
réfrangibilité  entre  le  verre  commun  &  le  criflal  d'Angleterre» 
11  réiulte  de  cet  examen ,  qu'on  doit  toujours  commencer  par 
examiner  avec  foin  la  proportion  de  réfrangibiiité  ;  &  que 
f  ayant  une  fois  connue ,  on  fera  le  maître  de  réduire  prefqu'à, 
ïien  les  deux  aben^tions  &  de  fe  procurer  des  objeélifs  excellens» 
Plus  l'invention  des  lunettes  achromatiques  eft  utilô&  întéreP 
fente ,  plus  on  doit  d  éloges  &  de  reconnoifîance  à  ceux  q'  n , 
comme  M.  d'Alembert ,  prodiguent  leurs  ibins  &  leurs  veil!^ 
jpour  la  poder  à  la  perfedbn.. 
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MÉCANIQUE. 


LES  Arts  dont  l'Académie  a  publié  cette  année  la  defr 
cription»  ibiylLt 

L'Art  de  rafif^r  le  Sucre,  pai*  M.  du  Hameï.  H  commence 
cet  ouvrage  jiar  ia  defcriptîon  de  la  plante,  communément 
appelée  catme  à  fuae  ;  il  en  -décrit  la  culture ,  la  récdte  & 
h.  manière  d  en  extraire  le  (îic ,  duquel  on  tire  par  évapoiatlon 
cette  fùbflance  qui  contient  le  lucre  :  il  paflè  enlùite  aux  opé-- 
rations  néceffaîres  pour  le  dépouiller  des  matières  étrangères 
avec  lefquelles  il  eft  mêlé  &  le  faire  paroîlre  fous  la  forme  de 
(cl  concret.  Une  partie  de  ct$  opérations  s'exécute  /ûr  le  lieit 
même  où  croît  le  lucre ,  mais  ce  n  eft  qu  en  France  qu'on  lui 
doimc  le  dernier  degré  de  pureté  :  toutes  les  manœuvres  àtfiï'- 
nées  à  le  lui  procurei'  ibnt  décrites  dans  le  plus  giimd  détail 
dans  rOuvrage  de  M.  du  Hamel ,  &  la  plupart  de  ceux  qui 
le  lii'ont  demeureront  d'accoi*d  qu'ils  n* avoient  pas  la  mobidre 
idée  des  opérations  nécedaires  poui*  nous  procurer  cette  matière, 
autrefois  placée  au  rang  des  remèdes ,  &  devenue  Fobjet  d'ua 
commerce  immenfe  depuis  qu'on  la  mî(ê  au  nombre  des  aiimens. 

L'Art  du  Tanneur^  par  M»  de  la  Lande.  On  j  verra  avec 
étCMinetnent  toutes  les  préparations  néceftàiies  pour  donner  aux 
peaux  qu'on  Ibumet  à  cette  opération  toutes  les  qualités  nécef- 
^ires  pour  les  rendre  propres  aux  uiâges  auxquels  elles  font 
deftinées  ;  les  différentes  matières  qu'on  peut  y  employer ,  les 
diflerens  efi^ts  qu'elles  produiiênt^  tant  pour  la  perfeclion  du 
travail  que  pour  l'économie  y  &  enfin  les  fraudes  qui  peuvent 
smtroduire  dans  l'exercice  de  cet  Art,  les  abus  qui  en  réiùltent 
&  la  manière  de  les  reconnoitre  &  de  s  tu  préièrver. 

Le  troifième  &  dernier  Art  qui  ait  été  publié  en  1 7  ^4 , 
fifi  çdiui  ik  €mem  la  RoÇette  ou  Cuivre  rouge  en  Cuivre Juuiie  ^ 

Z  iij 
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jar  M.  Gallon,  Colonel  d'Infanterie»  Chevalier  de  TOrdrÔ. 
de  Saint  -  Louis ,  Ingâiieur  en  chef  au  Havre  de  Grâce ,  Se  ' 
'Con-efpondaiit  de  l'Académie^  auquel  eft  joint  celui  de  ïaffùtagt 
Jii  Cuivre  &  du  Potin  t  td  qu'il  le  pratique  à  Villedieu-les- 
Poêles  en  Normandie ,  par  M.  du  Hamel.  On  M  que  la  Natunfl 
ne  produit  que  du  cuivre  xouge^  &  quon  ne  le  réduit  à  l'état 
de  cuivre  jaune  ou  laiton  que  par  1  additon  d'une  piene  mé- 
tailique  &  fufible ,  qu'on  nomme  cakinùfte:  on  trouvera  daiiâ 
l'Ouvrage  de  M.  Gallon  tous  les  procédés  nécefSiires  pour  tii-er 
cette  piene  de  iâ  mine  ,  la  broyer,  la  fondre  avec  le  cuivra 
Touge  &  en  préparer  les  plaques ,  chauderons ,  fUs  de  laiton 
&  tous  les  autres  ouvrages  de  cette  e(pèce  ;  &  dans  cdui  d< 
M.  du  Hamel,  qui  y  eft  joint,  \çs  opérations  néceffaines  pour 
d^ager  le  cuivTC  des  parties  étrangères  qui  le  lendoient  aigr^ 
4k  cailant  ^  &  le  réduisent  à  l'état  de  potin« 

MACHINES  ou   INVENTIONS. 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 
En    m.  D  C  C  L  X  1  V. 

I. 

f 

UNE  ftottveUe  côtiftruéBon  Ae  Mmtres^  pré(êntee  p*. 
M.  Bîefta,  Maître-horloger  à  Paris,  dans  laquelle  toi* 
•ce  qui  appartient  à  l'échappement  peut  s'enlever  iâns  démonter 
le  relie  de  la  Montre.  La  potence,  la  contre-potence,  le  coq^ 
la  coulilfe,  la  rolêtte^  le  balancier,  le  piton  &  le  reflbrt 
^iral  y  étant  portés  par  une  plaque  d'acier  qui  s'attache  pai: 
trois  vis  à  la  platine  du  tioni  "^ ,  percée  en  cet  endroit ,  pour 
donner  paflàge  aux  parties  de  l'échappement  qui  doivent  entrer 
dans  la  cage  ;  cette  conftniélion  qui  peut  être  appliquée  à.  toutes 
les  Montres  àé:p,  faites ,  a  pam  d'autant  plus  avantageufe  que 
la   plus   grande  partie  des  dérangemens  qui  aixivent   aux 

*  La  platine  du  nom  eft  célfc  ouï  eft  oppofée  au  cadran  Bu  ûir  laqudli 
lOp  grave  OFdiaaixcment  le  ziom  de  rAuteiuk 
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J/ïûntrés ,.  font  occafioraiés  par  1  altération  de  l'échappement  & 
qu'elle  peut  lûr-tout  être  très-utile  dans  les  Montres  à  fonnerie 
eu  I  répétition^  quoa  ne  fera  plus  obL'gé  de  démonter  ei^ 
cntÎCT  pour  le  moindre  accident  arrivé  à  l'échappement  ;  il 
pourra  aif&nent  être  réparé  par  les  jdus  médiocres  ouvriers ,  qui 
lilîjuerôient ,  en  les  démontaiit  en  entier ,  de  gâtei-  des  pièces» 
délicates  dont  la  confirudion  &  le  j[eu  ne  leur  ibnt  ibuv«ii| 
que  trop  inconnus» 

I  L 

Une  Montre  de  nmmVe  conftruélion ,  préfentée  par  M.  Nîbu)î  j 
Horloger ,  dans  laquelle  les  tecondes  font  maïquées  dîftin<5le^ 
ttient  d  une  en  une ,  fins  aucun  recul  ni  balancement  dans  leur 
aiguille  ;  la  Montre  de  M^  Nioux  n  a  cette  propriété  que 
parce  que  le  mouvement  n'eft  pas  communiqué  immédiate- 
ment à  l'aiguille  des  fecondes  par  Jes  roues  de  la  Montre^. 
maïs  qu'au  contraire  elle  cft  menée  par  un  rochet  qui  reçoit 
fcn  mouvement  d'un  autre  rochet  fixé  fur  la  tige  d'une  roue 
qui  fait  ion  toui'  en  une  minute ,  &  cela  par  l'entiemife  d'un 
tevier  qui  fert  de  communication  aux  deux  rochets;  c'eft^ 
|)ar  cette  irigénieufe  ma:anique  que  M.  Nioux  tixxive  moyens 
de  Élire  marquer  à  fi  montre  fes  fecondes  fins  aucun  recufi 
&  fins  balancement  dans  l'aiguille.* 

I  I  L 

Une  Montre,  prélentéè  par  M.  Couplbn  ,  Hbrfoger  r  ceilft 
liiontre  n'a  ni  baniUet  ni  fiife,  &  le  nKxivement  lui  eft  commu- 
wqué  par  un  reflbit  droit  qu'on  met  en  aélion  en  Tenfonçant 
avec  un  poulToir  attaché  au  bouter  &  femblable  à  celui  de  k^ 
répétition  :  ce  reflbrt ,  en  fe  détendant,  feit  tourner  le  pignon- 
d'une  grande  roue  qui  engi'ène  dans  le  pignon  d'une  feconde  ^, 
&  celle-ci  dans  le  pi^on  de 'la  petite  roue  moyenne.  Quoîque- 
€ett€  conftniéfion  rt'aît  paru  avoir  aucun  avantage  ftir  la  conf^ 
tniélion ordinaire,  on  la  cru  afîez  ingénieufe  pour  mérfter  d'être 
publiée  :  il  peut  iê  trouver  dts  ciixonftances  dans  lef^ueiies  elle: 
j^ii  avanta^euiêment'appliquéeé^ 
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LE  Parlement  ayant  fait  Thonneur  à  l'Académie  de  lui 
demander  Ion  avis  fur  les  Lettres  ptentes  qui  permettent 
au  fieur  Michel,  de  travailler  en  toutes  fortes  de  méaux  des 
ouvrages  de  Mécanique,  avec  défenlès  aux  Jur6  de  la  Corn* 
jnunauté  dç;s  maîtres  Fondeurs,  de  le  troubler  ni  inquictei*;  & 
lîir  celles  obtenues  jiar  la  dame  de  Lozîèie ,  veuve  de  Pierre 
Nourriflbn ,  Deflînateuv  &  Fabriquant  d'étoffe  à  Lyon ,  par 
ieiqueiles  elle  e(l  autoriiee  à  faire  fabriquer  des  étoHes  pour 
jneubies ,  tiffues  en  (il,  filolel , (oie  ou  coton ,  &  brochée^  ea. 
laine ,  Gms  pouvoir  être  inquiétée  par  les  Corps  de  métieis  &; 
Communautés;  la  Compagnie  a  déclaré  qu'elle  ne  voyoit  aucun 
inconvénient  à  i'enregiflrement  deiclites  Lettres ,  la  perfection 
des  ouvrages  ibrtis  des  mains  du  fieur  Michel ,  étant  un  fiir 
garant  de  l'utilité  de  ion  travail ,  &  la  fabrique  de  la  d^mc 
T^ourridbn  n?  pouvant  qu'être  avantageuie  au  Public ,  par  la 
facilité  d'exécuter  tpy tes  fortes  de  giand^  defleins  cqui^is  ,  i 
^eiirs  nuées,  §içc»  iùr  le  (i,  filoiêl,  foie  6c  coton» 

DA  N  5  le  nombre  des  Pièces  qu^  ont  été  préfentées  cette 
année  à  l'Académie,  elfe  a  jugé  les  vingt  -<leux  foivantes 
lignes  d'avoir  place  dans  i^  Recueil  de  cçs  Ouvrages  qu'elle 
^t  imprimer^ 

Problème  aflronomîqiie,  ^/ant  àonnées  trois  ohftrvatlons 
gi'une  tache  rlu  Soleil,  déternmerjpn  cercle  ;  pïu*  M.  (Je  SainW 
Jacques  de  Sylvabeile» 

Sur  la  Maladie  épidémîque  <les  Chiens  ;  par  M*  Bras-d'orv 

Sur  Je  Salicor;  par  Al.  Marcorelle^  Çprrefpondant  de 
fAcadûnic. 

* 

Sur  un  Théorème  <de  M.  Euler,  for  les  Équations  différ 
lentiellcs;  par  M.  de  Condorcet» 

Manière  ^le  cacher  le  Cuivre ,  Ait  façon  que  f  Alk^i  volaljî 
ne  le  puiHê  faii^  recoiuinôître  ;  pajr  M*  Cadets 

Suc 
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Sur  la,  route  de  la  Comète  de  1 7  64  ;  poi-  M.  Mcflier* 

Dilciiflion  d'un. problème  d'Optique;  par  M.  du  Tour; 
Çorrdpondaiit  de  TAcadémiie. 

Premier,  fecond  &  troifième  Mémoires  (ur  les  Nombitç; 
par  M.  Rallier  des  Ourmes. 

Sur  k  manière  de  travailler  les  Venes  ;  par  M.  AntheauImCt 

Obfervations  fur  la  Fayencerie;  par  M»  Dantick,  Cori'ef: 
pondant  de  l'Académie. 

Sur  les  Fiions  métalliques  ;  par  M.  du  HamdL 

Sut  le  Strabifme  ;  par  M.  du  Tour ,  Correfpondant  de 
f  Académie» 

Sur  plufieurs  points  3e  Phyïîquejobfervés  par  M.  RacfeîP 
jnacher ,  daos  fes  voyages. 

Observations  fur  la  circulation  delair^dans  fes  Mines;  par 
M*  Jars ,  Correfpondant  de  l'Académie^^ 

Pmpofition  d^  Géométrïe  élémentaire;;  ^par  M.  BouixandL 

Defeription  d'un  Papillon  à  tête  dedieniife  ;  par  M.  Muller, 
Secrétaire  de  l'Académie  Impémie  de  Péterfbourg,,  CorreA 
pondant  de  l'Académie. 

.  Sur  la  manière  d'unir  intimement  le  Per  au  Meraire; 
par  M.  Navier,  Doreur  en  Médecine  j  Couelpondant  do 
iAcadémie. 

Nouvelle  Théorie  des  taches. du  Soleil;  par  leP.  Pézenaàf 

Obfervation  de  l'occultation  de  fépi  de  la  Ykrgt ,  faitfl 
à  Béûers;  par  M."  Bouillet.,  Forés  &  Clauiade. 

Sur  les  Pyrites;  par  M.  Valmont  de  Bomare. 


^mm 


L'Académie  avoît  propofè  pour  le  (ùjet  du  Piix  de 
1 764  :  Siœ  peut  exph^uer  par  quelque  rdjou  pliyftque, 
pourquoi  k  Lune  noiis  préjeme  touÎQurs  uue  même  face  !  Comniçnf^ 
tlip.  jy6f.,  .     *  "  '  Aa 
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çu  peut  déterminer  par  les  obfervations  ou  par  la  théorie,  fi  l'axe- 
Je  cette  Planète  eflfujei  à  quelque  mouvement  propre  .Jemblabk- 
i  celui  qu'on  connoît  dans  taxe  de  la  Terre ,  &  qiii  prodm  lA 
Iprécejfiou  des  équimxes  &  la.  I^utation.. 

Elle  a  adjugé  ce  Prix  à  la  Pièce  N*"  4 ,,  quf  aipour  Devîlêt 

ifoff  yinci  me  malim  quant  mcere , 

dbnt  Tauteur  eft  M.  de  la  Grange ,  tfe  la  Société  Royafe: 
des  Sciences  de  Thurin ,  &  de  l'Académie  Ro;^e  du 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  PnifTe^ 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  COMTE  d'ARGENSON. 

MARC-PlERRE  DE  VoTER  DE  PaULMÏ,  CoMT» 
d'Argenson,  Grand-Croix  &  Chanceiier-Gardc 
des  Sceaiix  honoraire  de  l*Ordre  de  Saint- Louis ^  Minifliie  &: 
ancien  Secrâaire  d'État  au^épaitement  de  ia  Guerre  &  de  Paris  ^ 
•ci-devant  Surintendant  général  des  Portes  &  Relais  cfe  France, 
de  r Académie  Royale  des  Infcriptions  &:  Belles-Lettres ,  naquit 
à  Paris  le  1 6  Août  1 6p  ^,  de  Mair-René  de  Voyei-  de  Paulmy^ 
Comte  d'Argenlbn^  alors  Maître  des  Requêtes^  depuis  Lieu- 
lenant  général  de  Police,  Garde  des  Sceaux  de  Fnxiœ ,  Préfident 
^u  Conieii  de  Finance  &  Membre  de  tette  Académie  ^  &  dQ 
Dame  Mai^guerite  Lefévre  de  Caumartln  ion  époufe. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  Tanciennelé  ni  de  THluffaaâon  de  (a 
Maiibn  ;  l'une  &  1  autre  ont  été  miles  dans  tout  leur  jour  dans 
l'Éloge  de  feu  M.  ion  père,  prorpncé  en  172 1  pai-  M.  de 
FonteneHe,  &  le  mérite  peribnnel  de  M.  d'Argenibn  fournil 
idèz  à  celui-ci  pour  n'avoir  pas  beioin  dy  rappela  Its  ferviœi 
de  les  Aïeux. 

Jamab  fjjeut'-êtré  jaine  liomme  rfoffrît  des  talens  plus  pré» 
matures <|pe  lui:  un  eiprit  vif  &  net  &  une  facilité  admîiable., 
t^  le  dâpeiiibit  en  quelque  iorit  de  l'applicadon  commune^ 
ment  nécdflaine^  lui  firent  parcourir  d'un  vol  rapide  &  preique 
'£ms  efiort  la  caiTière  de  ks  premières  études,  ordinairement  ii 
|)^nibie  &  fi  épineufecil  étoit  déjà  en  état,  par  la  force  de  fonr 
gâiie,  de  pénétrer  juiqu'à  la  iùbtàe  Métapl^yfique,  cachée  ibuii 
les  règles  de  la  Grammaire,  &  de  ranger  méthodiquement  dans 
&  mémoire  les  faits  hiâoi'iques  &  mythologiques  que  lui  oâicienli 
les  Pôctes  j&  les  Hifloriéns  qu'on  lui  faiibit  lire. 

Dès  qu'il  eut  fini  iès  études ,  oh  fe  hâta  de  mettre  (es  talent 

i.p(A«ée  de  fatoîU'è  fur  un  plus  digne  théâtie,  &  il  fut  pouiFVu 

Aa  ^ 
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ieiî  1 7 1  8  d'une  charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet ,  plactf  ' 
k  plus  propre  qu'on  puiflè  choifir  pour  exercer  ^&  pour  £ûn 
briller  les  talens  d'un  jeune  Magidrât. - 

M.  d'Argenfon  n'eut  pjis  befoin  d'un  long  eipace  de  temps  ^ 
pour  fe  former  dans  cette  excellente  école ,  la  Nature  en  avoif  ^ 
fsat  d'avance  prelque  tous  iôs  fraisa  i*âit  &  l'èxaxice  n'avoieit 
que  bien  peu  à  y  ajouter  :  il  pafla  en  1 7 1  p  au  Paidement , . 
&  dans  la  même  année  au  Coulèil  en  qualité  de  Maître  des 
Requêtes. 

A  peine  fut- il  revêtu  dé  cette  dernière  charge,  qui!  fut 
nommé  à  l'importante  place  de  Lieutenant  de  Police,  que  M* 
ion  père  avoit  (i  dignement  exercée  pendant  plus  de  vingt 
années.  Il  failoit  que  M»  le  Duc  d'Orléans  R^ent  fût  bien  Gk 
de  Gi  pmdence  &  de  iâ  capacité  pour  oiêr  lui  confier  à  (on 
Sge  un  Miniftèie  aufTi  délicat  &  aulfi  difficile  à  bien  remplir 
que  i'adminifbation  de  la  Police  de  Paris  :  il  n'eut  pas  cqien-* 
^nt  pour  cette  fois  le  temps  d^y  faire  briller  les  talens  ;  les 
facheufès .  liâtes  du  iyHème  avoient  introduit  dans  -  la'  capitale 
une  infinité  de  dé(brdres  auxqueb  il  efTaya  de  remédier  ;  mais 
fe  voyant  à  chaque  infiant  tiTiverfe  p^r  les  circonfbuKes ,  il 
aima  miaix  <  remettre  Ql  place  que  de  ne  la  pss^  remplir  comma 
îi  le  defiroit,  plus  Majgiflrat  peut-être  en  xefîknt  de  l'être  par 
ce  motif  que  s'il  iê  fût  obfliné  à  conièrver  des  fonélions  dont 
il  le  trouvoit  dans  l'împofTibilité  de  s'acquitter. 

Le  mérite  de  M.  d'Argenfon  étoit  dé^  trop^connu  pour 
qu'on  le  lai(sât  long-temps  oifif  1  à  peine  s'étoit-ii  déchaigé  de 
»  Police,, qu'il  fut  nommé  à  l'Intendance  de  Tours.  On  ne 
pou  voit  certainement  mieux  choifir,  &til  eût  été  difficile  de 
trouver  un  Intendant  auquel  le  bien  de  la  Province  qu'on  lui 
eonfioit  eût  été  plus  cher  :  il  fe.  trouvoit,  par  cette  ncnnination» 
chargé  de  veiller  à  çptte  même  partie  du  Royaume  qui  avoit  été 
dan^des  fiècles  plus  reailés  le  berceau  de  fa  famille,  &  que 
Iks  ancêtres  avoient  plus  d'une  fois  défendue  les  armes  à  la  main 
à  la  tête  de  la  Noblefie,  tant  contre  les  invafbns  des  Normands 
que  contre  les.  autres  ennemis  de  l'Étit» . 
Jjes  mêmes  laiens  qui  l'avofent  fait  nomma  à  fintàidancc 
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idÉTodrs,  obligèrent  en  1722  le  Prince  Régent  à  len  tirer  j. 
pDur  venir  repiendre  à  Paris  ia  piace  de  Lieutenant  de  Police,- 
à^  Liqueiie  ii  fut  nommé  une  feconde  fois  :  les  circonflancea 
qui  iavoient  obligé  de  k  remettre  n-exifloient  ^  plus ,  &  il 
l'exerça  juiquen  1724.  Les- deux  années  quil  paila  dans  Ie§ 
pénibles  fon<5lions  de  cette  place  furent  *  r^mpeniees  par  ia 
dignité  de  G>nièiiier  d'Étiit  qu'il  obdnt  en  la  quittant*  Ce  fut 
pendant  le  cours  de  ces  deux  années  que  M«4e  Duc  d'Oiiéans 
Régent  lui  donna  dansiâ  maiiônia  piace  de  Chancdiei*,  qu'il 
arconlêrvée  fous  feu  M.  le  Duc  d'Oriéans  ion  fils  juiquer> 
1 740  ^^u  il  lar  remit  à  M.  4e  Marquis' d' Argenibn  Ion  trère^ 
If  avoit  été  revêtu  dès >  172 1  d&  la- charge  de  Chancelier  de 
l'Ordre- dd  Saint-^Louis ,  charge  créé&^  pour  iâ  fàmillê  &  qui 
ii!en  dl  encore  pas  ibrtie.  Tsmt  de  grâces  répandues  (îtr  lui  en 
fi  peu  de  temps  auroient^  pu  être  regardées  comme  des  eflèts 
de  la  faveur  ;  mais  ibus  un  Prince  auffi  éclairé  &  auili  connoif* 
fcur  en  hommes  que  fétoit  M-  le  Duc  d'Orléans  Régent  j  dles 
étoîent  des  preuves  de  mérite,  &ce  nefiquàce-tiline  quelle» 
doivent  tenir  place  dans  cet  Éloge.  ' 

La  nouvelle  forme  donnée  au  grand  Conièil  ien  173  8  mil 
It  capadté  <1&  M.  d' Argenibn  à  une  nouvelle* épreuve:  il  fut 
nommé  poia:  préiider  cette  Compagnie  >en  qualité  de  Coniêii- 
1er  d'État:  cette  fonction, bien  difFéiiàite  de  toutes  cdlesdont 
il"  avoit  été  chargé  juiqu'aloj-s^  étoit  d'autant  plus  difficile^  bien 
remplir, x^ue'lapiupaft  des  affaires  portées  à  ce  Tribunal  ibnt 
des  af&îies  bénéfic4ales<iùjettes  àdes  loix  particulières^,  iôuvent 
très-difficiles  à  rameneir  aux  principes  généraux  ^  ^iis  iôuvent 
encore  embarrailees  de  tous  les  iî^terfijges  que  Tefprit  d'intérêt 
peut  tirer  delà  chicane poui*  détourner  ou  pour  éluder  les  i-egards 
de  la  Juflice;  Malgré  toutes  ces^  difficdtés^  M.  d' Argenibn 
remplit  c€  miniftère  comme  s'il  avoit  toujours  été  occupé  de 
cet  objet  ;  &  grâces  à  la  netteté  de  ion  eiprit ,  l'envie  de 
remplir  le  devoir  qui  kii  avoit  été  impofé  le  rendit  Juriiconiîillc 
&  Canbnifle. 

Ce  n  Aoit  pas  au  refle  la  première  fois  qu  il  s'exerçoît  dartj 
la^  Juriip^eiKç;  feu  M^  le  Chancelier  d'AgMefTeau  ,  dont  Iq 

A  a  ii; 
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choix  feroît  feul  un  éloge,  fiir-toiit  en  cette  matière,  lavoS 
.appelé  au  bureau  de  L^iflation  établi  pour  la  rédaélion  cle< 
nouvelles  Ordonnances ,  &  il  y  brilla  beaucoup  par  ùi  péné* 
Iratîon  &  par  l'étendue  de  (on  génie.  La  juûeiïè  de  ion  eiprit 
Se  (on  extrême  Eicitité  à  làifir  les  idées  les  plus  compliquées^ 
lui  tenoient  iieii  de  l'étude  fuivie  que  les  occupations  précé^ 
:dentes  l'a  voient  empêché  de  £airt  de  ces  matières:  il  pou  voit 
ignorer  l'exprefTion  des  loix ,  mais  leur  eiprit  &  lau-  but  ne 
lui  avoient  pas  échappé;  une  grande  juCfeiïe  d'eiprit  peut  plus 
aiiement^  en  paiieille  rencontre^  fuppléer  à  une  vafle  leéhire^ 
qu'une  vaik  leâure  ne  iùppl^roit  à  la  juileilê  d'eiprit. 

Après  avoir  rempli  ion  année  de  première  Préfidence  du 
Grand-Confeil^  il  fut  nommé  à  l'Intendance  de  Paris;  il  y 
porta  le  même  zèle  &  la  même  acliwté  que  dans  toutes  les 
autres  fonctions  qu'il  a  voit  exercées  «  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
xi'en  faii-e  jiemarquer  les  jbons  effets  dans  cette  place;  il  ne 
l'occupa  qu'environ  deux  ans,  il  en  fut  tiré  pour  ailiiler  au 
Coniêil  en  qualité  de  Miniibe  :  il  fut  nommé ,  au  bout  d'un 
an,  Secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre,  &  bien-tot 
après  Surintendant  général  des  Poiles  &  Relais  de  France. 

Ceux  qui  ne  connoiflëiu  les  grandes  places  que  par  l'éclat 
•qui  les  environne,  ibnt  bien  éloignés  de  pouvoir  en  appr&rier 
la  valeur  ;  ils  ignorent  combien  de  talens  &  combien  de  travail 
«lies  exigent ,  &:  combien  elles  onitent  à  remplir  :  celle  de 
Miniihie  de  la  guerre  efl  ians  contiiedit  une  des  plus  éfineaks^ 
par  la  multiplicité  immenie  des  objets  qu'elle  embn^,  par 
la  vivacité  d  exécution  cpie  la  plupart  exigent  &  par  tous  les 
cas.  imprévus  qui  peuvent ,  à  chaque  inflant ,  rendre  inutiles 
tous  les  aniingemens  que  l'on  a  pris.  Ce  n'eil  rien  que  d'avoir 
concerté  les  projets  les  plus  avantageux ,  d'avoir  pourvu  à  com^ 
pléter  les  Uoupes,  à  les  fournir  d'armes,  d'habite  8c  de  mu- 
nitions de  toute  eipèce ,  de  leur  avoir  procuré  des  Généraux  8i 
des  Oiîiciers  capables. de  les  bien  commander,  d  avoir  établi 
jdes  hôpitaux  &  des  magafins  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent 
l'exiger,  de  s'être  muni  d'une  artillerie  fupérîeure,  &  d'avoir 
ies  moyens  de  la  traniporter,  en  un  mot  d'avoir  porté  jpar-tout 
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îte-yéïK  de  la  prévoyance  la  plus  attentive;  il  fiiut  encoi-e 
attendre  à  voii-  miile  accideiis  imprévus  déranger  les  plus  feges^ 
mefures ,  &  hfe  trouver,  dans  la^  nécefliié  de  chercher  dans 
fon  génie  des  reflburces  pour  faim  en  un  infiant  des  ariange- 
mens  tous*  difS*iens.,  Ces  obfkcles»  même  rie  font  peut-être 
pis  les  plus  redoutables  :  combien"  de  fois  des  intéj  êls  pai  U- 
BuUers  vîennent-îls  traverfèr  les  vues  du  Miniftre  ?;  combien  de 
fois  le  cotirtifen.  oîfif  tente-t-il  de  ïoidrè  fon  Utiviiil  inutile  ^ 
même  aiix  dépens  du  bien  de  l'État î  II  efl  pieiqu  incroyable 
^uin  homme  (eul  piiîfle  fuffire  à  tant  d  objets  &  iê  tirer  de 
tant  de  pièges  qui  lui  font  tendus  ;'ceft  cependant  ce  qu'a  fait 
M.  d'Argenfoii  dans  les  temps  les  plus  orageux,  auxquels  un> 
-  Mînîftre  de  la:  guerre  puifle  être  ejqpofê ,,  &  il  a  eu  la  (âtif- 
&x5lîon  de  voir  le  Roi  lui-même,  à  la  tête  de  iês  armées,  être 
témoin  du  fuccès  de  fon  zèle,  &  des  foins  qu'il  fe  donnoît 
pour  aflûrer  la  gloire  de  fes  armes  &  pour  favoiifer  les  con-r 
qiiêtes  qu'il  mâitoit.. 

Un  détail  aiifli  îmmenfe  que  celui  que  nous  valons  de* 
décrire ,.femble  au-deffus  des  forces  d'un  lèul  homme;  il  n'oc- 
eupoit  pas  cependant  M.  d'Argenfon  tout  entier;  le  Roi  joignit 
en  1-749  à  fes  autres  fonélions  Timmenfe  département  de 
Paris,  pi'eiqu'auiïi  important  que  celui  de  la  guenie,  quoique 
dbns  un. autre  genre,  &  il  y  apporta  le  même  foin  &  la  mênfie 
attention  que  s'il  n'eut  été  occupé  que  de  ce  feul  objet.  On  peut; 
juger  dn  nombre  de  ceux  avec  lefijuels  ce  double  minîftère  le* 
mettoît  en  rektion,- &  combien  fes  audiences  *  dévoient  être- 
longues  &  fatigantes  ;  elles  duroient  quelquefois  fept  &  huit- 
heures,  &  pendant  ce  long  efpace  de  temps,  aucun  de  ceux 
qui  avoîent  afFaii-e  à  lui  n'a  pu  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  été 
écouté,,  ni  que  fon  affaire  eût  été  perdue  de  vue.-  Un  tiavaili 
(i  fong  &  fi  ftiivîne  i'accabloit  nullement;  H  ne  paroiffoit  pasi 
même  en  fèntir  le  poids,  &  feis  renies  étoîent  accompagnées- 
non-ièuiement  de  dignité,  de  douceur  &  de  politeflè*  maî«^^ 
encore  d'uni  certain  enjouement  ioriqu'^es  en  étoient  iùfcep* 
tîbles..  Ses  refus  même  perdoîent  une  partie  de  leur  defagré-- 
jnent  par  la  manièie  dont  il  la  voit  les  mptiver  &  pai-   ki 
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part  qu'il  témoignait  prendre  au  (on  de  ceux  qui  les  efiTuyoîenl^ 
exemple  bien. digne  d'are  propofè  à  tous  les  gens  en  piace^ 
qui  bien  lom  d'accabiei'  ax  qudque  ibite  du  poids  de  leur 
iiutorité,  ceux  qui  ont  af&iie  à  eux,  doivent  au  contraire  leur 
préièoter  s^vec  joie  les  grâces  du  Souverw ,  &  leur  adoucir^ 
autant  <{u'il  eft  poilible ,  par  leur  ieofibiiité ,  l'aniiertume  des 
fefus  nécellaires,  &  les  rigueurs  de  i&  juflice iorlqu Us  fe  tnxH 
vent  forcés  de  les  employer.» 

Il  s'étoit  aperçu  que^ia  gaitfe  et  Paris,  quoique  conftlérabl^; 
ne  l'étoit  pas  cependant  jàfféL  pour  y  alTurer  par-tout  le  boa 
ordre  ;  il  engagea  le  Roi  à  l'augmenter ,  &  cette  augmentation 
de  la  (ureté  publique  &  de  la  tranquillité  des  .citoyens ,  &a 
due  à  jamab  à  ks  foins. 

Les  vuçs  de  M*  d'Ai^geiiibn  ne  k  bomoiéiit  pas  au  nKxnent 
préfent ,  il  ikvoit  les  étendre .  fiir  l'avenir  ;  il  voyoit  de  quelle 
confluence  il  eft  que  les  Ingéiiieiirs  &  les  Officiers  d*Artii« 
lerie  K)ient  pourvus  des  connoif&nces  néceflaires  à  l'exercice 
de  leurs .  foirons.  L'importajice  &  la  néceilhé  de  cet  objet 
l'engagèrent  à  y  touiner^ib  .vues;  Jl  augnjent^  le  nombre  dç$ 
Écoles  tant  de  théorie  que  de  pratique.,  M  renouvela  les  anciens 
règlemens  &  en  procura  de  nouveaux;  il  multiplia  les  exa-* 
mens,  il  les  arma  d'une  âge  rigueur;  &  pour  ôter  tout  prétexte 
aux  plaintes,  il  rendit  les  premiers,  en  quelque  ibrte,  publics» 
y  faî&nt  inteiyenir  jes  Officiers  ;  en  4m  mot  il  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  h  doijner  à  ces  Corps  toute  l'uti- 
lité dont  ils  ibnt  fiifceptibles ,  &  à  les  entretenir  daq»  la  gloire 
&  dans  Teflime  dont  ils  jouiflènt  (î  juflement. 

La  Nobieflè  françoiiè  avoit  été ,  dans  ion  origine ,  toute 
inili^re;  une  nation  guerrière  &  uniqueqiait  ocaipée  de  ks 
conquêtes,  ne  connoiHbit  d'autre  méite  que  la  valeur,  ni 
^'autres  iei'vices  que  ceux  qui  étoient  rendus  les  armes  à  |a 
main^  Tout,  jufiju'i  ^  jufticç  n^éme,  avoit  pris  le  t^  de  cet 
^rir  dominant:  le  royaume  ayant  une  fois  piis^iine  certaine 
confifknce ,  on  vit  paroîtie  des  loix  civiles  écrites ,  &  de^ 
Magiftrats  chaînés  par  le  Souverain  de  les  faire  exécuter*  Ou 
£oni)ut  dautres  &rvicçs  quç  les  mîlitaiiçs,  Sç.  il  s'inuxxluifî^ 
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^d'autres  moyens  d'acquérir  la  nobleflè  :  on  alla  pkis  loin  ;  on 
<:nit  que  laccorder  à  ceux  qui  netoient  pas  en  état ,  par  lein: 
fortune ,  d'en  ibiïtenir  la  dignité ,  c'étoit  leur  faire  un  prélènt 
fîinefte,  en  leur  interdiiânt  par  cet  accroîffement  d'honneur, 
prdque  tous  les  moyens  d'acquérir  le  bieji  qui  leur  manquoît  ; 
&  il  étoit  arrivé  de -là  que  prefque  aucunes  d^nités  militaires 
nanoblifloient  ceux,  qui  en  étoient  revêtus.  M.  d'Argenibn 
n'héfita  pas  à  franchir  cette  bairière  ;  H  o(a  penfer  que  Ibus 
un  Roi  Julie,  les  familles  de  ceux  qtri  avoient  verfé  leur  Éuig 
pour  leur  patiie ,  ne  pouvoient  jamais  éprouver  une  indigence 
honteuiè ,  &  il  engagea  le  Roi  à  rendre  une  Ordonnance  par 
laquelle  les  militaires  non  nobles  font  à  portée  de  joindre,  par 
leurs  lèrvices ,  la  nobleflè  qu'on  tranfmet  à  la  poftérité ,  à  celle 
de  leur  xxeur  &  de  lair  prof eflion  ;  époque  à  jamais  mémo- 
lable  dans  les  fartes  de  la  Nation  françoile. 

Il  fit  plus ,  &  pour  commence]*  à  faire  goûter  à  ja  Nobleflè 
.mifitaire  les  fniils  de  la  bonté  du  Roi,  il  pjopofe  à  ce  Prince 
d'établir  l'Écote  royale-militaine  ;  établiflèment  capable  d'im- 
mortaliier  ïèul  la  njémoîne  d'un  Monarque  &  celle  du  Mîiiiftre 
qui  la conieilié.  Quel  ij^6lacle  plus  touchant  que  de  voir  dans 
cette  mailbn  vraiment  royiile,  cinq  cents  Gentilshommes,  la 
plupart  fils  d'Oflîciers ,  ou  aéhjellement  au  fervice ,  ou  déjà 
mirés ,  adoptés  en  quelque  forte  par  le  Prince  dès  leur  plus 
tendre  énfàiKe^  arrachés,  pour  ainfi^diie.,  à  l'ignorance  &  à 
l'inutilité ,  poui-vus  4ion-feuIement  de  tout  ce  qui  peut  leur  êire 
nécelïïiire ,  mais  encore  de  gouverneurs  foigneufement  choifis, 
<les  maîtres  les  plus  capables  de  leur  donner  iNie  éducation 
fwrfaite ,  &  de  tout  qui  peut  ccMitribuer  à  les  mettre  au  fait  des 
fciences  &  des  exeirices  qui  doivent  les  i-tndrc  «n  jour  d'ex- 
<xllens  Ofliciers  i  quelle  reflburce  pour  la  NoWefle  &  quel 
avantage  pour  l'État  !  La  fondation  de  l'Hôtel  royal  dts  Invalide^ 
qiM  feule  auroit  pu  rr>ériter  le  nom  de  Gm^id  à  Louis  XIV, 
fie  récompenfoit  que  les  fervices  pifles  ;  celle  de  l'École  royale- 
militaire  ,  en  récompenfânt  ceux  des  pères  en  la  perfonne  de 
leurs  enfans ,  met  caix-ci  à  portée  &  preique  dans  la  nécefljt^ 
d'en  rendre  un  jour  encore  de  plus  grands. 
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ji)iqu  ici  nous  n  avons  confidéré  M.  d* Argeiifon  que  comme 
Miniftre  &  comme  homme  d'État;  il  eft  temps  de  le  nepré- 
ibiter  iôus  la  fomie  qui  nous  intéreûè  le  plus ,,  comme  homme 
de  Lettres  &  comme  Académicien^ 

Il  étoit  en^  effet  ce  cjvie  oes^  deux  tenues  fignifient  ^.  même 
h  les  prendre  dam  toute  leur  étendue  ^  &  ceux  qui  1  ont  le 
pkis  fréquenté  ont  ibuvent  été  étonnés  de  le  tmuver  aufG  inilaiit 
qu'il  i'étoit^.méme  fur  des  matières  qui  ne  ièmbloient  pus  avok 
dû  entrer  dans  i  objet  de  ies  études*.  Il  avoit  obtenu  dans  ceue 
Académie,,  dès  1.726^  k  place  d'Honoraire  ^  vacante  pai*  h. 
démiffion  du  P.  Sébaflien,  &  il  fut  nommé  en  1745^  Ho 
Horaire  de  l'Académie  des  Inicriptions  &  Belles-Lettres». 

Nous  ne  pouvons  exprimer  avec  quelle  affiduité  il  rempilé 
^mi  nous  les  fonétions  d'Académicien ,.  juiquà  ce  que  les- 
occupations  infcparabies  du  Miniftèce  Teuifent  demandé  tout 
entier»  Il  ne.  le  trouvoit  jamais  mieux  qu'avec  les  confrères,  & 
iè  faiiôit  un  piaifir  de  leur  donner  en  toute  occaHon  des  marques* 
de  ion  attachement  :  il  avoit  toutes  les  femairMS.  un  jour  auquel 
ils  étoient  ceniës  invités  ,  &  ou  il  les  recevoit  avec  la  plus 
fiatteuie  âmiliariié.  Loriqu'én  h74p»jl  fut  chaîné  du  dé\xir- 
tement  de  Paris,  il  fùpplia  le  Roi  de  vouloir,  bien  y  joindre 
les  Académies^  quoique  dépendantes ^.aiix  termes  du  r^ement^, 
du  départemait  de  la  Maifon  du  Roi''',  &  ce  £]t  à  cette  oc- 
^afioa  qu'Ile  donna,  une  preuve  bien  marquée  du  cas  qu'il  £ivoit 
£dre  du  mâite.  L' Acaidémie  étok  allée  chez  lur  poui*  lui  té- 
moignei*  la  ûtis&élion  qu'elle  avcMt.de  le  voir,  pour  ainfi  dire^ 
à  Ql  tête  ;,  il.  étoit  alors,  dans  la  bibliothàque, .  &  prêt  à  partin 

jr  alfer  joindre  le  Roi  :  il  ny  avoit  dans  cette  pièce  aucune 
^e ,  &  il  étoit  debout  avec  toute  la  Compagnie;  M»,  de  Fon- 
tenelle  n'arriva  qu'un  peu  après,  &  M-  d'Argpnfon  ne  le  vît. 
pas  plutôt. paioître ,  qu'il  lui  fit  apporter  un^  fauteuil;  &  fiir 
la  difficulté  que  fit  M.  de  Fontendte  de  l'accepter,  il  lui  dit 
qu'il  ne  devoit  y.  avoir  dans  le  monde  auain  Minillre  qui  ne 
ie  fît  honnam  de  lui  céder  le  fauteuil».  Ce  début  li.  obligeant 

*  Voyez  le  règlement  de.i'Acadéixue.dc$  InrcxÎ£tiaD$  &  Bèlb^-Lcores^ 
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tint  tout  ce  qu'il  promettoJt  ;  malgré  la  multiplicité  (fe  iês  ocr- 
aipations»  T Académie  fut  toujours,  on  de  i^^  objets  favoris,  &, 
eUc  eut  plus  d'une  ibis  occofîon  de  sapeFcevoir»  fous  foii  mi- 
4Ûftère,  qu'elle  avoit  a^ire  A  un  Minidre  Académicien. 

11  avoit  été  chargé  par  feu  M.  le  Cliancelier  d'Aguefleau , 
du  détail  de  la  Libiairie;  fonélion  d'une  importance  extrême  « 
&  dont  il  fera  ailé  de  concevoir  la  difficulté  li  on  conddère 
ie  foin  qu'il  iàut  apporter  pour  empêcher  que  la  liberté  de  la 
prtûè  ne  d^énète  en  une  licence  pernicieuie  à  la  Religion  « 
aux  moeurs  &  à  l'État,  pour  afliirer  en  même  temps  aux 
auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux,  &  aux  Imprimeurs  ie  prix 
de  leurs  peines  &  de  leurs  avances ,  poiar  entretenir  entre  ces 
derniers  luie  noble  émuktbn  qui  les  porte  à  entreprendre  de 
l)elles  éditions ,  &  pour  leur  en  faciliter  les  moyens ,  en  un 
mot  pour  établir  une  ^xaéle  dilçipline  dans  cette  partie  de  la 
république  des  Lettres,  ibuvent  audi  difficile  A  gouverner 
iqu  aucun  autre  État.  Nous  <Jioï)s  cependant  prendre  ici  ie  piH 
blic  à  ténK>in  de  la  manière  dont  M.  d'Argenibn  s  ell  acquitté 
de  ce  miniflère  :  il  fit  renouveler  les  r^emens  &  tint  la  main 
iLleur  exéaition  ;  il  ranima  le  zc^e  &  l'exaflitude  des  cenieurs , 
il  leur  procura  des  récompenfes  ;  il  remplit  jes  places  vacantes 
{larmi  eux  de  gens  capables  de  les^^xercer  ;  il  encouragea  les 
auteuiis  &  les  libraires,  &  il  eut  le  plaifir  de  goûter  le  fruit 
•de  £>n  t];avail  par  les  belles  éditioas  qui  fiirent  faites  fous  les 
ordres^  &  par  les  juCles  applaudiflemens  dont  le  public  réœm- 
jpen&  fes  icàns  &  les  peines. 

Les  fondions  pénibles  ^  multipliées  de  M.  d'Argenfon» 
feut-étre  même  aufTi  les  fatigues  de  la  vie  du  grand  monde 
a  laquelle  il  fè  livroît  un  peu  trop,  afFoîblirent  beaucoup  fbn, 
4empéïament,  &  fi.  fente  efliiya  quelque  dérangement.  Il  n'en 
fut  ni  moins  exaél ,  ni  moins  appliqué  aux  fonélions  de  fba 
miniflère  :  ^kns  fes  dernières  années ,  il  fe  faifoit  porter  au 
Confeii  &  à  fes  audiences,  lorfque  de  cruelles  &  ckngereufês 
attaques  de  goutte  auxquelles  ii  étoit  fujet ,  lui  ôloient  l'ufe^ 
de  tes  jambes  ;  &  au  milieu  même  de  ,fes  douleurs ,  il  ne 
«elâchûk  rittî  du  travail  de  fon  cabinet,  &  oppofoit  au  mal 

Bbij 


1^6  Histoire  de  l'Académie  Royale 
qtii  aiioit  toujours  en  croiflâin ,  l'envie  de  s'acquitter  de  feî 
devoirs.  Mais  au  commencement  de  1 7 57,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  dans  la  dilgrâce  du  Ror,  &  reçut  ordre  de  re- 
mettre toutes  fes  places  &  de  fe  retirer  à  fa  terre  des  Ormey 
en  Touraine.  Un  coup  ft  rade  &  ft  imprévu  ne  le  terrafîà 
po'nt  ;  il  trou^^  dans  la  force  de  (on  efprit  &  dans  k  phi- 
Jofophie  de  quoi  le  foulenirr  il  prtit  Sl  vécut  aux  Ormey 
pendant  fèpt  ans,  dans  un  repos  philolbphique  qu'il  avoit  l'art 
d'^yer ,  jouiffant  de  îtii-mêhie  &  de  fes  amis  qui  s'empref- 
toiait  àsrkù  donner  des  marques  pour  lors  non  équivoque? 
de  leur  attachement.  Vers  les  deux  dernières  armées  cfe  &  vie,, 
fe  lânté  s'dtéra  vifiMement  ;  fa  vue  fûr-tout  s'affoiblit  extrê- 
mement :  il  obtint  la  permiÏÏîon ,  au  commencement  de  l'étc 
dernier ,  de  venir  chercher  du  fecours  à  Paris  ;  mais  il  étoit  trop- 
tard,  &  quoiqu'à  (on  arrivée  il  ne  fut  pas  en  apparence  aflèr 
mal  pour  être  obligé  de  garder  la  cliambre ,  fon  état  devint 
bien-tôt  fi  fâcheux,  qu'il  ne  laifTa  plus  d^e^rance;  il  mourut 
k  16  Août  ï  7  64 ,  âgé  de  fôfxante-huit  ans ,  deiquels  il  en 
avoit  pire  trente-neuf  dans  les  fonélions  de  la  Magiltrature 
&  du  Miniflère,  regretté  de  â  famille,  de  fes  amis  &  de 
tous  ceux  qui  le  connoînôrenr. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  M.  d'Ai^en/bn  d'ans  cet  doge,, 
a  peint  d'avance  fon  canuîlère.  Il  étoit  naturellement  doux  & 
modéré,  &  fes  manières  fe  fentoiènt  de  cet  heureux  fonds;- 
il  favoit  afTaifenner  cette  politeflè  naturelle,  de  ceHe  qu'il  avoit 
acquife  à  la  Cour  &  dans  le  commerce  du  grand  monde.  Il 
s'en  fallwt  beaucoup  qu'il  ne  fut  infenfible  aux  honneurs, 
mais  il  étoit  encore  plus  jaloux  de  ley  mériter  que  de  ley 
©btenir  :  il  ne  prenoit  pas  kVèrement  un  parti-,  mais  quand' 
a  croyoit-  avoir  eu  raifon  de  le  prendre ,  il  n'en  changeoir 
pas  aifément  ;  fermeté  louable  en  elle-même ,  quoiqu'on  l'ait: 
acaifé  de  l'avoir  quelquefois  portée  trop  loin;  du  refte,  du 
«)mmerce  le  plu*  agréable ,  fôit  avec  fa  fîmflle ,  foit  avec 
fes  amis  qu'il  lavolt  diftinguer  de  (es  courtifans,  foit  enfin  avec 
«eux  qui  travailloient  fous  fes  oi^res,  qui  fe  font  toujours 
4>ués  de  â  douceur  &  de  fon  ^ité;  l'une  &  l'autre  s'an- 
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npnçoîent  fur  Ion  vifege,  11  étoit  giand  &  bien  fait ,  fur-tout 
2V»il  ^e  (es  fréquentes  attaques  de  goutte  lui  eullènt  oté  une 
démarche  noble  &  aiiee  qui  lui  étoit  naturelle  ;  en  un  mot , 
on  peut  dire  qu  it  étoit  pourvu  de  tous  les^  taiens  &:  de  tou» 
ks  avantages  qui  peuvent  proairer  à  un  homme  de  fon  rang 
une  fituatjon  flatteuie  &  brillante,  &  que  jamais  peribnne  na 
lu:  mieux  que  kii  les  mettre  en  uj&ge; 

Il  avoit  époufè  en  1 7 1  p ,  D."*  Anne  TArcher ,  fille  unique 
db  M.  r Archer,  Conieilier  au  Parlement,  morte  cette  même 
année  ij6/j^r  il  en  a  eu  deux  fils;. le  cadet.  Chevalier  de 
Malte ,  fiit  tué  devant  Prague  d  un  coup  de  toiuierre;  rautre 
efi  M.  le  Marquis  de  Voyer ,  Lieutenant  générai  des  armées 
du  Roi  &  de  la  province  d'Ailâce,  que  M.  d'Argenfcn  vit», 
à  la  jpumée  de  Fontenoy,  ie  fignaler  Ibus  les  yeux  du  Roi 
&  (bus  tes  liens,  &  s'engager  au  point  quon  le  crut  tué.  IL 
a  épouïe  Jeanne-Marle-Conflance  de  Mailly-d'Haucourt,  dont 
9  a  eu  une  fille  que  M»  d'Argen£>n  a  eu  la  coniblation  de 
voir  naître  avant  h  mort^ 

Sa  place  d'Honoraire  dans  cette  Académie  a  été  remplie 
par  M»  le  Maquis  de  Paulmy  Ion  neveu ,  Miniflre  d'État  „ 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi ,  Cliancelier  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis ,  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  celui  de  Saint- 
Lazare,  de  l'Académie  françoiiè  &  de  celle  des  Inicriptiojis 
&  BeUb-Lettres» 
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M  LE  MARdUIS  DE  MONTMIRAIL. 

CHARLSS-F11AN.Ç015  LE  TELLiER,  Marquis  de 
Montmlrail ,  Bri^ier  des  ornées  du  Roi  ^  Chevalier 
4é  f  Ordre  royal  &  militaire  de  Saint -Louis,  Capitaine- 
colonel  de  la  compagnie  des  Cent->&i(2ès  de  k  *garde  ordinaire 
du  Corps  (kl  Roij  M^re-de-camp  du  riment  Royal*- 
Koiiffilion^  Cavalerie^  naquit  à  Pàiis  le  1 1  Septembre  17 ^^^ 
/de  François  -  Céâr  le  Tellier»  Marquis  de  Courtanvaux» 
Capitaine-colonel  di^  Cent-fiiifiès  de  la  Garde ,  &  de  Louife^ 
Antoinette  de  Gontaud  de  Bircxi ,  fille  de  Fmnçois-Armand 
<Ie  Gontaud ,  Duc  de  Biron  «  Pair  de  France. 

^11  fit  ib  premières  études  au  Coll^  de  Louis4^-Giand» 
<tenu  alod^  par  les  Jéiùite^;  jamais  dl^fitbns  heureufes,  jamais 
^araélère  aimable  ne  &  déydoppèrent  ife  fi  boitie  heure  :  il 
4toit  à  la  fc»s  robj0t  des  attentions  de  les  maîtres»  &  celui  de 
i^amitié  dé  les  compagnons  cfâude.  Ils  voyoient  £uis  regret 
i&  iâns  jaloufie  toutes  les  préférences  &  les  diilinâiôns  que  lui 
;attiix>ient  ks  vertus  naillantes  &  k&  talens.  Sa  douceur  &  la 
modeftie  à  lem*  égard  adoudâbient  1^  déiagiément  qu'elles 
croient  dû  leur  caufèr.  Ses  maîtres  auroient  pu  être  iéduits  » 
jnais  le  jugement  de  les  compagnons  ne  peut  être  fiilpeâ:  on 
&it  jufqu'à  quel  point  les  Àx>Iier$  portent  la  libeité  de  leurs 
Mcovxs,  &  combien  Tart  de  la  politique  leur  eft  étranger 
£Xi  pareil  cas. 

Uindulgence  que  les  nt^îtres  avoient  pour  fui,  n  étoit  cepeii- 
xlant  pas,  à  beaucoup  près  auffi  grande  quelle  auroît  pu  le 
paroître  au  premier  coup  dœil;  die  nalioit  quà  feitner  les 
veux  fur  lemploi  du  temps  que  lui  laifibit  Textiême  facilité 
(j^'A  avolt  à  remplir  ib  devoirs.  Ce  temps  duquel  on  ne  lui 
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dTemaivIoit  pas  compte ,  étoit  employé ,  non  ^  dss  jeux  ordi- 
Daires  aux  enfans,  mais  à  ia  ledure  des  meilleurs  livres  .eii 
tout  geni^e  qu'il  dévoiX)it  avec  avidité ,  &  delquek  il  commeiK 
foit  dès-iors  à  iè  faire  une  bibliothèque  choifie  &  reiinpiie  des- 
plus belles  éditions  i  ion  goût  en  ce  point  avoit  été  aufTi  pré- 
coce, que  fei  autres  talens^  On  lui  a  vu  lire  fùr-toiit  deux  fois-' 
de  (ûîte  avec  une  extrême  attention,  Tacite  &  Pplybe;  Tacite 
le  peintre  le  plus  expreffif  des  mœujs  des  différentes  Nations,. 
&  Polybe  j,  Fouviage  le  plus  lavant  &  le  plus  iuivi  que  TAn- 
iiquité  nous  ait  tranfmis  fiir  l'art  militaire  :  c  étoit  à  ces  leélin^  • 
que  k  jeune  Marquis  de  Crufy  (^  car  ce  fiit  le  premier  nom- 
que  porta  M.,  de  Montmiroil  )  empbyoit  le  temps  qu% 
déroboit  à  les  autres  occupations.  Ces  momens  dérobés  ne 
l^empêchoient  cependant  pas  d'emporter  les  preitiières  places* 
&   Içs  piix  de  toute  elpèce^il  en  réfultoit  feulement  qu'il 
£dibit  de  lui  -  même  '  &  &ns  qu'on   parût  s^n.  apeieevoir  ». 
deux  étucks  au  lieu  d'une  ,.^  qu'il  k  préparoit  des  reflburc^^ 
infinies  pour  les  fonctions  auxquelles  il  étoit  deilinér  I^  jeux. 
ù  vivement  recho'chés  par  les  jeunes  gens  de  ion  âge ,  im> 
étoient  devenus  infipides;  les  aits  même  qui  nont  pour  but. 
que  l'agiément  ou  le  plaifir,.  n^attiroient  que  peu  ou  point  [om^ 
attention-  Il  fe  plailbit  bien  davantage  à  la  Phylique»  aux- 
cbkrvations  d'HifloiFe  Tourelle,  aux  livres  de  moeurs  &  de- 
earaflères,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  le  laendre  bon  citoyen r. 
habile  Uttéiateur,  véritable  ami  &  courtii^  veitueux  ;  en  uiii 
moty.Uâoit  philoibphe  long-temps  avant  que  davoir  atteinte 
Jâge  auqud  on  commence  à  âtre  homme.  On  eût  dit  que 
par  un  fmgidier  privH^  ion  ame  agifloit  feule  &  indépen- 
damment du.  développement  de  les  organes.  L'étude  des  hu- 
manités fut  fùivie  de  celle  de  la  philofepliie  ;  maibeuii^ufêmeur^ 
four  la  Xogique»  il  avoit  commencé  l'étude  des  Mathéma- 
tiques fous  le  P.  de  Merville».  L'habitude  de  raifbnneu  jufte^, 
qu'il  y  av(»t  prifê^.lui  inl^ira  bien-tot  du  dégoût  pour  toutes^^ 
les  r^es  de  k  Logique,  qui  lui  ctoient  pD^fqu'iqutiks ^  Se 
jjour.  cette  foDxie  de  l'école  ^  krt  peut-êtiê^  xnoios  £)uventt3k 
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découvrir  le  Viai ,  qu'à  donner  à  rerreur  i'air  &  i'apparenœ 
^ela  vérité. 

Au  Tonir  de  ks  études  &  à  peine  âge  de  dîx-iêpt  ans^ 
M.  de  "Montmimil  commençsk  El  carrière  militaire  ;  il  entrt 
dans  la  penûère  Compagnie  des  Mouiqueiaires  ;  la  même 
envie  de  remplir  (es  devoii's,  &  la  même  £>Iidité  defprit 
^'ji  avoit  montrées  dans  le  cours  de  (es  études  p  le  fuivirent 
dans  ce  genre  de  vie  li  différent  du  premier.  Les  vides  du 
iervice  (î  ibuvent  mal  ou  inutilement  employés  par  les  jeunes 
Officiers,  furent  remplis  chez  lui  par  une  âude  fui  vie  de 
toutes  les  parties  néceâaires  à  un  Oificier  qui  veut  iè  xliftin^ 
guer.  Il  n avoit  point,  à  proprement  parler;  eu  d'enfance;  il 
^it  aicore  moins  de  jeuneflè ,  du  moins  fi  on  entend  par  ce 
mot  Tabus  que  le  commun  des  hommes  ne  fait  que  trop 
ordinairemait  des  plus  précieux  momei^  de  la  vie. 

Après  avoir  fèrvi  pendant  plus  de  trois  ans  dans  les  Mouf^ 
quetaires ,  avec  la  plus  grande  &tisHidion  de  les  Cpmmandans* 
le  Roî  iui  accorda  rarement  delà  charge  de  Capitaiiie<obnel 
«des  Cent-fuifies  de  la  Garde,  de  lacpdle  M.  (on  père  le 
démettoit  en  &,  faveur.  Il  y  fut  reçu  le  28  Novembre  17  54f 
&  il  reçut  le  lendemain  une  commifTion  de  Colonel  d'Infàii- 
teiie,  en  vertu  de  laquelle  il  put  être  employé  lorique  la 
Compagnie  des  Cent-fuifiës ,  qui  ne  quitte  jamais  la  perlbiine 
du  Roi ,  ne  iêrviroit  pas  à  l'armée. 

Il  fervit  en  effet  bien^lot  après,  Se  grâce  aux  avantages 
qu'il  s  etoit  ménagés  avec  lant  de  ibio,  il  eut  le  plaifir  fenfibie 
<ie  voir  les  Militaires  les  plus  habiles  dans  cet  art ,  applaudir  i 
{es  premiers  efforts,  &  reconnoître  la  fîipériorité  de  Ion  génie. 

M.  le  Maréchal  d'Étrées  ayant  joint  l'armée  en  1757, 
M.  de  Montminui  fbn  iieveu  l'y  fui  vit  en  qualité  d*Aîde-de- 
camp  ;  ce  fut-là  qu'il  étudia  avec  foin  l'application  des  règles 
aux  évènemens.  Les  marches  iâ^'antes  du  Général  étoiçnt 
devenues  l'objet  de  les  attentions;  il  en  admiroit  la  prudence, 
H  en  pénétroit  les  motifs ,  il  prévaioit  même  avec  jutlefle  de 
nouveaux  ordres  dans  Içs  occaOons  où  il  n'étoit  pas  poifible 
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de  les  attendre*  M.  le  Maréchal  avoit  en  la  peribnne  de  (on 
neveu  »  tout  jeune  qu'il  étoit ,  non-feufement  un  Aidé-de-ounp 
fiir  ia<ftivité  duquel  il  pouvoit  compter,  mais  encore  un  âge 
Officier  fur  lequel  il  pouvoit  ie  repolèr  pour  les  cas  imprévus  ; 
&  les  ennemis  s'aperçurent  plus  d  une  fois  que  ia  préience  de  ce 
jeutie  gueirier  leur  étoit  plus  dangereufê  que  celle  de  beaucoup 
d'autres  Officiers  qui  avoient  blanchi  fous  les  aiTnes» 

Il  fê  bxxiva  la  même  année  à  la  fàmeufè  journée  d'Haflem- 
beck;  la  ^eflê  &  la  prudence  des  difpofitions ,  ces  iburces 
fuies,  mais  cachées,  du  fûccès  &  de  la  viéloire,  n'échappèrent 
pas  à  fes  yeux  pénétrans  :  il  vit  d'un  feul  coup  d  œil  toutes 
les  reflburces  qu'elles  pouvoient  offiîr  dans  les  différentes  cir- 
confiances  de  l'exécution ,  8c\  cette  connoiflânce  réfléchie  le 
mit  en  état  de  fè  livrer  à  toute  fpn  ardeur,  &  de  porter  par- 
tout avec  une  aélivité  dont  on  avoit  peu  d'exemples ,  non* 
fedemeot  fcs  ordres^  mais  encore  l'e^fit  Se  les  vues  du 
Général. 

Ce  n'étoit  pas  afiez  pour  M.  de  Montmindi,  que  de  lêrvir 
avec  toute  l'intelligence  &  toute  la  valeur  d'un  bon  Officier  ; 
les  drccHiffamces  exigèitnt  fbuvent  de  lui  des  fèrvices  d'un  autre 
genre  :  ii  fût  fixivent  employé  à  des  détaib  intéreflans,  à  des 
n^ociations  lêcrètes  &  dâicates  &  à  d'autre?  commiffions 
qui  demandoîent  une  prudence  confbmmée,  &  qui  fèmbloient 
exiger  une  longue  expérience;  elles  fuient  cependant  remplies 
avec  le  plus  grand  fîiccès  par  le  Marouis  de  Montmirail,  âgé 
à  peine  devingt-trois  ans.  Ses  talens  &  El  prudence  remplaçoîent 
avantageusement  les  années  qui  lui  manquoient. 

Au  mois  d'Août  1758 ,  le  Roi  lui  accorda  le  brevet  de 
Meflre-de-camp  du  riment  Royai-RouffiUon,  Cavalerie. 
Ce  corps  avoit  été  extrêmement  maltraité  à  la  bataille  de 
Crevelt,  on  i'avoit  fait  repafler  en  France,  &  il  avoit  beibin 
pour  fe  rétablir,  des  ibins  &  des  attentbns  fuivies  qui^ 
trouva  dans  le  jeune  Colônd.  Cette  circonflancê  &  la  retiaite' 
de  M.  le  JVlaréchal  d'Étrées ,  retinrent  pendant  près  de 
doux  ans  entiers ,  f  ardeur  de  AL  de  Montmirail ,  qui  n'eut 
Jii/l.  lyiéf»  C  c 
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pïus  pendant  ce  temps  les  mêmes  occafions  de  fervîr  &  de 

ie  fignaier. 

Ce  ne  fut  qu'en  1 7  6 1  qu'il  retourna  à  iês  fondions  mili- 
taires auprès  de  M.  ié  Maréchal  d'Étrées  ,  qui  prit  alors  Je 
commaiidement  général  de  TAnnée  françoîiê  ;  il  le  (ùivit  par- 
tout avec  ion  zèle  &  (on  aélivité  ordinaires,  &  ait  port  à 
toutes  les  opérations  qui  fe  firent  auprès  de  ce  Générai.  Il  ne 
tint  pas  à  lui  qu  il  ne  fe  trouvât  à  beaucoup  d'autres  ;  fon  régi- 
ment étoit  au  mois  de  Juillet  1762,  dans  un  endroit  aflez 
éloigné  du  quartier  généial ,  il  fût  qu'il  pouvoit  y  avoir  une 
aélion ,  c'en  fut  aflez  pour  l'engager  à  faire  auprès  de  M.  ie 
Maréchal  les  plus  vives  inftances  pour  obtenir  la  liberté  d'aller 
fe  mettre  à  la  tête  de  ce  Corps  :  elle  lui  fut  refuiee ,  il  ne  fe 
rebuta  pas  pour  cela ,  &  il  fallut  que  les  remontrances  de  I  oncle, 
à  (on  neveu ,  fe  changeaflent  en  un  ordre  précis  du  Générai. 
Je  demeurer  à  (on  polie ,  où  il  étoit  encore  plus  utile  pour  le 
fervice  du  Roi.  • 

Les  fervices  que  M.  de  Montmirail  avoit  rendus»  méritoient 
une  récompenfe,  elle  lui  fût  accordée;  le  Roi  l'honora  le  25 
Juillet  1762 ,  du  breyet  de  Brigadier  de  (es  armées,  il  avoit 
alors  vingt-huit  ans.  On  ferqit  une  lifte  affe  courte  des  fimple^ 
particuliers  qui  oiit  obtenu. le  même  grade  à  cet  âge ,  &  peut- 
être  une  encore  moins  *  longue  de  ceux,  de  ces  derniers ,  qui 
l'ont  aùfli  bien'méi-ité  que  lui.  Il  obtint  à  la  fin  de  Tannée  la 
Croix  de  Saint- Louis. 

Là  pîx  qui  fe  fit  en  17^3,  mît  fin  à  la  oirrjère  militaire 
de  M.  de  Mdîitmïraîî';  mais  la  réforme  qui  lafeîvit  lui  dcHina 
de  nouvelles,  occupations  d'autant  plus  délicitès  qûéi  le  .plan  de 
ce  'nduyd  ^arrangement  Êcrîfioît  ^u  bien  du  fervice  les  intérêts 
June  infinité  d'excellens ' Oificiers  &c  de  biiives  Soldats,  qui 
voyoiait  jeculer  au  moins  de  beaujcoup  les  grâces  6c  les  récom- 
pen(es  qu'ils  avpîent  méi'it^^  au  prix  de  leur  (âng  8^  de  Içurs 
fervices:  M*  dé  Môntmifait  rie  Jes  absu^doiina  pas  dans  unç^ 
cîrconftancç fi  oitîqu^ .;  1  attachement  que;  tous  les  Officiels  de 
(prirqsimehtj.avoient  pour  lui '^a^^       i'atînertumf^.de.cè  chan* 
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gement,  &  H  mit  eii  oeuvre,  de  fon  côté,  tous  {es  foins  SL- 
tout  (on  crédit  pour  leur  ai  diminuei*  la  rigueur. 

Ce  fut  à  celte  utile  &  géiiéreufe  ocaipatîon  qu'il  employa 
une  partie  de  Ion  femeftre ,  &  ce  né  fût  qu  après  s  en  être  ac- 
quitté ,  autant  qu  il  étoit  poflible ,  à  ïa  fetisfaélion  de  tout  le 
monde,  que  nous  le  vimes  reprendre  parmi  nous  des  fondions 
d  un  autre  genre  &  defqueiles  il  ne  s  acquittoit  pas  moins  fup^ 
lieurement.  II  avoît  obteiui  au  commencement  de  iy6i  ,  dans 
cette  Académie ,  la  place  d'Honoraire ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Séchelles ,  la  même  douceur  de  caraélère,  qui  l'a  voit  fait 
adorer  du  Militaire ,  lui  avoît  attiré  le  cœur  de  tous  les  Aca^ 
démiciens;  il  avoît  été  nommé  par  le  Roi  Viçè-préfident  en 
I762,  &  nous  rêumès  à  notre  tête  en  1763.  On  aurait  peine 
à  a'oire  avec  quelle  facilité  il  s'étoît  mis  au  fait  d'un  genre  de 
gouvernement  u  nouveau  pour  lui ,  &  qui  lui  devoit  paroître  (i 
diffô^nt  de  ceux  auxquels  il  a  voit  été  zppdé;  ^ais  l'Académie 
na  été  plus  Êgement  conduite  que  par  ce  Ptéfident,  âgé  de 
vingt-neuf  ans ,  &  qui  ne  la  connoîÛbit  que  depuis  trois  années  » 
dont  il  avoit  employé  la  plus  grande  partie  à  (es  campagnes; 
il  avoit  pénétré  tous  les  intâ-êts  de  ce  Corps  ;  il  en  connoillbit 
tous  les  Membres,  &  il  ne  s'occupoit  que  des  moyens  d'y  en- 
tretenir la  noble  émulation ,  qui  en  eu  j'ame ,  &  à  âo^ner 
ixxit  ce  qui  en  pouvoit  retaider  les  travaux  ou  en  refroidir  Tar^ 
deur  ;  c  dfl  à  lui  qu'on  doit  d'avoir  engagé  M/*  de  la  Lande; 
TiUet,  Leroi  &  B€zout,à  (è  charger  de  la  rédaction  de  quatre 
années  de  notre  Hifbire ,  pour  accâéref  la  publicati<Hi  de  nos 
volumes,  que  diverlês  circonflahces  a  voient  reûrdée;  il  méditoâ 
QKore  des  arrangemens  plus  utiles,  &  Textiême  confiance  que 
l'Académie  avoit  priie  pour  lui,  peimettoit  d'en  elpérer  une 
heureuiê  réuflhe;  en  un  mot  il  jouiilbit  dans  cette,  forte  cfe 
R^biique,  fi  jaloufo  de  ia  liberté,  d'une  el|)èce  dé  dîékturé 
uniquement  fondée  fur  l'eftime  &  fiir  l'amitié  qu'il  s'y  étoit 
acquiies. 

La  paix p* qui  avoit  rendu  M.  de  Montmîraîl  à  lui-même 
&.  à  là  famille,  fît  dâîrer  qu'il  en  profitât  poiu*  prendre  lin 
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élabliflèiTî^nl^ ;  il  éloît  fils  unique ,  &  toute  lei^iunce  de  Ql 
Maîlbn  étoît  en  lui;  il  corinoiffoît  cfepuîs  quelques  ann^ 
M.™  la  Marquifè  dé  Lànmarî ,  veuve  du  Marquis  de  ce  nom, 
fille  de  M.  le  Liomte  de  Bretonvilliers  &  d'Adekïde-Françoîle 
de  Chertemps  de  Seuil  ;  1  eftînie  &  Tamilié  qu'ils  avoient  pris 
l'un  pour  Tautre  leur  fit  defirer  d'en  refleitrr  les  noeuds  par 
ceux  du  Mariage  &  il  Tépouia  le  2  o  Juin  1763;  lair  attente 
ne  fut  pas  trompée,  jamab  union  ne  fut  plus  douce  &  plus 
tendre  :  elle  fut  cimentée  par  la  naiflance  d  une  fille ,  &  M. 
de  Montmirail  étoit  fi  flatté  du  bonheur  dont  il  jouiflôit,  que 
peu  de  jours  avant  que  l'Académie  fe  féparât  pour  les  vacances 
/  de  176^4,  il  m'en  faiibrt  encore  confidence  dans  les  termes  les 

plus  touchans  ;  c  étoît  méritei'  ce  bonheur  que  de  fâvoir  fi  bien 
le  fentir. 

A  la  Saint-Martin  dernière,  M.  de  Montmiiail  revint  à  nos 
'Aflêmblées,  &  nous  le  revîmes  avec  tout  le  plaifli'  que  nous 
inlpiroit  toujours  fa  préience  ;  nous  ignorions  alors  &  il  Tignoroit 
lui-même,  quil  nous  rcfloit  bien  peu  de  temps  à  le  pofl&lèr  i 
îl  revint  cependant  encore  à  TAflcmblée  du  17  Novembre, 
mais  preiqu  auffitôt  après  il  tomba  malade  d'une  fièvre  maligne; 
les  fêcouris  de  l'art  les  plus  prompts  &  les  plus  puiflans  lui 
furent  adminiflrés,  mais  il  ne  fiit  pas  polfible  de  vaincre  le 
niai,  &  après  s étiie  préparé  à  k  mort ,  en  recevant  les  Sacre- 
nieii6  ^e  J'Egliie  avec  la  piélé  la  plus  édifiante  &  la  réfignation 
la  plus  parfaite,  il  mourut  le  13  Décerhbre  1764,  emportant 
avec  lui  Teflime  publique ,  les  regrets  de  tous  ceux  qui  i  avoient 
connu ,  &  toute  l'eipéranoe  de  Ql  famille. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  M.  de  Montmirail  a  dû  prefque 
repréfenter  fon  caraélère  ;  il  étoit  grand ,  bien  feît  &  jportoit  h 
phyfionomie  la  plus  heureulê  ;  Ê  douceur  paioi/Toit  fîir  K>n  vilagà 
£i  dans  tout  foh  maintien;  l't^lité  de  fon  ame  étoit  fi  fingU- 
lière,  qu'on  ignore  preJlqije  qu'elle  ait  jamais  été  troubla;  & 
converfation  ^toît  douce  &  enjouée ,  les  paffions ,  qui  ne  germent 
que  trop  lailement  dans  le  ku  de  la  jeunede ,  n'avoient  pas 
jiiéme  efHeuré  la  régularité  de  (es  nioeulrs  ;  iu  nufbn  prémtf  urée| 


/ 
i 


DES     Sciences.  205 

(on  amour  pour  ie  travail, &  pour  tout  dire  auflî,  la  rdigion 
dont  il  avoit  toujours  été  pénétré  1  avoient  ^réièrvé  de  leurs 
attaques ,  &  loriqu  il  œmmença  à  paroître  à  la  Cour ,  il  y  offrit 
le  lpe(5lacle,  par  malheur  trop  fmgulier,  d'un  Couiti^ 
veitueux  Qlds  en  êU'e  moins  aimable. 

Perlbnne  n  a  plus  joui  que  lui  de  l'attachement  de  tous  caix 
qui  le  connoiilbient ,  &  peribnne  ne  la  mieux  mérité  ;  fon 
extrême  modedie  ie  mettoit  toujours  au  niveau  de  tous  ceux 
qui  avoient  affaire  à  lui ,  &  jamais  il  n  a  fait  (cï\tir  Él  fupé* 
rjcnité  que  par  les  bienfaits  ;  fes  réprimandes  même,  lor(qu  il  fè 
tixHivoit  obligé  d'en  faire ,  perdoient  la  plus  grande  partie  de 
ieur  décrément  par  la  manière  dont  il  iàvoit  les  aflaiibnner. 
Dès  qu'il  connoiflbit  quelque  Gentilhomme  que  la  médio- 
crité de  iâ  fortune  empôchoit  de  lèrvir ,  il  levoît,  à  fes  dépens , 
cet  obdacle  &  les  mettoit  en  état  de  fuivre  cette  noble  incli- 
nation; M.  le  Comte  de  TÉpinaflè,  Gentilhomme  de  ion 
voifinage ,  étoit  ibuvent  chargé  de  lui  faire  de  ces  généreufes 
recrues  ;  il  s  ell  cru  difpenie ,  à  la  lyort  de  M.  de  Monlmirail , 
du  fecret  qu'il  lui  avoit  reiigieufement  gardé  pendant  fa  vie  ; 
c'efl  de  lui  que  je  tiens  ce  fait/  ainfl  que  fJufieurs  auUes  que 
j'ai  employés  dans  cet  éloge. 

Il  étoit  fi  tendrement  &  fi  généralement  aimé  à  Tonnerre, 
ville  appartenante  à  M.  ie  Marquis  de  Courtanvaux ,  que  dès 
qu  on  y  (îit  fa  maladie ,  les  égliies  ne  défempliiibient  point  de 
ceux  qui  venoient  implorer  pour  lui  la  JVlilericorde  divine ,  & 
que  le  Corps  de  ville  aififtoit  tous  Ik  jours  dans  différentes 
^lifes  à  une  Mefîe  célébrée  à  cette  intentioii. 

M.  de  Montmîraîl  étoit  extrêmement  ménager  du  temps  ; 
tout  celui  que  fès  devoirs  remplis  lui  laifibient ,  étoit  mis  à  profit 
>our  Tétude  des  Mathématiques,  de  la  Phylîque ,  &  fur- tout 
de  l'Hifloîre  Naturelle  quil  dmoit  particulièrement:  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  rapport  à  ces  objets  dans  les  endroits  où  il 
ê  trou  voit ,  livides  ,  manuicrits ,  pièées  curieufès ,  rien  ne  lui 
khAppoh,  &  il  n'épargnoit  rien  pour  fe  les  procuiiei'.  C'étoit  \ 
des  occupations  de  ce  genre  qu'il  codaaioit  tous  les  momens 
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dont  il  pcHivoit  ^ilpofêr,  &  il  les  préférait  hautement  à  tout 
ce  que  dans  le  inonde  on  nomme  des  plaKîrs  ;  ce  n'^it  pas 
cependant  qu'il  manquât  à  aucun  des  devoirs  de  la  lôciélé ,  il 
y  paroiffbit  &  en  5dfoit  l'omemeiit,  mais  il  ne  donnoit  à  ces 
bie-ifthnces  que  préciÊment  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  le  refte 
de  (on  temps  ctoit  levèrement  réfervé  à  des  occupations  plus 
utiles  ;  en  un  mot ,  on  peut  dire  que  jamais  homme  de  Ibn  âge 
&  de  Ibn  état  n'a  tnieux  mérité  l'eAime  &  les  regrets  <^  le 
Public  lui  a  fi  jugement  accordés. 

La  place  d'HonoraiFe  de  M.  de  MontmïraH ,  a  été  remplie 
par  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  6m  père ,  Capitaine-colonct 
çles  Cent-fiiilTes  de  la  ^^e  ordinaire  du  Corps  du  Roi. 


ERRATA. 

Pour  l'Histoire  de  17^1. 

JTage   t6s>  lignes  t  If  a.»  au  Reu  de  ees  mots,  faite  à,  &c. 
lifei  faite  à  Venife ,  &  envoyée  de  Segherre  en  Iftrie ,  &c. 

• 

Pour  l'Histoire  de  17^4» 

Page  ij  j  ligne  jj  ,  mu  lieu  de  ffxt  le ,  lifei  que  la. 

Page  20,  ligne  péttukiime ,  au  lieu  de  aient  péri ,  lifci  euflent  pérL 

Page }o ,  ligne  i2t  au  lieu  de  acide ,  lifei  acides. 

Page  M  jé ,  ligne  zo  ^au  lieu  de  Godhower ,  Hfei  Goldhower. 

Pour  les  Mémoires  de  1764. 

Page  S  S,  ligne  lo,  au  lieu  de  P  +  i  +  2  m,  lifei  P+  i  —  2  m* 

//  // 

Page  PS»  iig^    ^»  M  li^»  de  -^^ ,  S/ei  -j-^. 

Page  J20,  ligne  16,  au  lieu  de  '^^  k%  0,01  5  3  ,  lif€i^  —  k  x  0,0 1  5  j. 
Pages  M}p  ir  M^û,  art.  a  ir  7  ,  au  lieude  [  o^  i  ^y  ^  {o,  i  ^  ky  , 

lifei  o,  ï  5  &  0,1  5  k. 
Page  1^,  ligne  20,  au  lieu  de  S.  XVII,  lifei  $.  XVIII. 
Page  }}p  M  ligne  1 8 ,  au  lieu  de  celui  dt%  bords  intérieurs,  lifei  celui 

des  bords  extérieurs. 

Nota.  Pour  ne  pas  trop  graffir  ce  Volume ^  on  a  été  obligé  <le  renvoyer 
au  Volume  de  ^76}  la  fuite  des  Recherches  fur  les  y  erres  optiques. 
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TIRÉS     DES    REGISTRES 

Je  .{'Académie  Royale  des  Sciences, 

De    l'Année   M.    DCCLXIV. 
OBSERVATIONS  GÉOGRAPHIQUES 

SUR    LES 

JSLES  DE    FRANCE   ET  DE    BOURBON, 

COMPARÉES   L'UNE   AVEC    L'AUTR^. 

Par     M.     B  u  A  c  H  E. 


'avo  I  s  depuis  long-temps  deux  plans  -qiii  m'avoieat  1 9  Dccemb- 
ét^  donnés  comme  bons,  l'un  de  l'île  BoiirbcMi  &    '7''+- 

l'autre  de  l'île  .de  Fmice.   Ils  ont  été  dredés  .peu 

après  que  M.  Denyon  eut  été  feit  premier  Gouverneur  de 
c^te  dernière,  c'eft-à-diie  en  .172a;  ,&  comme  dans  les 
Màn.  iy6^  A 
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originaux,  ion  nom  étoit  aii  bas,  je  crois  qu'il  ly  avoit  mis  eti^ 
figne  ri  approbation  en  les  envoyajit  en  France 
"  Loriqiie  M.  l'Abbé  de  la  Caille  étoit.  à  Tile  de  France ,^, 
on  lui  donna  un  autre  plan  plus  exaél.que  celui  de  M.  Denyon, 
&  qui  pouvoit  être  une  lùite  des  giands  arrangeniens  que  fît 
M*  de  k  Bourdonnois  dam  cette  île  pendant  (on  gouverneinait^. 
&  après  lui  les  autres  Gouvejneui^s  jufqu  au  temps  de  Tanivée 
de  JVL  de  la  Caille  dans  cette  île  :  ce  iavant  Académicien  lé 
reélifia  encore  pour  Tintéi leur:,  en. y  failknt  fes  opéiations  géo- 
métriques^ Revenu  en  France,  il  me  fit  part  de  quelques-uns 
de  les  Mémoîies,  &  me  pria-d  en  dreffer  une  carte  d'après 'Ion 4 
canevas  géographique;  ceil  le  plan  que  je  lui  avois  donné,, 
quun  Graveur  qui  en  a. eu  commiuiication,  a  publié  après  la. 
mort,  comme  la  Carte  levée  par  M.  delà  Caille;  j'en  donne  la. 
pleuve  par  la  copie  que  j'ai  confervt«  de  mon  Travail ,  elle  ren- 
ferme quelques  détails  que  ce  Graveur  de  Géograj>hie  anégligés. 

La  Carte  de  compacaiibn  que  je  vîénî  de  dreflêr  (lùr  la 
demande  de  M*  de  Mairau  )  entre  le  plan  de  M.  de  la  Caille 
&  celui  de  M.  Deiwon ,  a  de  quoi  cauièr  de  1  etonnemait  ^ , 
fiir -  tout  quand  oh  fe.  rappelle  les  connoifTances  qu'on  avoit. 
aies  précédemment  ;  car  rillè  de  France  de  M.  Denyon  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  M.  de  la  Caille,  &  eft  à. 
peu -près  comme  Tille  Bourbon..  C'eft  ce  qui  m'a  engagé 
à  mettre  aufli  dans  ma  Carte  de  compaiaiion  le  plan  de  cette, 
dernière  ifle,  envoyé  par  M.  Denyoi». 

Il  me  pai-oît  qu'il  peut  être  de  quelqu  utilité  de  lechercher 
d'où  a  pu  venir  une  pareille  idée  dir  la  relîèmblance  en  grandeur 
de  ces  deux  ides;  ce  qui  eft  fi  oppo(c  à  ce  qu'on  connoiftbit^ 
anciennement  &  à  ce  que  nous  devons-  penfer  aujourd'hui ,, 
après  les  opérations  Géométriques  de  M.  de  la  Caille,  qui. 
nous  ramènent  aux  premières  connoiflànces  :  cette  recherche 
fera  voir,  comme  je  Telpère,  aînfi  que  je  l'ai  dé^  naontré  fur 
d'aulres  lujets ,  que  les-  connoiftances  des  pi-emiers  Navigateurs 
modemes  étoîent  plus  exaéles  qu'on  ne  le  croit  communément^. 
&.  qu'il  eft  (buvent  bon  d'y  avoir  recours  &  de  les  combiner. 

Les  plus  anciennes  Cartes  repré^itent  conllammenL  fifle. 
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/Maurice  ou  de  France,  comme  plus  petke  que  l'ifle  Mafcaregiie 

.  ou  Bourbon.  Par  rappoit  aux  relations ,    Keeling ,  Angbis 

(Hifl.  génér.  des  Voyages,  tome  I,  page  joj),  eflimoit.en 

1 6op  ,  Maujice  de  trente  ou  quai^anle  lieues  de  circuit  /  Se 

RenncforTen  donnoit  iôixante  à  Bourbon  (ihul' page  J7^)' 

Thaureau,  le  premier  fi^uiçois  qui. alla  de  Madaga/car,  en 

1 6  54 ,  à  Mauiîce ,  felon.  Flacourt;  fut  onze  joujnées  à  en  faiie 

Je. tour.  Van-neck,  Hoilandois,  donnoit  en   1598  à  Hiç 

Maurice  (ibid.  tonie  VIII,  page  122),  au  moins  quinze  lieues, 

apparemment  de  longueur,  &  ce  doit  être  une. faute  dans  les 

Diélionnaires  géographiques  de  Corneille  &  de  la  Martinièret 

qui  lui  donnent,  d'après  Mandeflo,  quinze  lieues  de  circuit;: 

cette  fauflè  dimenfion  eft  mêmc^  la  leuie  qui  le  trouve  dans 

^ces>  Ouvrages  fi  répandue. 

Hubner,  dans  ià  Géographie ,  où  il  copie  d'anciennes  rela- 
tions ,  dit  qu'elle  a  la  moitié  de  la  grandeur  de  llle  Boujbon^ 
à  laquelle  il  donne  trente  lieues  de  long  &  envi]x>n  vingt  de 
laige.  Par  conlequent,  l'ile^de  France  a,  iêlon  lui^  quinze  lieues 
sde  longueui',  &  environ  dix  lieues  de  laigeur  :  ces  dernières 
dimenfions  &  celles  de  Keeling,  qui  lui  donnent  trente  ou  quarante 
lieues  poiu*  le  ciraiit,  reviennent  à  ceHes.de  M.  de  la  Caille^ 
dont  le  plan  lui  donne  trente-cinq  lieues  de  circuit ,  à  Te?cté- 
rieur  des  côtes,  onze  de  longueui',  &  iept  à  huit  lieues  dans  £1 
plus  grande  largeur.  ^ 

Ainfi  rjle  de  Fiance  eil  plus  petite  que  Bouibon;  mais  d'où 
efl  venu  daiis  un  temps  moyen  l'idée  que  ces  deux  îles  étoient 
sa  peu-près  de  même  grandair ,  comme  M.  Denyon  l'a  exprimé 
<Ians  fcs  pkms  :  je  trouve  dans  le  Tome  XXII  de  l'Hittoire 
univerièUe jdes  Anglois ,  ^^^(f j  2o^t  206  &  208 ,  que  l'on 
na  pas  de  i'ile  de  France  de  defcription  tant  ibit  peu  paflàble 
<kns  les  Traités  modernes  de  Géogi-aphie  (ce  qui  eft  vrai  ) , 
&  qu'il  n'y  a  que  le  voyage  de  Léguât ,  Hôllandois ,  qui  y 
demeura  quelque  temps  en  .i6po,  dont  on  puifle  tirer  une 
bonne  defcription  de  cette  île:  or  cetautair  donne  à  Maurice^ 
ou  nie  de  France,  environ  cinquante  lieues, de  circuit;  8t 
rrQmnie  d'un. autre  cxAé  (ibid.  pp.  2i,y  &,  221  )  celui  qui  ^ 
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iaît  la  cleicription  Ix  plus  exaéle  de  l'île  de  Bouibon  ( lavoir 
Barbinais  le  Gentil ,  qui  y  iëjouwia  en  17 1^7  )[,  donne  à  cette 
feconde  île  cinquante-îèpt  lieues  de  tour  :  c  dl  de-là  iâns  doute 
qu  on  éiOÎt  en  172a  'dans  l'opinion  que  ces  deux  îles  étoient 
à  peu-près  de  même  grandeur  ^  comme  M.  Denyon  fa  exprimé 
dans  les  pians  que  je  donne  en  conrparailbn  avec  celui  de  l'île 
de  Fiance ,  que  j'ai  drcfle  d'après  les  Minutes  géographiques 
&  Mémoires  de  M.  de  la  Caille.  J'ai  pris,  comme  on  le  voit 
iûr  la  Caite  que  je  jM-éfente  à  la  Compagnie,  pour  point  commun 
de  cette  triple  comparaison  les  centres  de  chaque  plan. 

Il  eft  toiit  naturel  >de  Soupçonner,  après  ce  que  je  viens 
de  fàife  voir  de  Tinexaélilude  du  plan  de  l'île  de  France  de 
M.  Denyon ,  que  Ton  ne  peut  pas  compter  fiir  cdui  que  nous 
avons  de  lui  pour  l'île  Bourbon  :  cependant  ce  préjugé  doit 
être  entièrement  détruit  par  les  obiêrvations  iiiivantes. 

i.^  Le  plan  de  l'île  de  France,,  par  M.  Denyon,  eft  le 
premier  qui  en  art  été  drelïc  ;:  ainfi  il  n  eft  pas  étonnant  qu'il 
ait  eu-beroîn  d'être  reflifié  d'une  manière  fi.  confidérable ,  îiir- 
tout  û  l'on  fait  attention  qu'il  n'a  été  drcfle  probablement  qu'après 
avoir  vifité  toutes  les  côtes  en  barques ,  qui  étant  obligées  de 
seloigner  aflez  (bu  vent  -à  caufe  des  bas -fonds  &  des  rochers, 
ibnt  dans  le  cas  de  iùppoièr  une  plus  grande  étendue  de  terre 
qu'il  n'y  en  a  réellement  :  les  travaux  faits  eniîiife  dans  l'île  par 
,  divers  Ingéniairs,  &  encore  plus  les  opérations  géométriques 
de  M.  tle  la  Caille ,  ont  repréfenté  le  tout  comme  il  doit  être 
par  rapport  à  l'île  de  France  ou  Maurice* 

2»*'  Le  pian  de  l'île  Bourbon,  par  M.  Denyon,. avoil  été 
préccxié  par  plufieurs  autres ,  &  j'en  ai  un  manulcrit  où  il  eft 
dit  qu'il  a  redifié  le  plan  dreflé  par  M.  Haubeit,  Ingénieur, 
qui  avoit  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  l'île  en  entier;  ainfi  ce 
plan  étoit  réputé  le  meilkair  avant  le  30  Octobre  1722 , 
date  de  celui  de  M.  Denyon,  lequel  avoit  été  Ingénieuravant 
d'être  fait  Gouverneur  de  l'île  de  France. 

3i**  M.  Bouvet,  Gouverneur  de  l'île  Bairbôn,  m'ayant 
communiqué  un  plan  de  cette  île,  daté  de  1752,  j'ai  elfayé 
de  le  comparer  avec  cçkû  de  M.. Denyon ,  quoiqu'il  i^it  ms^ 
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échelle  ;&  eii  ayant  afllijeUi  deux  points  principaux  aiix  plans  àt 
M*  Denyon ,  j  ai  trouvé  qiie  pour  tout  le  refte  il  n'y  avoit  prefque 
pas  de  différence ,  fi  ce  n  eîl:  a  la  pointe  fùd  -  efl:  Voiilne  du 
pys  brûlé ,  que  le  plan  de  1752  fait  avancer-  un  peu  moins 
en  mer  que  celui  de  M.  Denyon.  On  doit  ôbierver  ici  que  ce 
canton  eft  piefqiie  impraticable  à  caufedu  volcan  qui  en  ell  voifin 
&  qui  jette  alîèz  iouvent  beaucoup  de  matières  enflammées.. 

On  peut  donc  compter  iùi*  le  plan  que  M.  Denyon  a  fait 
de  nie  Bourbon,  &  le  r^arder  comme  plus  exaél  que  celui 
qjj'il  avoit  dreflë  de  Tîle  de  France.  Je  mets  ibus  les  yeux  de 
la  Compagnie  une  féconde  Caile  de  comparaifbn  de  ce  plan 
de  M.  Denyon,  drefle  en  1722 ,  avec  deux  autres  plans:  le 
premiei'  a  été  donné  pai*  Flacourt  en  1 6  5  8 ,  cians  fbn  Hif toire 
de  Madagaicar  ;  &  le  lecond  a  été  publié  en  1750,  dans  le 
tome  VIII  de  l'Hiftoîre  générale  des  Voyages.  On  voit  par 
cette  comparaifbn ,  que  les  plans  de  Flacourt  &  de  M.  Denyon 
saccoixfent  tais  deux  a  repréfênter  j'île  Boiubon  comme  plus 
étendue  d'orient  en  occident  que  du  nord  au  fud ,  au  lieu  que  le 
plaii  de  THifloire  des  Voyages  lareprélènte  comme  ronde. 

Cette  dernière  figure  doit  être  abfolumeht  abandonnée  ; .  elle 
eft  d'un  temps  moyen  entre  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte par  les  François  &  les  derniers,  indiqués  par  \ts  plans 
de  1722  &  1752:  d'ailleurs  la  figure  ronde  ne  saccorde 
nullement  avec  les  dinrienfions que  divers  auteui's,  £)it  anciens , 
(bit  modernes ,  ont  données  de  cette  île ,  en  convenant  tous  au 
moins  à  la  faire  plus  longye  qiie  large.  Voici  une  Table  de 
ces  dimenfions. 


«I» 


Longueur, 
Laigeur.  < 
Circuit..  < 


Flacourt 
& 

RENNEFOftT. 


Corneille. 


Sàugrain 

LE  GEIfTlL.  \  & 

h  Martinière. 


a  5  iîcues .  • . 
ii|.iieucs... 
1 1  journées. .  1  57  lieues.  •  • 


1 5  lieues. .  • . 
1 0  lieues. . . . 
40  lieues...  • 


L^NGLET. 


HUBNER. 

30  lieues. 
20  Deues. 


6  a  lieues. 


Selon  la  carte  de  M.  Denyon  &  celle  de  1752,  Tile 
Boui'bon  a  dix-neuf  Deues  de  longuair  du  nord-oueft-<juare-nord 
au  (ud-e(l-<]Liajt-&d^  &  de  laineux:  quatorze  lieues:  celle  dç 

A  ii;, 
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Flacoiut  lui  donne  vingt-deux  lieues  d'une  heuiepour  la  même 
longueur,  &  quinze  à  lèize  lieues  jxxir  la  largeur  ;  au  lieu  qtie 
celle  de  l-Hifbire  des  Voyages,  étant  ronde  ,  a  ieize  lieues  en 
tout  kiis;  cert  ce  qui  le  voit  dans  ma  Carte  de  comporaîlôn^ 
&  c'dl  ce  qui  prouve,  que  le  plan  de  M.  Denyon,  joint  aux 
petites  coiTe(3:ions  de  1752,  elî  ce  que  nous  avons  de  meilleur 
fîir  l'île  Bourbon  :  ainfi  le  doute  que  les  lâvaus  Aaleurs  anglois 
xle  l'Hiftoire  ujiiverfeUe  témoignent  dans  leur  Tome  XXll, 
page  -2/7,  i/i'^f  en  aflurant  qu'il  eft  difficile  de  décider  par 
les  Cartes  fi  l'île  Bourbon £ll  ronde  ou  longue,  ce  doute  eft 
entièrement  levé. 

Qu'il  me  (bit  permis  de  témoigner  ici  la  reconnoifîance  que 
^e  dois  à  plufiairs  amateurs  du  progrès  des  Sciences ,  à  qui  j'ai 
,fàît  part  du  deflêin  que  j'avpis  de  perfeftbnner  les  plans  par- 
ticuliers de  ces  îles  comparé^. 

Mv de.  Bombarde;.,  connu  des  Savans  par  ion  goût  poiir 

rHîftoîre  Naturelle  &  la  Géographie,  m'a  comnauniqué  un 

V  plan  de  l'île  de  France ,  dont  le  détail  eft  précieux  &  fur  lequel 

.j'appliqueiui  les  obfervalions  Aftronomiques  &  les .  opérations 

.Géométriques  de  M.  de  la  Caille,*,  que .  M.  Maiuldi  Ion  ami 

m  a  communiquées  pour  la  perfeélion  de  /cet  Ouvrage.  Je  les 

emploierai  (bus  le  nom  de  l'auteur  qui  les. a  faites  &  fous  les 

yeux  de  Fillullre  Académicien  dépofitaire  de  fes  Papiers. 

Je  dois  auffi  à  M.  Bouvet,  connu  par  les  découvertes  des 
terres  auftxales  &  par  la  lageflè  de  fon*  gouvernement  dans  Kle 
Bou]'bon ,  plufieurs  morceaux  très-intérelîans  relativement  à  ces 
îles,  qu'il  a  recueillis  ou -fait  exécuter. 

Je  me  flatte  que  de  l'emploi  de  tous  ces  Mémoires,  il  en 

^réfûltera  une  panaite  connoilîànce  de  ces  daix  îles:  je  rae 

propbfe  cependant  d'en  expofer  feulement  les  détails  en  grand 

pour  l'uÉige  du  Miniftère,  après  les  avoir  misi  fous  les  yeux  de 

Ja  Compagnie;  mais  je  compte  drefTer  deux  Cartes  de  ces 

îles  par  extrait,  de  grandeur  in-^f,  qui  comprendront   fc 

.géographique  nécefîaiie  pour  que  les  Savans  en  puîfîent  fàîw 

^ul^,  fbit  pour  l'Hiftoire,  fbit  pour  des  vues  Phyfiquej. 
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AUX  CALCULS  DE  L'ÉCLIPSÉ  DU  SOLEIL 

dit  ry  Avril   lyâjf. 

Par  M.  LE   Monni£r; 

J'ai  fait  les  calails  de  la  grandeur  de  cette  Éclîpfe  *  &  je     3   Mars 
les  ai  communiqués  à  T Académie  peu  de  temps  avant  1764^ 
nos  vacances,  dans  le  delîein  de  trouver  le  terme  ou  limite 
orientai  de  rÉcliplè  annulaire,  &  d'ajouter  plus  de  certitude 
&  de  lumière  aux  rélùltats  de  ceux^qui  ont  été  publiés  jidP- 
qjLi'ici  d  après  nos  Tables  modernes. 

Je  m  etois  lervî,  pouj*  les.vérîfier,,  d  une  obfervation^  coiTcf- 
pondante  faite  le2  2Mai:s  i746,&  dont  la  fin  de  fÉclipfe 
qui  e(l  la  phaiè  la  plus  décifive  de  la  paît  des  MiiTionnaiies 
a  été  vue  &  oblêi-vée  avec  le  plus  grand  foin,  tajit  à  Chan- 
demagor^dans  le  royaume  de  Bengale,  que  dans  i'Obfervatoiiie - 
de  Pékin.  Ces  deux  observations  faîtes  en  de»  lieux  fi  dîflans  - 
lun  dç  1  autre,  saccordentà  donner*  Terreur  en  longitude  des    . 
Tables  des  Inllîtiitions,  de  3':j:  ou  de  3'  00"  additlve. 

•Jufque-là  Ion  ignoroit  quelle  pouvoît  être  leri'aur  des  dif-- 
férentes  Tables  dont  on  s  etoit  fervi  ;  ou  du  moins  ces  erreurs , . 
fi  elles  avoient  été  prévues  par  les  moyens  que  Ton  vient 
d'indiquer,  navoîent  pas  été  renduesi  publiques. 

Aufli  les  pha^  de  TÉclipfe  |^ochaîne  du  Soleil ,  calculées  - 
fur  les  Tables  des  Inftitutions ,  &  publiées  dans  le  Journal  des 
Savans  du   mois   de  Décembre  1762,  ces  mêmes  phaiès 
avoîent-elles  be(bin  d'une  correction  très-eflentielle  î  j  y  trouve 
d^abord  le  moment  de  la  vraie  conjonc^lion  de  .la  Lune  an  '■ 
Soleil  le  i  ^  Avril  au  matin  à  i  o*^  3  8'  4 1  "jxie  temps  apparent, . 
ce  i|uî  a  beibin  d'être  reélifié  de  deux  manières  ;  car  lèloii  les- 

♦'Voyez  auffi  l'Écrit  de  M.  CarUer  d'Épuifart,  p?gc  j*  • 
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Tables  du  Soleil,  conftiiiites  en  même  temps  que  celles  de  h 
Luiie,  la  Conjonélioii  iêix>it  à  i  o''4o'  3  8"  j,  ce  qui  la  retarde 
d  abord  de  2  minutes;  eniiiîte  i  erreur  des  Tables  déduite 'des 
Obiêrvalîons  de.  Tannée  1746,  étant  appliquée  pandlle;nejit 
au  moment  de  cette  conjon<5lion ,  je  la  trouve,  felon  ïes  mêmes 
élémens  coirigés,  àio**  33' 45",  la  lalilude  de  la  Lune 
étant  de  o^  40'   17' y  boréale  felon  les  mêmes  Tables. 

Ces  prélimiivùi^  étant  expofes,  j'ignore  non-feiilemert 
poiuquoi  la  conjonélion  vraie  sdl  trouvée ,  felon  un  Mémoire 
iu  dans  rAflembl^  pr^îcédente,  antic^ée  de  i  '  2jo'\  mais  auj(n 
pourquoi  la  ktitude  y  a  été  diminuée  de  20".  M.  de  Thury; 
jti  a  donné  d'auti^  lailops  de  ces  difFérences  que  dans  ie  fimpie 
jexpofedelbn  Mémoire,  alléguant  qu'il  eft  parvenu  à  ces  réfijltats 
felon  fes  Tables  comgées.  Or  la  cprçeélion  en  longitude  fe  peiA 
tirer  à  la  vérité  de  la  période  de  1 8  ^ns  ou  Soros  Chaldaïque , 
8c  tej  eU  a^Iiirémait  l'unique  point  d'appui  d'où  l'on  part  dans 
ces  fortes  de  calculs^  JVf^  pourquoi  la  latitude  ef^Telle  plus 
petite  de  20  fecondes  que  felon  les  Tables  Newtoniennes  ! 
il  femble  que  l'auteur  auroit  pu  nous  inflmire  plus  claire- 
ment des  caufes  qui  l'ont  déterminé  à  cette  correélion.  Seroît-il 
donc  permis  *  de  fe  rapprocha-  ici  trop  arbitrairement,  comme 
il  femble ,  des  autres  Tables  modernes ,  ians  en  adopter  néan- 
moins les  résultats  î 

X^  X^lçs  cle  Af^  Çlaîraut  »  dont  on  ne  connoi t  pas  alfez 
les  rapports  avec  la  théorie,  font  la  latiti^de  de  la  Lune  de  34 
A  3  5  "  plus  petite  que  les  Tables  Ne wtoniennes  ;  mais  Ians  avoir  . 
iecours  ici  à  la  théorie  phyfique^  il  feroit  poifibleaufTi  de  décour 
vrir  le  terme  oriental  de  i'éclipfe  annulaire  poi*  les  latitudes 
,obfervée3  aéhiellement  aux  nquvellçs  &  pleioes  Lques^  &  c'eft  ^ 
,quoi  il  me  paroît  très^ffentiel  de  fe  préparer  aujourd'hui. 

♦  Voyez  ci-après  une  méthode  nouvelle  de  corriger  les  erreurs  des  Tables 
xn  latitude 9  lorique  celle  des  Tables  en  longitude  e(l  déjà  connue;  cet^ 
^éthode  a*a  été  imaginée  qu'après  robfervatlon  de  l'Éclipfè  du  i  "  Avril. 
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MEMOIRE 

SUR 

L'ÉVAPORATION  DE  LE AV  SALÉE. 

Par   M.    H  A  L  L  E  R. 

IL  y  a  fix  ans  que  je  maiidaî  à  rAcadémîe  les  piiemîers  '7  Nov. 
commencemens  de  mes  expériences  :  H  s  y  glîflà  nîême  '764'* 
une  erreur  «  &  cinq  lignes  y  parurent  pour  le  terme  de  la  plus 
forte  évaporation  "*"•  Cetoit  celle  qui  (ê  fait  par  les  épines, 
&  non  pas  celle  qui  (e  fait  poi*  le  limple  changement  de  Teau 
en  vapeurs ,  dont  je  vais  donner  [es  Tables  exactes  faites  pen- 
dant fix  années,  &  portées  fur  les  regiflies  depuis  1758  juf^ 
qu'en  1764,  par  les  foins  d'un  Commis  exad  prépofe  à  ce 
travail. 

Comme  on  n'a  jamais  fait  des  e7q)ériences  aufTi  long-temps 
continuées  fiir  l'exhalation  de^l'cau,  &  qu'elles  peuvent  répandre 
quelque  jour  flir  1  origine  des  pluies,  la  diminution  des  mers 
&  l'utilité  des   lacs,  je  vais  en  entreteiiii*  l'Académie. 

Les  vues  qui  m'ont  porté  à  faire  ces  expériences  ont  com- 
mencé par  être  économiques.  Il  ed  afiez  connu ,  que  l'on  a 
ima^né ,  pour  épargner  le  bois ,  de  concenti^ei-  l'eau  àss  fburces 
foibles  par  le  moyen  des  épines,  qui  ont  fiiccédé  à  la  paille; 
on  en  ^rme  deux  colonnes  hautes  de  lo  à  26  pieds,  &qui 
s'élaj^'flent  en  deiceixlant  :  l'eau  &Iée  élevée  par  des  pompes, 
efl  reçue  dan^  des  auges ,  dont  elle  defcend  fur  les  épines  par 
de  petites  entailles  faites  à  àt$  chenaux  de  bois  ;  ces  entailles 
vont  en  s  élargiflant ,  elles  ne  doivent  pas  êtie  tmp  petites , 
parce  que  le  tuf  les  fermeroit  trop  vite ,  ni  trop  laiges,  parce 

*  Cc^cte difljpation  va  beaucoup  plus  loin  dans  les  hangars  à. graduation. 
On  a  dès  exemples,  que  18  pouces  d*eau  Çt  font  dHnpés  en  quatorze 
jours. 

Aîénu  iy6^  *  B 
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qu  elles  doivent  répandre  avec  laiteur   Teau   fur  les  épines  ; 
pour  lui  donner  peu  de  vîteflè  &  poui*  qu  die  ait  le  temps  de 
s'attacher  aux  épines.  ^ 

Ces  petites  catarauftes  répandent  Teau  dans  une  bfinité  de 
fiiets  ou  de  gouttes  fcparées;  toute  la  furfâce  des  épines  en 
dl  mouillée  :  le  tuf ,  qui  a  plus  d  udliéiion  que  Teau ,  sattache 
à  fécorce  &  Teau  dilatée  fur  une  immeniè  iûrj^,  s'exhale 
en  partie  &  une  paitie  delcend  dans  un  baffin  qui  règne  le 
long  de  la  colonne  d'épines;  elle  eft  repompée  de  nouveau 
&  remife  fur  les  épbes ,  jiilqu'ù  ce  qu'elle  contienne  -~.^  de 
iêl,  ou  même  au-delà.  Le  balTin  eft  partagé  en  compartimens 
dont  le  plus  éloigné  reçoit  l'eau  telle  que  la  fournit  la  Nature, 
&  dont  les  fuivans  k  rappixxrhent  des  chaudières  d'autant 
plus  que  leur  eau  eft  plus  QAét  :  le  nombre  (ks  compartimais 
eft  aftez  indiffèrent;  tout  le  réduit  à  donner  à  l'eau  du  dernier 
compaitiment  la  force  k  plus  avantageuiè  pour  lepaj^gne  du 
boL^ 

Le  volume  de  l'eau  eft  réduit  à  une  petite  pcMlion  cfe 
lui-même  quand  il  eft  à  vingt  :  le  ièl  de  nos  eaux  ne  paflê 
guère  la  centième  paitie  de  l'eau,  pour  qu'il  y    ait  la  cin- 
quième, il  faut  réduire  vingt  parties  d'eau  à  une  feule.^  Le 
temps  dans  lequel  iè  fait  cette  opération  n'eft  pas  le  même  ; 
le  foleil  &  la  chaleur  l'accélèrent ,  l'humidité  empêche  l'exha- 
lation,   &  le   fiDid   force   les  Ouvriers    à  (ùlpendre   leur 
ouvi-age,  paj'ce  que  l'eau  étant  réduite  en  gouttes  le  glaceroit 
à  l'inftant.  Nous  avons  vu  cependant,  que  600  livres  d'eau 
amenées  dans   un  quart  d'heure  au  hangar  d'Aigle ,  &  qui 
dans  douze  mois ,  montent  à  2  i  millions  3  4  mille  livres  d'eau , 
s'exhalent,  dans  trois  cents  joiirs»  dans  un  hangar  dont  la 
longueur  eft    de  735   pieds  de   ce   pays*,  &  la  hauteur 
d'environ  20  pieds;  &  l'expérience  a  démontré,  que  dans  le 
cours  d'une  année  l'hangar  dont  nous  avons  donné  la  meiûre 
fe  vide  &  fournit  à  la  chaudière  toute  l'eau  qu'il  contient» 
environ  onze  fois  :  ce  qui  montre  que  le  baflin  &  les  ^ines 
contiennent  à  peu  près  i  million  p  1 2  mille  1 8i  livres  d'eau» 

"^  Ils  fbni  aux  pîeds  de  Roi  comme  i  o  à  1 1  • 
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dont  le  pied  aibe  pèle  46  livres  de  1 8  onces  quand  elle  efl 
à  -j^/  de  fei,  &  5  4  quand  elfe  eft  à  18:  par  la  même  railbn  , 
ii  faut  environ  trente-trois  jours  pour  ràiuire  celte  quantité 
d'eau  à  la  vingtième  partie  de  ion  volume,  &1  exhalation  d'un 
jour  edde  54  mille  8po  livres,  ou  de  1 1 00  pieds,  en  prenant 
5  ô  livres  pour  le  poids  moyen  de  cette  eau  lalée  :  quand  le  ibleif 
dl  dans  k  force,  cette  exhalation  eft  plus  que  double,  6c  quatoi'ze 
jours  (uf&iènt,  pour  vider  le  hangar. 
.  Cette  eau  portée  à  contenir  un  cinquième  de  fèl ,  eft  livrée 
à  i  aélion  du  feu  dans  une  chaudièrc  de  fer.  Nous  avons  grand 
loin  de  diminuer  la  vivacité  du  feu  ;  nous  ne  tenons  Teau  dans 
ie  degré  debuUition  qu'environ  dix  heujes,  &  nous  diminuons 
aIoi3  la  quantité  de  bois ,  dans  une  fi  grande  proportion , 
que  les  quatre  -  vingt  -  fix  heures  qui  reftent ,  ne  confument 
guère  que  le  double  des  dix  premières  heures. 

Nous  croyons  devoir  la  beauté  de  nos  fèls ,  leur  grande 
blancheur  &  la  grandeur  de  leurs  criftaux ,  à  la  lenteur  de  la 
cuite;  nous  attribuons  à  la  foire  du  feu,  le  peu  de  beauté  des 
iêls  de  la  Franche-comté  &  de  la  Savoie. 

Prépofè  aux  fabriques  des  fels  de  la  République  8c  réfidant 
depuis  fix  années  prefque  iîir  les  lieux,  employé  même  du 
temps  de  mon  prédéceftèur  plufieurs  fois  aux  (biirces  iâlées 
pour  différentes  commlftions ,  j'ai  penfë  aux  moyens  d'épargner 
le  iêl ,  &  d'en  pixxluire  le  plui  qu'il  feroit  poflible.  La  Répu- 
blique paye  à  les  voifuis  7  5  mille  quintaux  de  iêl  par  an  ;  elle 
doit ibuhait^  de  diminuer,  le  plus  qu'il  eft  poffible,  ce  uibut 
inévitable. 

J'avois  devant  moi  l'exemple  d'un  de  mes  prédécelTeurs , 
qui  avoit  penfè  à  graduer  le  fel  par  t  moyen  de  la  Subfulence; 
iljeft  lîir  que  l'eau  falée,  fur-tout  quand  elle  eft  répandue  dans 
un  grand  i^iervoîr,  dépoiê.une  grande  ixuti§  de  Ion  fel.  Il 
eft  arrivé  que  le  puits  de  la  Providence,  qui  i-ecoit  la  fource 
iâlée  des  Fondemens,  ayant  été  rempli  d'eau  felée,  que  l'on 
n'exploitoit  pas  à  caufe  de  quelques  réparations,  fe  trouva, 
s^rès  quelques  mois,  contenir  une  eau  forte  de  -j^.^  dans  fe 
profondeur  &  très-légère,  on  dit  même  d'un  demi-centième  à 

B  ij 
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la  furface  :  comme  je  nai  pas  vu  cette  expérience,  j  en  vab 
rapporter  deux  autres  que  j'ai  faites. 

Les  eaux  de  Panex  font  i-eçues  en  hiver  dans  un  réfervoîr 
de  1 06  mille  pieds  ciieu(ë  dans  iç  roc ,  la  profondeur  en  eft 
de  7  pieds  &  demi  :  je  iaifiai  repofer  cette  eau  quarante  jours, 
&  j  en  fis  alors  prendre  une  bouteille  à  la  iù^ace,  une  autre  au 
milieu  &  une  troifième  au  bas  du  réfervoir. 

J'en  fis  les  épreuves  ordinaires,  &  trouvai  l'eau  de  la  iûrface 
à  ^-  &  un  peu  moins  :  celle  du  miliai  à  ^^  &  un  peu 
davantage ,  &  au  fond  de  ^  ou  de  f^. 

Cette  expérience  ne  promettoit  pas  beaucoup,  je  ne  me 
rebutai  pas;  je  voulus  ellâyer  ce  que  pourroit  une  colonne 
beaucoup  plus  haute ,  à  laquelle  on  donneroit  un  plus  ^nd 
terme  pour  la  décharge  du  fel.  Je  fis  faire  un  tuyau  de  fer- 
blanc  de  la  hauteur  de  3  3  pieds ,  je  le  remplis  d'eau  Édée 
au  titre  de  -~.*^  le  18  Avril  1760,  &  je  ne  l'ouvris  que 
le  1 2  Juin.  Voici  ce  que  je  trouvai. 

Il  s'étoit  perdu  i  5  pouces  d'eau;  il  étoit  difficile  de  deviner 
ce  qu'elle  pouvoit  être  devenue  :  fous  le  15.^  pouce  l'eau  la 
plus  haute  du  tuyau  fe  trouva  de  7!^.^  &  demi.  A  1 1  pieds 
de  profondeur,  en  defoendant,  l'eau  étoit  prefqu'au  même  titre; 
&  à  3  3  pieds  die  étoit  à:  1 2  &  ^.^ 

Ces  expériences  prouvent  clairement  qu'on  ne  ^uioit  gra- 
duer par  fubfidence,  l'eau  de  la  forface  ne  safibiblit  pas  allez, 
on  ne  £iuroit  la  perdre,  &  moins  encore  en  Suifle,  où  il  eit 
plus  avantageux  d'épai^gner  le  fèl  que  l'équivalent  err  ai^nt* 

C'ed  auifi  le  défaut  de  laf  concentration  que  Stalil  avoit 
confoiilé  de  faire  par  le  moyen  du  gel;  la  glace  refle  iâl^ 
dans  notre  ciimat ,  &  le  froid  n'y  efl  pas  aflèz  conflant  pour 
graduer  une  quantité  d'eau  un  peu  conlidérable. 

Je  trouvois  gependant  aux  hangars  garnis  d'épines  des  dé- 
fauts qui  me  paix)ii!bient  infùpportables  ;  le  plus  grand ,  c'efl 
la  perte  confidérable  du  fèl.  J'ai  vu  en  Allemagne  les  Salines 
de  Su/èeÂ  &  de  Sal^rden  ;  elles  font  à  peu  près  de  la  même 
conflniélion  que  les  nôtres  :  quand  on^  fuit  ces  hangars  fous  le 
yent  on  çft  çxpoÊ  à  une  ro^  fâicç  qui  fait  prolpérer,  dans 
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une  aflez  giande  largeui'  du  terrain  le  plus  voifui',  des  plantes 
naturellement  voifmes  de  la  mer,  œmme  k  fa&coniia,  le 
iripolhim ,  le  glaitx.  Dans  nosgSalines,  on  efl  dune  attention 
extrême  à  ne  pas  perdre  Teau  faite;  on  ferme  les  robinets 
au  moindre  coup  de  vent,  &  on  arrête  les  filets  d'eau  qui 
tombent  fur  nos  épines.  Nous  n  avons  auaines  des  plantes  ma- 
ritimes autour  de  nos  hangars ,  ni  même  dans  tout  le  pays  ; 
cependant  la  rofée  qui  vient  du  vent,  ne  fè  fait  que  trop 
ibuvent  apercevoir  :  or  la  moindre  diflipation  caufè  une  perte 
énorme ,  dès  qu  elle  iè  fait  fur  une  colonne  longue  de  plus  de 
700  pieds  &  Iiaute  de  2.0  à  ±6. 

Une  partie  de  fèi  s  imbibe  auffi  .dans  le  bois  ^s  auges ,  ài^s . 
pompes ,  &  en  un  mot  tout  le  bâtiment  s'en  imprègne  fi  bien 
qu  on  a  de  la  peine  à  brûler  les  débris  qui  en  proviennent. 

Le  feu,  quelque  mitigé  qu'il  fbit,  ne  i'efl  pas  encore' alîez ; 
pendant  le  temps  que  l'eau  eft  en  ébuliition,  il  relève  avec 
la  vapeur  de  l'eau  ujie  paitie  de  l'acide  marin.  Je  me  fou  viens  ^ 
^e  l'on  m'a  écrit  de  Salins  que  l'on  croyoit  cette  ébullition 
néceflâire,  parce  qu'il  fê  f^paroit  de  l'eau  quelque  choie  de 
corrofif,  qu'on  avoit  lamaÂe  avec  du  papier  étendu  fur  la 
vapeur  de  cette  eau.  J'ai  fait  fùipendœde  la  grofle  toile,  elle 
a  reçu  cette  vapeur ,  je  i'ai  fait  exprimer  &  je  confèrve  encore, 
une  efpèce  d'extrait  falé,  qu'on  a  trouvé  par  i'ijifpifîation  ;  l'huile 
de  vitriol  en  fait  fbrtir  l'elprit  de  fèl. 

Cet  acide  du  fèl  marin  en  fait  toute  la  force  &  toute  la. 
bonté;  fins  lui,  ce  ne  fèroit  qu'une  terre  alcaline,  plus  propre 
à  détruire  les  viandes  qu'à  les  confèrver:  celt  la  raifbn  pour 
laquelle  le  fèl  marin  tout  gris,  tout  mêlé  qu'il  efl  d'immondices 
efl  encore  meilleur  que  tous  les  fèls  cuits  au  feu  :  la  chaleur 
moyenne  du  fbleil ,  ne  peut  pas  être  mile  au-<lelà  de  7  2  poui; 
les  mois  de  l'année  où  Ton  fait  le  fèl  ;  &  ce  nefl  que  la  troi- 
fième  partie  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillajite  :  c  efl  encore  poui 
cette  nLi£)n  que  les  Hollandois  falent  miaix  le  hareng  que  les 
autres  nations.  Ils  fè  fervent  pour  cet  u^e  du  fel  de  mec 
diâbus  dans  de  l'eau  de  mer,  &  dont  on  augmente  lacide  pai: 
du  petit  lait  aigre  qu'on  y  ajoute  pendant  ia  cuite. 

B  iii 
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Plus  on  force  le  feu ,  plus  on  diminue  la  quantité  de 
véritable  iei  marin ,  &  plus  on  augmente  k  partie  alcaline  qui 
attire  rhùmidité  &  qui  s'engrai^e  à  l'air;  nos  i&lines  donnent 
moins  dans  ce  défaut  que  pre/que  toutes  les  autres  fabriques  : 
il  s'y  forme  cependant  une  quantité  très-confidérabie  de  fel 
amer,  qui  fe  mêle  au  dernier  ièl  &  qui  cauiê  une  perte  très- 
confidémble ,  en  iè  fondant  à  lair ,  &  en  aitiBÎnant  avec  lui 
le  fel  culinaire.  Voilà  ce  qui  fait  en  partie  l'énorme  différence 
que  nous  trouvons  entre  le  fel  que  promet  la  force  &  ia 
quantité  de  l'eau  (àice  exploitée,  &  le  fel  qu'on  fait  effèélî- 
vement.  Je  l'ai  calculée  du  }.^  Juillet  1750,  au  i." 
Juillet  175  >,  il  devoit  y  avoir  320  mille  403  livres 
de  fel;  il  n'y  en  eut  que  214  mille  2^1  livi«.  Du  i.^ 
Juillet  1 7  5  I  au  i  .*^  Juillet  1752,  les  livres  promettoient 
340  mille  432  livres,  &  le  magafin  n'en  reçut  que  263 
mille  1 77  livres.  On  voit  que  la  différence  du  fel  promis 
au  fel  fabriqué  va  à  5  o  pour  cent  :  il  ell  vrai  qu'il  y 
a  d'autres  luifens  pour  cette  perte  ;  mais  la  fabrique  y  va  pour 
beaucoup. 

Les  ïïdis  ne  laiffènt  pas  que  d'être  auffl  un  objet  On  con^ 
(îime  pour  cuire  i  million  de  livres  de  fel,  environ  500 
toifes  de  bois  longues  de  7  pietls  j,  hautes  d'aulant,  &  lai^ges 
de  4  pieds.  .  La  toiiè  a  coûté  i  i  tiancs  1 2  feus ,  argent  de 
Suiflè,  ce  qui  fait  plus  de  17  livres  de  Fi^uice;  &  fi  le 
bois  coûte  moins  préfentement,  notre  pofférité  pourra  le  payer 
au  môme  prfac  exceflif. 

Les  lungars  de  gmdatbn  (ont  des  bâtimens  immenfes.  J'ai 
fait  prolonger  celui  d'Aigle  à  1260  pieds;  il  y  a  des  (alines 
en  Allemagne ,  où  les  fumgai-s  vont  jufou'à  6  mille  pieds  : 
celui  d'Aigle  a  coûté  4  5  mille  de  nos  francs ,  qui  font  6y 
mille  5  cents  livres  de  Fiance  ;  &  ces  hangu:s  ne  font  pas 
tie  durée;  les  épines  fe  couvrent  de  tuf,  j'ai  été  obligé  de 
les  changer  après  huit  ans  de  fervice  ;  le  hangar  eft  un 
compofe  de  tant  de  pompes  &  de  tuyaux,  il  a  un  toit  fi  long 
:&fi  confidéiable,  l'ébranlement  des  machines  lefecoue  û  con- 
Jinueilement,  qu'il  eff  rare  d'en  voir  qui  aient  duré  cinquante,  ans^ 
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II  eft  aile  de  calculer  à  peu  près  ces  frais  ;  on  peut  mettre 
l'intérêt  aiînuel  à  7  pour  cent  pour  le  bâtiment ,  puilqu  il  efl: 
à  fonds  perdu ,  &  à  1 4  parce  qu'il  ne  fubfifle  que  cinquante  ans» 
en  (iippo^t  que  les  balTins  de  ia  nouvelle  invention  dureiont 
cent  ans  ;  cela  fait  2  mille  520  écus  ou  p  mille  450  livres 
par  an.  Les  épines  à  placer  dix  fois  dans  un  fiècle,  même 
ièulement  cinq  fois,  font  pour  le  moins  40  mille  livi'es  de 
capital»  &  à  7  pour  cent  2  mille  800  d'intérêts.  Les  frais 
extraordinaires  avec  l'entretien  des  eaux  iêront  favoiablement 
calculés  à  1 2  cents  livres  ;  la  chaudièi^  de  fer  dure  vingt  ans» 
ce(l  cinq  chaudières  dans  un  fiècle,  &  comme  elle  coûte  2 
mille  400  livres  celt  12  mille  livres  ou  840  livres  par  an» 
&  le  bois  peut  être  mis  à  4  mille  livres  :  la  femme  des  fiais 
d'un  hangar»  tel  qu'il  le  faut  pour  exploiter  la  quantité  d'eau 
que  nous  avons  dite  »  monte  donc  à  1 8  mille  p  o  livres  de 
France  ou  près  de  5  mille  écus  d'Allemagne. 

II  me  parut  dès-lors  qu'il  y  avoit  un  moyen  bien  fimple» 
pour  n'avoir  plus  belbin  de  hangar  de  graduation  »  ni  de  feu  » 
ni  de  machines»  ni  de  conduites  d'eau»  c'efl  d'exploiter  l'eau 
ùàéc  des  Iburces»  comme  on  exploite  celle  de  la  mer»  k  ibleil 
y  fait  tout. 

Le  gouvernement  d'Aigle  ell  plus  chaud  que  la  Saintonge 
&  que  le  pys  d'Aunis  :  il  y  croit  de  très-bons  vins  &  des 
grenades  »  j'y  ai  tix)uvé  la  véritable  cigale ,  le  mantis.  :  il  eft 
beaucoup  plus  iêc  que  les  rivages  de  la  mer;  nous  y  avons. 
eu  depuis  le  21  Juillet  1762  juiquau  2  Août»  tous  les 
jours»  autour  de  140  degrés  de  Fareinheit  au  foleil  &  jus- 
qu'à 144.  Tout  concourt  à  nous  promettre  une  évaporation 
plus  forte  que  celle  de  ces  pays  maritimes. 

L'eau  que  nous  aurions  à  exploiter  efl  tiois  fois  plus  lâlée 
que  cdle  de  la  mer»  elle  tient  de  1 1  à  12  pour  cent»  & 
Ja  mer  autour  de  quatie.  Une  évaporation  trois  fois  plus  petite 
fiiffit  donc  dans  I^gouvemement  d'Aigle ,  &  nous  venons  dp  voir 
qu'elle  y  eft  plus  fbne. 

On  ne  l'a  pas  tentée»  ce  n'eft  pas  une  raiibn  pour  en  dé- 
/e/pâ-er;  il  eft  vrai,  qu'il  y  a  bien  des  précautions  à  prendre^  , 
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dont  on  n  a  pas  befoiii  dans  les  maiais  ialans.  Nous  ne  pou^ 
vous  pas  perdre  de  l'eau  &  il  ne  £ujt  pas  nous  expoier  à  retarder 
1  evaporatlon  par  la  piuie  qui  peut  augmenter  la  quantité  de 
l'eau  daice,  il  faut  d'ailleurs  tâcher  de  faire  iêrvir  fix  ou  huit 
mois  de  laniice  à  faire  du  iêi. 

Dans  ie  temps  que  toutes  ces  précautions  me  pamrent  très* 
pofTibies ,  je  pen^  au  marbre  fi  commun  dans  le  gouverne- 
ment ,  pour  en  faire  lé  bafTin ,  &  à  Tafphalt  pour  en  cimenter 
les  jointuiies  ;  il  fàudroit  mettre  le  baffin  à  piat  fur  la  terre , 
j'ai  trouvé  qUe  la  chaleur  e(l  confidérablement  plus  forte  (ùr 
la  furface  de  la  terre  qu'à  la  Iiauteur  médiocre  d'un  pied.  Je 
crois  qu'il  fàudroit  couvrir  le  bafTm,  la  nuit  &  peixiant  k 
pluie ,  d'un  toit  i^r  &  mobile ,  qu'on  pût  ôter  lans  peine 
&  qui  put  fèmr  a  augmenter  la  chaleur,  en  iè  rangeant  du 
côté  du  nord ,  &  en  réfléchi! iant  les  rayons  du  ibleii  ;  cda 
eft  aiic  :  je  ferois  un  toit  léger,  couvert  de  tavillons  de  bois 
mince ,  mis  en  blanc  &  le  placeiois  fur  une  poutre  qui , 
avançât  horizontalement  des  deux  cotés  :  il  eft  viui  que  cela 
borne  la  largeur  du  baflin  de  26  à  30  pieds. 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  faire  l'expérience  elle  -  même.  Je 
fis  faire  à  T Aigle  un  baifin  de  24  pieds  j  de  longueur  & 
fau^e  de  ï  4 ,  pour  fervir  à  Tévaporation ,  il  fut  couvert  d'un 
toit  fait  fur  les  principes  que  viens  d'expofer;  j'y  ajoutai  un 
petit  baffm  de  mai^>re,  pour  exhaler  le  refte  d'eau  extrêmement 
chaigé  qui  occuperoit  tiop  long-temps  ie  grand  baflln  par  une 
Kiilbii  que  je  vais  dire.  Je  préparai  un  autre  baifin  au  Bévieux 
avec  une  petite  auge  de  piecre ,  mais  l'un  &  l'autre  plus  petit  ; 
je  plaçai  l'un  &  l'autre  lûr  des  cdonnes  de  1 8  pouces ,  &  ne 
les  fis  que  de  bois,  ce  qui  les  expolbit  à  couler:  ces  préparatifs 
faits ,  on  commaiça  en  1759  à  faire  fervir  ces  baffins.  On 
les  rempliflbit  d'une  quantité  d'eau  donnée  &  d'une  force  connue, 
on  pefoit  le  lèl  qui  en  ibrtoit ,  &  les  derniers  reftes  de  l'eau 
felée,  étoient  mis  dans  une  petite  auge  de  marbre  où  ils  ache- 
voient  de  dépofer  leurs  fels ,  &  des  Commis  exaéls  mefùroient 
tous  les  jours  la  diminution  de  l'eau.  Je  tins  un  regiftrc  du 
Womètie  de  la  chaleur  &  du  temps,  à.  la  vérité  à  trois  lieues 

du  Bevleiix» 


j>  E  s    Sciences.  T^ 

<Iu  Bevîeux;  géicralement  pailant,  les  (aifons  (ont  les  mêmes 
à  Roche  &  à  cet  endroit;  je  vais  donner  fes  Tables  elles-mêmes 

.  qui  ont  été  continuées  au  Bevieux  peixiant  fix  années  &  pen- 
dant deux  à  Aigle. 

Le  fei  fe  forme  à  peu  près  comme  i[  fè  forme  au  fou  ; 

.  mais  bien  plus  lentement ,  &  même  dans  une  proportion  de 
iaiteiu*  plus  grande  que  ne  la  demande  la  différence  entre  -la 

.  chaieur  du  ibleii  &  celle  du  fou;  cir  il  ne  sert  formé  du  iêl 
qu'après  quatorze,  vingt  &  même  trente  jours,  au  lieu  qu'il 
(e  .  fait  en  moins  de  dkrxr  joiTrs  au  feu  &  même  dans  douze 
fleures,  fi  l'on  ne  cherche  que  lexj^itîon:  ce  (ont  des  petits 
criftaux  de  (el  qui  forment  une  croûte  fur  k  iurface  de  i'eau 

.  ôc  qui  peu  à  peu  tombent  au  foiid. 

Le  td  qui  (è  forme  au  (ôleil  difiere  edentiellement  de  celui 
miî  iê  fait  au  feu;  celui-ci  n'eft  qu'une  échelle  de  cadjies  par- 
uitement  quairés  placés  par  degr^  l'un  (ur  l'autre ,  &  formant 
par  con(equent  une  piiamide  en  degrés  j^r  dehors  &  creu(ê 
idans  l'intérieur  :  ce  fel  efl  d'un  blanc  tran(parent  &  (ans  odeur , 
il  s'umeéle  ai(ement. 

Le  (èi  fait  au  (bleil  eft  compo(e  de  cubes  paifaits  &  rem- 
plis, c'eft  la  figure  que  prend  naturellement  le  (el  gemme 
lor(qu' il  a  été  fondu  dans  de  l'eau ,  &  qu'il  (e  forme  jiar  le 
repos  de  cette  eau  :  ce  (ef  efl  blanc,  opaque,  très- dm*,  plus 
pelant,  fèc^  (ans  penchant  à  l'humidité,  il  (ènt  naturellement  la 
violette  ;  l'acide  qui  en  naît  efl  plus  concentré.  Jai  envoyé  à 
M.  Spielman,  célèbre  Chimifle,.  du  Cd  ordinaire  du  Bévieux 
&  du  (el  fait  au  (bleî!  ;  re(prit  <le  celui-cî  a  (àturé  quatre  paitîes 
d'alcali ,  dans  le  temps  que  l'écrit  du  (èl  ordinaire  n'ai  a  faturé 
que  trois  :  aufTi  e(l-îl  excellent  pour  feler  le  fromage,  cspération 
<pi  demande  un  fel  extrêmement  (êc.  J'en  ai  diflribué  à  de$ 
«xpeits  &  m'en  fuis  fait  donner  des  atteflatîons. 

On  obtient  au  fbleil  confidérablement  plus  de  fel  de  la 
même  quantité  d'eau ,  qu'on  n'en  tire  par  la  graduation  &  par 
le  fou  ;  j'ai  fai  voir  que  l'opération  ordinaire  ne  donne  qu'en- 
TÎron  iés  deux  tiers  du  (êl,  que  j»omet  l'épreuve  ordinaire, 

^  je  fait  en  ^iÊint  évaporer  fui*  la  brailè  un  petit  baflîn  d« 
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cuivre  rempli  de  Teau  ialor:  mais  le  lôleil  donne  Ibuvent  autant 
de  fel  que  promet  celte  épreuve  :  ii  anive  même;  Se  afîez 
Ibuvent ,  qu'il  en  donne  davantage  y  &  iiir  le  giand  nombre 
d'expériences  le  produit  e(l  égal  à  très-peu  de  choie  près.  Dans 
luie  des  premières  épreuves  1470  livres  d'eau  des  Fondemens, 
fortes  de  Y§5,  dévoient  donner  par  l'épreuve  du  feu  176  livreS| 
elles  ea  donnèrent  249  au  foleii. 

Encore  la  même  année,  2010  livres  d'eau,  fortes  de  ~^^ 
dévoient  fournir  24 1  livrer,  elles  en  fournirent  2  5  6,  &  1416 
iivres  de  la  même  force,  donnèrent  3  08  livres,  au  lieu  de  1 70» 
£11  1760,1650  livres  de  la  même  force  donnèrent  2 1  o  livres 
au  lie»' de  ip8 ,  &  2400  livres  d'eau  à  12  pour  cent,  ^r* 
lurent  lop  tivres  au  lieu  de  28 8  ,  &  2  280  iivres  à  i  i  i-  pour 
cent,  fournirent  276  livres  au  lieu  de  2  62  &  228  autres  livres» 
au  même  titre,  donnèrent  284  livres*  £n  1.762,  2460  livres 
d'eau,  fortes  de  600  j,  ne  dévoient  donner  que  ijp  -^ 
elles  en  donnèrent  1 6o« 

En  1763,  2400  iivres  d'eau  à  -~  donnèrent  2  50  livres 
au  lieu  de  24o»&  2400  livies  à  -^  donnèrent  308  iivres 
au  lieu  de  236» 

En  1764,  2400  iivres  de  la  même  i^rce  donnèrent  fe$ 
240  livres,  &  cependant  ii  relia  fix  lignes  d'eau  très- fortes 
qu  on  exploita  à  part. 

La  même  année,  2400  autres  iivres  fortes  de  —^  Se  dont 
€n  devoit  attendre  2  64  livres  „  en  donnèrent  2  8  2  ;  &  dans  une 
autre  expérience  253  livres,  ans  compter  4  lignes  d'eau  <fû 
refiftèrent  &  qui  ayant  -*•  de  la  hauteur  du  tout,  dévoient 
pouj'  le  moins  en  donner  encore  2 1  livres,  ce  qui  feroit  275* 

Dans  la  féconde  exhalation  d'Aigle,  le  calcul  promettoh 
1 156  iivres  -^  &  on  fit  réellement  1 375?  iivres.  Dans  la 
troifième,  on  devoit  en  attendre  642  livies  -^  &  on  en 
tiia  y6p  livres  ;  la  huitième  donna  1286  livres  au  liai  de 

La  raifon  de  cet  avantage  n'efl  pas  uniquement ,  parce  que  rien 
ne  Ce  pei-d,  cette  laiibn  n  eft  pas  lîifiiÊnte,  il  faut  y  ajouter  que  le  fèl 

que  l'on  fuit  à  la  petite  çxpérieDG«  iur  la  biuife  dl  extiémeniait 
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{ec,  au  lieu  que  le  (èi  oixiinaijie  contient  plus  d'eau.  Mais  il  faut 
pi^ue  néceliairement  recourir  encore  à  une  nûioji  chimique, 
c'efl  que  la  chalair  de  Teau  bouillante,  dépouille  de  ion  acide 
une  partie  de  la  tenie  alcaline  du  fèl  culinaire ,  &  lu  réduit  ^n 
iel  amer:  au  lieu  que  le  foleil  y  laiile  cet  acide,  &  ajoute  par 
conicquent  a  la  quantité  de  ièl  marin ,  tout  ce  que  le  ièu  lui  ôte 
pour  en  faire  de  l'alcali. 

Les  autres  matièi^  que  dépoiè  l'eau  iâl^çxpolee  au  fbleil  font 
les  mêmes  que  celles  quelle  dcpolê  au  feu,  de  la  tejxe  gypiêule 
qui  s'attache  au  bois  du  baffin ,  comme  elle  s'attache  aux  chau- 
dières, &  du  fèl  amer,  qui  fe  forme  au  fond,  qui  refîèmble 
à  de  la  glace  qui  fè  fond  en  écume  fur  la  biaiiè  &  qui  à  l'aûi' 
tombe  en  poulfière  blanche;  cdl  de  cette  matière  que  fe  fait 
avec  l'acide  vitriolique  le  fêl  d'Angleterre.  Toutes  ces  matièix;s 
fe  fcparent  plus  j^aiiaitement  paice  qu elles  ont  près  de  trente-fix 
jours  pour  fe  débuixallèr  de  l'eau,  au  lieu  qu  elles  s'en  feparent  en 
quatre- vingt-fèize  heuiies,  &  même  en  Uiente-fîx  fur  le  fciu 

Ces  expériences  répétées  pendant  fix  années,  paroiflbient 
promettre  beaucoup.  S'il  y  a  de  l'in^lîté ,  il  peut  y  en  avoir 
bien  des  caufes,  la  plus  commune,  c'efl  quelque  fente  qui  fe 
Irouvoit  dans  le  bafTin  &  la  peite  de  l'eau  qui  en  réfultoit  II 
eft  furprenant  combien  l'eau  fbite  de  24.  à  30  degrés  ^ 
d'eflbrts  pour  percer  le  bois,  fîir-tout  quand  elle  a  une  cer- 
taine hauteur.  Nous  ne  paflàmes  plus  les  cinq  pouces ,  après 
en  avoir  fait  l'expérience:  quand  on  la  mettoit  â  neuf,  l'eau 
perçoit  les  ais  les  plus  &ins,  &  formoit  des  ikiaélites  qui  for- 
toient  du  bois  &  qui  pendoient  contre  la  terre.  Quelquefois 
auffi  les  Commis  fe  font  trompés  &  ont  ajouté  à  une  gdiala- 
tien  le  fel  né  dans  le  i^tit  auge  de  marbre  &  qui  appaj-tenoit  à 
une  autre  opération  ;  mais  toutes  les  eneurs  font  rêélifiées  par 
Ja  ibmmation  que  j'ai  fait  de  trente-fix  opérations  comj>lètes. 
Se  il  n'y  a  plus  de  doute  que  l'exhalation  ne  foumiflè,  en  pur 
iêi ,  toute  la  quantité  que  promet  l'épreuve^  du  feu  û  fLotteufe 
A.  fi  trompeufe,  à  l'égard  fîu*4out  des  fburces  foibles.  Le  calcul 
promeltoit  au  Bévieux  9108  livres  en  trente -fix  exhalations , 
\Sc  les  magafins  en  ont  reçu  88  3  3 ,  ce  qui  ne  diffère  que  à^jj* 

Cij 
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Les  oiize  expériences  faites  à  Aigle  reviennent  aux  mêmes 
princijxis;  ii  devoit  en  réluliei',  par  1  expérience  ordinaire  faite 
îùr  la  bmilè,  65)47  livres  de  Ici,  &  il  en  réf. Jta  6^35)  livres, 
ce  qui  prouve  d'autant  plus  que  ceil  à  Aigle,  que  la  difFci-ence 
du  lèl  calculée  par  les  quantiic^  &:  les  forces  de  Teau  va  jufqua 
un  tiers  du  produit;  &  ce  lont  ces  expériences  qui  prouvent 
le  mieux,  qu'il  faut  nécelïïiirement  admettre  une  perte  d acide, 
&  p:ir-là  de  (èl  culinaire,  dans  les  manœuvres  du  iai:  car  Icau 
de  Panex  exploitée  à  Aigle  ell  vifibïement  fiirchaigée  de  tuf, 
la  jx:ite  devroit  être  tiès-giande  puisqu'elle  va  à  un  tiers,  elle 
ne  peut  avoir  été  comjx^nlce  que  par  une  plus  grande  quaniité 
d  alcali  auquel  orr  a.  conlèrvé  la  nature  de  fel  marin ,  en  lui 
iailïïint  Ion  acide,  &  qui  par  le  feu  fe  leroit  rendis  lixiviel. 

Mais  pour  juger  de  l'expérience  de  la  nouvelle  méthode, 
il  y  a  encore  plidieurs  queftions  à  décider.  Il  faut  voir  ù  la 
grandeur  du  haiTui  ddÛné  à  i'évaporation  ne  deviendia  pas 
énorme  ;  cela  tient  à  la  vîtelîë  de  l'évapoiution  :  &  celle-ci 
peut  fournir  de  nouvelles  lumières. aux  Phyllciens,  fiir  la  quan- 
tité de  vapeiirs  qui  s'élèvent  de  la  mer  &.  fur  leurs  proportions 
avec  les  pluies.  Halley  &  le  Jélùite  antagonille  de  Vallilhieiî 
n'ont  fait  laus  expériences  que  très  en  petit. 

L'Académie  pourra  juger  elle-même  îks  Tables  que  j'ajoute 
à  la  fin  de  ce  Mémoire:  je  vais  en  tirer. quelques  coJX)llaires. 

I.  L'évaporation  d'un  jour  efl  déterminée  par  trois  lignes, 
à  Aiiile  Sl  au  Bévieux  les  bornes  ont  été  les  mêmes  ;  les  ch»- 
laus  les  plus  fortes  n'ont  pas  pafle  ce  terme:  je  croîs  cependant 
l'exlialation  phyfique  un  peu  plus  grande.  Les  hommes  ne  font 
pas  aiîèz  exafb  :  la  Nature  profite  de  tous  les  momens  ;  il  n  eft 
pas  fur  que  les  ouvriers  aient  toujours  découvert  le  baifin  avec 
le  lever  du  (bleil;  &  quand  quelque  nuage  l'a  fait  couvrir,  ib 
n'auront  pus  toujours  été  aflez  prompts  pour  le  découvrir  avec 
le  retour  du  (bleil.  Peut-être  l'évaporation  phyfique  im-t-ellc 
juiqu'à  quatre  lignes ,  fiir-tout  pour  les  eaux  douces ,  car  on  va 
voir  que  l'eau  exhûile  moins  a  pro{x)rtion  quelle  elt  plus  Êtléew 
li'exhalation  économique  ne  pffe  pas  tiois  lignes. 

JL  U  nç  s'exhale  pre(que  rien  en  hiver:  les  plus  beaux 
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jours,  &  les  vents  du  nord  ne  font  rien  pour  révaporation 
.  de  l'eau  ;  c  eft  un  préjugé  dont  il  faudj-a  fe  défaire ,  fondé  fur 
ce  que  le  vent  enlève  Teau  ;  mais  il  n'y  a  que  la  chaleur  qui 
la  réiblve  en  vapeujs.  Du  10  Octobre  1760  au  7  Février 
176 1 ,  levajX)jati6n  i;a  pas  j^afFé  i  o  lignes,  ce(l  Touviagede 
trois  jours  en  été.  Du  7  Février  1761  au  8  Mars,  il  na 
exhalé  que  7  lignes,  malgré  les  approches  du  printemps:  trente 
jours  nont  fait  que  ce  que  ti'ois  jours  feroient  en  été.  Du 
i.^*^  Novernbie  1755?  au  3  '  Janvier  1760,  l'exhalation  de 
quatre-vingt-douze  jours  a  été  de  8  lignes:  &  en  1760  dans 
ie  cours  du  mois  de  Février,  de  3  lignes.  A  Aigle,  Tévapora- 
tion  depuis  le  mois  de  Novembre  .1759  julcju  au  1 ."  Avril 
1760  a  été  dun  quait  de  ligne  pendant  quelques  jours  &  entiè- 
rement nulle  prclque  tout  le  relte  de  ce  temps  :  elle  a  été  à 
peu  près  nulle  après  le  16  Octobre  176  i. 

I  î  I.  Le  mois^  de  Mars  ramène  levàpojation ,^ elfe  y  a  été 
aflez  forte  quelquefois,  &  elle  a  monté  julqua  Ion  terme 
fîiprême  de  trois  lignes ,  mais  rai-ement  :  quand  il  ne  pleut  que 
la  moitié  du  jour,  il  y  a  eu  une  demi- ligne  &  même  luie  ligne 
devapoi'ée  :  la  fbmme  du  mois  a  été  de  1 3  lignes  en  1760  ; 
en  1 7  6 1  il  y  a  eu  8  lignes  devaporées  ;  je  crois  qu'on  peut 
admettre  près  de  i  5  lignes  pour  le  terme  moyein  de  Tévapor 
ration  du  moi5  de  Mars.  ^ 

I V.  En  Avril,  Tévaporation  a  été  de  42  lignes  en  1760, 
de  30  en  1761,  de  48  en  1762,  de  28  en  1763 ,  & 
de  30  en  1764;  &  l'exhalation moyenne  de  ce  mois  eft  de 
^)  ligiie^s  f. 

V.  L  exhalation  de  Mai  a  été  de  56  lignes  &  demie  en 
I7  55>,  ^^38  lignes  en  1760,  de  37  lignes  en  176 1,  de 
28  fignes  en  vingt-deux  jours  de  1763  ,  ce  qui  feit  37  lignes 
pour  le  mois;  de  44  lignes  en  vingt-cinq  jours  de^i764, 
ce  qui  fait  5  2  lignes  jxxir  tout  le  mois;  le  terme  moyen  pour  ce 
mois  dt  à  peu  près  de  48  lignes. 

VI.  L'exhalation  de  Juin  a  été  de  40  lignes  en  175^; 
de  46  lignes  en  1760,  de  2p  lignes  en  176 1,  de  57  lignes 
en  1762,  de- 3  2  Dgnes  en  1763,  de  jp  lignes  en  17645^ 

Ciij      . 
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ce  qui  donne  44  lignes  pour  le  moyen  ternie  qui  eft  au-deflbus 
du  vrai ,  étant  naturel  que  le  mois  de  [Juin  ravorife  levapo- 
ration  plus  que  le  mois  de  Mai ,  par  la  longueur  des  jours  & 
la  force  du  (bleil. 

VII.  Il  en  dï  de  même  de  Juillet  ;  fbn  évaporatîon  eft 
de  48  lignes  en  175^,  de  5  i  lignes  en  1760,  de  58 lignes 
en  176 1,  de  41  lignes  en  1762,  de  50  lignes  en  1763, 
&  de  2  8  lignes  en  vingt-deux  jours  de  1 7  64 ,  ce  qui  fait  40 
lignes  pour  tout  le  mois  :  le  milieu  eft  47 ,  ce  qui  eft  trop 
peu  pour  le  mois  le  plus  chaud  de  Tannée. 

V I  IL  Levaporation  baîfle  en  Août,  les  jours  y  font  déjà 
plus  courts;  il  s  y  eft  exhalé  3  5  lignes  en  1755^,  ^^  %"^ 
en  1760,  42  lignes  en  1761,  30  lignes  en  1762,  44 
lignes  en  17^3  •  Tévaporation  d'Août  néloit  j»s  finie  en  1764 
dans  le  temj>s  que  j'écrivis  ce  Mémoire,  le  milieu  fur  cinq 
années  eft  de  35  lignes  j. 

I X.  En  Septembre ,  il  s  eft  exhalé  1 2  lignes  en  dix-huit 
jours  de  1755)1  ^^  4^^^  donne  20  Ugnes  poui'  le  mois  entier; 
I  5  lignes  en  quinze  jours  de  1760,  ce  qui  feroit  30  lignes 

pour  le  mois,  28  lignes  en  176 1 ,  2p  lignes  en  1762,  & 
I  3  lignes  ai  dix-neuf  jours  de  1763 ,  ce  qui  fait  2  5  lignes^ 
pour  le  terme  moyen. 

X.  En  Oélobre,  il  ne  s  eft  exhalé  que  1 1  lignes  en  17  jp, 
mois  p  lignes  en  neuf  jours  de  1 76 1 ,  ce  qui  ai  feroit  3  i  pour 
le  mois  entier;  je  mets  le  milieu  à  i  5  lignes  comme  en  Mai's. 

L'exhalation  phyfique  va  plutôt  au-delà  tant  par  la  niilôn 
qiîe  j'en  ai  donnée,  que  parce  qu'on  a  perdu  r^dièremait  un 
jour  par  mois  à  fortir  le  (el  du  baftin  &  quelquâbis  deux. 

X  I.  L'exhalation  moyenne  écoiiomique  depuis  le  mois  de 
.  Mars  jufqu  a  celui  d'Oélobre  peut  donc  être  miiê  à  261  lignes» 
&  je  ç'ois  bien  que  l'exhalation  phyfique  va  3300  lignes. 

XII.  Il  eft  important  pour  un  Entrepreneur ,  &  il  n  eft  pas 
inutile  pour  un  Phyficien ,  de  lavoir  que  l'évaporatîon  n'avance 
pas  d'un  même  pas  au  commencement  d'une  expérience  &  à 
la  fin.  L'eau  moins  filée  S'évapore  confidérablement  plus  vite 
que  l'eau  dont  la  iàlui^  eft  plus  forte;  dans  le  courant  du  mois 


DES     Sciences.  aj 

de  Juin  17^0,  i'eau  naturelle  a  j^rcluen  treize  jours  2  i  lignes, 
&  Teau  extrêmement  chaigœ  qu'on  avoît  mis  dans  le  petit 
balFin  de  marbre ,  n  a  exhalé  que  i  z  lignes.  £n  Juillet ,  ce 
même  refle  a  diminué  de  2 1  lignes,  &  l'eau  naturelle  de  3  i 
dans  ie  même  ef  jxice  de  quinze  jours.  £n  1 7  6  i ,  dans  le  même 
mois  de  Juillet  &  dans  dix-lèpt  jours ,  Teaû  chargée  n  a  baiiïe 
que  de  8  lignes,  3c  Teau  naturelle  de  i8.  £n  douze  jours  du 
mois  d'Août ,  l'eau  concentrée  a  perdu  i  1  lignes,  &  l'eau  natu- 
relle 17.  En  huit  jours  de  Septembre,  il  s'efl  exhalé  14  lignes 
de  la  iource  naturelle,  &  en  huit  jours,  6  lignes  de  Teau  ren- 
forcîe.  En  1 7  6  2  ,  en  vingt-huit  jours  du  mois  d'Août ,  l'eau 
naturelle  a  exhalé  2  8  lignes,  &  Teau  du  baiTin  de  marbre  i  3  • 
En  Mai  1763,  l'eau  concentrée  n'a  baiflé  que  de  i  o  lignes 
en  vingt  jours,  &  l'eau  naturelle  de  2  5  •  Du  1 7  Juillet  au  4. 
Août  de  la  même  année,  feau  du  bamn  de  marbre  a  perdu 
20  lignes,  &  celle  du  baiïin  de  bois  34.  En  dix-lèpt  jours 
du  mois  d'Août,  l'eau  de  la  Iburce  a  exiialé  27  lignés,  & 
celle  du  baffin  de  nîarbre  1 8  lignes.  En  1 7  64  &  en  dix-huit 
jours  du  mois  de  Juin,  feau  de  la  iburce  a  perdu  36  lignes, 
&  Teau  concentrée  feulement  ip  lignes. 

Cette  expérience  efl  i&ns  exception;  mais  comme  on  ne 
iepare  pas  exaélement  au  même  degré  de  âlure,  l'eau  que 
l'on  tran(jx)rte  au  petit  badin,  la  différence  a  été  tantôt  de  2 
à  L,  &  tantôt  de  3  à  2  ;  la  proportion  de  la  fàluiie  des  deux 
eaux  peut  être  mile  en  général  de  24  a  1 1  y* 

La  lenteur  de  levapcration  de  l'eau concenuée  le  doit  attiî- 
txier  uniquement  à  Tadhélion  qui  attache  l'eau  au  ici ,  &  {^ut-êtjie 
fiir-tout  au  lèl  amer  qui  le  concentre  dans  la  dernière  eau  du. 
baflin  :  cette  adhétion  doit  être  plus  forte  que  celle  des  parties 
de  l'eau  élémentaire  aitr'elles.  11  faut  avoir  quelque  égard  à. 
cette  différence  en  Phyfique:  l'eau  de  la  mer  doit  moins  s  exhala: 
que  celle  d'un  lac ,  toutes  choies  égaies  ;  erf  économie,  elle  nous, 
oblige  à  tenir ,  avec  le  giand  auge  d'exhaiailbn ,  un  petit  auge 
pour  évaporer  !e  relie  du  giand  balTm,  &  pour  ne  pas  faire 
peidre  au  grand  auge,  un  temps  quil  mettroit  à  évaporer  l'eau 
poocentrée ,  au  lieu  d'expédier  le  double  de  Teau  naturelle.,  Cèk 
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auge  peut  être  petit,  il  fuffit  qui!  ait  la  dixième  partie  Je  laT 
(urface  du  grand  auge. 

Je  me  lapproche  du  calail  qu'il  convient  de  faiiie  pour 
déterminer  les  fixiis  que  caulèroient  letabliflèment  dun'  ballin 
dexhalation. 

J  ai  dit  que  je  confeiilenoîs  de  le  faire  en  marbre  :  îl  paroît 
que  cette  pierre  rciifle  ;  elle  a  tenu  bon  au  Bévieux,  contre  feau 
concentrée ,  depuis  fix  années. 

La  giundeur  du  baflln  ordinaire  fe  calcule  ailt'ment.  Nous 
faifons  environ  un  million  de  livres  de  fel  par  an  au  Bévieux, 
Teau  y  eft  à  peu  près  à  1 1  pour  ceiit  ;  le  pied  cube  d  une  eau 
pareille,  pèle  56  livi-es  de  i  6  onces  &  au-delà;  cela  feit  au 
plus  I  million  802  mille  pieds  aibes  d'eau ,  mettons  1 8  mille 
jxxir  la  rondeur  des  chiffres. 

Nous  n  avons  admis  que  1 8  2  lignes  d'exhalation  pour  une 
campagne,  ce  neft  que  les  deux  tiers  du  vrai;  mais  il  faut 
s'armer  contre  les  accidens,  tels  que  fêroient  les  années  pluvieulb 
&^ laffolbliffement  accidentel  de  Teau  des  Iburces.  Je  mets  cette 
éva}X)i:ation  à  i  5  pouces,  pau*  la  commodité  du  calcul.  Pour 
évaporej- 1  8  mille  pieds  aibes  d'eau,  H  foffiroit  donc  d'un  baflîn, 
dont  la  furfaceferoit  de  1 4  mille  400  pieds,  &  la  profondeur  de 
I  5  pouces  d'eau  concentrée  ;  mais  il  lèroît  danga^eux ,  même 
en  marbre,  d'admetti^  i  5  pouces  d'eau:  j'en  ai  dit  la  raifbn , 
je  n'y  mets  donc  que  o  pouces;  il  faudra  donè  un  baflm  de 
30  mille  pieds  de  iurace  &  de  cette  profondeur,  je  ne  don- 
nerais à  ce  baffin  que  2  5  pieds  de  large,  fîu*  1 200  pieds  de 
long.  Il  faut  y  ajouter  les  bouts  qui  feront  2450  de  circon- 
férence en  les  élevant  d'un  pied. 

Le  pied  de  marbre  travaillé  fuivant  l'exigence  de  notre  baffin; 
coûte  10  creutzers  (7  fous  6  deniers)  livré  fur  les  lieux;  je 
compterai  7  fous  6  deniers  pour  fafphalt,  le  toit  &  les  poutres 
à  mettre  en  travers ,  c'eft  trop  de  bêiucoup;  mais  il  ne  faut  pas 
fe  tromper  en  fe  flattant.  Le  pied  de  bâtiment  ira  donc  à  i  5 
fous  de  France,  &  la  fbmme  totale  ;i  243  3  8  livres  de  France^ 
ce  qui  feit  16225  francs  de  Suiflè  ;  ce  qui  va  environ  à  6  5  00 
^us  d'Allemagne:  j'y  ajoute  un  petit  auge  qui  en  coûtera 

envijon 
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environ  70  o«  La  fbmine  de  la  dépenie  ièra  7  mille  éciis 
d'Allemagne,  cequi£iit  17500  francs  de  Suiilè,  ou 2625a 
iivrcs  de  France. 

L'entieden  de  ce  bâtiment  ièra  d  une  très-petite  dépenie  : 
rôabiii'  le  toit  tous  les  dix  ans,  aiphaiter  quelques  jointures 
dérangées;  voilà  tout  ce  qu'on  peut  prévoir. 

Nous  avons  mis  ia  dépenie  annuelle  d'un  bailm  de  gradua- 
tion ordinaire  à  i8poo  livres  par  an. 

La  conièrvation  du  iel  ne  peut  pas  être  évaluée  au  juile; 
on  ne  dira  pas  trop  en  la  mettant  a  5  ]x>ur  cent  :  car  peribnne 
juiqu*ici  n'a  pu  égaler  par  les  manoeuvres  ordinaires  le  produit 
réel  au  produit  que  promet  l'évaporation  fur  la  braiiè.  Les 
cinq  poui'  cent  font  50  mille  livres  fur  une  fabrique  d'un 
milÛon  de  livres,  ce  qui  à  5  francs  le  quintal ,  fait  2  5  00  francs 
ou  37  $o.  Le  profit  d'une  année  en  donne 22 650  livres  de 
France  par  an  :  a/outé  à  la  dépenie  anéantie ,  il  égale  à  peu 
près  h  première  dépenie. 

Je  ne  prévois  d'autre  difficulté  qu  une  année  extrêmement 
pluvieufe.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  il  Êuidroit  confèiver 
une  chaudière  avec  fts  appartenances  &  environ  une  quatrième 
partie  du  bâtiment  de  cuite ,  tel  qu'il  efl  préièntement  :  cette 
année  lentreroit  dans  la  règle  ordinaire,  ians  qu'il  y  eût  la 
moindre  nouvelle  dépenie. 

On  peut  exécuter  ces  idées  dons  tous  les  pays  dont  la  cha-' 
leur  iera  à  peu  près  la  même  que  dans  le  Gouvernement  d'Aigle 
âc  ou  le  cid  ne  ièra  pas  trop  pluvieux:  l'eau  qu'on  exploite 
doit  tenir  8  centièmes  poiu'  le  moins,  &  une  fource  plus 
£>ible  augmenteroit  trop  la  iûriàce  du  bailin  d'exlialaiibn. 

Je  crois  cependant  d'après  mon  expérience  pouvoir  conieiller 
à  toutpollêileurdeiâlines,  de  ne  faire  graduer  ies  eaux  qu'à  1 2 
pour  cent  dans  la  manipulation  ordinaire,  &  de  mettre  cinq 
|ours  à  les  cuire  dans  la  chaudière.  Il  fera  de  plus  beau  fel ,  il 
en  fera  davantage  &  n'y  mettra  pas  plus  de  bois.  * 

Il  me  reile  encore  quelques  éclairciilèmens  à  donner  iiir  les 
Tables  d'exhalations,  qui  ibnt  les  pièces  juilificatives  de  ce 
Mémoire» 
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Je  n  y  ai  ajouté  ies  Tables  météorologiques  que  pour  devx 
ans  :  ie  Gouvememeiit  d'Aigle ,  dont  je  me  fuis  trouvé  chargé 
ne  ni  a  pas  permis  d  y  donner  ie  temps  nécellàire  dans  le  rdle 
.de  ma  préf è(flure  :  je  n'en  extrais  que  quelques  obfervauons. 

I.  Lhiver  dei758ài755>aété  extrêmement  doux,  i 
"jpeinc  y  a-t-oii  vu  de  la  neige  pendant  quelques  heures  &  les 
fleurs'  n'oilt  pas  difpam  de  nos  boiquets.  11  n'y  a  eu  de  froid 
qu'en  Janvier.  Tout  ie  mois  de  Février  &  de  Mars  1755^; 
le  thermomètre  a  été  au-deffus  de  40  de  Farenhdt  à  l'ombre; 
il  a  été  à  5  5  le  I  o  de  Février.  Les  poiriers  ont  fleuri  à  la 
fin  du  mois ,  &  j'ai  fait  iêmer  des  avoines  en  Février.  Le  8 
d'Avril ,  les  pommiers  étoient  en  pleine  fleur,  les  maronnien 
avoient  de  grande^  feuilles  &  des  fleun  le  22.  £n  Mai,  le 
thermomètre  le  (butint  au-deffus  de  50  &  alla  juiqu'à  67. 
£n  Juin,  il  iè  ibutint  au-deflus  de  60 ,  il  alla  à  yy.  En  Juillet, 
ayant  pafle  les  70  pendant  preique  tout  ie  mois;  la  chaleur 
devient  incommode  dès  qu'il  les  paflc  :  il  n'alla  qu'à  7  3  j  en 
Août.  Dans  l'hiver  qui  fui  vit,  ie  thermomètre  ne  fût  que  fort 
peu  de  temps  ibus  le  terme  de  glace,  il  ne  le  paflâ  que  de  5. 
degrés  de  Chriftin.  £n  été  1760,  il  iè  trouva  à  75  l0  ^  de 
Ji^llet  &  ne  paflà  pas  ce  terme.  £n  hiver  176 1 ,  ie  froici  fut 
ie  plus  fort  au  mois  de  Janvier,  ie  tliermomètre  fut  à  10  degrés 
le  2 1  &  à  1 2  ie  23.  Nous  eûmes  en  Juillet  plufieun  fois  le 
^8  &  2p  de  Reaumur,  &  la  même  clialeur  revint  au  mob  de 
Septembre.  En  Mai  1762 ,  ie  tliermomètre  de  Fareinlidt  fut 
à  124,  126, 1 14  &  122;  du  23  au  26  de  Mai,  &du  2f| 
au  3  d'Août  de  1 14  au  144  où  ii  monta  ie  24  de  Juillet» 
li  àl  vrai  que  la  chaleur  nous  afi&éh>it,  &  ie  27  ii  iûrvint 
une  foite  tempête  avec  de  la  grâfe. 

I I.  Pour  ie  Ixuomètre,  ii  sy  fît  un  changement  aflez  con-^ 
fidâable  des  premières  années  aux  dernières.  Au  commence^ 
ment  de  17  5p  juiqu'au  mois  de  Juin  1760,  I&  I)aromètre 

^  tint  entre  26  &  27  pouces  d'Angleterre,  &  ne  paflà  guère 
œ  terme.  Mais  depuis  1762,  ie  mercure  s'éleva  davantage; 
pafla  preique  toujours  le  27 ,  &  alla  quelquefois  juiqua  27  j^:. 
h  eut  cependant  ijbs  gnuidçs  variations  par  les  y€nts  fiu  iud  (&; 


s   E   5      s   C   I    E   N   C   E   s.  1/ 

par  les  orages  allez  fréquens  dans  ce  pays  où  la  force  des  Vents 
eft  extrême  ;  die  y  déracine  les  arbres ,  enlève  les  bâiimens , 
&  a  renverfè  le  1 6  Mars  1760,  le  hangar  de  gradation  d'Aigle 
dont  il  abattit  660  pieds,  en  brilant  toutes  les  coloniies  &  les 
contreforts  dont  il  étoit  aj^iya  Le  mercui^  deicendit  à  26,3 
le  2  de  Janvier  1760;  à  26,1  le  18  de  Septembre;  à  26,0 
le  I  p  avec  une  pluie  de  fùd.  Le  i  o  Novembre  il  revint  encore 
à  20  &  le  1 1  à  25,20  ;  ce  qui  efl:  le  plus gi'and  abaifement 
que  j'aie  obièrvé  :  il  flit  encore  à  25,22  &  2 1  pai*  un  grand 
orage  du  (ùd-ouefl  le  5  Décembre*  Par  un  orage  du  2{ 
Sq>tembre  1761 ,  il  redeicendît  à  26,2.  En  1762  ,  les  14. 
&  I  5  de  Décembre  il  revint  à  26,5  &  4,  toujours  par  les 
vents  de  (ùd  :  mes  oblervations  lui  donnent  du  jeu  de  2  5 ,2  o 
à27»i6,  ce  qui&t  un  poucef^ou  22  ligne;. 

TABLE 

« 

DES  QUANTITÉ  ET  QUALITÉ  DE  L'EAU 

DE  LA  SOURCE  DU  FONDEMENT^       • 
Qui  s'eft  évaporée  m  bajfin  d*exhcdçàf(m ,  au  Bévieux\ 

depuis  le  2^  Avril  ij^Ç» 

\ 

Ledit  four,  on  a  mis  dans  le  baflîn  environ  162  feillées  ou  1^20  mefuires 
de  Berne,  d*eau  de  la  fource,  à  9  pour  cent,  qui  l*a  remplie  à  la  hauteur 
de  8  pieds  \*  Cela  £iit  au  moins  3460  livres  de  1 8  onces. 
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10 

1 1 

12 

14. 

15 
16 

17 
18 

20 
21 

22 

*î 
24. 

^5 

z6 

27 
28 

2p 

30 

(30 


Évapo- 
ration. 


Lignes. 
1 

I 

// 
// 
// 
I 

â* 
U 

T 
x^ 

"âT 

a 
I 

a 

// 

jt 

a 
z 

a 
I 

a 

a 

a    ' 
//  . 

a 
t 

a 
x^ 

a 
1^ 

a" 
II 

U 

II 

II 

II 

II 

II 


Thermomètre 
de  Fahrenheit, 
àiol^dumatin. 


Deffés, 

59 

II 

n 

57 

57 
5<î 

II 

n 

u 

57 
58 

II 

n 

n 

II 

55 

H 
II 
II 
II 
U 

54i 

II 

55 

// 


Baromètre 
d'Angleterre 


26.      16 
U 

II 

16 
18 

II 
II 

22 

22 

II 

^3 

20 

II 

IZ 

II 
II 

12 

II 

«5 

19 

19 

10 

II 
16 

15 

15 

10 

15 
18 

19 


ÉTA.T      DU      CIEL. 


«^ 


Produit 
de  reou 
en  Sei. 


beau  temps. 


pfuie  le  foir. 
\  pluie, 
beau  temps. 


temps  couvett  ;  pluie  le  foir. 

pluie. 

beau  temps. 


temps  couvert, 
beau  temps, 
couvert, 
beau  temps. 

couvert  ;  il  plut  le  foir. 

couvert ,  6c  il  plut  la  nuit. 

de  même. 

couverte  pluie;  beaucoup  de  vent. 

couvert. 

il  plut  le  matin. 

beau  temps. 


(3 1  )    Ledit  jour ,  on  a  ibrtî  le  fel ,  confîflant  en .;.••• 

Il  ffi,  redé  à  la  fin  de  cette  fîxième  évaporatlon,  dix  lignes  d'eau. 

On  remit  enfuîte  environ  47  (èillées  &  2  pots  d*eàtt  fâléc  de  la  fburce,  au  la  pour 
cent  \  y  éttnt  refté  10  lignes  de  vieille  eau,  on  y  en  a  remis  encore  a  pouces  3  lignes, 
pour  faire  les  3  pouces  i  ligne  qui  y  font  aduelicmem. 


Aîém.  iy6^ 


34         MÉMOIRES    DE    L*ACAD]ÉMIE    RoYALE 

Depuis  le  i  .^^  Novembœ  ju(qu a  ia  fin  de  Janvier  i  y  60,  on 
a  découvert  le  baflin  dexkilaifon  ;  pendant  trente-neuf  jours, 
il  ne  s  eft  évaporé  que  huit  lignes. 

Le  I."  Février,  on  ia  découvert;  pendant  douze  jours, 
il  ne  s  eft  évaporé  que  trois  lignes. 

MARS     1760. 


Jours 
du 

Mois. 

Évapo- 
ration. 

Thcmtomctrc 
^e  Fiihrenkeit , 
i^  10^  du  matin. 

Baromètre 
d'Angleterre 

ÉTAT      DU      CIEL. 

P^poduit 
de  ïrsAi 

Lignts. 

Degrés, 

l/»HC.       lifA 

I 

^ 

39. 

z6.   16 

froid  &  beau;  il  %  gelé. 

2 

— 

38f 

il 

3 

■j 

39 

15 

- 

4 

— 

// 

10  ^'couvert.     ,  . 

5 

41 

15 

6 

40 

18 

beau  temps. 

7 

40  i 

•  20 

8 

38 

22i 

9 

40 

2Iî 

to 

// 

19 

1 1 

41 

// 

12 

// 

// 

'3 

43t 

17 

la  pluie  commence. 

>4 

47 

'2, 

un  peu  de  pluie  fans  vent* 

15 

49 

i8| 

de  même  3  les  torrens  s  enflèrent. 

16 

II 

16 

couvert. 

17 

43  i 

10 

18 

// 

// 

il  plut. 

19 

45 

ï7 

beau  temps;  il  gela  cette  nuit. 

20 

44 

18 

de  même. 

21 

43 

12 

couvert. 

22 

42 

10 

pluie  méfce  d*un  peu  de  neige. 

- 

*3 

/•    Il 

42 

13 

pluie  mêlée  de  foleil. 

2+ 

// 

13&1Î 

beau  temps. 

^5 

II 

i^ 

beau  temps  ;  mais  il  plut  fe  foir. 

• 

2<î 

41 

15 

couvert  ^  6c  de  la  neige  ie  foir. 

27 

m       . 

42 

'3 

beau  temps  »  &  couvert  le  foîr. 

28 

« 

•// 

il  a  geic  ia  nuit ,  ciel  couvert. 

29 

4'i 

i($ 

froid  &  beau;  il  gela. 

* 

30 

43 

19 

de  même. 

3' 

44 

18 

* 

beau  temps  ,  mais  fans  gelce. 

^ammm 

DES     Sciences. 
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Jours 

du 

Mois. 


I 

2 

(4) 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

1 1 

I  2 

>  3 

I  5 
16 

»7 
18 

19 
20 

21 

(22) 

*3 
24. 

i$ 
2^ 

27 
28 

29 
30 


I 


£v»po- 
ration. 


ItgHfS. 


II 

3 

2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
I 
2 
2 
2 
I 
// 
I 
I 
I 
2 
I 

I 

2 
I 
2 
I 
// 
// 
I 


Thermomètre 
de  Fnhretiheh, 
à  10^ du  matin. 


Dtgrés* 

45 

49 

// 

// 
// 

y/ 

// 

// 

// 

/# 

/f 

II 

II 

II 

II 

II 

it 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

«3 
«7 

6i 
69 

II 

li 


Baromètre 
d'Angleterre 


pouc, 

26. 


*4 
// 

// 

// 

// 

II 

II 

II 

II 

II 

il 

II 

II 

y 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

6 

5 

7 
1 1 

10 

// 


ÉTAT      DU      CIEL. 


beau  temps;  ie  foir  couvert, 
beau  temps. 


Produit 

de  i'caul 
en  Sel. 


abfcnu 


beau  temps. 


il  pTut  le  foir. 
beau  temps. 


(4.)  Ledit  jour,  on  a  (brti  lefêldu  ba^Tm  d*exhaIaifon  delà  i/^évaporationiconfiflantcn.. 

A  Ja  fin  de  cette  pemière  évaporation ,  il  eft  reflé  6  lignes  aeau  qu'on  a  tranfix>rté 

dans  la  pierre,  dont  le  produit  oonfifloit  en * 

Total   du   Sel  de  cette  première  é\'nporation 

On  iiemit  le  même  jour  environ  550  pots  d'eau ,  graduée  au  1 2  pour  cent,  dans  le  baflîn 
d'cxhabifon ,  pour  les  3  pouces  d'eau  qu'il  y  a  aéhieUement. 

(as)  On  a  £>rti  le  (ci  ày\  boffm  ^jj^halaifbn  de  la  2  /.évaporation  de  1 7^0,  oonfidom  ea .  « 
À  la  fin  (ft  cette  (êconde  évaporation  ^  il  efl  vcQé  un  demi-pouce  d'eau  dans  le  ballîn , 
qu^on  a  traniporté  dam  la  pierte.  17    " 


250* 

70T 


1^7 


•3<^ 


MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
MAI    jy6o. 


Jours 
du 

Mois. 

Évnpo- 
ration. 

/  //A(  J. 

I 

£ 

2 

I 

3 

I 

4 

I 

5 
6 

2 
I 

7 
8 

I 

II 

9 

2 

I.O 

II 

1 1 

II 

12 

II 

'3 

I 

14 

2 

iS 

I 

|(i<S) 

II 

m 

Thermomètre 

Ae  Ftihrmhti! , 

a  10'' du  matin. 


II 
60 
6l\ 
61 

«3 

II 

II 

II 

II 
61 

II 
60 
60 

II 


Baromètre 
d'Angicterrc 


pouc, 

26. 


Il 
12 
I  I 

// 

10 

7 
10 

I  2 

// 
II 
II 

// 
14 
18 
\6 


ÉTAT      DU     CIEL. 


abfent  ;  il  a  fait  beau  temps, 
beau  temps  &  un  peu  couvert, 
beau  temps. 


couvert, 
beau  tcmpsi 


abfent  ;  il  a  plu  beaucoup. 

de  même. 

couvert. 

beau  temps. 

temps  un  peu  couvert. 


(  1 6)  Ledit  jour,  on  en  a  ibrti  le  Tel,  confinant  en 

Total  du  Produit  de  cette  féconde  évaporation 


Produit 
de  Tcao 
en  Sei. 


I  6y 


43 


210* 


Avril. 

Le  ai  dudit  mob.  Ton  a  rerob  environ  7^0  pots  (2280^)  de  Berne,  d*eau 
gnducc  au  I  I  -^  pour  cent ,  dans  Je  baffin  d'exhalaifon ,  pour  faire  les  4  pouces  qui 
y  font  adudiemcnt. 


*3 

2 

24 

3 

25 

2 

2<J 

3 

27 

I 

28 

1/ 

29 

// 

30 

2 

// 

// 

«3 

64 

«3 

60 

II 
II 


z6. 


Il 
II 
6 

5 
6 

1 1 

10 


abfent. 
beau  temps. 


il  plut  le  fonr 
beau  temps. 


"DES 


Sciences. 
MAI    lyôo. 


17. 


Jours 

Évapo- 
nition. 

Thermomètre 

Baromètre 
d'Angleterre 

Produit 

du 

Mois. 

Àc  Fahrenheit, 
à  10'^  du  matin. 

ÉTAT      DU      CIEL. 

de  Teau 
en  Sei. 

Z/^w/. 

Degrés. 

pouc.      Ugn. 

I 

I 

Il 

//            // 

abfent  ;  mais  il  a  fait  beau  temps. 

2 

2 

60 

^6.   12 

beau  temps,  un  peu  couvert. 

3 

3 

611 

1 1 

beau  temps. 

4 

2 

61 

II 

1 

5 

2 

^3 

IQ 

<5 

2 

65 

7 

couvert. 

7 

2 

65{ 

10 

beau  temps. 

\ 

8 

II 

II 

12 

9 

2 

II 

12 

lO 

// 

II 

II 

il  a  beaucoup  plu. 

I  I 

II 

II 

II 

de  même.    . 

I  2 

II 

61 

15 

couvert. 

13 

I 

II 

II 

beau  temps. 

14 

2 

60 

14 

un  peu  couvert* 

15 

2 

60 

18 

• 

16 

2 

II 

i<î 

17 

2 

<53 

15 

^ 

• 

18 

I 

// 

M 

il  plut  le  foir  &  pendant  la  nuit. 

ï9 

// 

61 

12 

beau  temps. 

20 

2 

59 

'4 

le  foir  beau  temps. 

(z.) 

II 

/' 

13 

temps  couvert  &  obfcur. 

22 

II 

58 

12 

de  même  ;  avec  de  la  pluié. 

ij 

II 

56 

14 

temps  couvert.^ 

^4 

X 

n 

12 

gelce  le  matin ,  &  beau  temps  le  foir. 

^5 

2 

5« 

9 

couvert  &  froid. 

26 

I 

II 

5 

beau  temps. 

^7 

// 

59 

7 

28 

2 

II 

9 

beau  temps,  &  enfuite  couvert. 

29 

2 

II 

H 

beau  temps. 

30 

I 

6jl 

15 

de  même. 

31 

X        1            . 

II 

pluie ,  tonnerre  &  grélc  furies  montag. 

251* 

(*<) 

Lciiit  jour,, on  en  a  (br 

ti  le  fel  de  la 

troifîcmc  cvaporation ,  confiflant  en 

A  la 

fin  de  cette  troificme  c 

vapontlon ,  il 

cft  redé  5  lignes  d'eau  dans  le  badîn,  quon 

a  tran<{ 

wrtée  dai 

ns  la  pierre. 

« 

38 
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JUIN   1760. 


Jours 

du 

Mois, 

Évapo- 
ration. 

Thermomètre 

i\t  FtiJtren/ieir , 
àioiidumatin. 

Baromètre 
d*Angteicrrc 

ÉTAT      DU      CIEL. 

Ptaduit 
deTcau 
en  Sfk, 

I 

3 
4 
5 

I 

2- 

2 

I 

68 
69 

70 

71 
70 

II 

II 

II 

»3 

beau  temps  faos  vent, 
il  plut  le  foir. 

231* 

Le  6  dudit  moi»',  on  a  (brtt  I«  (H,  confiftant  en..... . . . .  • ' 

Total  du  Produit  de  la  troifiemc  évnporatk». . .  « 

25^ 

27^^ 

% 

Mai.' 

1 

Le  ai  dudit  mou.  on  a  remis  au  badin  d'exbalaitbn  environ  y 60  pots  (a'aSo'}  de 
Berne ,  d'eau  de  la  Iburce,  au  1 1  -7  pour  cent,  pour  &ire  les  quatre  pouces  qui  y  (ont 
adueUemcnt. 

21 

22 

II 

II 

59 
58 

26.   I  3 
12 

temps  couvert  &  obfcur. 
de  même ,  avec  de  la  pluie. 

23 
24 

25 

z6 

27 
28 
29 

30 

3ï 

3 

3 

2 

2 
// 

• 

2 

3 

2 

2 

.5<î 

// 
// 
II 

59 

'  // 

// 
6^ 

II 

14. 
12 

19 

5 

7 

9 

»4 

15 

couvert. 

gelée  le  matin ,  &  beau  temps  le  foir. 

couvert. 

beau  temps. 

beau  temps ,  enfuite  couvert, 
beau  temps. 

abfent,  pfuîe ,  tonnerre ,  &  grêle  fur 
les  montagnes. 

• 

>. 

■ 

< 

pEs    Sciences* 

JUIN    Î760. 


S9 


JOj"^«s  Évpo- 
Mois. 


.  r 

2 

3 
4 
5 

7 
8 

9 
10 

1 1 

12 

13 

14 

15 
16 

{'7) 
18 

»9 

20 

2 1 
22 

23 
24. 

25 

2(î 

27 
2S 

29 
30 


ration. 


Lignes* 

3 
3 

3 

2 

// 
// 

2 
I 
2 

2 
2 

2 


Thermomètre 
de  Fahrenheit, 
à  10^  du  matin. 


Degrés. 
68 

70 

71 
70 

68 

ti 
II 
II 

70 

69 

70 

68 

II 

II 
66 

II 

6<S 

II 

II 
II 

66 

II 

II 


Barpmètre 
d'Angleterre 


pour. 
26. 


lign. 

15 

143 
// 

// 
13 

II 

II 

14 

II 

M 

j  I 

// 
10 

// 
12 

137 

12 

13 

// 

10 

7 

// 

// 
// 
// 

17 
// 


ÉTAT      DU      CIEL. 


beau  temp^  f^QS  venu 


il  plut  le  foir. 

il  a  plu  la  nuit ,  temps  eoHvert, 
temps  inconftant;  il  plut  lefolr, 
beau  temps ,  mêlé  de  pluie, 
beau  temp5. 

beau  temps  après  une  petite  pluie, 
beau  temps.  ' 

pfuie. 
de  méme« 

il  plut  y  mais  moins  fort, 

il  plut  beaucoup  le  foir. 

après-miçli  le  temps  fe  remit  au  beau. 

il  plut 'le  foir. 

temps  couvert ,  mélc  au  beau  temps. 

beau  temps. 

couvert  j  orage,tonnerre  &  gréle  le  foir. 

couvert  ;  il  plut  le  foir. 

temps  couvert. 

pluie. 

le  temps  fe  remit  au  beau. 

beau  temps  ;  mais  il  plut  le  foir. 

il  plut  tout  le  jour. 

couvert. 

abfent. 


Produit] 
de  Feau 
en  Sel. 


(17)  Ledit  jour,  on  a  ibrti  le  fel  du  bafTîn  d*exhabtfon  de  la  quatrième  é^'aporation  j 
confîHant  en 

A  la  fin  de  cette  exhalaifbn  y  il  eft  rcflé  un  quart  de  pouce  d*e»u  dans  k  badîn  /  qu  on 
a  transportée  dans  b  pierre 


z$o^ 
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J  U  I  L  L  E  T     iy6o. 


Jours  | 

du 

Mois. 

• 

Évapo- 
ratîon, 

Thermomètre 

de  Ffihrenhàî, 

à  10'^  du  matin. 

Rinomcire 
d'Angleterre 

ÉTAT      DU      CIEL.. 

Produit 
de  i^eau 
en  ^ei* 

Liants. 

Degrés. 

pouc.     Ugn. 

260^ 

I 

2 

Il 

x6.   18 

beau  temps. 

2 

I 

II 

15 

abfent  ;  iî  plut  le  foîr. 

3 

II 

70 

// 

il  pJut  beaucoup  le  loir. 

4 

I 

II 

17 

beau  temps. 

5 

I 

75 

16 

beau  temps  ;  il  fit  fort  chaud. 

6 

I 

7^ 

>7 

ciel  couvert,  à.  orage  le  foir. 

7  ■ 

I 

// 

18 

beau  temps. 

8 

II 

72 

17 

Ledit  jour,  on  a  en  ibrti  le  (èl,  œnfifUnt  en *........« 

« 

.   T  O  T  ▲  L  du  produit  de  la  quatrième  évaporatîon ' 

• 

24. 

284* 

Juin. 

Le  1 8  dudit 

mois,  on  a  remis  environ  770  pots  de  Berne  (mo*)  d'eau  de  laiburœ. 

dans  le  baflln  d 

exhalaifon ,  au  i  a  -^  pour  cait ,  pour  faire,  ies  quatre  pouces  qui  y  (bnt 

acflueliement. 

• 

19 

II 

<fj 

Z6.    13 

il  plut  le  foir. 

20 

2 

64. 

// 

couvert ,  &  beau  temps. 

ZI 

3 

«5 

-•31 

beau  temps. 

22 

2 

d(5 

II 

couvert ,  pluie  le  foir ,  orage  &  grêle. 

23 

I 

// 

10 

couvert ,  &  pluie  le  foir. 

24. 

2 

<î5 

7 

couvert. 

25 

2 

// 

II 

pluie. 

26 

2 

// 

II 

e  temps  fe  remit  au  beau. 

27 

II 

66 

II 

beau  temps  ,  de  pluie  le  foir. 

28 

II 

II 

u 

il  plut  tout  le  jour» 

29 

3 

6iï 

«7 

couvert. 

30 

2 

u 

II 

abfenu 

% 

JUILLET 


Ii   E  s      s   C   I   É   BT  C  E   s. 

JUILLET    1760. 
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Jours  t 
du      ^ 
Mois. 


vapo- 
ration. 


I 

X 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
to 

1 1 
iz 

»3 

»4 

«5 

(16) 

'7 
t8 

»9 
ao 

2t 
21 

*7 
a3 

29 

30 
(31) 


Lègtet, 

3 

// 

2 

2 

I 

2 

I 

I 

2 

// 

// 

2 

I 

I 

I 

2 

2 

I 

2 

2 

t 

I 

I 

2 

// 

I 

2 

2 

I 

// 


Tli«;momctre  |  g^^^j^ 
Jioi^duniatin.         ^ 


I» 

u 

70 

75 

II 

7» 

u 

7% 

70 

<8 

a 

tf3J 

«5 
6tf 

68 

il 
// 

il 
//  . 

7S 

73Î 

71 
a 

II 

66 

64 
II 

!• 
Il 

69 


26. 


18 

/' 
17 

»7 

»7 

«7 
18 

16 

14 

// 

»7 

U 

ty 
II 
II 
u 

16 

ï5 
»4 
15 

»3 
12 

'7 

iS 
10 


ÉTAT      DU      CIEL. 


Pnxluft 
de  1  ou 
en  Sel. 


beau  temps. 

ê  ^  •  ■ 


\tvà  temps.    ' 

r^y^«r  >  il  a  plu  le  fbir. 

I  plut  beaucoup  le  /bir. 
jeau  temp3  &  chaud, 
couvert ,  &  orage  le  foir 
beau  temp«. 


coixvert  »  tu  pluie  le  loir. 

pluie. 

Ipluie  jufqn'à  inidi ,  &  couvert  enfuite. 
beau  temps. 


ahjém ,  il  a  fitit  cfaaud  &  beau  temps* 
de  même. 
beau  temps. 

beau  temps. 

pluie  le  foir» 

beau  temps. 

abfenu 

abfenu 

couvert ,  &  pluie  le  foir. 

de  même ,  in  neige  fui'  les  montagnes. 

beau  temps. 


il  a  pfu  la  nuit ,  le  ciel  couvert. 
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D    E   s      s   C   I   E   N   C   E   s.  y^f 

NOUVELLES    RECHERCHES 

SUR 

LES  VERRES  OPTIQUES; 

Pour  fervtr  de  fuite  à  la  Théorie  qui  en  a  été  donnée 
dans  le  Volume  III  des  Opufcules  Mathématiques, 

Par  M.   d'Alembert, 

PREMIER    MÉMOIRE, 

Où  Van  dorme  les  dimenjïons  d'un  objeâif  qui  patch 
préférable  à  ceux  qu'on  a  propofés  JufquicL 

(i.)  T'ai  communiqué  à  rAcadémie ,  au  mois  de  Décembre  LûenJanvîof 

J  1765  F  1^5  dimenfions  de  deux  exceliens  objectifs >  ij^^* 
compoles  de  trois  ientilies,  deux  de  verre  commun,  &  une 
de  crifhi  d' AngieteiTe ,  piac^  au  milieu  des  deux  autres ,  & 
immédiatement  appliquée  contre  elles.  Je  vais  expliquer  dans 
ce  Mémoire  les  principes  fur  iefquels  la  confliiiélion  de  ces 
objeélifs  efl  fondée.  Ces  principes  font  la  fuite  de  la  théorie 
que  j'ai  donnée  dans  le  Volume  I II  de  mes  Opuicules ,  fur 
les  lunettes  Achromatiques  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans  ce 
détail,  je  crois  devoir  remettre  mes  principales  formules  (bus 
les  yeux  de  l'Académie;  je  k$  préfenterai  même  Ibus  une 
forme  tout-à-la-fois  plus  générale  &  plus  fimple,  &  j'y 
ajouteixii  plufieurs  remarques  intéreflântes  qui  ne  iê  trouvent 
point  dans  l'ouvrage  cité;  remarques  piincipolement  relatives 
au  cas  où  l'objet  efl  placé  hors  de  l'axe  de  la  lentilfe. 

(2.)  Cet  expofé  auia  d'ailleurs  une  auUie  utilité;  il  mettra  le 
iefleur  à  portée  de  juger  plus  aifement  de  la  fimplicité  de  ma 
méthode ,  dans  laquelle  je  n'employé  point ,  comme  ont  fait 
if  autres  Géomètres ,  la  confidéiation  des  images  formées  au  foyer 

Kij 
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de  iobjeclif ,  coiifidération  qui  ne  lèrt,  ce  me  femble,  qu'à 
lendre  la  folulîon  générale  plus  embarrallee. 

(3.)  En  effet,  celle  méthode  oblige  à  regaider  f image  de 
i  objet  comme  une  furface ,  &  à  déterminer  cette  (ùrfàce  par 
ia  projeélion  des  rayons  rompus  fur  un  plan  peipendiailaire  à 
Taxe  de  la  lentille  ;  ce  qui  rend  néceflairement  les  figures  & 
le  calcul  plus  compliqués;  il  en  réfîille  de  plus,  pour  anéantir 
entîèi'ement  l aberration  de  fphéiicité,  quatre  équations  de  con- 
dition ,  dont  deux  font  impoifibles,  au  lieu  de  trois  lèulemait 
qui  ibnt  néceiîaires ,  &  dont  il  n  y  en  a  qu'une  dlmpofTible. 

(4.)  Cette  méthode  d  ailleurs  ne  porté  pas  dans  1  efprit  toute 
la  lumière  jii  toute  la  lâtisfaélion  qu'on  pourroît  defirer.  D  abord, 
elle  ne  fait  point  voir  comment  les  conditions  qui  fervent  à  dé- 
tniire  Tabei  ration  de  rétrangibilité,  ibnt  ablblument  les  mêmes 
pour  un  objet  placé  hoi's  de  Taxe  de  la  lentille  ou  pour  un 
objet  placé  dans  Taxe  ;  on  y  fuppofe ,  ou  Ton  fèmbfe  y  fuppolèr 
comme  évidente,  cette  vérité  qui  a  nâinmoins  befbin  de 
démonflmtion.  On  £iit  auffi  ckns  cette  méthode  une  autre 
(ùppofition,  qui  nefl,  ce  me  fèmble,  nullement  évidente;  ceft 
que  le  plan  perpendiculaire  à  Taxe ,  &  fur  lequel  l'image  doit 
être  fùppolee  tomber,  doit  être  placé,  pour  que  l'image  Ibit  la 
plus  parfaite  qu'il  cfl  poffible ,  au  quart  de  Tefpace  que  forme 
î  aberration  des  rayons  venans  de  Taxe.  H  efl  bien  vrai  que  M. 
6mith ,  dans  farf*  jjp  de  ion  Optique,  &  d  autres  Auteurs 
avant  &  après  lui ,  ont  démontré  que  ce  plan  donne  l'image  la 
plus  parfaite  pour  les  rayons  venans  de  l'axe,  paire  que  ce  plan 
donne  le  plus  petit  efjiace  dans  lequel  pu^flènt  fe  trouver  les 
rayons  après  la  réfraéîion  ;  mais  il  faiidroit  prouver  que  ce 
plan  a  la  même  propriété  pour  les  rayons  qui  ne  viennent  pas 
rfun  objet  placé,  dans  l'axe;  &  c'eftce  qu'on  n'a  point  fait. 

(5.)  Je  pourrois  ajouter  que  la  confidération  des  images 
formées  au  foyer  ou  près  du  foyer  de  l'objeélif  efl  tout-à-f^ 
illulbine  ;  que  les  véritables  images  qu'il  faut  confidérer,  pour 
apprécier  la  confufion  ou  ia  clarté  de  l'objet,  font  celles  que  cet 
objet  forme  au  fond  de  l'œil;  c'eflune  attention  que  les  Opticiens 
n'ont  pas,  ce  me  fèmble,  afiez  faite;  aufli  les  a-t-eiie  engag6  dans 


D    E    s      s    C    I    E    N    C    E    s.  77 

<ïes  errairs  fùi*  la  mefure  du  degré  de  claité  &  de  confufion  des 
images,  &  fur  les  conlequences  qui  en  réfùltent  poiu*  les  dimen- 
fions  des  ouveitures  des  oculaires,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
ie  Volume  III  de  mes  Opulcuies,  c/iap.  VI,  f.  viii  &  xii. 

(6.)  Ma  méthode  eft  exemple  de  tous  ces  inconvéniens, 
I .**  Elle  détermine  uniquement  labeiTation  par  la  pofition  du 
point  où  le  layon  rom|xi  coupe  le  plan  mené  par  ibbjet  & 
pr  Taxe  de  la  lentille;  ce  qui  ne  demande  qu'une  figure  & 
uiî  calcul  très-fimple  :  par-là  on  réduit  l'image  de  l'objet,  fi  on 
veuten.fuppofer  une,  à  n'être,  au  lieud'ujie  fùrface  perpendi- 
culaire à  l'axe,  qu'une  fimple  ligne  tracée  dans  le  plan  de  l'axe 
&  de  l'objet,  ou  qu'on  y  peut  tiacer  ailcment.  2.°  Ma  méthode 
réduit  les  conditions  nécelïaiiies  pour  anéantir  Tabeii-ation  de 
fphéricilé,  à  trois  équations  feulement,  dont  il  n'y  en  a  qu'une 
d'inipoflible,  &  cette  impoflibilité  lâute  tout  d'un  coup  aux 
yei'ix  par  la  nature  de  cette  équation  qui  demande  que  la  dit- 
laiice  focale  /bit  infinie.  3  .^'  Enfin  ma  méthode  fait  voir  d'un 
coiip  d'œil  que  les  conditions  nécefîaires  pour  détruire  l'aber- 
ration de  ij)héricité  font  abfolument  les  mêmes  pour  les  objets 
placés  hors  de  Taxe  que  pour  les  objets  placés  dans  l'axe. 

(  7.)  On  ne  doit  point  êti-e  furpris  de  me  voir  infifter  ici 
comme  je  fais,  fur  lafimplicité  de  ma  méthode  pour  réfbudue 
la  queflion  dont  il  s'agit;  la  fblutîon  de  ce  problème  ayant 
par  elle-même  peu  de  difficulté,  ne  peut  intérefîèr  les  Géomètres 
que  par  là  fimplicité  jointe  à  l'ulilité  de  fbn  objet. 

S.  I. 

Formules  de  V aberration  pour  nnejurface  réfringente 
quand /es  rayons  partent  dun  objet  placé  hors  de  faxe. 

(i.)  Soit  NBQ  (fg.  I  )  h  fiirface  réfringente  ou  plutôt 
une  coupe  de  cette  (giiface,  C  fbn  centre,  CB  fbn  axe,  A  un 
point  radiant  placé  dans  le  plan  NB  Q  C,  &  vers  lequel  tendent 
îes  rayons  qui  tombent  fui*  la  fui-face  NB  Q.  Soit  A  A  per* 
pendiculaire  à  BC;  O  un  point  quelconque  de  la  (Lirface  de 
la  lentille,  O  D  perpendiculaire  au  plan  NBCQ^  8c  Di 
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perpendicukiijie  àBC;  (bit  enfin  OA  k  rayon  incident,  Oa 
le  rayon  réfrafté  qui  doit  évidemment  couper  en  quelque  point 
a  la  ligne  ACQ,  menée  par  -^4  &  par  C  dans  le  plan  NBCQ. 
Soit  de  plus  tirée  la  perpendiculaire  aa'  &  ibient  nommés 

Le  rayon  C  B r, 

La  dilknce  BA V  •   J^. 

La  diftance   B  a' y, 

La  ligne  A  A  fuppolce  très-petite  par  rapport  à  <^ . .  .  .   ct^ 
La  ligne  a  a aj. 

Le  rapport  du  finus  d'incidence  au  fmus  de    râf^raélion ,  en 

paflunt  de  Fair  dans  la  furface  réfi'ingente  donnée. — 

Di n, 

DO y, 

on  aura  {afi.  ^o  de  tOiivrage  cité)  -jj-  z=z h  — 

(2.)  En  fàîlânt,  pour  abr^er,  le  coefficient  de  y*  •+•  n 
é^  à  /?,  celui  de    *  ^  ^^  é^  à  J,  celui  de  -^  ^  àQ, 

&    '  ~  ^ — H  "x  égd  à  -ff^  on  aura  -^—  =  5  -H  (^y* 

(3.)  On  auia  de  plus Y^^^-  i-oj  du  même  ouvrage) 

>i ^ 

*  =  *  <^-7=:;r;  =-7-  (-T-— 7/   = 

r  / 


«A 


* 
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(4.)  Cette  dertiière  formule  ièmble  demander  que  —  —  5 
ne  puifle  jamais  êtiie  nîmo  ni  très-petit,  afin  que  les  termes 
qui  ont  —  —  B  au  dénominateur,  ne  foient  jamais  que 
très-petits  par  lapport  à  i  unité ,  ainfi  que  la  (blution  ie  fùppole; 
mais  comme B  :=:  m  ( j^)  *,  &  que  cette 

quantité  -^ ~  fe  tiouve  êtie  un  faéleur  de  chacun  des 

termes  R,  S,  Q,  il  s  eniiiit  que  le    dénominateur  -î B 

difparoît  par  la  (ùbftitution,  en  Ibrte  que  les  termes  dont  ii 
s'agît  refteront  toujours  très-petits,  ainfi  qu'ils  le  doivent  être. 

(5.)    Fai£uit  donc  maintenant  la  fubflitution  de  m  ^~ 
—)  à  la  place  de  — — .^^  &fùppo&nt 


</N 


If/*  m 


—  m' 

-;  on  aura 


I  1  •—  m  >"        .      r    x^     .  '^   I  t 


t  ^4- - -3r>'V/-^«V -H -^^-f -4-)] 

*  II  eft  vUible  par  cette  équation  que  le  cas  de  -7-  —  i9  =  o  (êrolt 
celui  où  -nr  (èroit  =  — >  c'eil-à-dire ,  où  i  objet  (ëroIt  placé  au  centre  j 

cMi  à  la  hauteur  du  ccotre  de  b  furâce  ré^ingente. 


y 
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(<^.)  On  peut  iiemarquer  dans  cette  formuk,  i.°  que  le 


atfii 


coefficient  de  la  quantité  -         dans  la  vdeur  de  -^  étant 

multiplié  par  -^ ,  eft  au  figne  près  le  même  que  le  co^cient  de 

y  -H  >i*  dans  la  valeur  de  et',  a/  Que  le  coefficient  de  —^ 
dans  la  valeur  de  <l  efl  égal,  en  fubflituant  pour  M  Se  fi  leurs 
valeurs,  a r -h  — r  ^Z^- 7 

(—  — -  —jr—)i  or  fi  on  fait  la  diflance  focale  =  /?, 

on  a  -r-  =  — ^^^^^ —  /  donc  le  coefficient  de  -^-^  eft 

._-  ^ — !LII —  dans  la  valeur  de  ct\ 

S.    I  I. 

Formules  de  F  aberration  pour  les  miroirs, 

(i.)  Si  U  furfàce  NB  Q,  au  lieu  d'être  réfringente,  étoit 
réHéchiflànte,  alors  il  faudrait  faire  m  :;=:  —  i  fart,  lyy 
de  touvrage  été),  &  on  aura 

_  I 

Â 
F         =1:0 

«   —  mm  %  «»>#.  •«  t* 

■7-  =  T -7-5^-+-  A'  r-T 5r>^ 


«• 


♦    / 


-/  &  par  conféjuent  ^  =  -i ^  _|-  »1 
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&*'=--=r-['  -+-  h'  -*-  »V  (i—irJ-r 


a  «^ 


(2.)  Ces  formules  rvm  lèront  très-utiles  dfam  la  fuite  pour 
emparer  f aberration  des  lunettes.achiiomatlques^  avec  celle  des 
téie(copes  catoplriques«  Quant  ù  préièiit  iipus  nous  contenteions 

ide  remarquer  cpt  le  ooêïEcîent  de  --^  difparoît  Ici  dans  \e$ 

valeurs  de  -^  &  de  ^'  ;  ce  qui  prouve  que  les  rayons  qui 

lombent  exd'êoiement  près  du  point  j5,  où  Ton  peut  (ùppofer 
y  r=  o;  &  n  z=z  o ,  aboutiflènt  tous  fenfiblement  au  même 
point ,  quei  que  fcdt  et,  pourvu  que  J^  demeure  la  même',  .&  que 

<t  (bit  très-petit  ;  ce  qui  n  a  yas  lieu  pour  les  valeurs  de  ~ 

&  de  a,  lorique  la  fiirface  au  lieu  d^tre  réfléchifîante  ett 
réfringente,  comme  on  le  voit  évidemment  par  les  formules 
du  /•  I,  jûa.  ^. 

(3-)  On  voit  aufli  i.^que  le  coefficient  de  y*  -h  h*  dans 

Ja  valeur  de  cl  ,  multiplié  par  -^ ,  .eft  Je  même,  au  figfte  près, 

ique  cduî  de  — -j^ —  dans  la  vaieur  de  -^ ,  comme  dans  les 
^(ûr^ces  réfringentes,  <irt.  6 ,  $•  /•  ^^  Q}^  dans  la  valeur  de 
u!  le  coefficient  -^^ —  ell  ■:zz  — x-   multiplié  par  -^ ,  /?  éUint 

la  dif  tance  focale  ;  j  appelle  ainfi  la  dlHance  du  foyer^  iorlque 
les  rayons  incidens  ibnt  paiallèlc^ 

S-    I  ï  T. 

Formules  de  T aberration  pour  deux  furfaces  réfringentes, 

l objet  n  étant  pas  fuppofé  dans  taxe* 

(  I .)  Si  on  .aunefeconckfurface  réfringente  N'B'Q  (fig,  a) 
phcé^  à  la  diftance  très-petîte  BB'  z=z  t  (kh  première;  que 
Além.  iy6^  L 
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Ife  laiyoa  réBsuRé  paf  cette  ièeoncfe  (ùrfàce  ceiicontm  en  et  fe- 
pbn  NB  Q  £7^  &  qu'après  avoîp  mené  la  perpendiculaire  <tct 

tsnr  noittftritr  myott  lie  *tté  fecende  £irface  ^ .  ►  ^  •  /.  / 

Le  rapport  des  finus  d 'incidence  &  de  léfiadion  en  enUant  àxm 

cette  (ùvËtcc ^. ••-... ^.^.-•^.^•..•^.••- -— - 

i?v,.... ...-*. ^-* * .  y 

«tflt ^  ».  i  ^  ^  .•.  -^  .#•  ^  ......* .    *  ; 

min.  quW  j^ili^  pour  M,  iê!p  ^\àt$  quainiliés  formées  de  r' 
J^' — ty  &  m,  comme  les  quantités  A1^  ^,  r,  ont  été  fi>rrnées< 
Twièdhs  de  r,  <^,  ;7f  /  on  aiusi  ^ràs  k  iecdfide  r^aâîûii 


1  «e  »     ,    r 


.j^ f-'        y       ¥  m'* 


« 


(2.)  %  r  eft  fert  pe^,.  (hi  pourra  mettre  iîmpiement  J^ 
au  lieu  de  J^  —  t  dms  les  termes  aâèélés  de  y'  -t-  1^^  c ir 


&  c  ^  &  pour  -^  ia  valeur  approchée  -^  tiiée  du  S*  ^ 
ci-<fei!us  ^â?r*  ^^  ;  dans  les  auUes  termes  on  met&â  -y- -4- -35^ 
au  iîeu  de  J^'  ;.  &  (ûbflituant  eniùite  pour  ~  9l  valeiff  — ^^^ — 

—    ■■  rin* ' -— f-  ffC  f -*— *  -f-  -—  }   •-+-   m  t 


t 


a«ft 


/x  m 


¥  m 
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-I-  ».  n'  r-r  -  -7-'''  -*-  ^'  H 

r-^  - -f  *  -  ^T- - -^^7  3 -^ -5^  [ 

'^  [-S-l^-T -7-''^  —(———■> 

-  4- r^ --^ -^- r-T -4  ;;  H- ^  ^4 

*^  "5ry]"~  ^  (  ^  ~a    ""  f\^  quantité  dans  hqueBc 

x>n  a  /ubilhiié  pour  r  &  /  leurs  vdloies  ■  ^.  ~  **   .&;  -^ — ~     ■ 
afin  d  avoir  un  réfiiitat  plus  iîmple« 

(3.)  On  remarquera  dajis  ces  formules,  !•*  que  le  coëffi- 


dent  de  y  -h  *i*  dans  la  valeur 


e  ttdH  ^  àceluî  de  -~ 
^tuis  la  valeur  de  «^t-,  œ  dentier  coefHdentâantmub^Ué  par 

—j^l  c"^  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  ci^flûs  pecff  ie 
cas  d^une  iùrface  unique»  réfringente  ou  réQéchif&ntç*  a*''  Que 
le  coefficient  de  -^^  dans  la  vaieuf  jde  %  tA  égail  fqprès  kt 
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—  n/ 


-L.  ^i  ^^^fn^mj\  ;  &  on  remarquera  de  [4usque  - 
— ^^^^ —  efl  =  -TT I R  ^^^  ^^  didance  focale  après 

r  R.  * 

daix  réfraflions  ;J  appelle  toujours  dîibince  focale  celle  qui 
tépoiid  à  J^  =z  o.  3v  Que  fe  coëffident  cfe  -^^  dans  h/ 

valeur  de  -^  eft  -^  [  ^-f-  ~  "^-y^  (  t  ^  m'^  ri) 

(4.)  Sî  lès  rayons  incîdens  font  paraHèfo,  il  faudra  fôre  J» 
:=  oO|  &  efiacei'  tous  les  ternies  où  i^  le  rencontre  hns  et;; 

je  dis  £ui5  ot  »  pai'ce  que  -^  n  efl  pas  nulle  quoique  J^  ibit  infinie;; 

-^  étant  fangle  que  les  myons  incidens  au  point  B  font  avea 
Taxe  de  la  lentille.. 

%  rv. 

Conditions  niceffaires  pour  anéantir  les  deux  aberrations^ 

(i.)  Il  faut  pour  cela,  que  J^'  &  ol"  foîent  Tune  &  f autre- 
confiantes  ;  ce  qui  donne  les  équations  fLuvantes  : 

1/  La  partie  de  la  valeur  de -^  qui  ne  contient  nîniiî^ 

devra  être  telle  que  fî  différentielle  Ibit  =:  o. 

i/  Dans  cette  même  valeur  de  --^  le  coefficient  de  y* 

9* 

i-+-  n*  doit  être  z=  o. 

3  ."^  Dans  cette,  même  valeur,  te  coefficient  de  — j-  doit  être 

4.°  Dans  la  valeur  dé  et",  puiique  J^"  efï  déj^  fiippofë  conf- 
iant, il  faudra  que  la  différentielle  des  termes  qui  ne  contiennent, 
ui  y,  ni  J^,  ni  «t,  fbit  =  o^ 


5  J'Le  coefficient  de  y*  h-  >»*  doit  être  =0,  cequî  dônnC 
même  éciuatlon  que.  celle  dû  n.""  \  »  puiique  ce  co^^iidenl^ 
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efl  le   même   que   celui  de  ■  ^      dans  h  valeur  de 


/• 


Xtftf 


6.°  Le  coëflicieirt  de  -^  ■  dans  la  valeui'  de  et"  doit  être 

(2.)  Ces  conditions  forment  donc  en  tout  cinq  équations > 
qui  donnax)nt  r,  r'  ëc  t  en  /?,  auffi  -  tôt  que  et  &  J^  feront 
données;  cdl  ce  qui  fera  fuffiiâmment  développé  &  détaillé 
dans  ia  fuite  de  ce  Mémoire. 

(3.)  Mais  il  faut  remarquer  r."*  que  la  fixîème  ou  plutôt 
k  cinquième  condition  (  car  les  fix  fe  réduifent  à  cinq  )  efl 
împoffible  à  remplir,  au  moins  fi  J^  eft  infinie,,  puîfqudle 

donneroit  ^S*  -/M  an.  j,J  -t"=  ^»  ^^  R'  zir:  00;  d'où 

i on  voit  qiiil  eft  impoffible ,  au  moins  après  deux  réfraélions 
élément ,.  d'anéantir  entièrement  l'aberjution  en  krgeuj-  ;  2  S 
que  comme  Tépailleure  ell  fiippofee  très-petite  par  rapport  aux 
autres  quantités ,  il  faut  que  ia  valeur  de  e  qui  proviendia  d^s 
conciitions  précédentes  libit  très-petite  pai*  rapport  à  celle  de  r 
&  de  /.  3  .^  Que  fi  on  veut  que  les  valeurs  trouvées  de  r,  r , 

t  fbient  indépendantes  de  la  valeur  de  -~  comme  elles  le 

doivent  être  pour  que  l'objeélif  fbit  propye  à  toutes  les  fituatîons 
de  i  objet  ,^  alors"  il  faudra  faire  deux  équations  de  plus,  qui  con- 

ce* 

(îflerontà  faire  zir  o  la  dîfïerence  des  coëfficiens  de  —77-  dans 

îes  valeurs  de  -—-  &  de  a"^  4.*"  Que  connue  on  a  cinq  équa- 
tions ou  plutôt  quatre,  car  il  y  en  a  une  dimpofTible,  &  qu'on 
lîa  que  trois  indéterminé  r,  /,  «^  on  a  plus  d'équations  que 
d'inconnues  y  lorfquil  n'y  a  que  deux  fiirraces  réfringentes;  Se 
qu'ainfi ,  en  fùppoi&nt  même  que  la  valeur  de  e  fe  trouve  ti-ès-pelite 
comme  elle  le  doit  être ,  ce  ne  fera  que  par  bafird  que  fes 
vaieuis  titxivfe'de  r,f^,î,  feront  propres  à  anéintir  l'aberration? 
autant  qu'il  fera  polTible,  Il  faut  donc  plus'  de  deux  furfaces^ 
&  même  plus  de  trois  pour  anéantir  autant  qu'il  fera  poflible^ 
fes  aberrations  de  réfiangibilité  &  "de  fphéicîtél 
^^•)  Voyons  donc  maintenant  quelles  doivent  être  les  ^uation» 

Liil 


$ê       MÉMOIftES   ttE   L^ACADéniE  IlOTALE 

ieriqu^i  .y  a  plus  ée  4àjx  iûiâc»  rârk^ites.  Four  en  yak 
phis  uiiëmcnt  à  bout ,  dûm  cherchcious  d'abord  raberratioh 
d'une  kntîfie  de  imâre  ^judcon^;  enTuhe  nous  en  fiippo- 
ferons  une  lêocHKle,  &  une  tioifiènie^  à  une  très-pedte  difhnoe 
it  k  premièit:.  Cette  «onfic^ration  àbtèg^  &  dmfiifk  k 
oAcd,  comme  jbcmis  &vqos  ÊN(t  voir  dans  Ai^.  ^^7  ^r 
fm^àge  eue. 

Formules  de  ViJberràttan  peur  tme  finie  kmilk. 

{ I.)  On  voit  paries  formules  du  S*  H I,  que  dans  fe  cas 
où  ?«'z=— ,ccft-à-dqp  où  le  rayon  repa&ioit  dans  faîr 


^atnès  k  féconde  r^a6lion  »  ce  qui  efi  le  cas  d'une  ientife 
iixvs^t^  on  auroit 


iK 


M     ,  wf  wC 


f  r 


r  ^^  jL  f^ "L I L  .. L  )î î 

M       M  mt  wt        ^        I  t      %      ^       pi  vf 


r  r 


SES     S*  C   f  B  tf  C   «  &. 
tt  .1  loi  a<e» 


»7 


■jr/] 


«r-—-; 


(2.)  ©nns^  cette  vtfeur  «*,  fcterme  ©w  étoîl  -^  a  dî^u^ 
&  û  Qitnoain» i?  la  cUflaive £xule». on  voit  ^icle  ooëffioîent 
OB  terme  —  "■*  j     eft 


xr 


Ci*)  Mettons  dans  ces  fomniles,  pour  pias  de  fîifiplîcîté,  ^ 
au  fieu  de  a",  &  J*'  au  Keu  de  J^",  en  forte  que/'  &  «t'-  fôîent 
ce  que  deviennent  ^  &  a,  non  plus  apsès  fe  piiemièi«»  mais 
après  la  féconde  réfîniftioa;  &  nous  aurons  en  fuppp£uu  de  plus* 


w',  & 


f  I* 

vanties-  ^^rir.  ^^^  ^A/  mente  oimage) 

^/>  —  ^  r  -I-  a/» —  3  ^i 


— ,  les  âpiations  fui- 


«vp 


r^  —  r—  X 


i   -H  i*  —  a  7^ 


F  —   P^ 


P-H   I  —  a« 


2  r  AV 
2  Xr 


«V^A    ( 


a*»        jj 


m 


a- A' 


/^ 


Et  a'  = 


-A 


—   z 

2«ir      .  -^  —  I 


«r- 


IV 


P  — 


1  X  f» 


*:/X* 


r^ 


;  -  h' 

^zPJl 


aX* 


j]' 


*  Dans  r^ff.  4^t  de  l*ouvragi 


€tté,   le  coefficient  de 


-H — 


m 


<- 


2  A» 


ia« 


+ 


eft 

I 

7" 


aXr 

^  /   nais  on  a  omis 


{Mir  mégarde  le  terme  /• 


^- 


^A 


(-r -j^)  (ffl  réMit  dr 

l'opération  indiquée  éams  cet  article; 
cette  oniflion  qui  ne  touclie  en  rtec^ 
au  fond  de  la  méthode,  étant  vé^ 
parée,  donne  des  réliikats  beaueotiy 
,  plus  finplcs^ 
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5-    V  I. 

Fonnides  de  taherratïonpourplufieurslenûlUs  très-proches 
tune  de  l'autre  &  de  différentes  matières. 

(  I .)  Si  on  place  une  féconde  lentille  à  une  diflance  très-petite 
At  la  première;  quon  nomme  dans  cette  féconde  lentille  r\  m\ 
Pt  A'^t'  fi^c*  les  quantités  analogues  »^  celles  qui  ont  été  nommées 
r,  m,  P,  &c. .dans  la  première,  &  quon  (uppofe  pour jabrcger 

3P IW  -^  f       ^^ 

c-?=tr^ 


1 

7^ 


i 


/* 


2  K 
4.P 41» 

2rX 

i*-*-  I  -♦-  im 

^■^—    ■     I    1    II 

arrA 
T —  m 


2P—  vP* 


irrx 


K. 


P—P"^ 


I   -h-  W 2P 


\ 


P—m 
«A  — 

/  '  -  m)' 

VI  rr 
1  _  201 

r 
P~  I 

A 

P—  t 


l> 


f,  on  aum 


K 


/*ff*. 


■t 

"7" 


3'; 


^# 


^v*  -f-  tiV 


afltp 


♦  Dans  cette  nouvelle  dénomî- 
«atîon,  r*  n'indique  plus  comme  *cî- 
deflusle  (ècond  rayon  de  b  première 
Jentîlie ,  mais  le  premier  rayon  de  ' 
Ja  féconde,  &  aînd  du  refte;  on 
jpiourra  fi  ion  veut  nommer  S,P',  P" 
Skc.  les  rayons  de  la  féconde  furia.ce 


de  chaque  lentille  j  en  fÔFte  qu*os 
I  1      


ait    -^    -r. 

r 


I  I 

7^  T 


f       1     f       î  t   .  , 


î)  E  s    s  c  I  ï:  N  è  E  à,  8p 


iT    € 


trt  mt  fi  tV  tti^\*  r  P — 


&  et"  =  ^  [   r  -.  ^y*  -^  .V   (^6-+-  4.  -Hfl' 

S!  %  &n    y  P —  I  F —  Il  é  i  — vt  m     • 

(2.)  On  voit  ailcment,  par  ces(Icux  formules,  comment 
on  peut  trouver  les  valeui-s  de  et"',  &c.  &  de  <r'",  &c.  pour 
tant  de  lentilles  qu'on  voudra,  &  de  telle  matière  réfra6llve 
qu  on  jugera  à  propos  ;  par  exemple ,  on  aura  pour  trois  len- 
tilles (art.  ^jp  de  Fottvrûge  cité)  : 


##a  X 


ô"  -+-  ^;  -^  :^  r' -^- "' -+- 'V 


\ 


e- 


tf' 


/A         ,  I  .         û'        ,  S*  .         A»         I  H*        I    '  *» 


.-,    i» I  P' I  ^"—    •      1       .  /     "  «  '     »«     1 

(-TT-  -^  -77-  -^  -TTF-)  -*■  *  (-7-   "^  T-^ 
«  ( — p H  -jr)  -+-«  / — ?; »-   7^/ 

Mém.  ty6^^  M 
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(  3 .  )  Dans  ces  formules ,  on  ie  ibuviendra  que  —  ±; 
p —  I  1         t  PI  —  ^  »  /*—  I 


^ 

~  *  '   /  &  aînfi  de  iiiite. 


(  4^  )  Si  J^  étoit  infinie ,  c  eft-à-dire  fi  les  rayons  incidens 
étoient  parallèles ,  il  âudioit  faire  -^  z=l  o  ,  c  'eft  -  à  -  diiic 

effacer  les  termes  où  — jr-  fc  rencontre ,  (ans  effacer  néanmoins 

(art.  éf ,.  S*  ////)  ceux  où  iè  trouve  —  &  iês  puiffânces  ;  &  fi 

J^  étoit  négatif,  ceft-à-dire  fi  les  rayons  tomboient  divergens^ 
£ir  la  lentille ,  au  tieu  qu'on  les  a:  iûppofe  convei^gens ,  îî 

faudroit  faire  -^n^tif,  ceft-à- dire  changer  les  figues  des 

termes  où  fc  trouve  -j-  avec  une  dimenfion  impaire. 

(  5 .  )  On  peut  remarquer  que  cetle  (îippofition  de  J^  n^tif 
eff  la  ièule  conforme  à  la  Nature ,  les  rayons  ne  tombant  jamais 
que  divergens  tir  la  première  laitillç  ;  mais  la  iuppofition  de 
/  pofitif  eff  un  peu  plus  commcxle  pour  le  calcid ,  paice  qu on 
n  e(l  point  obligé  dans  les  formules  générales  de  donner  aux 

termes  afleélés  de  -^ ,  -^  &c.  des  fignes  différcns  de  ceux 

où  fe  trouve  — ,  ce  qull  faudroit  faire  fi  on  fùppoibit  les  rayons 

divergens  loriqu'ils  tombent  fur  la  première  lentille  ;  au  refte ,  pour 
n'être  jamais  dans  le  cas  de  mettre  mal-à-propos  un  figne  pour  un 
autre,  il  n'y  aura  qu'à,  fi  l'on  veut,  fiibffituer  dans  nos  for- 


P—\ 


qu 

mules,  au  lieu  de  -^  ,  -^,  &c.  leuis  valeurs  ■     jn 

P—\  p^  ^ 


réfultat  --— 


r- ,  &c.  &  mettre  eniùîte  dans  le 


^  au  iieu  de  -~  lorique  la  diftance  ^  ne  fera 


b   É  f     s  C  î    E   N   C   B   s  ^      91 

piS  infinie ,  car  alors  les  rayons  tombent  tonjour^  divâgens  fur 
]sL  premièiie  lentille. 

S.     V  I  L 

Confêquences  qui  réfulunt  de  ces  formules. 

(k)    Si  Ton  fait  R  z=z  à  la  difknce  focale,  on  auri 
---  =z 1 r —  >  &c  ;  ainfi  le  coefficient  de  — r—- 

dans  la  valeui*  de  Taberration  latitudinale.  eft  z=  à  —r  i  d'où. 

il  eft  clair  :  ^ 

I .''  Que  ce  coefficient  ne  peut  être  jamds  détruit ,  &  que 
par  conlcquent  il  elt  impolTible  de  dttniîre  entièrement  Taber- 
ration  latitudinale,  (bit  quon  iuppoiè  J^  in6nie  ou  non. 

zf  Que  ce  coefficient  fera  le  même,  fi  -^  eft  conftant,  pour 

les  rayons  de  toutes  les  couleurs,  ceft-à-dire  fi 1 —  :zz  o 

ou  — -  rz:  —  — ,  en  fail&nt  --— -  =  k» 

A'  A   '  iiF 


(  2.)  Le  coefficient  de  -^  dans  la  vafeur  de  ~  eft 

I  —m  \  "-^  né       « 


lequel  ne  pouna 


xR  a  A  a  A' 

être  confiant  fi  i?  eft  conftant,  puilque  --V  = rs* 

'     *         *  a'  KdP 

z=^— donnée  f—^ « 7")  =  T^ 

dF  Â  dp 


X 


(dp  Prpf/* 


FF  A  A         ^       PP  FF 

(  3*)  Si  y  &  n  =  o ,  c'eft-à-dire  fi  le  rayon  tombe  dons  le 

pkn  NBQC&L  au  point  i^^on  aura  (fig. ^)  aa  -=,  — ^ ;  & 

fi  y  feulement  eft  =  o ,  c  eft-à-dire  fi  le  rayon  tombe  dans 
fc  plan  NBQÇ,  on  aura  (  en  (ûppo&nt  qu'on  ait  fait  =  o 

les  coëfficîens  de  y*-H  ii*  &  de  -i~  dyis  fa  valeur  de  —) 

M  ï] 
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I m  I  — ^   \  o      il  etJ^r  X  an 


A  A  1  A' 


;&."=^[.-^rr^;]. 


(4.)    D-où  l'on  voit  que  pour  les  rayons  d'une  même 
couleur  -^  eft  conlbnt  quelle  que  ibit  >»>  &  que  —j-  x  —  x  -— 

ou  ^7//  =r       \       =  -^4"  '*  ^^'*^  ^^'  ^^^^  ^  tiès-peu  près 

Ba'  y.  -j^  ;  donc  0  d  eft  confiante  poui'  les  rayons  d'une 

même  couleur  qui  font  dans  le  plan  de  l'axe.  Donc  tous  ces 
rayons  fe  coupent  après  la  réfiaélion  (  au  mobis  (ènflblemqit  ) 
ea  un  même  point  p. 

(  3.)  11  eft  alie  de  voir  aufli  que  il  oa  ilippoiê  tous  les 
rayons  rompus  projetés  (ùr  fe  pian  NBQC  <^\\  palîè  par 
l'axe  des  lentilles  &  pai*  1  objet,  toutes  ces  projeélions  (dans 
la  même  hypothèlê  )  te  couperont  iènfiblement  au  même  point/; 
qu'on  vient  de  déterminer  ;  &  que  par  confequent  fi  on  feit 
pafter  par  le  point  p  une  ligne  perpendiailairc  au  plan  dont 
on  vient  de  parler ,  tous  les-  rayons  rompus  aboutimnt  fîir^  cette 
iigiie,  qu'on  pouna  regauder  à  quelques  c^ards,  fi  l'on  vait,. 
comme  Timage  du  point  lumineux  placé  hors  de  l'axe;  ce  qui 
prouve  de  nouveau  que  les  Géomètres  qui  ont  conlidéré  dans 
ce  problème  l'image  de  L'objet  comme  une  furfece,  fe  font  écartes 
de  la  vraie  méthode  pour  réfoudre  la  queftion ,  puilque  cette 
ima^  confidérée  foit  dans  le  pian  de  Taxe ,  foit  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  &  paftânt  par  la  ligne  p4>,  peut  (t 
réduire  toujours  à  une  ligne  droite. 

(6.)  Ce  point /7  peut  fe  trotiver  ailement  par  une  opération 

fort  fimpie  ;  cai-  puifque  oa'  oa  pa  =  ==  —7^ 

(  à  caufe  de  -^  zzi  -j^)  on  aura  (figure  ^),  en  tirant  la  ligne 
droite  B  Aa  8l  h  perpendiculaire  a' p,  ap  égal  à  très^peii 


Bi^  yv» 
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(  7.  )  II  eft  aifê  de  voir  enfin  que  tous  les  rayons  qui 
tomberont  fiir  iès  points  O  (jig.  j)  éloignés  du  plan  NBQC 
de  la  même  diflance  DO,k  couperont  fenfiblement  après  fa 
réfraélion  en  un  même  point  ;  car*  la  dîftance  de  ce  point  de 

concours  au  point  p,  lera  =  —  =  a  tres-peu  près 

ffg.  ^)  — n-^  /  ceft-à-dire  confiante. 

(  8 .  )  Pour  anéantir  l'aberration  de  réfiungîbilité ,  il  fàudia 
faire  —    -t-    —7 1 -r-,  &c.  =  o  ^,  &  fi  cette 

condition  eft  obfervée ,  Tabernition  *de  réfi^angîbiiité  fera  nulle, 
tant  en  longueur  qu'en  largeur,  quelle  que  (bit  ^,  ce  qui  eft 

évident;  car  puifque  —  n'a  d'autre  coefficient  que  l'unité  dans 
la  valair  dé  -^ ,  &  que  J^*'  eft  fuppofé  confiant,  et"'  = 

-ÎL- —  le  fera  évidemment  aufll ,  puilqiie  et  eft  conftant  pour 

toiis  les  rayons  partans  d*un  même  point. 

{  9.  )  Failânt  abibu6lion  de  l'épaiflèur  pour  faciliter  d'abord 
le  calcul  (  nous  reviendrons  dans  la  lîiite  fur  cet  objet  ) ,  on  aura 
évidemment  i.''  l'équation 


A  A'  -  A"  '  R 

-2.     H—     — r-    -+-  * /  &c.  =  o  ; 


3.*'  une  équation  pour  détruire  le  coëfikient  de  y*  •+-  u*  dans 

la  valeur  de  —  ;  4.°  une  autre  pour  détiiiîre  celui  de  -~^ 

dans  la  même  fonnule ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  celui 
de  y*  -+-  yf'  dans  la  valeur  de  et". 

(  10.)  Or  comme  ces  équations  donneront  les  quatre  rayons 
des  (ùrfàces ,  il  eft  vifible  qu'il  fkudroit  fuppoier  plus  de  quatre 
rayons  pour  avoir  des  objeélifs  plus  par^ts ,  c'eft-à-dire  dans 

lei^eJs  la  difFéreace  des  coëffidensde  -4r ,  de  y*  4-  u*  &  de 

M  ii; 


V. 
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.*    "■  fut  rr:   o  ;  il  eft  vrai  que  cette  condition  eft  peu 

efîèntielle ,  car  ces  coëfficiens  étant  déjà  très-petits ,  les  quantité 
qu'ils  affèélent  (  toujours  multipliées  par  ces  coëfficiens  )  devien- 
droient  très-petites  &  commp  infenfibles  par  la  difFérentiation, 
Nous  remettons  donc  à  un  autre  temps  ia  confidération  de 
cet  objet,  ainfi  que  d'autres  remarques  moins  ellèntieiles  (|ui 
réfuitent  des  formules  précédentes. 

S.     V  I  I  I. 

Formules  Se  t Verrat  ion  pour  deux  lentilles  de  différente 
matières  trh --proches  tune  de  t autre,  tn  négligeant  leur 
■'    dijlance  &  fépaiffèur  des  lentilles. 

(  I.)  Si  on  a  daix  lentilles  de  différentes  matières  &  des 
épai(iêui:s  f ,  i,  ieporoes  l'une  de  l'autre  par  le  petit  intervalles; 

alors  à  cauiê  de  —r  =: ,  on  aura  en  £iiiânt  (fabori 

a'  a 

abAraélion  des  quantité  t,  %',  e,  &  lùppolâiit  : 

A  =::  P  -+-   I    —  X  m 
B  =  i   •+-  P  —  z  F^ 

C=  pi^P'  J-  Â{P'-'iJ'{^P~~~i-^2m') 
—  k  (P  ^   \)  (\   -H  a  P  —  3  P')  —  A» 

D  z=  é^k(P  —  m')  ^/>  —  i;  -H  It  (i  -t-  P. 

—  2  P") 
£  =  —  k  (P  -^  i  —  2m') 
F  z=  P  ^  m 
H  :=  (m'  —  P)  k 
K  =z  P  —  F  -+-  k^  (F^  P")  ^1i  (P  ^  i) 

Oïlanla,  dis-Je,  pour  l'aberration  longitudinale  (y*  — f-?  -i) 


\ 
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/     ^         /         ^  ^  D  E       , 

^    %rrK  %rKK  a  a*  2  t'a*        '         a  r^A   ^ 

^  ^Trr  -^  TTT  -*-  777r;:&PQ"Jraberr 

F  K  f-i 

ïalion  kthudînaie ,  — — — | — -  h _  midtiplié  par 

y  -i-  ^*f  piiïs  k  quantité  indeftiiiélible  -jj^ ,  le  tout  multiplié 

par ^. 

(z.)  Dans  ce  cas  de  deux  lentffles  très-proches  iune  de 
l'autre,  fi  ou  fuppfe  <:Iiacune  des  deux  aberrations  =  o, 

on  auiu  -—  = û -TT-  ^  & -^ — p 

r  Hr  Hk  rr 

xFEK—FDH-^BHH      _       EKK— KDH-^CHH 


t.K  A  A 

(3.)  Ces  équations  fèi-vîiDnt  à  déterminer  r&  /  en  A; 
à  regard  des  auties  rayons,  que  j'appelle  i>  &i»',  lis  feront 
déterminés  pai*  les  équatbns  —  —  -L  ^^^  _L .  J L, 

l'A*  V 

^=  -7-  = --;  ce  qui  donne  -—  :=^  1 L  & 

A  A  '    ^  r  h 

—  =  —  H ^  :  on  aura  de  plus  pour  détermînei-  A 

en  R  f  équation  — ^^^^  -H  — ^^^  =  -i-    on  ^  ~  ' 

^  A  ^  A'        ^  /?     '  ^  I 


(P'  —  i;   X  —    ^ 


A  >? 


(  4*  )  Si  oii  fu]^fe  feulement  ~ 


F  K 


Ht  Hk   ^ 

A  H  H  ^  E  FF 


{aberration  refknte  fera  proportionnelle  à  _ 

%FEK—  FDH-^  BHH  EKK—KDH-^CHH 


u% 


formule  qui  nous  fera  utile  dans  la  fliile,  ' 

(5.)  Si  les  deux  lentilles  lônt  immédiatement  appliquées 

•  I 

Tune  contre  fauu«,  alors  ~  =  ~  —  ~  ;  ce  qui  donne  I 

r  r  A  *  I 
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poiir  laberration  longitudinale   ^  y^  -+-  n*^ 


2  rrh 

B^D  —  xE  C—D-^E  lati    .F^H  K—H  , 

■■  ■'  '    "  '         ■  »i  I  ■  ■■  ■     ■■  *  I  ■  ■  /  ■■  ■  !■■  ■  /  - 

&  poiff  Faberration  latitudinale  ^ r-  F  / — — —  + —  ) 

ry -H  .V -t- -f^  ]. 

((î.)  II  eft  clair  que  dans  ce  cas  on  ne  peut  fiippoièr  les 
deux  ai)errations  à  la  fois  ^aies  à  zéro ,  puij^u  on  n  a  qu'une 

feule  quantité  —  à  déterminer  en  — ,  &  non  pas  deux 

connnie  dans  le  paragraphe  prêchent  ;  c  eft  pourquoi  on  fera 
égale  à  zéit>  ceiie'  des  deux  aberiations  qui  ^  étant  détruite, 
rendra  i  oi>jeélif  plus  parfait  :  c'eft  un  point  que  nous  pounons 
diicuter  dans  une  autre  occafîon. 

S.     I  X- 

Formules  pour  trois  lentilles  immédiatement  appliquées 
l'une  contre  l'autre  ^  dont  la  première  &  la  troijicmi 
foiem  de  la  même  matière. 

(i.)  Suppoibns  maintenant  un  objeélif  formé  de  trois 
lentilles  contiguës,  dont  ceiie  du  milieu  ibit  d'une  matière 
différente  des  deux  autres  &  appliquée  immédiatement  contre 
elles  ;  iôit  fùppofè ,  par  les  rahbns  expliquées  dans  ïartick  2  âp 

du  Tome  I/J  de  nos  Opufailes,  -^  —  -^  =  — ^ 

,  &  par  ccxiiequoit 


à  caiife de  l'abenation  de  réfrangibilité  fùppofèb  nulle,  -^ — 

1  y ^ 

(2.)  On  trouvera  par  les  fomiules  précédentes  &  poi'cdles 
des  articles  2^0  &  276  de  l'ouvrage  cité,  que  l'aberration 

iongitudiiiaie 


D   E   s     s   G   I   E   N  j:   E   s.  p;' 

longitudinale  de  fphcridté  £cn  reprélênt^  par  une  quantité  de 
cette  forme  (^y* -f- «V     ^'  '^      '         ^' 


trrX  iprx  «rA\ 

zy  £'  /*     ,  »«».<;' 

xppK  %ph\  ik\    ^  ^        *     zrK 

-H  /  &  f  aberration  fatitiidînale  fera  ^alc 

à  / 1 H  J  /y*  -4-  n*  J/  en  faîiânt 

abflraélion  du  ternie  conftajit  indeftru<^le,  ^  du  coefficient 

ûlR 


confiant 


J^ 


1 2.)  Si  Ton  Êdt  dans  ces  formules  —  =:=  -. — ,  cefl-à-dîre 

^    '  *  P  A 


I 


,    -> —  =r  G,  ce  cas  fe  réduîia  à  celui  du  §•  VIII/ 


en  forte  gu  on  aura  A'  zzz  A    +-  £ 

D'^r  ^F=zC  —  D+Et 
G'  —F  -\^  H 

(4.)  Or  on  trouve  (art.  ^jo  de  f ouvrage  citéf  en  remar- 
ijuant  qqe  m  efl  ici  pour  M)  : 

w  L   /  » *        ,      4^"  4«'    I 

E'  =z  k'{-^  —    -^ *-J 

L'  z=:Lk  (P'  m  ^  Pm'). 

(5.)  D'où  il  fera  ail?  de  tirer  poi*  un  calcul  trè^fimple  les 
valeurs  de  A,  C\  F'  G',  M';  celles  de  A,  B,  Ç,  A  E, 
F,  K,  h,  étant  fuppof&s  coruiues. 

(6.)  L'avantage  de  cette  méthode,  confifle  en  ce  qu ayant 
trouvé  les  coefficiens  A,  B^C,  &c.  pour  le  cas  de  deux 
lentilles  de  différente  matière  Qrès-prQ(:hes  Tune  de  fautiie ,  on  % 
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très-promptement  les  coëfficiens  A\  C\  F',  G*,  M'  pour 
le  cas  de  trois  lentilles  contigiiës,  dont  les  deux  extérieures 
fent  de  ia  même  matière  ;  ii  ne  faut  pour  cela  que  trouver 
les  coëfficiens  B',D\  E',  L'tdont  le  calcul  eil  heurcuiunent 
tiès-court* 

(  7*  )  On  aura  dbnc 

A  =1  A  -^  E 

C  =:  B  ^  D  ^  1   E  ^  ÏÏ 

F'=C'-'D^E  —  D'^E" 

G'  =z  F  ^  H 

M'=i  K  —  H  —  L\ 

(8.)  Dans  le  cas  de  trois  lentilles  contiguës»  fi  Ion  fait 
les  deux  aberrations  égaits  à  zéro,  autant  qu'il  efl  pofTible»  oa 

aura  —  = — -— - .  oc 


r  C'p  G'k  '  pp 

a  A'  AV  U  —  B*  M'  G'  —  C  U  G'  -+-  E'  C 


A'  M'*   —   C  Af'  G'    -H   f  G'* 
H : ^^ =     O. 

(p.)  On  aura  donc —   en  —  ;  de-là  — !^  en  -^  par 

iequalion—  = ~ ^^-- ;  &  les  rayonsj^,r  ,^, 

par  les  équations 


»  »  II  f  k 


I  f        ^         1  f  I 

1  i^  s 


donne 


F 


l^  j i 

i^  •  f 


J"  f*  p  A 

(lo.)  Enfin  /?  étant  fuppofée  fa  diflance  focafe,  on  aura 
AenAparfécjuation-'""  '     •     ff-O^-à 


Â 
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(i  I.)  Si  on  le  borne  à  réquatk)n  —  =:  —  — ^^-^~-, 
fabeiTation  reHante  (êia  proportionnelle  à 


A'  M'^  —  C*  M  G'  -*-  F'  Ç'^ 


$.    X- 

Application  des  formules  précédentes  à  trois  lentilles, 
immédiatement  appliquées  lune  contre  t autre ,  deux  de 
verre  commun  ir  celle  du  milieu  de  crijlal d Angleterre . 

(i.)  Nous  iùppoferonSy  quant  à  prâent»  comme  tians  les 
Mémoires  de  t  Académie  de  ty^y  &  iy62. ,  que  le  rapport 
des  finus  dans  ie  veiTe  commun  efl  1*55;  que  ie  rapport  des 
mêmes  fmus  dans  ie  criftal  d'Angleterre  efl  1,6;  enfin  que 


éf          }  * 

(2.)'  Soit  donc  P  r=r 

1.55 

•  '  P'  —    \  é'  k  —     *    - 

onaura  A  ^— 

-4- 

i,255^(J 

B  — 

2,2550 

C  = 

-4- 

1,2024 

/>  = 

:  -+- 

0,3100 

E  =z 

;  — 

0,^000 

F  = 

-i- 

0,^048 

K  = 

0,70 1<^ 

H  = 

:  

0,6500. 

(3.)  Par  coiifèquent 

A  -^  E  z=z 

-+- 

0,3596 

B  -^  D  ^ 

xE 

=z=  —   0,1450 

C  —  Z)  -H 

£ 

-—  — >-  0,0  oy  6, 
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(4.)  Donc 


A'  — 

-*-  0,3596 

B'  — 

-H   0,1029 

C  — 

0.^47^ 

D  — 

0,0980 

E  — 

-f-   0^0681 

F'  — 

-H    0,022J 

C  = 

-H   0,254s 

L  — 

-i-  0,0424 

M  — 

—  0,0940» 

^ç.)  De-ïàontîre  ailement  les  valoirs  des  qpmXixésA  V^f 
!J?'  L'  (7,  &c.  dajis  lafonni  le  de  \an.  8,  S.  IX,  ce  qui  dumit 

•,0068279  ^  o,oo^<?979  0,001)111      


P?  P^  A  A 

(  (î.  )    D  OÙ  ré£jrteix)nt  deux  vafeurs  de  — ,  (avoir 


(7.)  La  pcemière  valeur  de  — ,  donne 

X  o,2jo6 


t      ^__^     f  I     f 

l       ^^^      f  t     r      ^^_^  t 

7"        "!?  Â"  Â" 


X  0,4^08 


X 


0,2058 


I 
•  t  .        •!  I  r  4  f 


— -  OU      ^         .  ^^  

^  /  p  K  9  K  A 


0,0828. 


(8.)  La  féconde  valeur  de  ~  =  -h   ^'      ■    ,  donne 

-)-    =  -H~  X  0,324a 


Dis    Sciences^  ioi 

i     ^^     I  I  I     _^_      1  k     _    •     t 

^      —     ^      "T-      ^       •"*    ~  —       y        "T*        ;^  -    K 

I 

:  — •  —  X  o,oop4« 

(^•)  Or  A  =  0,1 5  R,  piiîique  Ton  a  ^S.  /A",  ^i//,  /irj^ 

/^  —   I  r  X  (F  —  x)  I 


OU 


(io#)    Donc  r  =  -H  o,598(^  /? 

jr  z=  —  0,3255   /? 
r  =  -hl  0,7288   /? 

y  =  —  1,8116  /?, 

(ik)  Ou  bien  ;•  =  -+-    0,4630  R 

j^  =  -t-  ^2,7574  R 
/  =z  -^  0,208 i   /? 

(t2.)  Le  premier  de  ces  obJeébTs  a  cela  davantjçeu^^ 
qii  aucune  des  Lrfàces  na  un  rayon  trop  grand  ni  trop  "petit, 
&  q.ie  la  courbure  de  la  Iiirface  qui  a  le  plus  petit  jayon  cli 
beaucoup  plus  petite  que  dans  fes'  objieéïifs  propofcs  julqu'icî , 
oLie<ftjfs  dans  Iclquets  deux  rayons  au  moins  (ont  au-ddîbus 
de  y  /?  *  ;  au  lieu  qu'ici  le  plus  |x*tît  layon  n'eft  guère  que  j  R 
dans  le  premier  objec^lif  »  &  tous  les  autres  luyons  font  beiu"^ 
coup  plusgiands» 

(  I  j.)  Le  ^ond  objeclif  u  lun  de  fes  rayons  beaucoup pFus 
petit  que  le  plus  petit  layon  du  premier;  niais  cet  objectif  en 
recompenfe  a  deux  autres  rayons  plus  grands  que  R ,  &  dont 
même  l'un  lùrpadè  15/?;  au  lieu  que  le  plus  grand  rayon  de 
fautre  n  eft  pas  zrr  2  /?.  Je  croîs  donc  que  ces  deux  objedifi 
ont  (  au  moins  dans  la  théorie  )  chacu^i  leurs  avantages  réci- 
proques;, l'expérience  nous  a[iprendra  celui  quon  doit  piéférer; 
jioiis  pcxirrons  donner  d'ailleurs  dans  fa  luitequelqiies  vues  utiies 

• 

^   Voyci  les  Mémoires  de  rAcaJémie  de  j  762  > pnges  f  ij  &  tf  /  j> 

^»  •• 
I  u; 
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ppiir  en  faire  la  comparaiibn  ;  nous  nous  contenteions  feujemâit 
de  remarquer  quant-à-jM-éiènt  que  ia  grandeur  du  dernier  rayon 
dix  fecond  objeélîf  |Teut  le  rendre  plus  difficile  à  coqftnjîre  que 
le  premier  ;  airifi  c  ell  à  la  conftniélion  de  ce  premier  objedif 
que  nous  exhortons  principalement  ies  ArtiAes  de  s'appliquer. 

(14.)  Les  valeurs  des  rayons  r,  j>,  r\  jl ,  données  ci-deffus , 
peuvent  n'être  pas  d'une  çxa(5litude  bien  rigpureuiè  dans  les 
dernières  décimales;  mais  cette  confidératîœi  eft  ici  de  peu^ 
d'importance ,  l'objeélif  propofe  ayant  cet  avantage ,  que  àss 
erreurs,  mêmes  confidérabies ,  comraifes  dans  les  valeui:s  à^ 
rayons ,  ne  nuifent  prefque  pas  fenfiblement  à  &  bonté  ; 
c'eft  ce  que  je  ferai  voir  dans  la  fîiite  de  ce  Mémoire,  ûuf  % 
donner  dans  un  au^ç  (fi  la  chofe  peut  être  utile)  des  valeurs' 
pncore  plus  exa<5les  des  rayons  de  cet  obje<?lif. 

(15.)  Le  7  Février  17^5,  M.  Short  a  appris  à  I4  Société 
Royale,  que  M.  DoUond  le  fils  a  voit  conftniit  une  lunette 
achromatique  de  trois  pieds  &  demi  de  foyer,  pojtant  trois 
pouces  j&  demi  d'ouverture  &  grofliflant  cent  cinquante  fois  le 
diamètre  des  <Ajets^  L'obJGÎlif  de  cette  lunette  e(l  compofèe 
de  deux  lentilles  convexes  de  crown-glajf,  &  d'une  concave 
de  Jii/it-g/ûj[f  phcéc  au  milieu  ;  ce  qui  revient  aflèz  au  premier 
des  deux  objectifs  dont  j'ai  donné  les  dimenfions.  Mais  on  ne 
nous  dit  point  liiivant  quelles  proportions  M.  DoUond  le  fils 
a  conrtrult  cet  objeélif  ;  il  paroît  même  qu'il  n'y  eft  parvenu 
,que  par  une  efpèce  de  tâtonnement ,  auquel  cas  il  pouiTOÎt 
n'avoir  pas  encore  donné  à  cet  obje<5lif  les  véritables  dimenfions 
iiéceftàires  pour  qu'il  produilè  le  plus  giund  eflfet  pofilble.  On  voit 
d'ailleurs  par  mes  calcuk  ,  qu'outre  cet  objeélif,  compofè  de 
^eux  lentilles  convexes  &  d'une  concave ,  il  y  en  a  un  aiitre 
qui  étant  bien  conftruit,  paroît  devoîi*  fiiire  le  même  effet ,  & 
,quî  eft  compofè  d'un  màiilque  de  verre  commun  ou  çrowti-^ 
glajf,  d'une  lentille  convexe  de  la  même  matière ,  &  d'un  mé* 
'niique  de  crîftal  d'Angleterre  oafi/it-gfaJfp\zcé  entre-deux^ 

(16.)  Je  dois  *  cependant   obferver  que  les  dlmenfiom 
des  objeéKfs  propofés,  font  dépendantes  des  fuppofitions  de 

/*  ;==  1,5  j  ;  ^'  ;=  if6  ;  -jj-  =  -^  ;  fuppofitions  (fapiis 


« 
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Wqueflcs  on  a  déjà  formé  d*exceUens  ob/eélifs  comp6fés  de 
deux  lentilles  très-proches  l'une  de  l'autre:  ainfi  on  ne  pouna 
employer  en  toute  lùreté  nos  formules  que  (ùr  des  matières 
femblables  à  celles  dont  les  objeclifs  propoîès  dans  les  Mémoires 
de  t  Académie  de  iy62 ,  ont  été  formés  ;  objeélifs  dans  lelquels 

les  valairs  de  P,  P',  &  — tt-  étoient  celles  qu'on  vient  cfc 

/ûppoier.  Mais  il  fuit  remarquer  que  fi  on  commettoit  une 

*  -        j  pi 

erreur  tant  ioit  peu  confidéiable  dans  la  valeur  de  -        ,  ii 

pourroit  en  ré(ulter  beaucoup  d'hiconvéniens  dans  la  conllruélîoii 

j  p» 

des  iurfaces  qui  composent  lobjciftif.  Par  exemple ,  fi 


iiP    ^ 

au  lieu  d'être  \ ,  étoit  z=  |f ,  on  paît  trouver  par  un  calcul 
a(fez  facile,  que  l'aberration  de  réfntngibilité  ne  ieroit  plus 
nulle ,  mais  qu'elle  lêroil  à  celle  d'une  lentille  bi-convexe  ifbcèle 
de  verjie  commun,  à  peu-près  comme  j^j  à  jy,  c'elt-à-dire 
comme  i  i  à  45  ;  cet  inconvénient  &  les  moyens  par  lefquels 
on  y  peut  remédier ,  feront  un  des  objets  dun  lecond  Mémoire» 
Je  me  bornerai  ^  quant  à  préfent ,  à  faire  lèntir  en  quoi  co;i* 
(Hlent  les  avantages  de  l'objeclif  propofe ,  lùr  ceux  qu'on  a 
conitruits  juiqu'ici,  au  moins  d'après  la  théorie* 

(i7#)  Au  refte,  comme  les  valeuis  de  P,  de  P'  &l  de 
J  pê 
*  peuvent  n'être  pus  ablblument  les  mêmes  dans  toutes  le^ 

el|>èces  de  verre  commun ,  de  crillal  d'Angleterre ,  &  d'autres 

matièies  femblables ,  il  lèia  très-bon,  ii  on  veut   avoir  les 

objectifs  les  plus  parfaits  qu'il  fera  pofTibie,  de  mefîirer  la 

quantité  précilè  de  ces  valeurs  pour  les  matières  qu'on  emploie 

à  la  conftniélion  de  ces  objeélifs ,  &  de  fjbfUtuer  enfuite  ces 

vslcuvs  dans  nos  formules  pour  déterminer  les  courbures  qui 

tn  rctiitent  dans  ies  (iirfaces  de  l'objeélif  v  l'utilité  principale 

de  notre  travail  cft  dans  ces  formules  mêmes  &  d;uis  les  confé- 

quences  qu'on  en  peut  tirer  ;  l'application  du  calcul  numérique 

à  ces  formuler  eft  principalement  l'affeii-e  i\çs  Artiftes  ,  (ùivant 

ie    de^pné  de  réfjuiUon  des  nuticres  dont  ils  feront  iiiâge  ; 
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objet  (ûr  lequel  ik  ne  ibnt  pas  d'accord ,  Coit  par  la  différence 
des  madères  mêmes ,  iblt  par  le  plus  ou  le  moins  d'exaditud« 
de  leurs  obiervations^ 

S-    X  h 

avantages  de  robjedif  propofé  dans  le   Paragraphe 

précédent» 

(  I .)  Cet  objé6lif  a  cela  d'avantageux ,  que  quand  on  com* 

mettroît  des  eineurs  confidérables  dans  les  vaiairs  de  —  &  de 

p 

^ ,  l'abenution  refteroîl  encore  très-petite  ou  du  moins  aflez 

peu  confidérabie  poiu*  ne  produire  qu'une  altération  iniênfible 
dans  la  netteté  &  le  degré  de  lumière  de  l'objet  ;  c'eft  ce  que 
nous  allons  prouver. 

(2.)  Nous  avons  vu  ci-deffus  (%.  Il,  art.  i  )  que  Taber- 
lation  longitudinale  dans   un  miroir  dont  le  rayon  dX  r,  eft 

proportionnelle  à  j —  /  or  la  diftance  focale  étant  R^ 

on  a  R  =:  ~ .'  donc ,  toutes  choies  d'ailleurs  ^ales ,  l'aber- 
ration longitudbiale  du  miroir  dl  proportionnelle  à       '      :=: 

,         -    -                       jy.    0.003375            0,0004.13 
(à  caufe  de  \  ==  0,1  5  /? ) ^^~  ==  j~-î-  , 

(3.)  Cette  quantité  eft,  comme  l'on  voit,  très-petite;  & 
comme  l'eflfet  des  téleicopes  catoptriques  eft  confidérabie ,  ces 
télefcopes  n'ayant  que  cette  feule  aberration ,  du  moins  pour  les 
objets  placés  dans  l'axe  ,  on  peut  en  conclure  qu'un  objeélif 
achromatique  fera  excellent  quand  ion  aberration  longitudinale 
pe  fera  ps  plus  grande  que  0,006423, 

(4.)   Dans  le  même  mbioir,  l'aberration  latitudinale  Çc\% 
^  "^  "     (^  II,  art.  I  ),  c'eft-à-dîre  proportionnelle  à  —^ 

/pu  —nr-  =  0,0056, 

•  (5-) 


t-w 
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(  5  *)  Ainfi  toutes  les  fois  que  Taberration  latjttidrnafe  ne 
iêra  pas  plus  giiande  que  o.oo  5  6  dan^  i  objectif  achmmatique» 
on  pounâ  en  conclune  que  cet  obje6lîf  eft  exceliem. 

{6.)  li  fuut  de  plus  remarquer  que  dans  ces-mlraîrs .  iôilque 
f  objet  eft  placé  hors  de  Taxe ,  îi  y  a  une  pajtîe  de  f  abeitaiion 

longitudinale  propoatîonnelle  (%  //,  an.  ï)  à  ^-^ ,  en  KùppoUirft 

J^  infinie  ;  ceft-à-dire  à  ziz  .7/  en  prenant  C  pour  le 
demi-diamètre  de  rouverlure,  qui  donne  la  plus  grande  valeur 
poflible  de  ^ ,  n  étant  fuppofé  fucceflivemerit  pofitif  &  négatif; 

ainfi  cette  partie  de  1  aberration.pourroit  aller  à  r±:  —  x  0,0 1 1 2  ; 

quantité  beaucoup  plus  confidérable  que  Tabenation  0,00042  3 
pour  les  objets  placés  dans  Taxe. 

(7.)  Mais  comme  cette  abaration  0,0 1  il  pour  les  rayons 
obliques,  ne  paraît  point  nuire  à  l'effet  des  télefcopes  catop- 
triques ,  &  ne  les  empêche  pas  de  fupporter  des  oaiiairei  d'iui 
foyer  beaucoup  plus  petit  que  ne  feroit  un  objefUf  fimple  de 
lunette  ordinaire  ;  nous  pouvons  en  conclure  qu'un  objeélif 
aclux>matique  dans  lequel  l'aberraticMî  ktîtudinale  ne  fera  pas 
plus  grande  que  0,005^,  &  raberration  lon^dinale  plus 
grande  que  0,0004.23  pour  les  objets  placés  dans  l'axe,  feia 
un  objedif  excellait  ;  car  l'aberration  longitudinale  totale  de  cet 

obje^ne  fera  jamais  >  —j-  x  0,000423  rfc  -5^  x  0,00  5  6, 

c*eft-à-dire  plus  grande  que  l'abenâticMi  du  télefcopc. 

(8.)  Comme  Kmperfèaion  desobjeéUfs  bi-cxmvexes  or- 
dinaires, fimpies  &  non  achromatiques,  vient  principaiemént 
de  l'aberration  de  rtfrangibilité,  &  que  rabenation  de  fphéricité 
y  efl  beaucoup  moins  conûdéifs^,  «ous  allons  chercher  l'aber- 
ration de  fphéricité  de  ces  fortes  d'objeiflifs;  &  itous  pourrons 
«n  condure  qu'un  objéélif  achromatique  fcia  très-bon,  quand 
fon  aberration  de  fphéricité  ne  fera  pas  çius  grande  que  çellç 
d'un  objeM  fimple  bi-conycw  ïbcèle. 


.•' 
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(9*)   L'aberration  longitudinale  d'une  lentille  bi-convexc; 
tn  fuppoiânt  P  =  -^ ,  eft  (art.  172  Ae' l'Ouvrage  cité) 

''*''    =  (à  caufe  de  ^^  =  -^  &  de  /?  =  :^) 


124.00  r' 


1515^  lo'  o,oo)j75    0,0051^05 


X     p     X 


124.00  II 

(10.)    Quant  à  TabermUon  latitudinale ,  elle  (êra   ^afc 
P  ^  P*         p—m        p—x.  P         ^-f- »  i 


a  ^"  2  A  r  2  A 

P  — 


(à  caufe  de ^  =1  ^  &  de  -^  =  -^Y ^  k 

A  ;^  ^  r  aA'  d^RR 

P  j^  t  —  tPP  .   ^  —  0,0225         —  2,1  çjo    •+■  0,014879 

*      P  (P  —   \^    '  4AA  1,55  X  o,;5    ""*"  AA 

(il.)  D'où  on  peut  conclure,  |xu-  les  mêmes  raiibns  que 

dans  Kart.  7,  qu'un  objeéWf  achromatique  fera  encone  tiès-bon, 

quajKl  ion  aberration  longitudinale ,  pour  les  objets  placés  dans 

Taxe,  ne  fera  pas  plus  grande  que  0,005 1 605  »&lbn  aber* 

'  lation  latitudiivile  plus  grande  que  0,0  1 4879» 

(12.)  Venons  maintenant  à  l'objeftif  pnopole  dans  le  $•  ^9 

&.  d'abord  fuppolbns  —  z==,    —   — 77-  ,  pour  que 

l'aberration  en  largeur  (bit  toujours  détruite  autant  qu'ii  eft 
'  poflible  :  faiibns  enlûite  dans  l'équation  de  \art.  8p  J.  IX^  ie 

GoëlHcient  de  —  rz:  et  ,•  celui  de  —  =  C,  celui  de — = Vt 

fp  pK  AA  '' 

on  aura  (art.  a.  J.  IX)  ^^^^  -h  lë^; -^-  ^ë^^V 
pour  I  aberration  longitudinale  ;  donc  fi  on  fiippole  que  -^ 
lok  h  valeur  propre  à  rendre  cette  aberration  =  o,  on  aura 
^   é^  à    ~  '  '^'       '^  ^'^^^  .  mettons  préfentemënt  dans 

fexpreflion  de  rabenation,  -^  H à  I^i  place  de  — ,  6c 


»   E   s        S   C   I   E  N   C   E   Se  tO/ 

(13.)  Or  piïilque  G  =  -+-  0,2548,  oxi  aura 
C'  =  0,06492304,  &  de  plus  ^J.  A^  aru  j)  a.  zis, 
»— 0,00 6 8279, €=::; -h 0,00 66979,7:1;—.  0,0013  123; 
donc  /(^C  —  4<tyy>  =;:  zfc  0,00301615;  donc  labeiv 

/l        /        I  \         ^         /       m  0,0}0l6d  0,0068170  C» 

^  i/j  *         0,064.9230  0,06^9230  ' 

~  X  (±  0,023232  —  o,o5258Cy, 

(14.)  Suppolbiis  que  le  radical  V(^' — 4  a  y^  ait  le  figne  h-  , 
ce  qui  donne  -^  z=:  ^'^  ?  ,  &  faîfons  Ç'  :;=:  — ^  —  ,  on 

*  />  A  10 

aura  i'abeiration  3r  -^  x  0,0028490,  qui  eft  preique  la 

moitié  moindre  que  l'aberration  longitudinale  d  uiie  ientiilç 
^i-convexe  ifocèlç  de  même  foyer. 

(15.)  jEt (j on  iûppofe  €'  = ,  on  aura laberratîoiî 


100 


çzz:    A'     X  0,00023758,  qui  eft  prefque  la  moitié  plus 

|)etite  que  l'aberration  bngitudinalç  d  un  téle/cope  catoptrique» 

(  1 6»)   Si  on   fîippolbit  C   =r  H î-  ou  h ^—,  fo 

*       '  ^  ^  10  1 00 

radical  i/j^C*  —  4**K^  ayant  toujoui's  le  figne  -♦-,  ceft- 
à-dlre,  ~  étant  zz^  -t-  °''  ^    #  l'aberration  feroît  encore 

beaucoup   moindre  ,   ^voir  ^   dans    le  premier  cas   -^    x 


p,oo  17974,  &  dans  le  fécond  —  ^c  0,00022706* 

(  1 7.)  Si  la  quantité  radicale  7/^C*  —  4*7^  ^  fuppofëe 
avoir  ie  figne  — ,  ce  qui  donne  —  =  -t-  ^'T"^  ,  les 
conciufipns  ièront  les  mêmes,  avec  cette  différence  qu'il  faudra 
prendre  C  =  H — ^  ou  C  =  H ^  dans  le  qis  de$ 

*  10  lOQ 


grt.  j^&  ///  c'eft-à-dire  dans  ie  ps  où  l'on  voudra  que  I^ 


lO  io« 
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deux  portiç;  de  fat)»Tation  aiem  le  même  figne,  poiu'  raidn 

fabcrratjon  plus  grande;  &  C  = ^  ou  C 

dam  ie  cas  de  Yart.  t6,  pour  rendre  les  deux  parties  de  di^ 
férens  fignes  &  l'abenTition  plus  petite:  il  faudra  ilèuiement 
changer  ie  figne  du  dernier  réfuilat  ;  en  forte  que  l'abeiTation 

r        \         \        \  •  o#oo284QO  o  0,0001  t7f 8 

fera  dans  les  daw  premiers  cas -j^—  & ^  > 

&  dans  les  deux  autre  --  ^^^^^^^1^^  &  -~  ^^°^°"^^'  . 


(  I  8.)  Oit  vernirde  |Jus  que  H  C  =r  H-  ^ —  dans  le  ca 

0u  h  qiHntké  0,02  3232  a  ie  fi^ie  -+- ,  ou  fi  6  = • 

ians  le  cas  où^  cette  quantité  a  ie  figne  —  (erreur  £uis  oom* 
paniiibn  plus  grande  que  celle  de  ^  z=  ±:  --■  )  raberratîon 

fera  — -  0^00 ï  j3,  qui  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle 
d'une  lentille  biconvexe  iibcèie»  Le  nouvel  objedjf  qui  réiùl- 
leroît  de  cette  hypothèie  fera  donc  encore  trài-bon,  pourvu 
que  queiques^iins^  des.  nyyom  n'aient  pas^  alors  une  courbure  trog^ 
grande  pu  trop  petke;  ceil  ce  que  nous  examioerom  plus  bas» 

S^  XI L 

Atê/r^  ^/ââffs  êxiêllensj^  cmttfwfls^  Ji  triu  knnlles. 

(  L.)  Il  eft  aile  4e  V>ir  p«  le  paragpphe  précédent  ^  qubif 
pOiUToit  commettie  de  très^grandes  erreurs  dans  la  valeur  de 

*-!-.,  lans  que  lobjeffllf  cefla[t  d'être  excédent;  cftr  l'aberraticxi 

latitudSnale  feiioit  nulle  ou  inienrible ,  en  failant  ~   =:  — -— 

t 

rz 77-  ;  &  raberratîon  Idhrftudimie  faxMt  fort  au-deflbui 

de  celle  d'une  lentille  fimple  de  mémç  foyer,  fi  C  âoit  =: 

m 

ziz — #  &  fort  au-deflbus  même  de  celle  d'un  téldcopç 
çatoptrêjpe  û  C  étoit  =  zh  ~ . 
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Et 

(z.)  II  cft  vrai  que  dans  ce  cas  (i  on  (uppoiê  que  - —  ibit 

Feiwur  commilè  dans  la  valeur  de — ,  il  faudra,  pour  que 

Faberration  en  iargem*  ibk  nulle,  comme  on  le  fuppolê,  que 
ferreur  commllê  dans  la  videur  dp  —  {6^  ^ale  à  la  quantité 

d*oii  il  s'enfuit  que  Terreur  commiie  dans  la  vdeur  de  -^ 

,  fèra  —  C  X  1 ,1  664;  <hns  la  valair  de 
-^  elle  iera  aufTx  — ^  C  x  1,1 664  ;  âc  enfin  dans  celle  de 

~  elle  fera  —  C  x  0,1 66±. 

(3.J  Pbui-  rendre  lobje^f  encore  meilleur^  on  pourra 
y  jolnare  cette  condition ,  que  la  courbure  d'aucune  des  {xxx^dice^ 
ne  ibit  plus,  petite  que  dans  le  cas  où  l'aberration  efl  r=:  o^ 
afin  d'éviter  les  erreurs  qui  pourroient  naîuie  de  cette  augmen- 
tation de  courbure  ;  d'où  il  efl  aile  de  voii'  i  «"^  que  dans  le  cas 

4e  —  =^H-^  •'7"4^  Il  ^yj  ^^  Q  ^1^  négatif,  afin  que 


? 


ie  rayons,  qui  eft  donné  pai-  Téquation  -^  zn ^'^  °  » 

...^    ,  ■  *  V — 1.  devienne  plus  grandr  2%^  Que  dans.le  cas 

de  —  =  -i-  ^'^  ^   ,  il  ftHit  ^e  C  ibit  pofitif ,  afin  que 
fe  rayon  r'  de  la  troifième  furface,  donné  par  Téquation 

t  0,7110-— tf^ïi  j,r&6A      f     .  f  f 

— ^    '        -  ■  '■  devienne  plus  grand» 


(4-)  Soit  donc  C= ^&-i-=         "'^"^ 

^  *^/  fO  f 

on  aura 

•  O/S^o^  -4-  o^or^tf  0,1^71 


i*-« 


r 

peu-près 


I  ou  r 


»7  5» 


O  il; 
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i         ^__^  0,4608  —  o,\i66      ^^  o,)44f 


15/?         _  3/? 


;ou 


«^  peu  près 


•^  • 


35 

I         0,1058 -♦- 0,1 1  (56       ^^  0,^234. 


r'  :=  à  peu-prèj  -^^—  z=z  /?  /^-! î—  K 

I  o,o8a8  •»-  0,0166  0,0661 


0« 


;  ou 

^  =  a  peLi-pres == — •/ ocl aberration 

fera  fS^  XI,  art.  jy)  z:^  —     0,0017^7^  ^  ^^.  ^^,^^  ^  j^ 

tiers  de  l'aberiatîon  d  une  lentiHç  bi-convexe  îibcèle. 

(5.)SoiteiifuiteÇ'  =  -i L.,  &  —  =  h-  ^^^  , 

on .  aura 

<  0,^40 -— p,oi66       ^^  0^)074. 

r  A  *"*  A 


à  peu-près 


I  0,0 «44 —- 0,1 166  o*o6ii 


r' 


A 

.5ie 

• 

3» 

0,0544 



0,11 

66 

A 

«5^ 

ff 

6 

"■"  1 

} 

0,71 1 0 

•■    / 

0,11 

\66 

A 

'5^    - 

^ 

60      "" 

^^^ 

4- 

"  • 

0,0094 

-+- 

0,01 

66 

Jl 

75 

.  ^ 

Va 

a  peu-pres 

I       0,7110  7--   o,f  t66      0,6044 


,0« 


r'  =  à  peu-piès 

I       0,0094  -^  0,0166  o',oi6o 

7^  —  "" 


f  QQ 


^'  =  à  peu-près —^ ,  &  rabeHutîon  fera  ia  même 

nue  dans  I  aiticle  précédent.  On  peut  iiemarquei*  ici  que  Iç 
lecond  rayon  j>  eft  devenu  négatif,  de  pofitit  qu'il  étoit  dans 
ie  cas  cje  ï'ari.  8^  J.  X;  et  qur  donne  un  obje«^tif  de  la  même 
forme  que  celui  de  ïan.  7,  JT.  Xj>  &  qui  fera ,  à  peu  de  chpf^ 
nrès ,  le  mèmç  çiFçty. 


l>Es      Sciences.     •         i  r  i. 

(6.)  Voyons  maintenant  dans  quelles  limites  ces  objectifs 
peuvent  être  nenfeimés ,  en  n'exigeant  pas  nccefîâirement  la 
condition  énoncée  dans  \ article  ^  ci-delFiis ,  que  la  courbure 
des  (ûrfaces  ne  Ibit  pas  plus  petite  que  dans  le  cas  de  labenation 
nulle;  condition  au  refte  que  nous  n avons  ajoutée  que  pour 
donjier  à  1  objeélif  un  plus  grand  degré  de  perfeélion ,  &  qui , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  ne  paroît  pas  abiôlument 
eflêntielle  à  la  bonté  de  cet  objectif,  du  moins  li  on  na  pas 
héoin  d*un  objeéb'f  très-paifait. 

S.     X  I  I  L 

Limites    dans    le/quelles   peuvent   être    renfermés    Us 

objectifs  du  Paragraphe  précédent. 

a  C  y 


i'abenation,  &   quelle  eft    nulle  dans    le  cas  où  —  rz: 
— ~  ^''■^-  ,  elle  .foa   la   plus  grande  dans    le 

cas  où  on  auia  — — k  -—  zr:  a;  ce  qui  donne  Taber- 

.•  /       I  >  4  *  >  —  €*  —    0,OOOOOQIO 

ration   œale  a   ^ — — -—  r=  -5— > 

^  oeLh'G  o  X —— 0,0068729  A^  K  0,0(^^2} 

0,0015492  •//Il  I 

z=z  —hr  p —  :  or  cette  quantité  elt  plus  grande  que 

f  aberration  du  télefcope ,  mais  plus  petite  de  la  moitié  que  celle 
de  la  lentille  bi-convexe« 

(2.)  Donc  toutes  les  valeuis  de  — ,  qu'on  prendra  entre 
*^'^' ■^'  &  H—  -^'^  ^  -  ,  donneront  une  tiès-petite  aber- 


ration ,  &  par  conlequent  un  très-bon  objeélîf  :  il  faudra  feulement 

avoii-  attention  que  les  valeurs  de  — ,  — ,  -— ,  -^  qui  en 

lé/îilteront  ne  Ibient  pas  trop  petites  ni  trop  grandes  ;  trop  petites , 
parce  que  les  termes  négligés  dans  le  calcul  de  rabenaiion 
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pourrofent  alors  produire  un  effet  foifiblc;  trop  grandes,  parce 
que  les  iùrfaces  auroient  trop  de  difficulté  dam  leur  conftruétion. 

(3.)  Donc,  puiique  la  différence  de  0,71  14  &  0,26^6 
eftrz  0,44. 18,  en  forte  que  0,2^9  6  =  071  14-^0,4418 
&  0,7 1 14  rz;  0,265)6  -H  0,441  8  ;  il  eft  clair  que  C  doit 

être  fûppoie  n^guif  dui$  le  cas  où  ~  =  ^iZill ,  &  pofirif 


dans  cdui  où 


0,71 14  H- C 


& 


A 


,  afin  que  les  valeui^s  de  -^ 
"^ —  ,  ne  fortent  point  de^ 


fuppoiees  := 

limites  0,71 14  &  o,2^p6;  nous  verrons  plus  bas  le  moyen 
d'étendre  plus  loin  ces  limites.  On  aura  doiK  quant«à-pr^ènt| 


If"*  en  fuppoiànt  // 


ou   <  que  funité, 

OjS^od  r^  n  K  0,4418  K  0,1^^4 


2. 


I 

r 
I 

T 

I 

7" 

I 

"F 


A 

0,4608  *—  If  V  0,4418  X 

1,1664 

A 

0,1058  -«-»«(  0,4418  « 

i.,i664 

A 

0,0828  — -  «  X  Ot44i8  X 

0,1664 

A 

o,)^o  -^  »  X  0,4418  ic 

0,1664 

A 

0,0544  **  0,4418  « 

I11664 

A 

0,7210  *—  If  X  0,4418  X 

1,1664 

K 

t»,oo94  -4-  »  X  0,4418  X* 

0,1664 

(4«)  De  plus ,  ii  eft  ai/e  de  voir  que  Ior£[]ae  ;i  rr  i  dans 
Je  premier  c-as ,  les  vaieujs  de  r,  j» ,  r\  /k,  deviennent  celles 
du  J.  X,  art.  8b  &  que  iorique  //  =  1  daiis  ie  iecond  cas, 
elles  deviennent  celles  de  ^art.  7  du  même  Sf  ^»  puifiju  akws 
fabenution  eft  nulle,  0,7114  —  C  étant  ==  0,2696, 
&:  0,2696  H-  C  étant  r=  0,7114;  doù  il  s*emùîl 
I»*  que  0,^418  X  0,1664  -—•  ^9}^^^  —  0,2  J06  =S 
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O1O734;  2/  que  0,4418  K  I11664  =  O14608 
O1O544  =  0,5  I  52  :  ce  qui  fe  peut  encore  voir 
auti^ment,  en  confidénuit  que  O14418  x  1,1(^^4  = 
0,4418  -H  0,4418  X  0,1 064  s:  0,4418  -+-  O1O734 
=  0,5152. 

(  5.  )  Donc  on  aura,  en  fuppo^t  //  pofitif,  &  égal  ou 
piu$  petit  que  l'unité: 


f 
I 

1 

t 
"F 

ou  — 

r 
f 

T" 

» 

I 


A 

0^60% 

— 

0,515a  H 

A 

o,»o$8 

-H 

0,515a  H 

A 

0,08a  8 

— 

0,0734.  n 

A 

0,^24.0 

— 

0,0734  « 

A 

0,054+ 



0,515a  u 

• 

A 

0,71 1 0 



0,515a  « 

A 

O4O094 

-*- 

0,0734  « 

(6.)  II  eft  clair  par  ces  fbimules ,  quon  peut  conffauire  une 
infinité  d  objeélifs  exceiiens  en  ne  prenant  pas  n  plus  grand 
qiie  l'unité ,  &  en  fai^nt  celui  du  milieu  de  enflai  d'Angle- 
terre» &  les  deux  autres  de  verre  commun.  U  eft  vrai  qu'en 

iûppolant  tt  égal  à  -^  ^  le  rayon  /  de  la  première  combi- 
iiai£>nietrouveroit=:  — - — ,  &  par  conlequent  un  peu  plus 

petit  que  le  rayon  ^  = j-=-  dans  le  cas  de  f  aber- 

ration  nulle  ;  &  qu'en  (ùppoiant  //  =:  i ,  le  rayon  r  (eroit 
z — : qui    eft   encore    beaucoup  plus   petit.    Mais 

comme  il  y  a  tait  lieu  de  préiumer  que  des  objeélifs  dans 
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le/quels  deiix  rayons  font  égaux  à  Hh;  A  ou  zt:  0,15  R  font 
•  Mm.  AcciL  encore  tiiès-bons  *,  je  penfe  que  cet  inconvénient  de  /  plus  grand 
i7^^$r-^^o.  qi,ç  k  valeur  dej>  répondante  à  une  aberration  nulle,  ne  doit 

pas  nous  arrêter.  D  après  cette  confidéralion ,  on  va  voir  qu'on 
peut  étendre  beaucoup  plus  loin  les  limites  de  ces  objeélifs. 

(7.)  En  effet,  puilque  dans  les  objeélifs  dont  nous  venons 
de  pailer,  l'aberration  ne  monte  tout  au  plus  qu'à  0,002  54^2 
qui  n  efl  pas  la  moitié  de  l'aberration  d'une  lentille  ifocèle 
bî-convexe ,  on  peut  conclume  que  l'objeélif  feioit  encore  bon, 
c  eft-à-dire  confidérablemait  meilleur  qu'une  lentille  bi-convexe 
ifocèle,  fi  l'aberration  ne  montoit  qua  0,005 1 605  qui  eft 
Taberration  de  (phéricité  de  cette  lentille;  il  foffît  donc  que 
l'aberration  i±:  0,023232  C  —  0,05258  C*  ne  foitpos 
plus  grande  que  db  0,00  51605,  fur-tout  fi  on  ne  donne 
pas  à  l'objectif  achromatique  compofè ,  beaucoup  plus  d'ouvert. 
•     ture  qu'à  Ibbjeélif  fimple  bi-convexe ,  &  non  achromatique» 

(8.)  Il  efl  aifè  de  vdîr  que  la  valeur  de  —  =  — 

qui  donne  la  plus  gmnde  abeiration  pofitive  -+-  0,00  2  5 4p 2, 
eft  ^e  à  la  moitié  de  la  fomme  de  -t-   ^'^"^   &  de 

llLJ—  ^  qui  font  les  deux  valeurs  de  —  brique  f aber- 


^' 


ration  =r  o  ;  donc  —  =  h Î!Î21L  .  doncence 

^^  J ,    —  rzr  -4-    ^'^^*^^   .  donc  ~ —    ^'^'^^ 

lorique  —  =  . — ^'^'  '^^,   c'eft-à-dire  lorfque  la  quantité 

0,02  3  2  3  2  C  a  le  figne  —  ;  &  —  r=  H H!^  {qj^I 

que  -1«  =r  ^-  ^,  ceft.à-dire   lorfque  la  quanUté 


0,023232  C  a  le  figne 

(9.)  On  voit  déplus  qu'afîn  que fabaiation  foit  m  o ,  il 
faut  que  Ç'  zz:  —  0,44.  i  8  dans  le  premier  cas  &  -4-  0,44 1 8 

dans  le  fécond;  or  0,4418  efl  <r-^  ^  &  m  a  vuci-deâûs 
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(^.  XI,  art.  1 8)  qu'en  prenant  C  =  HH  —  (lavoir  -+-  dans 
le  cas  où  la  quantité  0,023  23  2  aïe  figne  -+• ,  ceft-à-direoù 

—  =s  H-   -^'^  ^     /  &  —  dans  le  cas  où  elle  a  le  figne 

f  A  O 

— ,  ceft-à-dîre  où  ~  =  H-    ^'^"^    )  Tabentlion    eft 

p  ^        ' 

tnès-petîte  ;  on  peut  s  aflùrer  même  qu  elle  fera  aicore  très-peu 
fenfible,  &  fort  au-dellbus  de  0,005  ^^^5  *  ^î  ^'^  piend 
C  =:  dfc  0,5  5  ,  fivoîr  -+-  quand  la  quantité  0,023  23  2 

a  le  figne  -4- ,  &  —  quand  elle  a  le  figne  —  :  ôr  — 

X  (0,4.418)  =:  à  peu-près  0,5  5  ;  d'où  il  senfiiit  que  dans 
les  formules  de  K article  j  précédent ,  on  peut  prendre  //  non- 

ièulement  au-deflbus  ou  é^  à  1  unité,  mais  même  =  —  ou  au # 

defIbuSp  /ans  craindre  de  produire  urv^  trop  grande  aken;ition« 
(  I  o.)  Cependant ,  comme  le  plus  petit  rayon  éaim  le  cas 

de  //  =  ~  leroît  donné  par  l'équation  -' -  zzz  H — ^'  ^^  ■ , 

fi  on  craignoit  que  cette  valeur  de  r'  ne  fût  trop  petite ,  oii 

pourroit  pendre  n  un  peu  plus  petit  que 

fut  pas  moindit^  que  -i-  R;  mais  comme  le  rayon  r'  eft^I 

à  près  de  0,1 8  R  dans  le  cas  même  de  // 1=  -^,  on  pourra, 

je  crois ,  s'en  tenir  à  cette  dernière  iuppofition. 

(i  I.)  Ce  n'eft  pas  tout;  fi  on  fait  dans  k  formule  de 
ïan.  ij.  S'  -^A  C'  ='  hI:  0,1  5  ,  (avofr  —  quand  la 
ouantité  0,023232  a  le  figne  -4-,  &  H-  quand  elle  a  le 
(îgiie  — î  on  trouvera  laberration  zm  (  —  0,023232 
07887  )  X  0,1  5  ,  qui  efl  beaucoup  plus  petite  que 
ion  de  i'objedif  bi-oQnvexe  :  or  0,1  5  z=  Oi^4*i  B 

X   —  à  très-peu  près;  donc  (kns  les  premières  formules  de 
Itf/A  f  précédent,  on  peut  fîdre  a  =:  — ^ — »  fins  craindh« 

'  Pi/ 


+ 
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de  pixxiubie  trop  cI*abenation  ;  car  la  plus  petite  valeur  des 
rayons  qui  en  réfiilteiu ,  iera  donnée  par  l'équation  ~  =z: 

0,460s  o»PS»    0,6312  ,     , 

—  — ^ —  —  ■   ^     ■  =  -—  — ' — ,  qui  donnç  un  rayon 

beaucoup  plus  grand  que  —  /?. 

(i2.)  A  r^ard  des  fécondes  formules  du  même  articfe; 

on  ixxirra  n  y  pas  fùppoier  //  négatif ,  fi  on  aaim  que  lé  laycm 

I   ,       ,        i»/     .•        »              .     0,7210          0,5152* 
r  donne  par  Icqualion  --;-  =:  H ^-^ — /  nç 

ibit  alors  trop  petit  ;  cependant  le  rayon  r  lêioii  dans  ce  cas-ià 
même  aicore  plus  grand  que  0,1 6  /?,  ce  qui  vrai-femhla- 
blement  ne  produira  point  d'inconvénient  ienfible# 

(13.)  Donc  en  général ,  on  peut  iûppofer 

0,2506-1-0,0734»        I    _^_^  0,4608—0,5152» 

0,2058-4-0,5152»    I  ^^^    ^  0,08x8 — 0,0734» 


//  étant  pofitif  depuis  zéro  jufqu  à  —  ,3Lfi  âant  n^tif  depuis 

zéro  julqu  a î-  ,  ou  bien 

0,3240—0,0734»        I  0,0544—0,5152» 


A  J»  A 

0,7210—0,5152»  I     ^^___^  0^0094-4-0,0754» 

//  étant  pdhif  depuis  zéro  juiqu'à  — ,  &  même  //  étant  n^^ 
depuis  zéro  Julqu  à  //  z= ^  • 

S.   XIV. 

Méthode  générale  potir  déterminer  les  fimites  les  plus 
grandes  de  l'objeéHf,  dans  la  même  hypothcfe 
.      que  celle  de  /article   2,  $.  XII. 

(  I  •}  Pour  préièmer  d'une  maqière  encore  plus  iimple^  plii; 
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générale  &  plus  précife ,  les  limites  dans  leiqueilcs  les  objedifs 
peuvent  êtie  renfermés ,  il  iiiffit  de  remarquer  que  l'abenution 

o«oo^827tt  #,0066979  0,001312}  ,  , 

^.,  ne  doit 


.> 


%(Of06^()\-^)  pp  i/>A  ^0,0  64.9 13^  ihh(oto6i^<)i'^J 

pas  être  plus  grande  que  0/300423  pris  podtivement  ou 
Hâtivement ,  fi  on  veut  comparer  lobjeélif  achjomatique  à 
on  télefcope  de  même  foyer,  &  quelle  ne  doit  pas  être  plus 
grande  que  0,005  ^  ^^5»  P^^  pofitivement  ou  négaiîvement , 
fi  on  vait  comparer  ce  même  objedif  à  iine  lentille  fimple 
fcî-convexe  de  même  foyer.  Or  imaginant  la  parabole  HBDF 
(fg.  y)  dont  les  abfcifles  AC,?l  commencer  du  point  A , 

ibient  égales  à  — ,  &  dont  les  ordonnées  foîent    ^^^^ 

p  ^G'  C'  pp 

— rrr 1 -^. —  ^  îl  cft  aîlc  cfe  voît  i."*  que  lordonnéè 

de  cette  courbe  au  point  -^4  où  —  =  o,  eft  négative;  2."*  qu'aux 

points  B,  E,  où  fordonnée  z=z  o,  AB  Se  AE font  pofitives 
&  rédles;  3.**  que  l'ordonnée  CD,  la  plus  grande  qui  foit 
entre  B  Se  E,  dl  pofitîve  &  plus  grande  que  0,000423, 
mais  plus  petite  (article  /,  /.  Xlll)  que  0,005  '^^5  î 
d'où  il  eft  aifé  de  conclurre  que  \ti  quantités  0,000423  & 
0,00 5  1 605 ,  peuvent  êtie ,  la  première  pofiuVe  ou  négative, 
ia  feconde  négative  feulement  dans  Texpreflion  de  fordonnée. 

(s.)  On  faa  donc îiîîflfZi.  ^  .2:-£l2ZL  _- 

^^    '  pp  pK 

bfOoiiia}      a  X  70,00042  3^  •        •.  i 

* ~  —   X  (^0,064^23;, 


AA  ■  AA 

,.  o,oo6?279  0,0066979  0,0013123    " 

OU    bien   — -  —H  — ' —  'z:^ 

pp  pX  A  A 

T—    Z    X    (^0,005  1605J    X    (^0,064^23^. 

» 

(6.)   Ce  qui  donne  pour  la  première  équation , 
'■  ^^^    ^^  0,07114        0,02391       .    ,    0,71 14  -♦-  0,0175  ^^^    ^     0,7289  ^ 

y  ""^  A  i>36558a  a 

0,2696  0«O2)91  0,2$2I 

4)U  —      ■  — 


/. 


A        ^—    I.3^3j8a  -  A      '- 

P  u) 


0U 


r 
I 

7" 
I 


ou 


ou 


bien  — 
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0,7114        0,01590       0,7114—0,0189 


0,2^9^ 


0,01590 


P 


A  i,36558a 

&  pour  la  féconde, 
0,7114     •     0,12119 


0,2885 


0,71 14  -4-  0»l^24 


■•«^a 


I 
P 


A       ■>36558a 

0,2^9^       0,22179 


I 

r 
r 

y 

t 

V 


A        ■,36558a 

(7.)  D'où  Ion  tire 
0,2506       0,01392x0,1664 

^^^•^m^tm^    mim^0tm    ■i^i"'>— «a^^— ^-•^■«•^•^••^ 

A        ■.î65>8a 
0,4608    0,01392x1,1664 

a        I136558A 

0,2058     0,02391x1,1664 

A         i»36558a 
0,0818    0,01392x0,1664 

""      A        1,36558  a 

o,3a4o  0,01391  K  0,1664  ^^^^ 


0,1  #71 


OU 


bien 


M»i  bien 


A  I.36558A 

0,0544  0,02392     M     1,1664 

A  1,36558  A 

0,7210  0,02391  X  f,i6^4 

A  i>36558a 

0,0094  0,02391  X  0,1664 

A  i>3655Sa 

I  ^^  o,2  50i6 

r  -    A 

I  ^^  0,4608 

I  ^_^     ^     x>,io58 

I  ^^  Ojo8i8 

1  ^.^^  0,3140 

T"  "*""  A 

^  «.^     ,     «*^544 


0^50^—0,0019 


0,4608-4-0,0104 


0,2058—- 0,0104 

A 

0,0828-4-0,0019 


0,3140  -4-  0,0019 


0,0544  -4^  0,0104 


0,7110  H-  0,0104 


0,0094  "^  0,0019 


0,01590  X  0,1664 

1,36558  A 
0,01590  X    1,1664 

i,36558a        ""^ 
0,01590  X  1,1664 

t,36558A 

0,01590  X   o,  1 664 

1,365-58  A  ""^ 

o^i5<)o  X  0,1^64  ^^ 


,6915 


©.8738 


^M77 

A 

04812 

A 

0,1854' 
A 

•,0857 

A 
0,3169 

o»o74^  . 

0,006s 


0,1506  -4-  0,0031 

A 
0,4608  — —  O#011O 


0,1058 


0,01  a  O 


0,0818  -*-  0,0031 


^^■^ 


1,36558  A 
0,01590  x    1,1664 


.1,36558  A 


i«W 


0,3140  —  0,00^1  , 

_ — , , 

0,0544  -—  o,oà>o     . 
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I  "         0,7210  ^0,01590  X  1,16^4         0,7110  —  0,0210 


w  encore 


1^  A  1^56558  A 

I  ^__^  0,0094.  0,02590  X  0,1664 

i*'  .'        A         i,36558a 

I  ^^  0,1506  0,21179  X  0,1664 


r  A         ],^6558a 

t  ^  0,4608  o«i2i79  X  1,1664 

J*  A  i,36558a 

1  ^^        '    0,1058  O422179  X   1,1664 


/  A                              1936558  A 

I     ^^  0,0828           0,22179  X  o,i6<^4 

fP'    ^*^  A                      i>3^558a 

OU  bien  enfin 

f   0,3240      0,11179  X  0,1664 


r  A     r    i93^558a 

I   0,0544      0,22179  X  1,1664 


^  A  i93^558A 

I     ^^  0,7210  0,22179  X    1,1664 


/  A  ,  i,3^558a, 

f      ^^    •        0,0094  0,11179  X  0,1664^ 


y                       A  i*3^558a 

(8.)  Le  plus  petit  de  tous  ces  rayons  fera  donné  par 

M/              . .  '                      »                ,  0,7210  0,12179x1,1664 

iéquation    -— -    =zi  H—  — ^^ -H  ■  ^ 

.^                  y'  A  i,>655«a 

0,711*0  -4^  0,1894  0,9104  ,                  - 

—  ' /   mais  comme  la 


A 

* 

0,0094 

-H 

0,0031  ^ 

A 

« 

0,2506 



0,0270 

A 

9 

0,4608 

-4- 

0,1894 

■ 

A 

"  9 

0,1058 

— 

o,i8j?4 

A 

/ 

•,0828 

-H 

0,0270 

A 

'  -î 

•,3140 

^ 

0,0270 

A 

y 

0,0544 

-H 

0,  f  894 

' 

A 

9 

m 

.0,71 1 0 

H- 

0,1894 

' 

A 

/ 

0,0094 

— 

0,0270 

vdeur  de  r  qui  en  réfiiltera  fera  >  0,1  5/?,  &  que  Je?  autres 
layons  feront  beaucoup  plus  grands ,  je  crois  que  cette  valeur 
paît  êtiie  employée  fins  rîfque. 

(p.)  Au  iiefte  on  doit  remarquei",  que fi  on  fait  l'ouverture 
de  Tôbjeflif  achix>matique  plus  ^nde  que  celle  de  la  lunette 
bi-<onvexe ,  alors  laberration  de  (phéricité  deviendra  plus 
grande  que  celle  de  cette  lunette ,  en  raiibn  du  quarré  du 
<liamètre  de  Touverture;  c'dl  pourquoi  il  feroit  peut-^tre  à  y 
propos  de  ne  faire  laberration  égale  qua  la  moitié  de  celle  / 
de   la  lentilte^  bi-convexe ,  c'eA-à-dire  :±:   0^0023802; 


N 


r 
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d'où  l'on  tire 

I  ,       0,7114.  0,13554.       ««,     .       0.71  if-l-o.ooi^ 


I  b.idç^  0,12554.     0,169^  ^0,09 19 

011  —  =r     '  ' 


f  A  i/3<5558x 

(10.)  Donc  toutes  les  valeurs  de  —  raifermées  entre  ces 
deux  dernières ,  donneront  de  très-bons  objedifs  ;  donc ,  à  caufe 
de  ^''*^^^  -  =  o,opip37,  on  pourra  prendre  (en  £ip- 
ppfint  k  pofitif,  &  ç^l  ou  moindre  que  lunîté  ) 

f         _  0,2506  4  X  0,091937  X  0,1664.    ^  ^      p,i5o6-»-Iko,oijj 


A  A  A 


4k 

A 
0,091937  X 

1,1664. 

kn 

A 
0,091937  X 

1,1664. 

An 

A 
0,091937  X 

0,1664 

4)( 

0,091937  X 

0,1664. 

>lx 

A 
9,091937  X 

1,1664. 

4» 

A 

1,1664 

Ax 

0,691937  X 

•,'1664 

I  0,4608  4x0,091937x1,1664    0,4608  +  4x0,1071 

yz=,  *    T"""^"''           A              -                      7 

t   0,1038          4x0,091937x1,1664  ___^  ^^  0,10580—4x0,1071 

t     0,0818  4x0,091937x0,1664   ^__^  o,8i9 -H  4xo,of53 

OU  bien 

1       _ 

r 


0,3140  4  X  0,091937  X  0,1664  .      0,3140  -t-  4  X  0,0153 


A  A  A 

1     o>o5t1'     j,      ^^  P>o9'937  ^  '.'^^^  ^.      p,p544«f- 4x0,1071 

"j?"  A  A  A 

I     •  0,7110   ,  4x0,091937x1,1664   ^_^  0,7110-^-4x0,1071 

/A  h  y  A 

t       ^  .0,0094      ^^     4x0,691937x0,1664  ^  0,0094-4-4x0,0151 

^i  I.)  Telles  ibnt  les  limites  des  dimenflons  que  peuvent 
•avoir  les  rayons  des  difierentes  (ûrfàces  de  lob^edif,  en  fiip- 

polant  que  l'çmeur  commiie  £ir  —  loit  r^xmdue  fur  Jes  valeurs 
de  r-r-,  ^,  -p-»,  ~,  iùivant  k  foi  ei^rirhée  ci-deffus 

(an.  :Lf  S-  XII).  Voyons  mainterewt  quelle  fera  Tabermion , 
en  iûppoiânt  qu  on  ie  trompe  à  la  fois  dans  la  valeur  de  -^ 

&:  dans  celle  de  -^  » 

S.  XV. 


1>  E  s    Sciences;'       *  tat 

..       .  S.    X  V.  , 

'Autres  objeârfs  excellens  dans  une  hypothèfe  plus  générale, 
la  dtfpofiùon  des  lentilles  étant  toujours  la  même. 

(i.)  Suppofens  préfentement  dans  la  valeur  de  raberration 

,      .   j.    ,    /l'     .     ^  .         a  D  E  F    ' 

lomntudiiiale — - 

^  %rr\ 


rrx  %pr\  a  ta*  »/y>^  z^hK  ia'   * 

-au  lieu  de — ,'&-^ — I aulîeude  — ; 


r  A  T  p  K  p 

—  &  —  étant  fùppoiees  les  valeurs  propres  à  rendre  L'aber« 

■m 

xation  nulle;  &  on  aura  (en  faifàiit  — 

^  r  X   '    p 

,  C  = )  f  aberration  en  longueur  ^ale  à 


m         I.  n 


lOO  lOO 


Xcyigim  o>>479        ,         0,1019»        ^        0,3596  r    \ 

\     2.100  1.100  1.100  a. 10000^   - 

/^o,fo29m  0,068  f  -  0,1960»  0,09801    \ 

(      a.ioo    ~  a . loo  a. 100  a.  1 0000/ 

ÎL^^llLL  ;  &  raben^tionlatitudinale  -+-  '-^^^  -t-  îl^lît'. . 

A. 10000  a.ioo  a. 100 

(2.)  Ces  formules  donnent ,  en  mettant  pour  m  la  vdeur 
0,2506,  &  poui-  //  iâ  vaiau*  H—  0,71 14,  laberiatioa 


I  ^     1     y     '  \   \        '    70,000054:  -♦-  •,oooo3596r   \ 

en  longueur  ^e  a  peu  près  à  -H  / ^ — --^ — : J 

/  0,0004.56  -4-  0,00000980  i    ] 

( 1 y  '  ■+" 


0,00001029  ts 


(^0,000027  -4-  0,00001798/^  /  —  ^^0,000228 

o,6oooo4pojr^j  -4-  0,000005 14./J,  &  raberration 
kthudinale  =  -h-  0,001274/  H—  o,ooo2i2ir. 


0,2696      Q^^   '  I ^       Ofta^o 


(3.)  Etfionfait  — =  ^  ".:i^,  at  -  _  ^  —  . 


ce  qui  donne  m  zz:  -H  0,3240,  &  //  ziiz  -t-  0,2696, 
on  aura  TabeiTatîon  longitudinale  ^=z  -+-  ^0,000064 
0,0000 1798 /^/-+-^0;ç000ipa-r- 0^000004^0^^4 
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H-  0,000005  I4/J^^'\ à  regard  de  labeiration  latitudînaîe; 
die  fera  la  même  que  ckn5  le  premier  cas ,.  ceft-à-dîie, 
H—   0,0012741  -H  0,00021 2 j. 

(4.)  D'où  il  eft  aifè  de  voir  que  t  8c  s  pounoîent  êtie 
confidérables ,  c  eft-à-dîre  qu'on  pourroit  commeUre  de  grandes 

erreurs  à  la,  fois  dans  là  vdeur  de  —  &  de  — ,  lanis  que  les 

àbciratiôns  fuflent  fenfibles.  Par  exemple,  /  pourroit  être  =  î  0, 
aînfi  que  s,  fans  que  l'aberration  fut  plus  gronde  que  celfe 
d'uhe  lentille  bi-convexe;  l'aberration  longitudinafe  relierait 
même  beaticou](!>  at-delibus..     . 

(5.)  Je  remarquerai  de  pkis  que  fi  dans  ies  £:)rmules  àes 
Tiru  2  &  j  pmectens,  oh  met  au  lieu  de  /  la  valeur  100  4' 
&  ail  lieu  de  j:  la  valeur  1 00  C.  celles  de  \an^  a  deviendront 


0,0027  <L  -f-  o,j 79 8  et'*  —  0,02  28C  —  o,04^oC* 

kTngueur 


-  o>  1 274  aJ  -H  o,p  2  1.2,  C  pour  Taberration  en  largeur;  & 
formules  de r^^rr*  ^  donneront  H- 6,pô  ^4*' H- o,  1 75)  8^^ 

ô,pi92C!  — ^  0,0490  C*  ^+-  0,05  14 Cet'  pour 

iViberratiôn  en  longueur,  &  --f-  0,1.274 a  "+"  0,0212  C. 
pour  l'aberiation  en  largeur.. 

[6.)  Dans  cette  hypothèfe,  fi  Ç  =r  o,  lès  abenuliôns  feront 
•H^  o,Q02y  àu,  -4-  0,1798a'*,  &  -+-  o,i274<t'; 
©a  -t-  o,pô64cfc'  4-  0,1798**,  &  -+-  0,1 274 a'; 
&  fi  flb'  =  o,  les  aberrations  fejont 
. — :  0^0228  C"  —  o,04poC*,  &  -H  6,02111  C; 
OU;  -H  0,0 15a  C  -^  0,04.^0  C* ,  &  -+-  0,02 1 2  C'.. 

{:/.)  Comme  il  eft  bon,, pour  donner  plHs  de  perfediorr. 
aux  t^fcdpes ,  de  réduire  l'abeiTitbn ,  tant  en  longueur  qu*ei^ 
fcrgeur,  à  n'être  quenwon  k  moitié  de  celle  d'une  lentille- 
Êirconvjexe  fS^^  XlV,  an.  ^)  nous  (îippoferons  que  1  aberration . 
ea  longueur;  ne  fôit  pas  plus  gi^ande  qjie  hh  0,0025,  6c 
Sabetiati£«i  en  largeur  zii  0,p07  ;.&  nous  en  coïklurons  qàer 
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Tob/edîf  iêra  très-bon  toutes  les  fois  que  l'abçiiution  ne  piflèra 
pas  les  iiniiles  dont  nous  venons  de  parier* 

(8.)  li  y  a  de  plus  unç  autre  condition  à  ôbfei-ver,  c'eft 
que  /  3c  j  (oient  telles  que  les  valeurs  des  ^rayons  iqui  en  réfîii* 
teront  ne  ^ent  pas  trop  petites:  je  fixe  la  plus  petite  valeur 

du  rayon  à  zt  o,  1 5  R;  d'où  il  s'èniiilt  que  fr  —  repréfente 

la  valeur  inverfe  d  un  rayon  quelconque ,  fi  ne  doit  jamais  être 
plus  grand  que  lunité,  prife  pofitivement  ou  négativement: 
il'apiis  ces  principes.,  il  e(l  aife  Je  voir  entre  quelles  limita 
lobje^tif  précédent  peut  être  renfenné ,  &  ces  limitçs  feipnt 
évfdemtnent  très-étendues  ;  on  pourroît  néanmoins  les  reffgrrçr 
en  lixant  la  plus  petite  valeur  du  rayon  à  rb  o,zoR,  &  on 
auroit  encore ,  dans  cette  reffaiélion  mêmCi  un  très-grand  nombre 
d  objectifs  à  peu  près  auffi  bons  que  celui  dans  lequel  1  aber* 
iBtion  (cfoit  huHer  Nous  n&i  dirons  pas  davantage  iur  cet  objet» 
au  moins  quant  à  préfent;  il  nous  fuffit  d  avoir  montré  quon 
peut  altérer  confidérabiement  les  rayons  de  lobje^lif  propofé» 
lans  qu il  ceflè  dctre  encore  très-bon:  voyons  fi  cet  avantage 
a  lieu  tians  les  objeélifs  à  deux  lentilles» 

S.    X  V  I. 

En  ^oi  conjîfie  t avantage  de  F  optatif  propop ,  fur  les 

cbjeâifs  à  deux  lentilies» 

(i.)  Nous  allons  faire  voir  que  des  erremis  beaucoup  pTtts 
pelkes»  commiles  dans  la  conlfauélbn  cfes  objafllfs  à  deux 
lentilles ,  donneroient  une  aberration  beaucoup  plps  confidérabie» 
Pour  cela,  prenons  d  abord  lobjeélîf  du  S-,  -^#  an.  2,  compoie 
Je  deux  lentilles  très-proches  l'une  de  l'autre,  la  premièie  de 
•erre  conunun ,  la  leconde  de  criftal  d' Angleteire  ;  alors  fupr 


po£iitt  au  Heu  de  -^ ,  «^  <H-  -^ ,  &  au  iieu  de  -^ 


9 


,  &  prenant  ~  &  -!-  poui-  les  valew  ifl 
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*—  &  de-— y  qiiî  rendent  raberradon  =  o^  on  aiira  pour 
rabeiTation   longitudinale,  -^  /^  ^>5'9^^«     ^^  ■  '''^^^  *  ■> 

x^^fot  o»poof  1,8000  »j  0^90005*    1      ^ 

laooo  y  ' 


109  S90  1(K> 

rr         .•        I  .-.   j-     I  0,90^8  f  c,4sàes 

iabenation  lautudinale  sr 


a.IOO  2.Ioa 


(2.)   Ôr  dons  ce  cas  une  des  valeurs  de  m  eft  --f-  0^2 3  58 
&  la  valeur  correipondante  de  //  eft  —  0,7  511;  ainfi  Tabei^ 

lation  longitudnmle  lem  / •  -4 ^/  /  -+-: 

o  ^  a. 100  2.ioooo^ 

/-l:^^^:»^^Loa/'—o,oo8304H-o,ooooia98/> 

,        \    i.ioo        2.10000/  *  "^  •      y'     / 

— t—  ^OjOoSjoc^  —  0,0000455^5,  &  Taberralion  lâtr- 
tiidînale  0,004524/  —  0,0032505/  doù  Ion  voit  que 

Si  on  fkifbit  Vilement  1  =  dtz  —  &  s  =:  ^^  — ^  Tabeih 


ration  en  longueur  fêioft  plus  grande  de  près  du  double  que 
'celle  d  une  lentille  bi-convexe. 

(3.)  L'autre  valeur  de  i;i  eft  =r  -+-  115835,  &  h 
valeur  correspondante  de  u  ikxoit  —h-  1,1246:  ces  valeurs 
donneix>ient  de  trop  grandes  courbures  à  iobjedîf  ;  ainfi  on 
peut  ie  diipeniêr  d  en  examiner  le  rcfùltat  ;  cepencbit  fi  on 
veuten  £ûic  le  calcul^  on  trouvera  qu'en  ce  cas  raberration 
Jongîtudînale'icrôit -H  (0,008668  -+-  0,0000125)8/)/ 
— -  (008571'  -f—  6,0000455)5,  qui  ieroît  auflî  plus 
,  confidérable  de  près  du  double  que  celle  d'une  lentille  bi-conyexc 

:fi/&jâoknt  de  figues  contraii^i&  égaux /èulement  à 


'  (4.)  De -là  îi  eft  évident  que  rob|e<5lîf  propoie,  formé  de 
deux  fcriûllës 'de  verre  commun  qui  en  renfermait  une  de 
criflal  d'Angletene ,.  feia  tiès-préft'rabfe  à  un  ob/e<Rjf  fbmfié 
d'une  lentille  de  verre  commun  &  d  une  de  ciîftal  d'AiigletèiTe 
xqji  en^feioit  t£ès-proche,.puiique  les  enieurs  commiiès  dans  le 
premier  de  ces  objectifs  auront  un  çSst  beaucoup  moins* 
çionfKiàiabtc  que  4in^ 
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.  ■(  5 .)  Si  dans  ce  fécond  obje«5lif ,  on  fuppofe  nulle  Tabenation 
fcn  largeur ,  on  aura,  comme  dans  l'art,  12,  S •  ^h l'aberration 

en  longueur  =  d= -^-T^jTTï H    ^^3^.  /oria 

•j/^C*  —  4*7>^  =  o»^757»  -'^^  =  0.4^25»  *  = 
o,204-<î:  donc  l'abenaiion  feroit   — -j-   x  /zt    "'*"' 

—  fdfil£l  )  =:^  X  (^±0,6525  —  0,4843  ey,  qui 

0,^225       '^  2A^  ^^ 

eft  beaucoup  plus  grande  que  labeiTation  —  x  ^dz  0,023232 

—  0,05258  Cy  trouvée  ci-deflus  pour  lobjecîlif  à  trois 
lentHles  (aru  /^,  J.  ^/y).  en  forte  que  fi  on  fait  feu- 
lement C  =  Ht  — ^  ,  Tabenation  demeurera  plus  grande 
que  celle  d  une  lentille  bî-convexe  iibcèle ,  au  lieu  qu  en  faîfent 

Çj  ^:;;z:  :±^  —  dans   lobjeélif  compofè  de   trois   lentilles  ; 

'  10 

Taberration  demeure  beaucoup  moindre  que  celle  d  une  lentille 
bi-convexe  ifocèie  ;  i'objeélif  compofède  trois  lentilles  contîgu& 
eft  donc  encore  à  cet  ^ard  ti-ès-préférable  à  Tob/edif  formé 
de  deux  lentilles  très^proches  lune  de  Tautre» 

S.    X  V  I  L 

Dâ  l'aberration  d'un  objeâîf  compofé  de  deux  lentilles 
immédiatement  appliquées  tune  contre  Vautre. 

(i.)  Ce  cas  eft  celui  du  S. -^/ ^^-i^  dans  lequel  Taberration 
fongitiKËnale  eft  -^  -+-  -7;^  H-  -^ .  *  étant 
0,3 5p6,  G  =r  — Oi;i45iO'  y  =  —  0,0076; 
dans  cette  équation  fi  on  omet  le  coefficient  common  —  & 
ouon  bSk  -^  z=z  — \n  -^,  on  aura  fabenatîo» 

^»  f  «A.       '-    -      ipaA 
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—  ;  or  K(  t  —  4  <tyj 


1 , 1 oooo  X*     — —  a . I  ou  A 

o,  17 87  jainfirâberration  en  longueur eft^+  0,00085)3 
0,00001798/^/  qui  demeurera  plus  petite  que  celle 
d'une  lentille  bi-convexe ,  fi  on  ne  prend  Y^  t  >  s. 

(2.)    A   Tégaid   de  raberration  en  largeur,  elle  fera 

Jîdlfl  _  .fiîlL-  y  or  les  deux  valeur  de  — ^  font 
^il^  &  —  ^^ — ,  ce  qui  donne  raberration  latîtu- 

X  X 

dinaie  ^e  à  -f-  .îîîili  dans  le  premier  cas ,  &  —  °'^^'^ 


dans  le  fécond  :  elle  (èra  donc  beaucoup  plus  grande  que  f  abep? 
ration  en  iaigeur  d  une  kntilie  bi-convexe. 

(3.)  £t  fi  on  fùppolè  que  -^  augmente  de  h  quantité 

^ ,  i'abenation  en  largeur  augmentera  de  -t-  ^J^^ . 

Ainli  pour  que  cette  aberration  ne  fôt  pas  plus  grande  que  celle 
dune  lentille  bi-convexe  ilbcèle,  il  faudroit  que  /  fut  négatif 
dans  ie  premier  cas ,  &  pofitif  dans  le  fécond  »  &  qu'il  fut 

^ai  à  environ  3  -^« 

(4.)  De-là  H  eft  aîle  de  conduit  1/  quun  objefHf  formé 
de  deux  lentilles  appliquées  Tune  contie  lautiie,  la  premièit  de 
verre  commun,  la  féconde  de  crîflal  d'AngieteiTC,  auroit  trop 
d'abeiration  en  largeur  ;  2  .^  que  cet  objeélif  fèrolt  meilleur  (î 

on  taifoit  —  =s  -t-  •— ^^ —  —  — ^^,  ou  —  =  — 

r  -        X  X  r 

"    ^^;   3*"*  que  dans  tous  les  cas  il  fcm   fort 


inférieur  à  lobjeéUf  compofé  de  Jtrois  lentilles^  tel  que  nous 
i  avons  propofi^ 

(5.)  On  peut  remarquer  d*aîlleurs  cpie  TcAjeétif  qui  don^ 
neroît  ^r=  —  ^-î^,  donneioit  4.=  —  îflîî  ,  cfi 
^  founoit  rçndrçj^  m  peu  trop  petit, 
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(6.)  Tout  nous  détermine  donc  à  préférer  I  obje<?lîf  piopofé 
à  tout  autre ,  puilque  les  enreurs  commifes  dans  les  valeurs  des 
rayons  y  ont  beaucoup  moins  d'inconvénient ,  &  que  d'aîUeuK 
ia  couAure^des  furfaces  y  eft  moindre  que  dans  les  autres  ob- 
jedifs  :  pourfuivons,  &  voyons  quel  peut  être  1  effet  des  erreurs 

dans  la  valeur  de  -^  &  dans  celle  de  —  pour  ce  mêmç 
objeélîf.. 

S-    X  V  I  I  I. 

Atares  conjidérations  fur  tobje^if  pwpofé. 


$ 


3^ 


(  r.)  Suppolbns  quau  lieu  d  avoir  ~ ^-^zzzi 

comme  on  la  fiippofê  dans  tous  les  calculs  précédens,  on  ait 

k  étant  =:  — ;  &  qu'on  con^-ye  les  valeurs  tfe  _L  &  jg 

~  trouvées  ci-defliis  dans  l'hypothèfe  de  k:=z—;  en  ce 

cas,  à  caufe  de^^  A.{P  —  i/  C^P'  -^  i  2m')  =z 

—  0,5143,  —  k*  {P —  ij  (i  +  xP'  —  3/î'y 
=  -H  0,8  5  05 .  —  A'  (P'^  —  P'y  =  —  0,45  5  I, 
on  aui-a  (art.  i,  S*  VIII)  l'aberratiori  produite  par  le  terme 

C     ^__     0/5'43  y       ■        0,8505  ^if  H-  yy    0,45 5 1 

»  A»     "■"*  a  A*  *  a  a'  %h} 

x-  ^jy  -H  3 1^*  -H  l' V/  de  même  à  caufe  de  (P'  —  ;//^;  y 
4^(^P— 1;=4-  1,43  00,  ^Y^  -H^—^/^7=  — 1,1200. 
Taberration  produite  par  le  teime  ~ —  ,  fera  &ale   à 

^^  [-4-  1,43001-  —  1,1200  ^2vH-  »»;].  Enfitti 
à  caufe  de  — ■-  k  {P'  -H  i'  —  zm'J  =  —  o,pooo», 
ÊJberhrtion  prodiâte  par  h  lenne  — r^  /  fêta  — --  x< 

i-A  j%^  ^.nj^  :^ 
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/ —  0,5)000  Vy),  ce  qui  doiuiera,  en  nommant  dC  faugmèn^ 
tation  de  C,  dû  celle  de  A  dE  celle  de  £, 

dC    ^__^  0,1786?  0,5148»*  0.4551  f* 

^/>  0,81 00  V  l,l2QOr* 


dE       0,9000? 


%kP^  a  aJ>* 

(2.)  De mêmeàcaufede (ni — P)k'z=i — o^6^oo'=zH, 
on  aura  dHziz  —  0,65  00  ?  ;  &  à  caufe  de  (P'  —  P'^J  k  =z 
— .  0,4.266,  ccà^  k  (P  -^  ,ij  (zP'  —  I  —  m)  z=z 
0,5775,  on  auraV^  =  —  0,4266  (zf  -t-  r*/ 

dH  I 

0,5775?:  donc  .j^  =  -^jj^  X  —  0,6500?;  & 

=r  — ^  /— -  0,2757  r  — r-  0,4266^7. 

(3.)  Donc  (^^7;r,  /, $•  VIW dA-\-dEz=:dEz=:i—  o,^ooorî 
dB-^dD — idEnzdD-^zdEi^iz-A-Of^c^oop^  1,1200?*; 
^(7 — dD-^  dEzzz  —  0;2  68  6if  H-  0,60  5  2?* —  0,45  5  1?'; 

dF  -+-  dH  z=z  dH  =z  — ^  0,65001^  ; 

dK  — -  dH  zzz  -+-  0,3743  y  -—  0,4266?*. 

(4.)  Maintenant,  à  x:auj(è  de  j9'  :;;=:  H^  0,1 02p,  on  aun 
dB'  =1;:— H- 0,1 02^?;  à  caufe  de -D'  ==—0,0^80,  onauia 
JD'  =z  —  o,op8p?;  enfin  à  caufe  de  £*'=;: -f- 0,0681, 
on  aura  d£'  =r  m-  0,0681  (2  y  -h  >V*  I^o'^ 
dC'z:;zdD^^xdE  —  ^if' =3: -4-0,887  i?^i,i200?^ 
4F'  z^  dC  '^dD  ^^dE  ^  dD'  ~  dE'  = 

— r   0,3068?    -H    0,5371?*  -^   0;4J5ï''V 

i/G^'  =::  -^«-  0,6500?; 
</L'  nr:  -+-  0,0424 ?'; 
AMz:;^dK—dH — JL'=: -H  0,3  31^^  —  0,4266?*; 

{;•)  I^opc  à  çaufe  de  -^  =;=;  à  peu  pnès  ^rH  P»3i5i 
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r=  — ,  &  de  ~  =  -4-  0,7  à  peu  près  (art.  y,  S.  X), 
&  poi'  confeqîient  — •  zzz  —  à  peu  près ,  on  aura  rabenution 
en  loneueur 1 1 1 1 h- 

^    ,       %irh  xrpK  %r\h  ^PP^  %phK 

df  I 

^^=envm)n  —  (^— 0,076^1^-^0,3047/-  0,45  5  u'), 

0,6500?  0,0^34.?  X  y 


&  f  aberration  en  ki]geur  H — \  (  —  — ^ 


10 


0,33  19  r  —  0,426^/^  :::=  —5  ^«f-  o,i^po  f 
o,42  6<^Ky. 
(d.)  II  réfidte  de  ces  formules ,  que  fi  on  fuppofe  y  — 


10 
&:  en  généiîd  y  =:  ^  — ,  K  étant  rz:  ou  <  i ,  l'abenation 


10 


fera  plus  petite  que  celle  d'une  lentille  bi-convexe,  tant  en 
longueur  qu  en  Jai'geur. 

(  7.)  Dans  la  même  hypothèfe ,  fi  on  fait  —  =  -^ 
^'  '  ^ *-  '  p  100 

=  environ  ~ ,  &  —  ss  -^  zz,  envîion  ~ ,  comme 

4>  r  100  10 

il  réiîilte  encore  de  \art.  8,  S-  ^9  on  aura  Taberration  en 
longueurs:::-^  ( — 0,0861  y +  0,218 1  v* — o^^^^iv"^), 

&  i'abeniation  en  largeur  =: — ;  ^-t-0,1475  y  — 0,4266^7^ 

(  8 .)  Donc  fiippofant  encore  v  =  ziz  — ,  l'aberration ,  tant 
en  longueur  quen  largeur,  ièra  encore  moindre  que  celle 
d'une  lentille  W-convexe;  &  il  eft  de  plus  à  remarquer  que 

fi  F  étoit  pofitif ,  il  pourroit  être  beaucoup  plus  grand  que  — 

lâns  que  TabaratiOTi  ceflat  d'être  très-petite ,  ce  qui  arriveix)it 

par  exemple ,  fi  f  étoit  égal  à   peu-près  à  h — r-  dans  le 

paiemier  ca5>  &  i  -+-  —  dans  le  feçond  ;  mais  je  nappuio 


• 
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point ,  quant-à-préfeiit ,  fur  cette  confidénition ,  parce  que  le  figne 
de  r  n  dfl  pus  ablblument  au  clioix  de  TAitifte* 

(p.)  Une  obfervatîon  plus  importante  à  faire,  c'eft  que^ 
comme  on  fiippolê  ici  que  le  rapport  dt  liP  i  riP',  bu  lieu 
d'être  k ,  eft  réellement  k  (  i  -+-  Tt),  il  faudra  augmentei'  k 

de  la  quantité  k  r  dans  la  valeur  de  -^  =  --^; — | ; 

en  forte  que  -^  devra  être  augmenté  de  /  &  par  k 

même  raifbn  -^  =  -^ Î-H ,  devra  être  augmenté 

de  — r 

X 

(  I  o.)  Celte  précaution  eft  d  autant  plus  nécefîàîre^  que  fc 
on  n  ajoutoit  pas  aux  valeurs  de  — -  &  de  —  la  quantité  —  ; 
faberration  de  réfrangibilité  ne  fèroit  pas  nulle  comme  elle  le 
doit  être  ^  mais  =1 j- =  (  à   caufê  de 

-^  =: )    H — ^ — ',  quantité  dont  le^t,  comme 


je  le  prouverai  aillairs ,  pourrcHt  être  tpès-confidérable ,  &  par 
confcquent  très-nuifible  à  la  bonté  de  Tûbjeélif ;  car  fj  if  étoit 

feulement  —  ^  l'aberration  de  réfningibHité feroit  ^jafe 

à  près  du  quart  de  celle  d  une  lentille  bi-<onvexe  ifbcèle  de 
verre  commun;  or  une  fi  gntnde  aberration  reliante  pouiroit 
rendre  fobjedif  tiès-imparfàit,. 

(  1 1.)  Si  donc  oa  lûppofè  que  k  au  fieu  d'être  =:  — ,  fbit 

pu:  exemple  -^  ^^i  —  —),  en  forte  que  r  =r Î-;  ks 

valeurs  de  —  &  de  -jl-  ^  au  lieu  d'être  dans  le  premier  cas 

0,1509     Q  o«o8i8     f     .  ©,1058  —  o,o6é6     o 

/  &. ,  feroient  h & 

;^ — ''^ — ;  &  dans  k  fecond  cas^  au  iiçu  d'étte 
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"•7*'»&__3j!^+,eUes  feix)ient     ■     "■^''"-"•'^'''^ 


& 


A  A 

0,009^  -^4-  0,066^ 


(12.)   Il  ne  faut  pas  non  pliis  oublier  de  remarquer  que 

dans  ce  cas  on  a  -^  zz:  ^  —  ^'        (i  -j-  y  h  en  fbite 

R  A  3  '^    * 

que  (Ljpjx>&nt  A  =  o,i  5  /?,  comme  on  la  fait  dans  la  dî- 

menlion  des  layons  r,  j>,  auxquels  nous  itippoibns  qu'on  ne 

touche  point,  la  nouvelle  &  vraie  diflance  focale  que  je  nomme 

/?',  fera  telle  qu'on  aura  ~  =  -^ ^^  • 

(13.)  C  eft  pourquoi  fi  en  ne  touchant  point  aux  rayons 
^/  j>  »  on  corrige  les  rayons  r ,  j>',  liiivant  les  formules  qu'on 
vient  de  donner,  &  d'après  la  iùppofition  que  k  au  lieu  d'êti'e 

-<—  ibit  réellement  —  (i  — |—  yA  la  dillance  focale  qu'on 

avoit  (ûppofèe  R^  ièra  augmentée  ou  diminuée,  dans  l'objeélif 

corrigé,  en  raiibn  de  i  à  i ''— ,  en  forte  que  la  dif^ 

tance  focale  du  nouvel  objeflif  fera  R  ( ).  Mais 


«5 


nous  examinerons  dans  un  autre  Mémoire,  plus  en  détail  & 
d'une  manière  plus  précile,  les  effets  àss  erreurs  qu'on  peut 
commettre  (iir  la  valeur  de  chaque  rayon ,  &  l'influence  de  ces 
erreurs  lùr  k  dKlance  focale  &  fur  les  autres  propriétés  de 
lobjecflif. 

(14.)   Dans  un  objeélif  compofè  de  deux  lentîHes  très- 
proches  l'une  de  Tautie,  ki  première  de  verre  commun,  la 

feconde  de  criftal  d'Angleterre,  on  aura  -^  =  —  ^JTVI  ::zz  à 

peu  près  -^—  —  /  failànt  ces  iîibflitutions  dans  les  £)rmules 
des  an.  t  &  2  ci-deffus ,  on  trouvera  l'aberration  en  longueur 
-^x  ^—  0,0774»  ^^  0.3252  y*  —  0,455  iry,  & 

Rii 
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l'aberration  en  largeur  z=  — 1{+  0,1418F  —  0,^266/Jf 

d  où  Ton  voit  que  i  obje<^f  à  trois  lentilles  n  a  pas  ici  un  grand 
avantage  fur  lobjeélif  à  deux  lentilles,  parce  que  s'il  a  une 
aberration  un  peu  plus  petite  en  longueur ,  il  en  a  une  un  peu 
plus  grande  en  largeur;  mais  comme  nous  avons  fait  voir 
(^SS.  Xyeir  XVI)  que  le  premier  de  ces  obje<5li&  étoit  très- 
préférable  au  fécond  dans  d'autres  fùppofitions  d'erreurs,  & 
que  dans  celle-ci  ils  n'ont  l'un  fur  l'autre  aucun  avantage,  il 
senfiiit  que  l'avantage  refle  toujours  au  premier. 

(15.)   Comme  plufieiu"s  Oblejvateurs  ont  trouvé  k  -zzi  — 

au  lieu  de  —,  on  aura  en  ce  cas  y  = ;  l'aberration 

en  longuair  fera  donc ,  dans  le  ca5  de  Kan^  j,  égale  a  enviroa 
'«-h  0,00 1 8,  cefl-à-dire  fort  au-deflbus  de  la  moitié  de  l'aber- 
ration d'une  lentille  bi-convexe;  &  l'abenation  en  largeur  égale 
environ  —  0,006,  ceft-à-dire  beaucoup  plus  petite  que  la 
moitié  de  celle  d'une  lentille  bi-convexe.  U  en  fera  à  peu  près 
de  même  dans  le  cas  de  \art.  7. 

(  ï  6.)  Donc  en  confervant  les  valeurs  â&r,ji^  &  donnant 
à  /  &  ^'  celles  qui  réfultent  de  Xan.  p  ci-deffus,  on  aura, 
deux  excellens  objeélifs,  dont  la  diflance  focale  au  lieu  d'être 

Oh 

R,  fera  (an.  ijj  z=z .  Les  rayons  /,  y,  £xont  tds 


^o- 


que  dans  le  premier  cas  on  aura  — 


0,2058^       0,041  d 


&  dans  le  fécond 


A 

A 

0,0828  l-t- 

0,0416. 

> 

0,72  1  0 

— 

0,0416 

A 

0,0094 

-*- 

0,041 6^ 

9» 


t^ooR 


Geq^d>nnedansle  i.^'casr'i^z-f--^ —  z=zRxo,^ij^^ 

«  =— •  -i —  =;;:— /CK  1,20  5  8î 


J 
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&  dbns  le  fecond v  z=z  -H  'J°°    =/?  x  0,2208. 

6794. 

J>    = =; — /CX2,04I2. 

(17.)   Avec  ces  valeurs  de  r,  y,  &  les  valeurs  de  ;vj>, 
trouvées  ci-deffus  ^S-  ^)    iàvoir;  daiis   le  premier  cas, 

T  z=z  -f-  R  X  o,5p86,  j>  =  —  0,325  ^  R;  8l  dans  le 

fécond  ;-=:— H  0,4630/?,  j>  :=:-+-  ^>7574/?/  ^n  pouna 

conftruire  deux  excellens  objeélifs  dans  le  cas  où  ^  (èroit  égal 

non  à  — ,  mais  à  ^  ou  4r'>  c^  ob jeélifs  à  la  vérité  ne  feront 
3  32  8  ' 

pas  tout-à-faît  lans  aberration ,  maïs  elle  y  fera  comme  infen- 

îible  :  on  pourroit  même  augmenter  beaucoup  ie  rayon  j>  dii 

premier  obje<5lif ,   fans  que  labenation  en  fût  fenfiblement 

augmentée,  ce  qui  feia  prouvé  à  la  fin  de  ce  Mémoire* 

•  (  I  8.)   On  peut  au  refte  dans  ce  cas  raidre  J  objeélif  abfo- 
lument  parfait  &  fins  abeitalion ,  en  cherchant  les  valeurs  rigou- 

leufes  de  r,  j) ,  r,  j>'  pour  ie  cas  où  i^  =:  —  ;  mais  ce  calail 

rigoureux  pourroit  bien  n'être  pas  néceflaîre  :  quoi  qu'il  en  foit^ 
il  fera  d'aÛieurs  aîfè  de  ie  déduire  des  formules  des  §•  VIII ^ 

IX  &  X,  en  febftituant  dans  ces  formules  -^  ou  -4-  /  au 

^x  o 

lieu  At  L 

(15^.)  II  ne  nous  refte  plus  qua  examiner  les  erreurs  qui  fe 
trouveroient  dans  l'abeiration ,  fi  en  fûppoiànt  toutes  les  autres 

quantités  confiantes,  on  fàifoit  varier  —  d'une  petite  quantité; 
c'eft  l'objet  du  paragraphe  fuivant^ 

S-     X  I  X. 

Dernières  Réflexions  fur  ce  même  ohjedif 

(  I .}  Imaginons  présentement  <^u  au  liai  de  r- —  on  écrive 
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-|-  Ct  -{-<r)  dans  la  formule  de  ['arlk/e  i,  S.  V/JI,  ùiv 

m  m  t 

toucher  aux  autres  quanlîl6  — ,  —  ,  —  ;  on  aura  d'abord 

r  jt         A 

dA  =Z   I,25p6<r, 

dB  z=z  —^   2,2556    (le   -H   c-y   =   —    4,5100^ 
2,25500-*, 

0,85050-  =  --H  3,7i^58(r  ^H-    3.4-4p6/ 
1,3213^1 

JD  nzz  -t-  1,4.3000-, 
d  E  z=z  o, 

^if   =    0,8525    (la    -f-    ^*^    *+-    <^*5775f 

=   1,12754-  0,85250-*, 

y///  =   o. 

(2.)  Soit  fiippofè  dans  b  foimule  <fe  ïzm.  /,  S-  VIU, 

A     _^_^    tf  1 

rrA     ■  A  rr  ^ 

^     I  B    , 

rAA    '  r  AA  ' 

IMnH^HBa  ^^^^^^^  .^.^^^^^  ^^^^L^bM  -  ^^  «  ^  m.    »  M 


A»  A'  "  A         ^      A*      "^    ^I^      ^        A  A' 


On  auia  en  faifint  —  iz=  ~  —  -L 

i'  r  A    • 

A  -4-  £     j^         jt^    ^^     ,  4^ 

'■''A  rr  A  •  rr  a    ' 

'^AA  r  AA  f  A  A 


t  ^  ^IT  —  TA  ^  "3r^ 
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^*^  ^ï  I  k*  m  f  ^0  I 

A'  A  AA  A*  A      ^       A  AA 

(3.)   Soit  eiifuîte  /^mr/^  4,  S'  IX)  ^  =z  J^  . 

jy  ks  E'  k*t 

— T  = '    T~"  =^^  — r  >  on  aiim   /^/r  7,  $•   iX) 

o    ^  -4-  z>  —  a£  ;? ^  I 

rAA  fAA  rK  h     ' 

F  C  —  D  ^  E  ks  r  k^t  î 

■■  .  -    _  '■'  '  '  '  *.      Il  ■!■      —  ■■■■      V      ,  .  _      V     • 

*'  V  A  AA  A*  A 


(4.)  Soit  enfin  (art.  i,  J.  F///;  F 
K  d  k^v  kd  I 


II 


rA 


A*  AA  A*  '  A 

/^       t  kd*     ^ 

•PA  J>  A        '^    , 

on  aura     z=  —    x 1 L  x 

i^  —  H  d      ^       k^y      ^       kd  ,  x^ 


A  A  A  A  A*  A  A  A 


A 


(5.)^Donc  faifiiit  (art.  ^^  J.  IX)  — 

1*  A 


—    X  —  ,. 

r  A 


£_ _i_  hf  ^ 

on   aura  C    z=z  F  -\-  H , 

M'  z=  K  —  H  —^  kf\ 
(  <J.)   De  là  on  conclut  aiiement  que  fi  on  met  -L  /j  ^  ^j 

au  lieu  de  -^  dans  la  formule  de  Xart.  ^,  $.  X,  on  aui» 

'JA'z=:  dA:  'Aïï  —  o, -i£l  =  ;î£±^ZL!£f  _  IÇ 

. "SI;   dU    ^   r.      JF'    —r.     A^  dC-,D^iE 

—~    X    — r    fi^er    ^    a)    "^^   — ^    x    —    H 
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dG  =  //F^  ^///=  ^/;  dU  z=  o; 


'     A*     A* 

A  A  A  A      """"   A  A  A  A  AA 

(7.)  Donc  à  caufe  de  ko  -=:  —  0,9000,  ki  zz 
1,4.300,  lim  zir  —  1,1 200,  kd'  =:  —  0,6500, 
kq=:  —  0,1025^,  ^j:=:— 0,05)80,  A/  =  -H  0,0681, 
kf  z=z  H—  0,04.24.;  on  aura,  en  nommant  et,  C,  7,  les 

*    coëfHciens  de  — ,   — ,  — ,  loriqu  ii  n  y  a  que  trois  iùrfâces; 

8c  CÊ,  II,  ceux  de  —  ,  —  dans  Taberration  latitudlnale pour 
le  même  cas;onaura,di5-je,  dçt  z=z  dA  r=  -H  1,255)6^, 
dQ'=z  —  i,2l8ootf'  —  2,25  5o<r*,i/y  =;-+- 0,2458^ 
-f-   1,115)6/  -+-    1,32130-^; 

dcÊ  :=:  -+-  0,904.8  fl-,  dfLZzr:^-^^  0,477  jo-  — 0,85250**; 
.    &  par  confequent  ^^4'  -zzi  da»  zzz  -+-    1,25960'; 
JC"  =z=  —   1,38290»  —  2,2550a*; 
dF'zn^dQ — ks  x^2tf--4-q-y k^taz^i  -1-0,3737^ 

-H    i,zij6a    -+-    I,32i3<r'; 
^(7  =  H^  0,9048 cr;  dL:  =  o;  ^/yW'  =  ^^  — //^ 

=1 0,5199  <r 0,8525  <r*. 

(8.)   Donc  en  mettant  pour  —  ià  valeiH-  —  dans  les 

r  4 

romunes  d abeiTation h  — r  H :  #& H # 

arrA  arA*  a  a'  arA  aAA 

on  aura   raberratîoii  en  longueur  —  ^^illU.  —  i±2L 
03737 O' ^^ *-  1.2  176 <r   -+-  1,321307 

==  -V  (o^ioSja  -t-  0,6539/  "4"  ^'3^ ^3  ^V»  ^ 
ilabeiTatîon  en  Jargair  z=z  -^  (  +■  ■■^''^      -—   0^5  199  ^ 
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0,8525a*  =::—x  ( —  0,24370-  —  0,85250-*^^ 
Y  o.  )  *Et  fi  on  fait  -^  =  — ,  on  aura  l^iberratîon  en 


loi^ueur  = X    i^  -H    o^ô/aa  o-   -H   0^541 1  0** 

H-  1,32136  ^y;  &  raberratîon  en  laigeur  Jfera  égale 
1  ~  K  ^ —  0,24850-  —  0,8525  oy* 

(  I  o.)   De-fâ  îl  ^ft  aifè  de  conclure  qu  en  iuppofinl  iêule- 
ment  o-  =  zfc:  — ,  ou  même  fcippolànt  o-  = dans 

Je  piiemîer  cas ,  &  0-  z=z  zh  —  dans  le  fecond ,  feberratîoh 

iêra  beaucoup  moins  grande  que  celle  d'une  lentille  bi-convexe« 
jtant  en  largeur  qu  en  longueur. 

(  I  j.)   On  doit  remarquer,  par  des  raîlbns  femblables  à 
celles  qui  ont  été  expliquées  dans  le  paragraphe  précédent ,  qufe 

|>iiilque  —  devient  —  (  i    -\^    c)  lans  que  les  quantités 

— ,  — -,  —  ibient  /ûppofees  changer^  îl  feut  que  — -  r=i 

diminue -de  la  quantité  — .\  en  forte 

qu'au  lieu  d  avoir  .dans  le  premier  cas  ~  z:^  — ^  — — ,  & 
dans  le  ^ond  r=:  —  f^^îZl^  on  aura  -^  dans  le  premier 
cas  m — ' ^  &  dans  Je  lecond  :zz 


^  ) 


(  1 2.)  Nous  ne  comparions  point  id  1  aberration  de  l'ob- 
jeftif  à  trois  lentilles  avec  celle  de  lobjcéUf  à  deux  lentilles 
ieulement.,  comme  nous  avons  fait  dans  les  paragraphes  pré- 
cédens ,  paire  que  dans  j'objeétif  à  trois  lentilles  l'altération 

^^  ne  fait  varier  que  le  feul  dernier  rayon  j>',  au  lieu  que 
Jl«iténition  —  <fans  l'cAjeâif  à  deux  lentiHes  fait  varier  nécef- 
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lairement  l'un  des  deux  piiemiers  rayons  ;  la  rallbn  de  cetW 
différence,   éft  ^e  dans  fobjeclif  à  deux  lentilles  on  a. 

rrr  -^,  &  dans  lobjedîl  à  trois  fenâlles 


r  P  K 

-î-  r=  -î ^  -+^  -î ^  •  Or  comnie  nous  avonf 

examiné-  cî-deflus  (^y  XI  &  XV)  les  cas  où  Fort  fuppofooit 
de  raltération  dans  les  premiers  rayons  r,  p ,.  iKXis  croj^oiis 
inutile  d'appuyer  de  nouveau  fur  cet  objet». 

S-     XX. 

D^  r aberration  de  T obje6iif  fermé  de  trots  lentilles,  en 
fuppofam  quon  fe  trompe  dune  petite  qjunuué  fit 
la  valeur  des  rayons  des  fir faces. 

(i.)  Si  les  quantités  cl,  C,  r,  «-,.  qui  fèrvent  à. 
dans  les  paragraphes  prà:édens  les  erreurs  commit  dans  les 

valeurs  de  —  ,  -^,  —  f  -—  ^  ^nt  très-pet^,  on  pourra^ 

neiger  leurs  carrés  &  leurs^  produits ,  &  on  aura  Taberrationt 

en  longueur  dans  le  cas  dé -^  =  -H  ^'^^^  z=z  -f- 0,0027c 

— -  0,0228  C  —  0,038 5  r  -+-  0,0533c;  &  rabenatiom 
en  laigeur  =  -+-  0',I274a  -fc-  0,021 2C  -+-  0,0^^5.1' 
—  o,t2i8(r.  t 

(2.)  Et  fi  oi>  fait  ~  =r  -H-  iiit?\  on  aura  laberratîba 

en  longMCiir  nzr-h"  0,00^4  *'  "^  ^>^  1926'  —  0,043  oir 
0,0  3  6 1  0-  ;  &  l'aberration  en  laj^eur  r=:  -4^  0|,i  2  74^0/, 
0,02 12  C  H-  OfOy^jf 0,1242^4. 


(5.)  Maintenant  ibit-^  =:  ~  ,  —  =  -îî- ,  on  aura: 

^^  '  r  A  /  A. 


1     I  I  I  «»-4-it— *  t 


•« 
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On  aura  de  plus  ($.  X,  aa.  y  &  8)^ 

m  =  -t-  0,2506 

m  —  n  =:  —  0^4608 

jw  —  «   -H   ^  =  -t-  0,2058 

m  -H  k  —   I   =2  —  0^08281; 
eu  #r  r=:  -f-  0^3240 

m  —  //  =  H-  0,0544 

w  —  n  H-  A  =  -+-  0,7210 

m  -t-  ^  —   I   =  —  o,oop4# 

(4*)  Donc  fi  on  iàît  ~  z=  — 

p  A  A     '         J>  /  A  *  ^^ 

I  -I  1  l  I  y  I 

— I — ST  =  • —  M  -+-  v^  onauia 


«/         f' * 

K 


-f 


«'—  f* 


M» 


i»  A  ^^  A         • 


f^  A  A 


(  5.)    Soit   à   préfent  r  zzz  M  yt  R  -+-  ai^R 


AiR  /i  -+-  '^)f  et  étant  une  quantité  fort  petite;  on  aura 
à  trè^peupès  f  ===^  ^i  --.  ^;/ or  3^^— -Jl^ 

'*""     ^    '  iW  0,1  j  '  r    ""^   ^    *  .o,ij    '* 

ilonc   a'  = : — ^^ 

0,1,5 

(  6.)   Donc  fi  on  appelle  C/?,  y/? ,  J^/?,  les  emeurs  commiiês 
dans  il  mefure  de  ^,  r,  /,  on  aura  par  k  même  niUbn  ^ 

*  «,15  ^ 

o  if 
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('7.)    Donc  on  aum  ^ 


^        ■     ■     — i^— «^      ût  fn  th 


0,15 


*    0,1 5  A  '^  '      »         0,15  A.     '^ 

^  0,15  ^,  '^    »  0,15  /      ^^ 


4  /:i^^/ 


Cl 5-  '  ©,.15 

(8.)  Donc  les  èmeurs  <t,  £,  y,  J^doivent  être  tdfés,  quai 
metUint  dans  ia.  fbnnute  de  ïart.  i  cMie(}ii3 ,  pour  & ,  C,  t 
&  a  leius  valeurs  quon  vient  de  trouver,  les  aberrations  totales 
demeurent  beaucoup  pliis  petites  que  r+r  0,0051605  en 
ionguair  &  ztz  0,014879  en  largeur,  qui. font  les  aberra- 
tions dune  lentille  bi-convexe  ilbcèle. 


I 


(p.)  Par  exemple,  ibit.«t.=  zàz  — «  C 
y  :=  it  — /  J^  =^  zii:  — >  on  aura,  dans  ie  cas  où/xt 


1 00  1 00 


I 00 •  100 


z=  0,2506  (€in.  j)  (  en  ÊiiÊmt  abftraflioii  desTignesde 
«,  C,  y  &  J^), 

<    —-T-    Jt  —    ==    7     <   / 


•««5  o>i.5  loô  15x16  200 


0*15  1500  100  15  X  a.500  «  1500-  dO' 

&  par  confèquent  —  .         <  —  / 

*  *  0,15  it  40 


0,15  150900  *5*^î  3^® 

conlequent  — • ; ^-—  <  —  / 

^  o>i5A  24.0- 

js  (m  -^  k  —  %)  r*  4 


<    "4"'    ^    P^' 


0,15  159000  15  X  ^ij/*  90  X  144 

I 


a  160 


Donc,. en  fiippofiut  les  eiTCuis  a,,  C,  y,,  J^  tdïes  qu'il  CD 
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léiuUe  pour  les  erreurs  <l,  w,  9,  a,  la  plus  grande  vateuj: 

poflible,  et'  ièm  <  — 


C'< 


9  < 


c  < 


00 
I       .       I    I)  I 


• 


100         '  00  600   •     4.0 

I  171 


•*—  ^  ~  / 

^o  240  240  '  3.0 

!•  Il  r  t 


200'  60  360*  2160  40  SI  6»' 

a  *  m 

zzz  à  peu-près  — • ,  &  par  conlequent  <  —  • 

(  I  o,)  Or  il  efl  aile  de  s  aflùrer ,  en  iubllhuant  ces  valeurs 
dans  la  preraièie  formule  de  \ article  i  ci-deffus ,  que  Tabei- 
ration  (èra  renfermée  dans  les  limites  preicrites ,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur  ;  on  voit  de  plus  que  laberratbn  ièroit 
encore  beaucoup  moindre  fi  on  ne  (iippofoit  {xisque  leseneurs 
commiib  dans  a,  C,  y ,  J^  fuflènt  teÛes  qu'il  en  réfultât  pour 
fL ,  Ç ,9 ,  9  les  plus  grandes  valeurs  poiïibles,  &  fi  d'ailleurs 
toutes  les  erreurs  netoiem  pas  de  même  figne  dans  les  termes 
qui  expriment  chacune  des  deivx  aberrations- 

(11.)  Au  i:efte,  les  aberrations  dont  il  s*agît  ici  ^ .  ne  font 
que  celles  de  Iphéricité ,  tant  en  longueur  qu'en  largeur.  Nous 
veiTons  dans  un  autre  Mémoire  » .  quelle  eu  l'abaTadon  de 
refrangibiiité  réliiltante  des  erreurs  qu'on  peut  commettre  dans^ 
la  valeur  des  rayons ,  &*  même  dans  la  mefùre  des  quantités 
^,P'  &Lk:  quant  à  préfent  ,vnous  tei-minerons  ici  nos  recherches 
par  une  remarque  rdative  à  un  endroit  du  %.,XV1II,  art.  ly, . 
où  nous  avons  dit  qu'on  pouiroit  augmenter  confidéiablement  • 


le  rayon  j>  dans  ITryrpotlièfe  de  h  z=  - —  ,  fins  que  i'aba*- 
ration  en  fut  fenfiblement  augmentée. 

(12.)  Si  la  valeur  de  k  ou  •-— -. ,  au  lieu  d'toe  =r: 

^         '  HP'  j 

étoît  ==  -^  =r  0^6666  ' —  0,641-^,  &  qu'on  lùppoiat 

"  *  o    •••  . 
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rendrait  ie  rayon  p  beaucoup  plus  grand ,  on  auioh^  ai  ùiÈai 
nulle  Faberrationde  réfnn^ilitc »  -^  ;;::.  4*  -^  x  0,2058 


6h  i6\ 


^^0,2058  +  0,0695/ 


01*75  J  «  :t  _  «,0818  Q,^6d^ 


A  ^  A  •  16  A 

Q«o8a8  .r4-  o,o4a^     ^  i»«M4^ 


A 

9,6666 


^;  dans  qe  caSj 


zs-^— 7—  si;:  œviwn.—  p,r;Tr=:;:  —  "^Z 

6  1^ 

d'où  H  dlaifëdevoir  querabenaâon  en longpeur*!^^  0,0228  C' 
pp—  0,0490  6'*  —  0,0385  r  -+-  0,1  523  rf* fera  beaucoup 
moindre  que  ceDe  d'une  kntiile  fimpie  bi-<x)nvexe  ilbçëe^ 
ainfi  que  TabeTHM^iop  en lai^geur  rH  0,0.2 12  Ç  +-  0,0995  9 
î—  0,213  3  A 

(13.)  On  pourra  dpnc,  4ans  Iliypotbèfe  de  ^  ==: 
ibnner  un  très^xm.Qbje^.enjprenpiit 


19 


A 


«      .        ©•»75J      ^..     .        ••*75 


ou  —  — ^ii.    à  très-peu  jMièç, 


1  Or«S44 


ou  H ^^  à  très-peu  près^ 


t  \ 


#e  qui  donne  r  ==  à  très-peu  près  -+ — 2 — ^ 

p  =  à  ti;è&-peu  près  — r  -^ — / 

'7 

/' =  à  tuès-peu  prè?  -rf-  / 

y  zsz  h  très-peu  près  — -  —^  » 

j(.i4.-)  En  généiul,  fi  ie  rapport  de  4P  à  dF,  au  liai 
jijÊtrç  ;=^  k^  étoit  1=^  k  ^  h,  &  quon  ruf>polàt  la  ya^MT 


I 
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ije  —  dans  le  premier  objetîlif  augmentée  de  -h  ~,  oa 


(è; 


amoit  i.^  i  caufe  de  —  ==  -î ^#  €' 

%m    —  — v=  ~ :t-  donneioit  ~-  =  —  x 

m  "^  M 


(i   -+-  F^  -I-    -+-   —  /  enfin  ^  à  caule  de 


■F  =  — ^^"^»^î*?- 


A. 


(i  •+-  rj^ ^.  Par  le  moyen  de  cette  fonmile, 

on.  pourra  trouver  très-proroptement  les  valeurs ,  au  moins  foit 
approchées  »  des  rayons  de  lobjeélif ,  en  fûppoiant  k  ^d ,  non 

pas  à^  -^  exaétement,  mais  à  une  fradîon  qiii  ne  difï^  pas 

beau«x,p  de -i-. 

(  r  5.)  Au^reHe,  dans  ces  cas-là  on  peut  trouver  encore  plus 
«arment  les  valeurs  des  rayons ,  en  fùbftituant  dans  nos  for* 
mules  des  S  S*  IX &  X,  au  lieu  àt  k,  fk  vraie  &  exade 
valeur.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  valeur  n  dl  pas  exaéle* 
ment  h  même  pour  toutes  les  ioi\j^  de  crif lai  d'Angleterre 
&  de  verre  commun  ;  car  il  efï  œrtain  que  les  Obfêrvateurs 

varient  beaucoup  à  ce  fùjet,  les  uns  failânt  — —  =:  —,  les. 
autres  feulement  =:  ~ ,  ks  autles  enfin  lé  rabaifiant  julqu  à» 

i',47^  II  eft  vrai  que  ces  rélùltats,  &  (ùr-tout  ie  dernier,, 
peuvent  pédier  du  coté  de  l'exaclitude ,  mais  il  peut  le  faire 
aufïi  que  la.  difFérence  des  matières  dont  fes  Obletvateurs  fe: 
font  fervis,  y  influe  pour  quelque  chofe.  li  y  en  a  de  plus- 
qui  font  P'  =.  i,(>3  dans  le  a-îftal  d'Angleterre,  pendant* 
que  d autres  ne  fuppofent  P'  que  i,6.  On  kit  ^uffi  que  dans; 

iè  verre  quelques  Oblcrvateurs  ont  fûppofê  P  =  — ,  iai^ 
^hiput  P  =  —  ou  1,55,  d'autres  çnfin  P=  i,i4r 
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(  i6.)  De-là  il  réfùlle  que  pour  trouver ,  d  après  nos  formule^;^ 
ies  valeurs  exaéles  &  rigoureulès  des  rayons ,  il  faut  œnnoitre 
fe  plus  exa<3ement  qu'il  fera  poffible,  les  vafeurs  de  P,P,^ 
lûr-lout  de  â,  dans  Jes  matières  qu'on  emploie  ;  mais  fi  on 
n  exige  pas  ici  une  précifion  rigouraiie  (quipourroît  bien  nelrc 
pas  àbiblument  nécefiàire  )  on  pourra  conÂruire  de  très-bons 
objecflifs ,  en.fe  bornant  à  altérer,  fùivant  les  méthodes  données 
dans  ce  Mémoire,  les  valeurs  des  jayons  r^^f,  r,/,  de  manière 
que  Tabenation  de  réfrangîbîlité  ibit  tiès-peu  confidéiable ,  c  eft- 
.à<lire  qu'on  connoifTe  à  très-peu  près  la  vraie  valeur  de  k,  & 
que  l'aberration  de  (phéricité ,  tant  en  longuair  qu'en  iai^geur^ 
ioit  beaucoup  plus  petite  que  celle  d'une  lentille  bi- convexe 
.iibcèle.. 

(  17.  )  II  réfidte  des  calculs  de  ce  Mémoire^  .!•''  que  (i 

dP  1 

;^  ou  —  =— T-,  Pémtzzz  1,55  8lP'  ==.  1^6,  on  peut 

fc  iervir  avec  avantage  de  f d>;eélif  dont  ies  dimenfions  oitt 
été  données  dans  le  •$•  X,  4irt.  10  &  i.i. 

x^  Que  Çik  z^z f  P  8c  P'  étant  comme  cî-deflùs- 

(On  pour|[a  employer  avec  un  avantage  à  peu-près  é^ ,  ies  deui: 
,çb)e6ms  fuivans  (i.  XVII,  art.  i6,  &  an.  1^  d-de^us)i 

T  ==  -H  o,5p86/? 

^   =  —  0,3255/? 

r  =  -t-  0,5)135/? 

y  ==  —  1,2058/?^ 

3>? 


,ou  r 


s 


5 

7 
6R 


1 1 


6a* 

< 

jL'objeélif  dans  tous  ces  cas  iêra  formé  de  trois  lentilles 

jixiinédii^n[ient 


1 


M^.M-  l'Ac  RJei'  J-.-.  t7t>'4-  Pf^-  '44  l'I-  ^-^ 


**  »•  •     •»  - 
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Imm&îîatément  contiguës ,  deux  de  verre  commun  &  cwrvexes, 
&  une  concave  de  criflal  d'Angieterre,  placée  entre  les  deux. 

(  I  8.)  L'abeiratlon  de  ré&angibilité  du  dernier  des  objectifs 
db  l'article  précélait,  iera  =  ■+■  — ~ ,  ce  qui  ne  fera  que 

la  centième  partie  de  i'abcnation  de  réfrangibililé  d'une  lentillo 
fimple  de  verre  commun  &  de  même  foyer;  &  on  pourra 
même  la  faire  dilparoître  lout-à-feit  pai"  quelqu'un  des  moyens 
qui  feiont  propofes  dans  le  Mémoire  ^vant ,  en  donnant  par 
exemple ,  tant  iôit  peu  moins  de  courbure  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  deux  Itiriàces  extrêmes,  c'eft-àrdirc  des  deux  furfàces  qui 
Mit  pour  rayons  r  &  j>'. 

(19.)   Quant  à  la  diftance  focale  de  cet  objeftif,  Ci  on 


ippeÛe 


lappeÛe  J^',  on  auiïi  en  ftjppoiànt  P  =  1,5  j,  P'  nz  1,6, 
-^  =  -'^  ~  ;  d'où  /?'  z=  ^°°,    ,  ce  qui  dimime  encore 

Jf  ijOûoS  Î467  » 

en  raifon de  ^3  o  o 0/  à  Cj4-6j/,  c'eft-à-dîre d'environ  3  6  à  4p, 
j'aberration  de  léfiangibilité  trouva  dans  t'artide  fvécédent.. 


Jl^em.  176^ 
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OBSERVATIONS 
DE    L' ÉCLIPSE  DU    SOLEIL^ 

Du  //'  Avril  ^764, 

Par   M.   L£   M  o  N  N  I E  R. 

AflemWée     T    ES  préparalîfe  £iits à  VerÉiiiles ,  au  Havm  &  à  Paris  pour 
»  jïïi*"|^64,  i    i  oblerver  les  phaiès  de  cette  ^ide  Éciipiê  »  n'ayant  ca 

aucun  fùccès  »  à  caufe  du  mauvais  temple,  je  vais  rendre  compte, 
des  obièrvatioiis  faites  avec  loin  en  d'autres  viUes  du  royaume» 

J  a  vois  iû  à  TAcadcmie,  le  23  Août  de  l'année  dernière^' 
mes  lechaches  (iir  le  maivement  de  la  Lune  en  longitude  » 
pour  le  temps  de  la  conjondion  du  1  ^"^  Avril ,  à  F  aide  des 
obiêrvatîons  faites  deux  cents  vîngt>Ux>is  lunaiiôns  auparavant  ;. 
f y  employois  à  la  vérité  une  écliplê  partiale  du  Soleil  ^  viie  le: 
2  2  Mars  i74<>,  tant  en  Chine,  a  rOblèrvatoire  de  Pékin ^* 
que  dans  uiie  autre  gi-ande  ville  du  royaume  de  Bengale» 
&  dont  la  pétition  efl  très-connue  :  ainli  ça  été  tir  ce  fonde- 
ment &  fiir  la  dieorie  de  Newton  „  ou  Tables  aihunomîques 
des  Inftitutions ,  quant  au  mouvement  en  latitude ,  que  j  avoîs 
cherché  la  grandeur  de  cette  éciipiè ,  niais  je  n'y  avois^  jxis  eu 
^ard  à  la  nouvelle  conifau^on  lùivante.  Or,. il  paroît  évident 
aujourd'hui ,  puilque  la  tiace  du  centre  du  cône  d'ombre  a 
réellement  paflè  beâucxxip  plus  à  l'orient  que  felon  tous  les  calculs 
publiés  à  Paris  &  à  Londres ,  qu'il  ne  nous  étoit  pas  pofHble 
de  jM-évoîr  en  cette  cîrconftance,  par  les  Tabfes  ^  d  auffi  Itères 
incertitudes,  dans  le  mouvement  de  la  Lune  en  latitude.  C'eft 
ce  qu'on  reconnoîta  facilement  pour  peu  qu'on  veuille  y  réflé- 
Manière  de  cor-  chir;  car  une  minute  d'erreur  ai  longitude,  errciu-  la  plus 
d«^T\w«*cn  grande  dans  ce  fens  là  ^  &  qu'il  n eft  guère  poflîble  de  prévoir 
fetitude  à  raidi  à  laide  de  la  période  ou  âms^  wr^  minute,  dis -je,  dont  le 

mouvement  de  la  Lune  nauroit  pas  été  aflèa:  accéléié,  par 
exemple  ^  entraîne  en  çfièt  uœ  diminution  i^e  dans  la  latitude 
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^firée  des  Tables.  Soit  S£Si  ïécUptique^  ÇlL  forbîie  appn 
rente  lunaire ,  L  le  lieu  de  la  Lune 
tiré  des  Tables,  Eion  lieu  réduit  5. 
à  Técliptique  pour  le  momeni  de 
la  conjon^on  vraie  obiêrvee ,  il  ^ 
fSi  donc  vifibie  que  les  T^^^  i^ 
^nix)ient  pas  la  longitude  L  de  k  Lune  afièz  avancée  ^  puisque 
le  point  E  auroit  dû  coincidei*  avec  le  lieu  du  Soleil  S.  Ayant 
mené  par  le  point  L  la  parallèle  L  /  à  Técliptique ,  je  tnini|x>ite 
f orbite  apparente  LÇl  parallèlement  à  elle- même ,  en  ibrte 
X]u  elle  devienne  l\Sl'  \  elle  coupera  le  cercle  de  latitude  L  E 
en  A;  &  le  point  \  étant  ainfî  déteiminét  la  correâion  L  \ 
iêra  la  quantité  dont  il  faut  diminuer  la  latitude  titée  ^es  Tables. 
.Cette  conifauélion  paiioîtra  évidente  à  quiconque  voudra  re* 
chercher  ,  au  lieu  de  la  coiTeflion  IbuîfaBélive  en  latitude  « 
qui  efl  ici  d  environ  6  fécondes  par  minute  de  mouvement  en 
iongllude,  celle  qui  convient  à  la  plus  courte  difbmce.         I 

Au  relie ,  1  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  obfervatioof^  faites 
en  Fiance  &  autres  parties  de  f  Europe,  venant  à  notre  iecours^ 
nous  éclairent  abiblument  fur  divers  points  très*intéreflans ,  fbit 
de  Phyfique,  fbit  de  la  théorie  de  la  Lune  ;  ce  que  je  vais  £dre 
voir,  en  expo&nt  d  abord  les  ob(êrvatioiis  faites  en  France 
qui  font  parvenues  à  ma  connoifËince. 

Je  commaicerai  par  examiner  les  obférvatîons  faites  dans 
les  parties  occidentales  du  Royaume,  c'eft-à-dii«  dans  la  Bretagne, 
où  ie  cône  d'ombre  a  dû  d'abord  fe  porter  avant  que  d'arriver 
aux  parties  boréales  &  orientales  de  la  Fiance.  Je  me  propolc 
aufii  de  tliiei*  principalement  des  obfêrvations  le  terme  ou  limite 
oriental  &  occidaital  de  l'éc4iplê  annulaire ,  pour  en  déduire  k 
vraie  latitude  de  la  Lune  &  les  caufb  [^yfiques  qui  ont  dû  y 
influer. 

M.  D^rès ,  Ca[Mtaine  des  vailTeaux  de  la  Compagnie  dss 
Indes,  étant  bien  préjxiré  &  muni d'inftmmens  adronomiques. 
Il  a  pu  apercevoir  à  Kej]gars  *,  proche  d'Hennebon  &  du  port 
de  rOrient,  le  commencement  de  l'éclipiè»  qui  a  dû  fê  faire 

*  Latkude  de  4.7**.  4.8'. 05%  vcrîfiée  en  1765.  ^     - 

T  ï] 
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vers  8^  ^  en  ce  lieii  là:  à  9.^  5',  le  ciel  sétant  découvert; 
la  Lune  avoit  déjà  trop  iênliblement  entamé  le  Soleil  pour 
mie  Ton  pût  eftimer  le  commencement  par  l'arc  de  la  cîrcori- 
térence  entamée  :  la  Lunelte  dont  on  fe  fei*voit  ayant  environ 
Q  pieds ,.  nétoit  pas  garnie  de  miaornètre  »  mais  j'ai  iù  enfin 
à  quelle  diflanc^  a  été  eflimée  dans  ^  circonférence  du  Soielf , 
en  un  mot  quelle  a  pu  être,  au  milieu  de  Téclipiê  »  la  dillance 
la  plus  courte  des  pointes  des  comes ,  qui  n'ont  pu  le  néunir  «^ 
^voir  de  80  degrés  à  85  degrés,  ce  qui  rndiqueroit  ^7*7 
dont  il  s!ai  manquoit  que  la  Lune  n'ait  été  vue  toute  entière 
lùr  le  Soleil.  £nfin  M.  Daprès^  malgré  un  brouillard  léger,, 
à  déterminé  exaélement  laiinàii^^B'  42"  de  temps  vrac 
ai  apparent  :  ià  pendule  avoit  été  réglée ,  à  l'aide  de  fot\  oQant , 
pai'  des  hauteurs  correipondantes  ^  priiês  les  2^  &  3  o  Mars , 
de  même  que  les  i  .^*  &  2  AvriL 

L'on  a  uippoKe  la  longitude  de  ce  lieu  o^  22'  à  Forcent  de 
Paris ,  &  la  latitude  boréale  y  a  été  obfèrvée  de  47^  47'  1  o\ 

J^^jionnenii ,  en  finiflàr^  ce  Mémoire  »  le  réililtat  des  obier* 
vation's,  &  quelle  a  dû  être  Teneur  des  Tables,  tant  en 
longitude  qu'en  ladtude. 

A  Rennes^  l'obleivation  de  Tanneau  y  a  été  £ute  dans  le 
plus  grand  fîience,  &  par  deux  Obfervatairs  munis  chacun 
d'une  pendule  :  ayant  été  l'un  &  l'autse  très-attentiFs  |.  ils  ont 
trouvé  tiès-fîkement  la  durée  de  l'anneau ,  £uis  même  différct 
entr'eux  d'une  ièule  iêconde.  Il  n'y  a  donc  nulle  incertitucfe 
iiir  la  durée  de  l'anneau  ;  à  la  vérité  je.  trouve  que  la  mérir 
dienne  de  la  Pkce  royale  de  Rennes  efl  défefhieufê  de  i  à 
2  minutes.,  ce  que  je  me  propole  de  vérifier  cette  automne; 
ou  plutôt  ii  y  aune  errair  en  excès,  (ok  dans  cette  méridieniie^ 
£>it  dans  la  méridienne  particulière  que  l'on  a  deflinée  à  fervir 
DURÉE   de  repaire  fixe  &  liir  kqueile  les  deux  pendules  furent  rqgiées  ^ 

faifncau      ^^^  ^^^^*  ^*  diifiéc  &  les  obfovations  que  M.  fe  Maïquis  dé 

ii  Ren H£s.  l'Angle  a  bien  voulu  me  communiquer»  A  ïko^  lj'  3  1% 

éS^Tîo*.  première  apparition  de  l'anneau,  &  à  lo**  18'  51*'  nipturci 

OU:  fin.  de  l'anneau ,  lequel  a  duré  par  coniequent  à  Rennes 

pf>  j/  2o'Và  6  8'  auix)cd  dç  la  Place  Royale,  &  1.6  o^ 


DES    Sciences.  14^ 

M.  Gautier,  à  Vire,  a  vu  Técliple  annulaire  &  prelque 
centrale,  à  lo*»  17'  45",  mais  il  na  pu  voir  ks  plialls. 

A  Caen ,  M.  Pigott  >  Gentilhomme  angiois ,  n  a  pu  voir 
qu'un  feul  in(lant  le  milieu  iie  Fécliple ,  qui  y  étoit  annulaijie , 
inai5  non  pas  centrale  :  les  nuiges  l'ont  empêché  d  en  mefùrer 
h  dàSèïencç ,  maigié  l'extiéme  envie  qu  il  avoit  de  iè  (âtisfuiiie 
iûr  ce  point  &  les  infbuices  réitâ^que  M.  l'Intendant  &  moi 
lui  avions  faites  à  ce  iùjet. 

Mais  à  Calais,  M.  le  Prince  de  Croy  y  a  fait  obfer\'er 
ibigneuièment  cette  Éclipiê ,  &  particulièiement  par  THydro- 
grahe  de  ce  lieu  ,  connu  déjà  de  l'Académie  par  quelques 
Ouvrages  qu'il  nous  a  adreiiës:  on  y  a  jugé  à  10^  38'  47" 
l'Écliplè  pielque  centrale  ou  parfaitement  annulaire  :  en  voici 
ies  phaiês ,  quoique  l'on  ne  gaiTintiflè  que  méilioci'ement  la^ 
un  ou  ruptui:e  entièiie  de  l'anneau» 

à    I  o**    x6*  47^  fbrmation  de  Tanneau 7 

y  durée  6'  8-^ 
io«  42.    55.  .rupture  ou  fin  de  lanneau ( 

Cette  durée  n'efl  pas  auffi  décifive,  fiiivant  l'Hydrographe  ^ 
que  celle  qui  a  pu  être  vue  en  d'autres  lieux  »  où  le  ciel  aura  été- 
plus  ferein.  De  plus  amples  détails  nous  inftruiront  peut-êtue^ 
davantage  (ur  les  autres  obervations  ^tes  à  Calais,  où  les  Obiei- 
vateiiFs  étoient  d'aiileurs^  dénués  de*  micromètres. 

A  Roie  en  Picaidie,  M.  le  Prince  de  Croy  a  appris  à  fow 
Ktoiir,  que  l'écliplè  y  avoit  été  prelque  centrale  :  on  l'y  a. 
vu  aiinulaire,  &  la  partie  d'en  bas  plus  large. 

A  Tix>yes,  les  Cornes  fe  font  approchées  de  po  à  100 
degrés;  &  it  Châlons-fùr-MajTie,  ï  i  doigts  à  11^50'. 

M*  le  Préfident  de  l'Académie  de  Nanci  m'a  procuré  une 
obfervatîon  affez  complète  de  l-'^ipiê,  dont  M.  l'abbé  de 
Montignoty  Chanoine  de  Tout ,  m'a  envoyé  les  détails. 

i   o^    ig''  li*^  commencement  de  l'Éciîpfc.  .  ). 

•^  .  >  durée  2*  5  8*^5  S** 

x-2.    28.   i&    Un  dà  rEcIipfe.  .  •  «  • .  •...  .....  y 

L*éclipfe  n'ayant  pas  été  annulaire  à  Toul ,  je  trouve  qui? 
lio^  S.6'  io''  lalunette^  mcotée  iur  une  niachine  pumllaélique ^ 

X  iijL 
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z  donné  précifement  6  o  fécondes  entre  les  paflâges  des  coîneft 
ail  fil  horaire  ;  de  manière  que  ia  diflance  des  pointes  des  oonies 
n  excéloit  pas  alors  le  demi*-diamètre  de  la  Lune. 

JOe  cette  oblervation  &  de  celle  de  M*  Daprès ,  faites  aut 
près  de  Hennebon,  il  eft  aift  de  déduire,  au  premier  coup 
d'œil  fur  la  Carte  de  France ,  en  quelles  villes  Técliplê  a  dû  être 
centrale  &  annulaii^,  &  l'on  voit  clairement  que.  la  trace  du 
(bmmet  du  cône  d'ombre  a  dû  être  beaucoup  plus  orientale 
fur  ce  Royaume  qu'on  ne  1  avoit  déduit  des  Tables  newtoniennes 
coiTÎgées  y  quant  à  la  longitude  uniquement.  Ainiî  les  obiêrvatîons 
nous  ont  paru  d'abord  cailrer  beaucoup  mieux  avec  les  re- 
cherches que  M."  Clairaut  &  d'Alembert  ont  Eûtes ,  d'après 
les  obièrvatjons  les  plus  récaites-âc  connues ,  iîir  le  mouvement 
des  noeuds  de  l'orbite  lunaire.  Environ  un  mois  avant  réclîpfê» 
le  premier  me  fit  part  du  calcul  qu'il  venoit  d'entrq>rendre  à 
ce  deflein ,  &  qui  diminuoit  au  temps  de  la  conjoilétion  la 
latitude  de  la  Lune  d'environ  une  demi -minute:  il  la  fbcoit, 
pour  le  moment  de  la  conjondion,  à  o^  39'  44.*  boréale: 
M.  d'Alembert  me  communiqua  auili  les  con^eélions  qu'il 
avoit  faites  aux  Tables  &  à  celles  de  JViayer,  dont  il  diminue 
confkmment  la  latituck  de  7  ieœndes  ;  &  par  une  autre  équation 
il  la  diminuoit  de  4.  fécondes ,  ce  qui  réduifbit  la  latitude , 
pour  le  momait  de  la  conjon^on,  à  o^  39'  5  3":. mais 
quelques  joui:s  enfûite  il  m'a  procuré  une  autre  coiTeélion  de 
1  2  fécondes;  de  forte  qu'il  m'invitoit ,  par  une  lettre  du  1/ 
Mars,  à  vérifier  le  jour  de  l'éclipfê  du  i  ^^'  Avril ,  fi  la  latitude 
ïie  fe  réduifbit  pas  à  o^  39'  41^". 

Il  nous  refle  à  examinei*  enfin  ce  que  donne  le  réfiiltat  dn 
meilleures  obfêrvations ,  puiique  les  recherches  les  plus  récentes 
fur  le  mouvement  \m  du  nceud  paroiflent  s'accordei'  en  cette 
occafion  afièz  exacflement  avec  ce  qui  a  été  vu  le  jour  de  l'édipfe 
^u  I J^^  AntII.  La  latitude  de  la  Lune  étant  une  fois  confiatée,  de 
Âiême  que  les  limites  de  l'écliple  annulaire ,  fbit  à  l'occidertt , 
fbit  à  1  orient ,  il  nous  doit  i^efter  à  examiner  encore  la  vhefTe 
appa«fme  fur  le  globe  du  centre  du  cône  d'ombre ,  &  ceft 
ce  que  itous  efpérons  détailfer  ]plus  amplement  dam  non 
Ailêmblces  particulières. 


t>   E  s     S  C  I  E  N  C   fi  S.  ijr 

»  « 

Pumicr  examen  de  la  laiitude  de  la  Lune,  au  temps 

de  VEclipfe  du  Soleil. 

A  Kefgars,  à    lo^  8'  de  temps  vrai,  ceft-à-dire  à    lo^     aa  Août 
30'  air  Méridien  de  Paris,  foit  (ùppoièe  la  longitude  de  fa  ^764- 
Lune  4'  G  I  "  plus  avancée  que  felon  les  Tables  des  Inflitutions, 
c  eft-à-dire.  T  i  2*^  op'  40",  &  la  latitude  corrigée  de  o**  3  9'  * 

49'' ï'  '^  '*^"  ^"  ^d&\  corrigé  T  itA  o^'  48"  j;  fai  ré- 
duit ces  mdHfvemens  à  10**  p',  ceft-à-dire  une  minute  plus> 
tard ,  en  ajoutant  29"  j  à  la  longitude  de  la  Lune,  2*  j  à 
celle  du  Soleil ,  &  2"  ^  à  la  latitude  boréile.  L'angle  poi^ai- 
kélique  étant  alors  de  1^  27'  04",  &  la  Lune  à  l'orient  du 
Donagéfime ,  f  en  ai  déduit  les  paialhxes  de  longitude  i  '  1 6",  ce 
out  donne  la  longitude  appaliente  de  la  Lune  T  1  2^  j  i  '  26", 
&  la  parallaxe  de  latitude  o^  40'  4p"  |^  Ainfi  la  diftanc^- 
de  la  Lune  au  Soleil  apparente ,  felon  les  Tables  corrigées ,  a 
dû  être  i'48";  doùôtant  rp"j,  dont  cette  lecante  furpdflbit 
fon  rayon ,  en  prenant  pour  rayon  la  plus  courte  dif feuice  de 
la  Lune  au  Soleil ,  Ion  aura  1/  2 8 "  j  pour  la  plus  courte  dif^ 
tance  des  centres  >  peu  difierente  de  celle  que  M.  Dapi-ès  a 
trouvée  de  i  '  3  2'Vpuifque  la  Lune  débordoit  le  Soleil  de  27  i 
à  Kergai-s  :  mais  comme  la  fin  de  f éclîpfe ,  obféi-véè  par  M- 
Daprès ,  ne  donneroit  Terrair  des  Tables  que  de  3  '  5  1  " ,  c'eft-à- 
dire  i  o  feœndes  plus  petite  qu'on  ne  l'a  lùppolée  ci  -  deflùs , 
diminuant  aufTi  la  latitude  de  i  à  2  fécondes;  la  plus  courte 
diibnce  des  centres  ne  lèroit  en  ce  cas  que  de  i'  26"  j,  felon» 
ies  Tables  corrigées ;^  ceft-à-dire  qu'enfin  la  latitude  doit  être 
réduite  encore  à  o^  3^'  37*  i»  pour  en  conclure  la  plus  courte! 
diflance  apparente,  avec  M.  Daprès,  de  i'  32". 

Quoique  la  Iiauteur  du  Pôle  de  Rennes  ne  nous  fbit  par 
cxa<5lement  ccMinue,  &  que  quelques  Auteurs  f  aient  fait  varier 
depuis  48^  2'!  ju(qu'à.48^  6'  45",  j'ai  examiné  d'abord  quelle: 
difl^rence,  dans  la  plus  courte  diftnnce  des  centres,  |X)urroit- 
jÉiire  naître  une  enair  de  j  minutes  dans  la  Iwuteur  du  Pôle. 
JL^Liix,  au.  tem^s  du  milieu  de  l'Éclipiç»  étoit  alors  ast 
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nomgérime  degré  de  1  eciiptiqiie  »  &  ià  parallaxe  ck  hauteur  â 
Gonfondoit  abiôlument  pour  lors  avec  Ùl  parallaxe  de  lathude. 
Or  9  les  3  minutes  deineiir^  dont  on  dimlnueroh  la  latitude 
ou  hauteur  du  Pôle,  &  qui  ne  répondent  quà  2' f  de  dîfFé* 
nence  dans  les  di(bnces  appaiientes  de  la  Lune  uu  Ziénith,  d'après 
i une  &  lautre  (lïppofition «  ne  font  varier  la  parallaxe  de  lati« 
tude  que  de  i  "  -j  à  2  fécondes ,  &  celle  de  longitude  varieroit 
à  peine  d  une  féconde  en  pareil  cas  ;  d  où  il  s  eniîiit  qu  a  peine 
ia  diflance  des  centres  varieix>it  de  o"  i ,  ce  qui  ne  méîte 
nulle  confidération  vis-à-vis  des  grandes  variétés  oft  dlfi^rences 
que  nous  allons  conclure  ici  des  di verfes  obfèi-vations ,  pour  en 
déduire  Ja  plus  .courte  Jifiaf^ce  Aes  centres. 

Entre  plufieurs  moyens  que  Ion  a  pour  déterminer  ccile-cî, 
d'abord  les  apparences  de  Tanneau  lêmblent  oârii*  le  moyen  le 
plus  naturel  de  décider  cette  plus  courte  diflance  de  la  Lune 
&  du  Soleil  ;  mais  les  Obiêrvateurs  étant  dénués  de  micromètre, 
n'ont  pu  mefûrer  la  plus  grande  ni  la  plus  petite  largeur  de 
l'anneau  :  M.  de  l'Angle  me  mande  que  l'anneau  lui  a  paru , 
de  même  qu'à  un  autre  Obiêi-vateur  ^  au  moins  moitié  plus 
large  dans  la  partie  du  Nord  que  dans  celle  du  Sud.  SuppoÊmt 
donc  les  demi-diamètres  apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune  de 
I  5'  59"j  &  14'  5  5"f ,  il  eft  clair  que  fi  la  partie  fupérieurc 
de  l'anneau  efl  (uppoiëe  de  8  5' y,  l'inférieure,  qui  leroit  en 
ce  cas  de  ^^^j,  nous  donneroit  21  (eGondes  pour  ia  plus 
courte  diflance  apparente  des  centres  vue  à  Rennes. 

Mais  fi  l'on  vient  à  forcer  un  peu  les  apparences  &  à  fùp« 
poièr  l'anneau  quatre  ou  même  fix  fois  plus  large  en  haut  qu'ai 
bas,  l'on  auroit,  pour  ia  plus  courte  diflance  des  cenU«, 
38''iou45"i.       ^ 

Comme  il  s'agit  d  une  couronne  de  lumière  d'in^afe  épail^ 
icur ,  &  que  l'on  a  pu  comparer  Éicilement  enlr'elles  ces  mômes 
^)aiflèurs,  &  décider,  ans  micromètre,  û  l'une étoit  double  ou 
dix  fois  plus  grande  que  l'autre;  que  d'aiileure  Tillufion ,  fi  die 
a  eu  lieu ,  a  dû  plutôt  influer  fur  les  deux  largeurs  que  fur  leur 
japport.  dûMS  le  cas  où  larmeau  tia  pas  été  vu  trop  mince  ; 
qu'enfin  je  n'ai  point  yu  en  Écofle,  en  1748,  les  Cornes 

iumineufgs 
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tum!n£ufês  aut]*ement  que  fort  aigiiës  par  leurs  exti'émites ,  U 
b  efl  guère  poflible  d'errer  lênfiblement ,  en  aifignant  3  2  fécondes 
i  la  plus  courte  diûance  des  centres  :  car  en  ce  cas  i  une  des 
deux  largeurs  eft  fùppoice  triple  de  l'autre  «  à  rinflant  du  milieu 
de  l'écliplè  ou  de  la  durée  de  lanneaiu 

Cette  première  méthode  d'établir  la  plus  courte  diflance  des      ^^7^  "*• 
centres ,  n  etoit  point  à  n(^  iger ,  mais  elle  eit  lujette  a  de  les  caufcs  phyf. 
glandes  djfficult<b  auxquelles  on  pourroît  cependant  remédier ,  p^  *s»  ^''  '« 
au  déiâut  du  micromètre ,  en  ét^biinânt  le  point  de  la  circon-  tcodcranncau. 
férence  du  limbe  où  s'efl  formé  l'anneau  &  celui  de  la  mpture. 
Une  preuve  que  la  diffiaiité  eft  très-giande ,  iâns  les  précautions 
que  nous  venons  d*indiquer ,  c'eft  que  la  plus  courte  diflance 
des  centies  varie  de  21",  32*,   38":|:  &  45*'^f  felon  que 
Ton  fùppofe  Tune  des  largeui*s  double,  triple,  quadmple  où 
^xtupie  de  l'autre;  en  un  mot,  pour  trouver,  comme  on  le 
va  bien-tôt  voir,  la  plus  courte  diflance  des  centres  de  j  2* y, 
il  ^oïdioit  que  la  plus  grande  largeur  de  l'anneau  eût  furpafîe 
dbc  fois  l'autre* 

Or ,  il  n  efl  pas  pofTible  qu'on  fe  fbit  mépris  à  ce  point-El , 
Cil  dtimant  le  rapport  des  deux  largeurs  de  l'anneau  ,  ainfi  la 
théorie  ne  s'accorde  plus  avec  les  obiervations ,  puilqu'il  a  fallu 
tirer  de  la  théorie  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  de  3  6"i 
en  1'  40"  d'heure  ou  demi -durée  de  l'anneau.  En  efïet,  a 
l'on  prend  la  différence  des  demi- diamètres  64."  pour  l'hyix)- 
thénufë  d'un  triangle  reélangle ,  dont  la  bafè  efl  ^6"  ^,  le 
côté  de  ce  trian^  perpendiculaire  à  la  itxite  apparente ,  lequel 
efi  le  même  que  la  plus  courte  diflance  des  centies,  feioit  de 

€2"i. 

Cette  valair  de  52"^^  ne  s  accorde  pas  non  plus  avec  ce 
qui  réfùlte  de  l'oblêrvation  du  point  de  la  circonférence  du 
clique  du  Soleil,  où  l'anneau  a  pani  fê  former:  l'on  a  eflimé 
ce  point  27  degrés  fous  la  ligne  horizontale  ai  extrémité  de    ContiAtppt- 
ce  diamètre  du  Soleil  ;  ce  qui  donneroit ,  à  l'inflant  où  l'anneau  {J^V,  tcbtu^ 
a  pam  fe  former,  une  différence  en  longitude  apparente  entre  mcntauxp-'i. 
ic  Soleil  &  la  Lune,  de  5 6" ^,  &  en  latîuide  de  2^"  j\  & 
puilque  la  latitude  n'a  dû  paroître  varier  «  pendant  la  demi* 
Aiem.  /7(f-f.  *  V 
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durée  de  Taniieau ,  qiie  de  8 "y ,  il  s'enfoît  qu  à  rhifhnt  du  miliei» 

de  i*Éciipie ,  la  difierence  eu  latitude  de  h  Luiie  au  Sokti ,  aurok 

paru  iêulement  <fe  2  o"  j;  maïs  ilnciinaifon  apparente  de  i  orbite 

étoit  alors  de  i^^ji  la  plus  courte  difiauce  des  centres  ne- 

(âuroit  excéder,  felon  cette  ob(ei*valion  »  o**  a'  2 1",  ce  qui 

s*accorderoît  avec  !a  pi^mîère  lûjYoTitîon  d  une  des  largeurs  de 

Tanneau  double  de  l'autre ,  telle  que  la  eflimée  M.  le  iViarquis 

de  l'Angle.  Au  refte ,  on  trouve  par  conftruébon ,  le  premier 

point  de  contaél  67^  j  au-d^ous  de  la  ligne  horizontale  ou 

extrémité  du  diam^re  du  SoteiL 

Auteurs  qui       Comme  M.  Euler  n'a  nullement  réfolu  »  dans  les  Mémoires. 

J'atmofphcreiu-  de  T Académie  de  Berlin  de  l'année  1748  ,  la  qiiellion  agitée 

mircCTiyiç,  q^  17  jp^  fiij  |'aimo(plière  lunaire,  quoîqu'à  b  vérité  lui  &  tant 

aux  temps  des  d'autTfs ,  d'après  les  phénomènes  obfervés  par  M/*  de  LouviUe 

édipf.dttSokil.  g^  Udlky  en  1 7 1  5  ,^  l'aient  (ôupçonnée  pourtant ,  &  à  julle  titre  ^ 

ce  qui  ne  fùffit  pas  pour  refondre  cette  importante  qiiedicMi  ;  j'ai 

eflàyé ,.  pour  y  parvenir ,  de  comparer  deksx  effets  oppofe^  £ivoir». 

Manière   ]cs  durées  des  éclipfes  annulaiiies  &  celles  des  écÛples  totales.. 

h  Lune  â^une  On  jugeiTi  par-là  i\  en  effet  le  mouvement  attribué  au  centre 

•^atMièrcnvr  jg  Ja  Liuie  s'cft  accéléré  pendant  les  o**  3'  20"  que  l'anneau 

ÉdipTes  cocafes  ^  p^m  durer  aux  Obiêrvateurs  de  Rennes;  comme  aufii  quelles 

&  aimulaim.  q^i  ^  ^  qu  plutôt  comment  on  doit  corriger  les  Élémens  dont 

on  ie  {Nx>pofe  de  déduire  la  plus  courte  dif  bnce  des  caitres. 

Mais  avant  que  d  entrer  dans  cette  recherdie  ^  j'examinaai 
encore  les  obfervations  eûtes  à  Londi^  1,  &  lûr-tout  les  tmis 
difkhces  rae£irées  des  centres  de  la  Lune  &  du  Soleil  aux 
environs  du  milieu  de  l'Écliplè  du  tf'^  Avril  1764. 

M.  Short  s'dt  iêm  du  micromètre  objeélif ,  adapté  à  un 
tâefcope  de  2.  pieds^  pour  mefùrer  les  complémens  des  trois 
phafês  de  la  plus  grande  largeur  du  Soleil ,.  qui  étoit  éclipfée  ^ 
&  d'où  l'on  peut  d^uire  les  dUbnces  dont  je  viens  déparier. 

Si  Ion  s'aide  de  la  théorie  des  mouvemens  apparens,.  dem 

de  ces  diflances  fùflilênt  pour  ré(ôudne  la  queflioii;  mais  à  l'aide 

^    de  la  troifième ,  il  eft  plus  Éiciie  de  déeouvi*ii'  les  erreurs ,  tant 

'        en  longitude  qu'en  latitude ,  tirées  des  Tables ,  ce  qui  eft  abib» 

iument  nécei^^  fi  l'on  veut  çonnoitre  quelle  a  été  la  plu» 
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ft)urtâ  diflance  ou  la  plus  gnuxie  proximité ,  vue  à  Londres  » 
des  centres  de  la  Lune  &  du  Soleil.  Voici  les  txxAs  didances 
ou  pha(ès  mefùrées  pendant  deux  intervalles  de  temps  écoulés^ 
qui  [c  Ibnt  trouvés  piieiqu*^gaux  »  quoiqu'à  la  vérité  T^alité  de 
durée  ny  £)it  nullement  lequiiê» 

i   10^  26'   10'  la  plus  grande  diil.  des  bords  de  C  5q  du  O   z'  58'»7 

10.   28.  28 2,   31,3 

to.  3p«  43  •  •  • •••••'..    2.  z6,z 

Le  diamètre  de  la  Lune»  parallèle  à  l'horizon  2p'  49^7» 
dont  celui  du  Soleil  a  paru  ce  jour-là  &  le  jour  fiiivant»  aux 
environs  de  midi,  de  31'  59". 

J  avcÀ  d'abord  iùppoie  dans  les  cakuls  le  lieu  de  k  Lune 
4'  01''  plus  avancé  que  febn  les  Tables  des  Inflitutions ,  & 
la  latitude  telle  qu'on  la  dû  corriger ,  en  ôtant  1 2  iêcoixks» 
iêlon  la  règle  expliquée  au  commencement  de  ce  Mémoire. 
Or,  les.  obfervations  des  trob  diflances  des  centres,  rapportées 
ci-de(Iùs ,  donneraient ,  dans  ces  fuj^fiticHis ,  trop  d'in^lités 
dans  chaaine  des  fëcantes  réduites  à  leur  rayon,  c'eft-à-dire 
réduite$/à  la  plus  courte  diflance  des  centres.  Comme  il  faut 
d'abord  admettre  ici  les  trois  obfèrvations  exemptes  de  toute 
erreur ,  il  e(l  vifible  que  l'erreur  des  Tables ,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude ,  doit  varier  juiqu'à  ce  que  de  chaque  phaiê  on 
en  déduiiê  une  même  diflande  la  plus  courte  des  centres  de 
h  Lune  &  du  Soleil.  Je  fupprime  ici  l'analyfe  ou  les  règles 
de  fkuffe  pofition,  qui  fùppiéent  aux  figures  giapliîques,  pour 
ne  donner  uniquement  que  ce  qui  convient  aux  vraies  erreurs 
des  Tables  &  qui  m'a  pam  convenir  davantage  aux  ttoisobièr- 
valions  des  phates  que  je  viens  de  ni{^rter. 

L erreur  des  Tables  que  j'avois  d'abord  employées,  ma 
donné  l'angle  parallaéBque ,  pour  le  temps  de  la  première  & 
troîfième phafe , de  4^  ^^'  ^fj  &  5"*  5'  1 4^ ;  les  difbnces 
aj^parentes  de  la  Lune  au  zénith,  50^38  46''-|-&  50^  '6' 43"; 
fcs  parallaxes  de  longitude  2'  5  5"  &  3'  28" ,  celles  de  latitude 
41'  37"i:&4i'2i''i:;  ^infi  le  lieu  du  Soleil  étant  v  1 2* 
op'  58"  j  &  T  12<*  10'  09"  au  temps  de  la  première  & 
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troifième  obiervation ,  ie  mouvement  apparent  de  k  Lune  ; 
j^idant  le  même  intervalle  de  o'^  04'  33",  de  o**  i'4i"|v 
on  aura  la  différence  de  leur  mouvement  en  longitude  de  o^ 
i'  3  i":  or  celle  de  leur  latitude  étant  de  28'-,  rinclinaiipn 
apparente  de  l'orbite  a  dû  être  en  ce  moment  de  18^  5'.  Tels 
iônt  les  élémens  néceflâîres  û  l  on  veut  avoir  recours  à  quelqiie 
conftruiflion  partîculièje  &  s  en  aider  pour  les  calculs,  ou  bien 
fon  y  procédera  comme  il  iùit.  Soit  la  plus  courte  diHance 
des  centres,  déduite  des  trois  obïêrvations  réduites,  &c*  de 
1'  19" 7/  vue  à  Londres ^  ce  qui  répond  préciiementà  lo'* 
2^'  41".  Si  l'erreur  des  Tables  des  In^tutions  eft  léduite  à 
7'  31"  dans  cette  nouvelle  (ùppofition ,  l'on  trouve  que  la 
Vraie  iatkude  (atitude  apparente  de  la  Lune  au  Soleil  a  dû  être  pour  lors  de 
itbLunc.       75"  j,  &  par  conlequent  la  vraie  latitude  de  )a  Lune  o**  40*^ 

05*  j.  On  Tauroît  trouvée  de  40'  3"  fi  Ton  eût  encore  dimiT 
nué  (erreur  des  Tables  en  longitude  de  i  o  &*ondes ,.  mais, 
cette  iùppofition  ne  Suroît  s  admettpe ,  les.  obiêrvatJc»is  de  k 
fin  &  cîu  commencement  de  l'écliplè,  &it  à  Londres,  Ibit  è 
Keigars,  y  étant  contraires.  On  a  wppofè  le  Soleil  47 'x  moins 
avancé  que  iêbn  les  Tables  de  Flamflead.. 

Suiit  du,  Calcul  de  la  vraie,  latitude  de  la  Lunc^ 

A  Londres,  le  commencement  de  TÉdipi:  a  été  vu  à  p^ 
4'  3  î"  de  temps  viui  :  les  Tables  donnent  à  cet  inftant  le  lie» 
du  Soleil  V  42^.7'  28",  la  longitude  de  la  Lune  Y  1 1* 
28'  14",  &Éilatitude  o^**  36'  40":  fi  j'ajoute  3'  40'à  45^. 
à  la  longitude  de  la  Lune,  k  latitude  le  trouve  ainA  séduite  à 
o^  3  6'  r7"  i-  ;  &  quant  au  lieu  du  Soleil ,.  il  en  £uit  ôter 
au  moins  47  fécondes.  Conformément  à  ces  ^ippcfitions ,  fi 
l^oiife  doraie  la  peine  de  c-ilculer  l'erreur  des  Tables,  la  Ibmme 
^  des  diftances  des  centres  au  commeiKement  de  TécDpfe ,  étant 
<•  donnée  par  les  diamètres  ^parens  ,  on  trouvera ,  en  quaixant 
cette  bypothénufe  &  recherchant  la  valeur  de  k  bafe^  que 
l'erreur  des  Tables  eft  1 5  à  1 6"  plus  grande  qu'on  ne  l'avoît 
d'abord  découverte,  en  fe/êrvantde  la  findeTécbpfe  obiêrvé^ 
par  M.  Daprès.  Or  «.  fi  ion  étoit  bienaâùré  du  comaienceniq)^ 
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&  de  la  fin  de  Yéàipk ,  &  prmdpaiemâit  de  la  différence  des 
méridiens  ^  il  n  y  auroit  pas  de  moyen  plus  fur  pour  approcher 
du  réTuitat  que  i  on  cherche  des  erreurs  en  longitude  ^  que 
ceux  que  nous  veiK>ns  d'indiquer. 

Celte  erreur  en  longitude  étant  reconnue  &  celle  dirSofeil 
bien  vérifia ,  il  eft  facile  d  en  conclure  la  latitude  de  la  Lune^ 
par  1  oblèi'vation  £iite  à  Rennes ,  de  la  dKknce  apparente  des 
centres  &  de  la  durée  de  Tanneau.  Cette  diflancc  apparente 
a  dû  être ,  indq>endamment  des  coules  phyfiques ,  de  3  7  ;i  3  8  ; 
ce  qui  donne  la  latitude  z  6  ifecondes  fJus  petite  que  ielon  les 
Tables  des  Inilitutions  aifax>nomic[ues« 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  cfe  1747 ,    Réflexions  fwr 
on  trouve  le  calcul  de  l'éciipfè ,  fait  immédiatement  après  1  ob-  ^^^:  annulaire 
fervation  de  TÉclipfe  du  mois  de  Juillet  1748  ,  &  M.  Euler  ly^a,    "*** 
ne  ibngeoit  alors  aucuiiement  aux  ef&ts  de  i'atmoiphère  ;  mais 
ayant  ^rd  à  la  hauteur  da  Pôle  de  ^^j-  plus  petite  pour 
Berlin ,  telle  que  Tindiquoient  mes  oblervations  faites  en  Écollè, 
il  sattache  uniquemait  à  découvrir  la  didance  des  centi'es  la 
plus  petite,  au  moment  de  la  conjon<5lion  apparente  de  la  Lune 
au  Soleil:  il  dit,  pages  26a  &  st6^,  que  par  loblêrva/ion^ 
de  la  figuie  de  Tonneau  (  lequel  n'a  duré  que  i  '  a  2"  de  temps)  1^ 
]a  plus  courte  difknce  des  centres  a  dû  êti^e  5  o  iêcondes ,  ce 
qu'il  augmente  enfiiite  de  1"  à  3".  S'il  eut  été  queûiou  ce 
jour-là  lie  reconnoitre  1  atmolphère  lunaire ,  l'on  auroit  pu  exa* 
miner ,  ce  me  femble ,  à  Berlin  non-lèulement  fc  point  de  la 
circonférence  du  limbe  du  Soleil  où  Tanneau  commença  à  le 
former  »  mais  encore  celui  delà  rupture r cette obfervation  auroit 
pu  ck>niier  quelques  notions  plus  claires  de  l'effet  de  I'atmoiphère^ 
zinfï  que  la  jonélion  des  pointes  ou  croillans  lumineux  qui 
lenoieiit  fur  la  circonférence  du  Soleil,  teHe  que  l'avoient 
pratiqué  M.  Hailey  en  17 1  5  ,  &  M.  Madaurin  en  1737  - 
ceux  -  ci  n'ont  pos^  même  n^igé  d'indiquer  ce  qui.  iê  paffbit 
£ur  la  portbn  de  la  circonféience  du  dilque  lunaire ,  teinte* 
d'une  lumière  aflèz  ^(ible  pour  être  remarquée  avant  la  pre- 
mièi-e  apparition ,  Ibit  de  l'éclipfe  totale ,  ibit  de  l'anneaiu 
Au  défaut  de  ces  £>rtes  d'obicrYatbns^  &  d'une  théorie: 
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vérifiée  le  jour  même  de  réclipie,  &  qui  nous  ait  jétabli  dW 
manière  irrévocable  quelle  a  du  ébie  ce  jour -là  la  latitude 
apparente  ou  la  plus  courte  dlflance  des  centres  au  niilieu  de 
Técliplè ,  M.  £uier  sdï  réduit ,  long-temps  après  &  ior^u'il  a 
ai  connoiflance  du  diamètre  lunaire  vu  en  Écoiiè,  à  une 
hypothèlê  fur  les  réfraiflions ,  telles  que  celles-ci  convkndroieiit 
à  un  Obfervateur  occupé  des  réfraélions  horizontales  fur  la 
Lune ,  &  il  tire  de  cette  hypothèlè  la  plus  couite  diflance  des 
centres,  non  pas  de  50"  à  53"»  mais  de  72  fécondes»  ce 
qu'il  réduit  emuite  à  quelques  tecondes  de  moins,  parce  qu^il 
(uppoiè  encoiie  arbitrairement  que  la  réfraction  hoiizonlale  de  la 
iiUne  n*efl:  plus  de  o'  xo'\  mais  de  la  moitié  moindre ,  enfe 
rapprochant  ians  doute  des  réiùltats  de  ceux  qui  la  nk>jent  en- 

•  Tranf.mhf.    I739  *• 

AHui^ment  I avantage  a  été  très-grand  pour  BeHin,  où  la 
Lune  ne  devoit  déborder  le  difqiie  du  Soleil ,  aux  momens  de 
]a  fojTnation  de  Tanneau ,  que  de  quelques  fèc(»xles ,  ainfi  qu  oa 
le  pixxivera  ^ciiement  ;  mais  il  dt  très^certain  qu'on  ne  nous 
a  nuUemait  fait  voir  que  le  phénomène  établilibit  ratmofphèie 
d  une  manière  indubitable  "*" ,  &  il  falloit ,  au  lieu  d  une 
hypothèfe ,  établir  condamment  la  latitude  de  la  Lune  par  des 
oLlçrvations  décidves» 

'^  Dans  les  Calculs  &  Caries ,  On  remarquera  d^alHeun  qu'on 

publiés  en  1 764.  à  Paris  y  en  même  n*a  pas  même  fbngé  à  en  avertir  les 

temps  que  dans  tout   le   rcfle  de  Obfèrvateurs,afinqu*ilsydonnaflèQt 

l'Europe,  iln*a  nullement  été  quef-  la  plus  (érieufe  attention,  dans  le  as 

tîon  d  avoir  égard  aux  efièts  de  Pat-  fur-tout  où  Ton  y  auroit  lôupçonné 

morphére,  ce  que  Ion  n aurok  (ufc-  ce  jour-là  quelque  effet  qui  auioh 

tnent  pas  négligé ,  (i   i'obfèrvatîon  pu  nous  ctre  ^^W^- 
fiiîte  à  Berlin  en  1 74.8 1  en  eût  prouvé 
les  eâiets. 
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NOUVELLES  MÉTHOpES  ANALYTIQUES 

PO  us 

CALCULER  LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL . 

LES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES 

ET  DES  PLANÈTES  PAR  LA  LUNE; 

Et  en  général  pour  réduire  des  Oèfer  votions  quelconques 
de  cet  AJlre  ^  au  lieu  vu  du  centre  de  la  Terre  *,■ 

PREMIER    MÉMOIRE. 

Par  M.    D  u   S  i  j  o  u  R. 

L'ouvrage  que  je  préfente  à  rAcadémie,  &  dont  ce. 
premier  Mémoh-e  n  dt  que  rexpofilîon ,  a  été  entrepris 
à  roccafjon  de  TEcIiplè  du  i  ^  Avril  1 7  64  ;  la  célébrité  de 
ce  phénomène ,  ia  airiofité  générale  qu'il  a  excitée  paiml  les 
Aib-onomes ,  le  defir  de  vérifier  l'accord  des  Tables  avec  les 
cbfervations  aftronomîques  ,  m  ont  engagé  à  donner  à  une 
méthode  qui  m  etoit  particulière ,  toute  ia  précifion  dont  elle 
étoit  fù/ceptible..  Dans  la  fuite  de  ce  travail ,  j'ai  été  fort  étonné 
de  voir  que  cette  méthode  n  étoit  qu'un  cas  particulier  d'une 
.théorie  beaucoup  plus  générale  ;  je  me  fuis  donc  propoié  de 
rédiger  une  fîiite  de  formules ,  toutes  relatives  aux  Écliples  de 
Soleil  &  toutes  déduites  du  même  principe.  J'ai  voulu  préfenter 
(bus  un  feul  point  de  vue,  tous  les  problèmes  que  l'on  peut 
piopoier  fur  cette  matière  ;  je  ferai  dédommagé  de  mes  peines 
fi  mes  travaux  paivent  être  utiles  à  i'Affaonomie. 

Ce   feroit  fatiguer  vainement  Taltention  du  leéleur,   que 
cTeiitrei*  dans  un  trop  grand  détail  de  procédés  géométriques, 


*  Quoique  ce  Mémoire  &  le 
fircond  cfajkDiême  Auteur  fur  la  même 
in.itière,^*aient  été  lus  qu'en  1765» 
cependant  l'Académie  a  au  devoir 


les  publier  en  1 76^^  dans  le  même 
volume  que  les  obiervations  de  KÉ- 


que 

clip%  annulaire  du  Soleil  du   l 
Avril  de  Ja  mép^e  année* 
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je  me  contenterai  donc,  dans  ce  premier  Mémoire,  de  pr^ 
lènier  une  idée  lùccinéle  de  chacune  des  méthodes ,  des  iilagei 
auxquels  on  peut  les  employer  »  de  i  utilité  dont  elles  peuvent 
êti^ ,  ibit  pour  T Alh^onomie ,  fôit  pour  la  Géographie. 

Je  pafie  à  Tanalyfè  de  l'ouvrage. 

Il  dl  diviië  en  quatiie  parties  qui  feront  chacune  ie  (ujet 
de  plufieurs  Mémoires. 

La  première  contient  la  démonflratiôn  des  équations  fon* 
damentales.  ^ 

Dans  la  féconde  partie,  on  (îippoiê  connus  les  élémens  & 
ion  calcule  les  phénomènes. 

Dans  la  troll ième  partie»  on  déduit  les  élémens  des  phé- 
nomènes obièrvés. 

Les  réfûltats  contenus  dans  cette  troifième  pmtie,  font  trop 
finguliers  pour  ne  pas  mériter  une  attentioii  particulière. 

Cette  troifième  partie  efl  terminée  par  une  diflèitation  (ut 
la  longitude  de  Madrid ,  &  fuï  1  obiêrvation  faite  à  Calais. 

Entin  Ton  démontre  dans  la  quatrième  partie,  quels  chan* 
gemens  1  on  doit  faire  aux  formules  pour  les  appliquer  aux 
occultations  des  Étoiles  &  des  Planètes  par  la  Lune.  Lon  y 
donne  audi  des  méthodes  pour  réiiuire  des  ohfervations  quel* 
conques  de  cet  al  tre  au  lieu  vu  du  centre  de  la  Terre. 

Première    Partie. 

Principes  généraux  fur  lefquels  les  formules  font  fondées. 

Jl  DUR  détermînei'  les  circonfbnces  d\uie  éclipfe  de  Soleil, 
f  imagine  que  par  le  centre  de  la  Lune ,  1  on  fafle  pafler  un 
pian  mobile  peipendiailaire  au  plan  de  Técliptique,  &  dont 
Tinterfeélion  avec  réclipUque  fbit  perpendiculaire  à  la  ligne  qui 
joint  les  centi es  du  Soleil  &  de  la  Teire.  Que  par  le  Soldl  Ion 
fàffe  palier  un  cône,  dont  le  fbmmet  fôit  au  centre  decetaltic 
&:  dont  la  bufè  fôit  les  difFérens  plans  des  parallèles  teireflres. 

Comme  chaque  obfêi-vateur  attribue  au  Soleil  le  jKXJve^ 
mait  qui  lui  efl  propre ,  cet  af Ire  paroîtra  fe  mouvoir  dans 

imterfèélkxi 


DES    Sciences.  tét 

Hntaieflion  du  plan  de  projedion  avec  ce  cône  luniineux  : 
landis  que  le  n;ouvement  de  k  Lune  paroîu-a  (e  faine  dans 
}a  ligne  droite^  projeâion  de  k  petite  poition  de  ion  orbite 
relative^ ,  parcourue  pendant  k  durée  de  rÉclipiè  ;  il  ne  5  agit 
donc  que  de  résoudre  ce  problème. 

£tafit  dontws  deux  corps ,  iiimt  hm  fe  meut  utiiformement  en 
figne  droiw  »  &  I autre  circule  dans  une  elllpfe ,  fuivant  une  loi 
connue  ;  déterminer  à  chaîne  wjlcuit  la  di fiance  de  ces  corps  fûe 
dun^e  di fiance  vaiiable ,  mais  ajjujcttie  à  mie  hi  doiméc. 

I^  coqis  ;iiu  en  ligne  droite,  c^efi:  k  Lune  ;  le  coips  qui 
circule  daiis  une  eilipiè,  ced  le  Soleil  ;  cette  diHance  variable  « 
d'où  Ton  (lippoie  les  phénomènes  oblèrvés,  ceft  k  diftance 
de  1  obiêrvateur  au  plan  mené  par  le  centre  de  k  Lune»  li 
^  aiic  de  voir  que  cette  dilknce  dépend  de  la  quantité  dont 
1  obiêrvateur,  en  vertu  du  mouvement  diurne,  s  approche  ou 
s'éloigne  du  pian,  pafl^it  par  ie  centre  de  k  Lune,  &  de 
]gi  qiiaatité  dont  ce  pian  s'approche  ou  s'éloigoe  liii«>même  de 
f obiêrvateur,  en  vertu  du  mouvement  de  poEallélilme  qu'on 
kii  a  (ùppo(^ 

Perlonne  n'ignore  que  fa  Tene  n*eft  point  une  fphère  par^- 
^te  ;  k  théorie  &  les  obiêrvatiôns  démontrent  Clément 
que  ceft  un  fphéroïde  aplati  vers  les  pôles.  L'on  n'avoit  pas 
imagiiie  ai/ant  les  derniers  temps ,  de  faine  entrer  cette  confia* 
iiéiation  dans  le  calcul  des  Éciipîes ,  le  fait  même  étoijt  inconnu 
CKi  n  etoit  point  confiâtes,  mais  depuis  que  les  voyages  du  Nord 
6c  du  Pérou  Qiit  j-endu  cette  vérité  hojs  de  toute  atteinte ,  les 
Adrononies  modernes  ont  bien  fênti  que  cette  ciironfknce 
devoit  nécedàiiiement  entrer  en  ligne  de  compte  dans  leurs 
calails  ;  je  n'ai  eu  garde  de  négliger  une  iembkble  attention 
qui  n'apppite  aucune  complication  dans  les  formules:  je  fais 
voir  quelle  ne  fait  qw  changçr  les  coëfficiens  numériques  de 
quelques  termes,  &  que  fubltituer  à  k  véritable  latitude  dtt 
iieu,  une  latitude  corrigée;  ceue  aflêrtion  eil  ^d^  fur  k 
propriété;  connue  de  l'ellipfe,  que  les  ordonnées  de  cette  courbe 
tent  dans  un  mppoit  çoniîvu  avec  les  ordonnées  corre^ndantes 
IJki  cercle  inicrit* 

^ém.  176^  p  X 
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Si  par  le  centre  (ki  Soleil  &  de  la  Luiie,  fon  Çxppob 
înenées  deux  droiie^  qui  concouieiit  à  l'œil  de  lobièrvateuiv 
f  angle  de  ces  deux  droites  melurera  la  dillince  des  centres» 
Le  problème  confifle  donc  a  donner  l'exp^efficxi  de  cet  angie; 
mais  cette  expi'eflion  dépend  elle-même  des  côtés  du  triangle 
lediligne  dont  cet  angle  fait  partie*  Les  article^  I V,^  V,  VI  &  VII, 
(ont  employés  à  deteiininei*  rigoureuièment  ces  cotésir 

«L'on  ne  peut  diHknuler  que  le  calcul  de  l'angle  cherché  aumil 
ccmduit  à  une  équation  très -compliquée,  fi  Ton  eût  employé 
les  valeurs  rigoureuib  des  cotés  du  triangle  reéliiigne  :  il  étoit 
cependant  néceflaire  de  rendre  cette  équation  ic^uble.  Pour  y 
parvenir  ^  j'ai  eu  recours  à  la  méthode  i/e  maximis  &  nthiims^ 
J'ai  évalué  rigcRireufement  ces  cotés ,  j'ai  eniùite  n^igé  dant 
cette  évaluation  les  termes  qiû  compiiquoient  l'expreilion  de 
fangle  ;  appliquant  enfin  la  méthode  de  maxinas  &  mnimis  à 
k  difSéience  de  ces  deux  expreilions,  j'ai  £ut  voir  que  dans^ 
les  cas  extrêmes,  l'eneur  iùi'  l'aigle  dans  les  deux  hypothèfes, 
dl  une  erreur  nooindre  qu'un  dixième  de  ieconde  de  degré; 
d'où  j'ai  conclu  que  l'expreilion  la  plus  timple  de  fangle,  n étoit 
pas  moins  exaéle  que  la  plus  compliquée^ 

Je  (ùis  enfin  parvenu  à  iHie rdation entre  la  ^lance^es centres, 
b  latitude  de  la  Lune  i  l'inCtant  de  la  ON^onclion,  le  temp» 
écoulé  depuis  la  conjonction,  la  pandkxe  horizontale  polaire. 
Il  latitude  du  parallèle  terreflre  &  Tangle  hoiaire# 

Telle  eft  l'équalion  £:)ndunentale  de  tout  l'ouvrage.  Il  eft 
HSk  de  lentîr  que  cette  bafe  une  fins  poi^,  il  appartient  à 
TAIgèbre  d'en  tirer  toutes  les  ccxifequences  po^ibles;  &  tel  eft 
k  but  que  je  me  iîiis  propoië  dans  la  deuxième  &  la  tioifième 
partie.  Comme  dans  k  £iite  de  cet  ouvrage  ,  je  fiil^tue 
perpétudlement  à  la  vendable  latitude  du  Iku ,  une  latitude 
que  j'appelle  la  knituék  cerrig/te,  je  ne  me  iûis  pa&  contenté 
de  donner  la  formule  pour  conckue  l'une  de  f autre  ;  j'ai  cm 
\  propos ,  afiff  d'éporjpier  autant  qu'U  eft  en  moi ,  h  peiner 
d»  calculateurs  »  de  joindre  une  Table  àt%  difféiences  entre  lef 
fatitudes  vraies  &  les  latitudes  corrigées  ;  &  attendu  qœ  ce 
rapport  dépend  de  celui  des  axes  de  la  Tcifip,  j'ai  calculé  deux 
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Tabfes  difi^rentes  ;  la  première ,  en  /uppoiant  le  apport  des 

axes::  1772  1 7  8  ;&  la  deuxième^  en  fijpppfint,  avec  Newton^ 
ce  laf^rt  ::  2zp  :  z^Om  Jai  Eût  voir  que  les  mêmes  Tables 
pouvoient  Clément  ièrvlr  à  déterminer  1  angle  du  grand  axe 
de  k  Terre,  avec  le  rayon  de  i  ellipibïde  paiiànt  par  le  lieiu  J'ai 
cm  auHf  qu  il  ne  lènoit  pas  inutile  de  joindi^  une  Table  du 
rapport  des  parallaxes  Iiorizontates  pour  toutes  les  Jatituiks,  ou 
ix  qui  revient  au  même,  des  rayons  terreffaes ,  quoique  cettd 
Table  &  trouve  dans  piufieurs  ouvrages  d'Albr^ïK^niCi 

Seconde    P  à  r  t  t  Ss 

JLr  ANS  cette  ièconde  Partie  f  on  s'élève  des  âémens  aux 
phénomènes ,  c  eft-à-dire  que  i  on  fuppofe  connus  les  élémeiis , 
&  que  i  on  en  conclut  les  phénomènes  cpi  doivent  s bbierver* 

Le  premiei*  uiage  de  la  formule  e(l  de  résoudre  ce  prob^meu 

Etant  doimée  f  heure  ik  la  conjonébofi  &  la  latitude  de  la 
I^tne  lors  de  la  conjonÙïon;  détemmer  la  Sflajnce  des  centres 
Au  Soleil  &  de  la  Lwie  à  une  hure  quckmque,  dans  un  heu 
^uekonqu^M 

Je  remarque  eniuite  qu'il  ne  £iffit  pas^  pour  avoir  une  Idés 
^complète  du  {^énomène  que  Tcxi  calcule  «  de  connoître  h 
diffaince  cfes  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune.  En  effet,  fi  par 
Je  centre  du  jSoleil,  Ion  décrit  un  cerde  dom  le  rayon  Ibit 
^1  à  la  diflance  calculée,  tous  les  points  de  ce  cende  iatil^ 
feroi^  Cément  à  cette  première,  condition  :  il  &ut  donc« 
pour  avoir  une  idée  complète ,  ajouter  à  la  connoif&noe  de 
la  diflance  des  centres,  celle  de  la  partie  éclipf^  du  Soldl; 
afin  d'y  parvenir,  je  partage  le  difque  du  Soleil  en  quatre 
parties  égales. 

J'a{^)eile  An^  boréal  précédent  ou  premier  at^le^  ian^e 
qui  s'étend  entre  le  nord  &  la  partie  du  cid  vers  laqudle  fil 
nit  le  mouvement  diurne^ 

Angfe  horéé  fmant  oa  fécond  angle  ^  fan^e  qui  s'étend  eittre 
Je  noid  &  la  partie  du  dei  c^poièe  au  mouvement  dumfi# 
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Angk  aifiral  fwvant  ou  troifime  atîgk  f  angle  qui 
entre  le  midi  &  la  partie  du  ciel  oppoi^  au  mouvement  diurne. 

An^e  aufind  précédetH  ou  quatrième  a$igJe  j  i  angle  qui 
sétend  enti^e  le  midi  &  la  partie  du  Ciel  veis  laquelle  fe  ^le 
mouvement  diurne^ 

Je  fais  voir  à  Tinipedion  des  fignes  ^  <kns  lequeUe  ces  angles 
roblèi-vateur  rapporte  le  centre  de  la  Lune;  je  donne  de  pius^ 
llexpreiTion  de  i  angle  de  la  ligne  des  centres ,  avec  une  droite 
donnée  de  pofition  ^  &  que  je  nomme  la  droite  de  comparaifoiu 

Puiique  lexprefTion  de  Tangie  qui  meiure  la  dilknce  des 
centres  du  Soleil  &  de  k  Lune ,  eft  fûiceptible  d'acax)iflemen» 
&  de  diminutions  :  il  eft  un  infknt  où  elle  efl  la  plus  petite 
poflibie ,  c  eft  i'inflant  de  k  plus  grande  phaiê  ^  &  k  difknce 
des  centres  coiielpondante  efl  la  plus  courte  diiknce  des  centres 
pour  le  liai  qui  l'obiêrve  :  k  fblution  rigpureuiè  de  ce  problème 
préientoit  d'abord  quelque  difficulté.  En  effet  y  Texpi-eiTion  de 
fangle  renfermant  des  variables  au  déiombiateur  &  au  nunié- 
rateur ,  f équation  différenclelle  contenoit  fincormue  à  une  poif- 
fencc  aficz  élevée.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  far  £]ppo(e 
que  le  mirmmni  de  Tangie  avoit  lieu,  Ibrlque  \t  côte  oppofê 
à  Tangle  étoit  le  plus  petit  poflible  ;  j'ai  calcidé  pai*  k  méthode 
de  nmximïs  &  imtànùs,  k  plus  grande  erreur  de  cette  feiution# 
J'ai  fait  voii*  que  cette  plus  grande  erreur  confiûoit  dans  le^ 
cas  exti'émes ,  à  r^arder  comme  Tinflant  de  k  jJus  courte  diP- 
tance,,  un  inikHt  où  cette  diiknce  varioit  encore  dune  quantité 
£1  inlènfible ,  qu'au  boiil  d'une  minute  de  temps  elle  n'auroit 
produit  dans  l'ange  qu'une  variation  d'environ  deux  dixièmes 
de  feconde  >  j'en  ai  donc  conclu  <pe  ce  nouveau  A^mptôme 
beaucoup  plus  fimple,  étoit  aufli  rigoureux  que  le  i^mptôme 
Je  plus  compliqué.  J'ai  calculé  tn  coni&juence  rexpreflion  de 
Sangle  qui  meiùre  k  plus  courte  diftance  des  centres  à  une  heure 
quelconque  ^  fous  une  latitude  quelconque ,  &  Fexpreflion  du 
nombre  de  fécondes  horaires  écoula  entre  le  phôiomène  & 
f infknt  de  k  conjon<^on.^ 

Cette  théorie  eft  terminée  par  une  application  de  cedif  -^ 
l^tes  £:)miule$  au  parailèle  boréal  de  48^  5.1V 
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Dans  la  première  colonne  de  ce  diipofitif  font  contenues  les 
lieures  focceflives  depuis  le  lever  juiqu'au  coucher  du  SoIdi« 

Dans  'les  deuxième ,  troifième  &  quauième  coloones ,  Ion 
voit  les  plus  courtes  diflances  des  centres  corre(jx>nda]ites  aux 
idiffâ^entes  heures  (ucceiïiyes,  Tangle  du  diique  du  Soleil  dans^ 
iequd  fe  rapporte  le  centre  de  la  Lune ,  &  la  longitude  ref- 
pedive  des  diHerms  lieux  pour  leiquels  la  plus  couite  di(laix:e 
des  centres  ed  arrivée  aux  heures  données. 

Il  efl  aif^  de  remarquer  par  la  feule  infpeélion  du  diiporitif , 
que  tous  les  lieux  fitués  fous  le  même  parallèle ,  ne  voiait 
pas  la  même  plus  grande  phaiê  :  ce  phénomène  dépend  de 
î'angle  horaire  ;  ainii  donc  dans  l'exemple  poitiailier  de  Téclipie 
du  I  •"  Avril  1 7  64 1  le  lieu  qui ,  ibus  le  parallèle  boréil  de 
'48**  51',  éprouve  la  plus  comte  difbmce  des  centres  à  y^  du 
matin ,  ne  voit  pas  la  même  phafe  que  celui  pour  qui  ce 
phénomène  arrive -à  2^  du  foii*. 

Quoique  la  difïëi'ence  des  heures  occafionile  tjne  très-grande 
diverflté  dans  les  plus  courtes  dilknces  des  centres ,  il  ^  une 
limite  que  ces  grandaus  ne  peuvent  pas  franchir;  il  eft  une 
certaine  heure ,  au  de-là  de  laquelle  les  phafes  après  avoir  dœru , 
lecommencent  à  ax)ître;  le  lieu  où  iè  paflê  ce  phôiomène, 
ed  donc  celui  qui  ibus  la  même  latitude  voit  la^  plus  grande 
ou  la  pliu  petite  phalê  poiTible» 

Ce  problème  du  genre  Je  maxinûs  ntaximorum  efl:  le  fùjet 
d'une  recherche  particulière  ;  Ion  y  parvient  à  une  expreflion 
très  -  fîmple  de  cette  phafe  ^  de  langle  horaire  coiTeipondant 
&  de  la  longitude  du  lieu  pour  lequel  ce  phénomène  aniveé 

Je  détermine  enfuite  pour  quels  points  de  la  Terre,  une 
cataine  plus  courte  diflance  des  centres  affignée,  a  lieu.  Le-» 
quation  ft  préiente  d'abord. ibus  une  foime  tiès^ compliquée; 
quelques  réflexions  analytiques  fur  fa  nature  me  font  vdr 
qu'elle  peut  être  fimpIiiS^ ,  &  que  l'on  peut  déterminer  plu- 
fieors  cas  de  réduélion.  Il  eft  évident  que  la  détermination  de  la 
ligne  d'attouchement  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune  n'eft 
qu'un  cas  particulier  de  la  queilion  préiènte ,  mais  il  ell  ^- 
kmeiit  ienlible  que  la  diiSculté  ie  complique  ;  fi  l'on  confidèrQ 
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ia  variation  du  diamètre  de  la  Lune^  zdative  à  &  hauteur  fur 
l'horizon  :  non-(èulement  je  râbm  ceit6'<kniiène  queition  dans 
toute  Hi  gencialiu;/  je  lùppoie  même  que  ion  &Ût  entrer  dans 
h  iblutioa  un  nouvel  élém^t  qui  dépendioit ,  par  exem^^^ 
d  une  inflexion  de  lumière, 

Les  formules  précédentes  me  c(»idai^  mturdlemcnt  à  II 
£)Iutlon  de  ce  nouveau  problème^ 

Detenriifier .  J^fw  ^ttels  lieux  partictiàers  de  la  Terre ,  m 
ohferve  les  dernières  phajes  pojfiblesfm  notre  globe ,  &  h  quamté 
4e  ces  phafeSf 

Avant  d  epuiiêr  tous  les  cas  de  rédu<5Hon,  je  remarque  quen 
général  la  condition  dt  que  la  ligne  des  centres  hfk  avec  fa 
la  ligne  de  comparaiibn  un  certain  anglç  donné  :  mais  quelques 
circonflances  ^(Ironomiques  ne  s'q>poiêix)ient^es  pas  i  TadA 
tence  de  cette  condition.  Pour  réfoudre  cette  difficulté,  je 
cherche  quel  eft  ibus  chaque  parallèle»  le  maximam  dangfe  de 
la  ligne  des  centres  avec  la  ligne  de  comporuibn.  Je  fais  voir 
[ue  ce  maximum  e(l  le  plus  grand  poiTible  pour  les  lieux  fitués 
xis  Téquateur»  Je  détermine  donc  la  plus  grande  vdeur  à 
laquelle  l'angle  de  la  ligne  des  centres  puiflè  parvenir»  ou  (i  Ion 
veut  le  maximum  maximorum  de  cet  angle  ;  il  efl  ienfîble  que 
toutes  les  iblutions  qui  (ùppoient  un  parallâifine  de  la  ligne 
des  centi-esi  non  compris  dans  ces  limites,  (ont  par- là  même 
imaginaires  ;  cette  confidération  me  fait  exclure  plufieurs  cas  de 
réduélion.  Il  n  e(l  aucun  aûre  dans  notre  fyflème  planétaire  à 
qui  ces  conditions  puiflent  convenir,  1  angle  des  orbites  avec 
féquateur  n'ed  pas  afièz  grand,  je  ne  m'éte  nds  donc  point  fur 
les  formules  relatives  à  ces  parailélifmes,  éks  ne  prélenteroieni 
que  des  combinailbns  d'Algèbre ,  q^ii  cbnneroient  dans  tous  les 
caS,  des  réfuitats  imaginaires»  Mais  elles  n  ont  pas  dû  être  n^« 
gées ,  ce  font  de  vraies  ibIiition3  analytiques  ^  de  vraies  rédiélions 
de  l'équation  générale  données  par  la  Géométrie ,  &  qui  ne 
font  exclues  que  par  des  confidérations  particulières  :  imaginons 
d'autres  aflues  dont  les  orbites  fàflënt  un  plus  grand  ai^e  ayeç 
rémi^teur.  &  toutes  ce^  folu(ions  deviendront  régUç^ 
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Je  démontre  eiiiùite,quii  d\  deux  autres  cas  qui  rédui^nt 
l^eFalement  Téquationi  cefl^à'^dire  indépendamment  du 
paralléliime  de  la  ligne  des  centres;  ce  Ibnt  ceux  de  la  décii^ 
naiibn  du  Soleil  nuUe  ou  de  l'orbite  relative  perpendiculaire 
au  cerde  de  dÀdinai£>né  Quoique  ces  cas  ibient  très  -  nues , 
puilqull  eft  très  ^difficile  que  la  conjonction  écliptique  du 
Soi«i  arrive  précifèment  à  i'inflant  de  f é]uinoxe ,  ou  que  1  orbite 
relative  Ibit  perpendiculaire  au  cercle  de  déclinailbn  du  Soleil , 
je  les  examine  ibmmairement 

Je  détermine  enfin,  pour  quels  lieux  de  la  Terre  fa  ligne  ds$ 
centres  fait  i  f infknt  de  la  plus  grande  phaie  un  angle  donné 
avec  k  ligne  de  companuibn;  pour  quels  lieux  de  la  Ten'e  la  plus 
courte  difbnoe  des  centies  arrive  à  un  infiant  phyfique  afTigné  ? 
Dans  le  commencement  de  cette  féconde  paitie ,  j'ai  donné 
h  formule  pour  calculer  la  diflânce  apparente  des  centres  du 
Soleil  &  de  la  Lune  à  une  «heure  donnée  dans  un  lieu  affiané* 
Je  me  propole  le  problème  inveiiê  :  je  fîippoie  connus ,  la 
diflânce  apparente  des  centres  &  I'inflant  phyfique  du  phéno-* 
mène  y  c'efl-à-*dire  le  nombre  de  fêconcks  horaires  écoulées 
depuis  la  conjonélion ,  &  je  détermine  quels  lieux  de  la  Terre 
prouvent  cette  phaie. 

Les  mêmes  difficultés  de  calculs  qui  m  avoient  arrêté  dans  la 
ibiution  du  problème  précédent  »  fe  rq)ré/entent  dans  la  iblution 
de  ce  nouveau  problème»  Je  ne  puis  donc  donner  des  équations 
£>lubles  que  pour  quelques  cas*  particuliers;  les  moyens  que 
/emploie  pour  découvrir  les  cas  de  réduélion,  font  les  mêmes 
que  poiu*  l'article  précédent* 

L'on  a  fait  voir  dans  les  premiers  problèmes  de  cette  féconde 
|xutie|  comment  fàa/n  donnée  la  latkude  d'un  paralïèk  & 
tûn^e  horaire  du  lieu  à  twftatn  de  la  plus  grande  phafe  )  Ipn 
détermine  la  longitude  du  liai  particulier ,  relativement  auqud 
h  plus  courte  diflânce  des  centres  anive  à  l'heure  donnée^ 
Mais  au  lieu  de  {xx^kx  connu  Tangle  horaire,  fi  l'oii  cher* 
choit  à  quelle  heure  la  plus  courte  diflânce  àt%  centres  arrive 
pour  un  lieu  particulier  dont  la  longitude  efl  donnée;  Ion 
lufoit  à  i^iôudre  une  équation  qui  contiendroit  en  même  tempi 
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f  angle  hoiaire  cherché  &  des  foncflioiis  très  -  compliquées  dé 
ion  finiis  &  de  Ion  cofinus  ;  le  problème  ne  paroît  donc  pa& 
foluble.  Pour  liippléer  à  cet  inconvénient ,  j'ai  fubltitué  à 
l'exprefTion  rigôureuie  de  Taie  horaire  correlpondant  à  la  plus 
grande  phale,  une  lërie  très -convergente,  dont  le  cinquième 
terme  ne  donne  déjà  plus  que  des  tierces  horaires. 

Quelqu  intéreliànt  qu'il  foit  pour  TAf bonomie  de  déterminer 
tpus  les  phénomènes  relatifs  aux  éciiplcs,  il  ell  cependant  uiie 
phife  particulière  qui  prélênte  un  objet  de  curioiité  plus  unî^ 
verlèl  f  je  parle  de  Tccliple  centrale  :  les  ténèbres  dont  cette 

Êhaiè  e(l  queiqii^ois  accompagnée  jettent  un  intéjçt  plus  vif  iûr 
t  prélènce  de  ce  phénomène  ;  mais  quoique  deflituée  iôuveiit 
de  cet  appareil  impoiânt ,  elle  n  en  ell  pas  moins  iniéreflànte 
aux  yeux  4e  TAllronome  :  rien  de  plus  curiajx  en  efïèt  que 
de  fui  vie»  fur  la  lùrface  du  globe  »  la  tnicç  de  fombi^e  piot 
jexée  pr  la  Lune. 

Les  méthodes  établies  dans  cet  ouvrage,  foumiflent  une 
felution  bien  facile  de  ce  problème.  En  effet,  puifque  l'on  si 
lexpreffion  générale  de  la  diflance  des  centres  ;  fi  1  on  £ût 
nulle  cette  expreffion ,  Ion  pai-viendia  à  une  relation  très* 
fimple,  entre  la  latitude  des  lieux  qui  voient  Técliplè  centrale, 
l'heure  à  laquelle  ce  phénomène  amve  &  la  latitude  de  la 
Lune  lors  de  la  conjonélion  i  tel  ef  1  l'objet  de  mes  recheixrhes 
relativement  à  cette  phaiè  particulière.  Je  fais  voir  comment 
étant  donnée  la  latitude  d'un  parallèle  terreffaie  quelconque,  on 
détermine  à  quel  je  heum  i'écliplè  centiale  arrive  fous  ce  pst» 
rallèle;  &  réciproquement,  comment  on  détermine  la  latitucfi^ 
du  lieu  qiû  voit  l'éclipie  centiale ,  lorfqu'il  dï  dans  ce  lieu  une 
certaine  heure  donnée.* 

La  théorie  ^e  maxinus  &  mnimis  s'applique  paiement  \ 
^  problème» 

Puilque  le  lieu  qui  voit  réclipfè  centrale  a  une  certaînd 
fleure ,  n'a  pas  la  même  latitude  que  celui  relativement  auquel 
elle  airive  à  une  autre  heure,  &  que  par  œnfequent  la  différaids 
des  heures  occafionne  une  diverfité  dajis  les  latitudes;  nefl^ii 
jns  pQffiblç  uull  ^  ût  un  certain  angle  horaiiie  au-d^  duquel 

la 
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les  latitudes ,  apuès  avoir  décru ,  recommencent  à  Croître  !  ces 
ijueftions  naéritoient  Odis  doute  d'être  approfondies;  elks  font 
partie  de  nos  redierdies  ;  1  on  y  détaminè  la  plus  grande 
&  la  plus  petite  latitude  poiTibies  de  tous  les  lieux  qui  voient 
f  éclip^  centrale  &  la  Ipngitude  coneijpondanle  de  ces  lieux  ; 
ion  fait  voir  enfin  dai^  quel  lieu  Teclipife  centrale  arrive  au 
levei'  &  au  coucher  du  SoleiL 

Cette  théorie  e(l  terminée  par  l'application  de  ces  difFéraites 
feumules  à  la  route  de  Ibmbre  pour  féclipfè  du  i*^  Avril 
17  64.  L'on  peut  voir  dans  ce  diipofitif,  les  longitudes  & 
les  latitudes  correibondantes  aux  différentes  heures  (ucceffives 
depuis  le  lever  juf qu'au  coucher  du  jSoleii  ;  l'on  doit  obiêrver 
que^  conformément  aux  i-emarques  précédentes  «  les  latitudes 
décroiiiènt  à  mefùre  que  l'on  s'éloigne  de  l'heuie  jcorreipondante 
au  Maximum  de  latitudç^ 

Perfbnne  n'ignore  que  f àn^e  fous  lequel  la  Lune  paroît  i 
nos  yeujj:  efl  variable  ;  la  diftance  de  cet  afbie  à  la  Terre ,  n'ayant 
point  un  rapport  infini  avec  le  rayon  teireffa^  »  il  efl  iôumis  à  la 
loi  optique  de  tou3  les  corps  qui  paroiflent  ibutend^  un  angle 
d'autant  plus  grand  que  leur  diilançe  efl  plus  petite  ;  cet  angle 
ne  dépend  pas  feulement  de  la  difknce  de  la  Lune  au  centre 
de  la  Tecre^  la  latitude  du  lieu  &  l'ai^gle  horaire ,  font  encore 
des  élémens  qui  influent  fur  Ql  variation.  Quoique  l'on  n'ait  rien 
à  defoer  fur  cette  matièrci  après  les  peines  que  de  célèbres 
Affax)nomes  ont  priles  de  calculer  les  diamètres  de  la  Lune 
pour  toiites  les  latitudes  terreflTes  &  toutes  les  pofitions  poP* 
iibles  de  cet  a(l|ie  ;  j'ai  cju  cependant  deyoii'  entrer  dans  quelque 
détail  fur  la  fplution  particulièie  /que  l'on  peut  déduire  de  mes 
formules.  ^  établis  une  relation  ^  que  je  cipjs  nouvelle ,  entre  la 
parallaxe  horizon^e  polaire,  la  difW^e  apparente  des  centres 
du  SqleH  &  de  1^  jLune ,  i!angle  hoiaire ,  le  temps  écoulé 
depuis  la  /ronjoriélion  ,&  le  diamè^-e  apparent  de  la  Lune^ 
L'accord  rigoureux  des  réfîiltats  donnés  par  cette  méthode  avec 
les  réiûltats  donnés  par  les  méthodes  déjà  connues ,  fait  afièz  yoijr 
^que  ces  deux  routes  condyilent  paiement  à  la  vâité. 

Après  avoir  confidéré  la  djibnce  de$  centres  du  Solçil  8ç 
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de  la  Lune ,  j'oblèrve  qu'il  cft  cTaiitiTes  manièi^s  ck  dttermîner 
la  quantité  de  l'cclipie  é^emen.t  en  ulage  parmi  les  Ailionomes^ 
ceft  de  confidérer  le  nombre  de  doigts  du  Soicii  éclipies  par 
la  Lune  &  la  diAance  des  limbes»  J  établis  en  coniequence  la 
relation  entre  la  diflance  des  centimes  ^  k  nombre  de  doigts- 
éclipies  &  la  diflance  des  limbes. 

11  (iiffit  des  premières  notions  de  Géométrie  y  pour  fentîr 
crue  le  diique  de  la  Lune  en  s  avançant  (iif  le  difque  du  Soleil,, 
forme  deux  efpèces  de  pointes  à  peu-près  iemblables  aux  comeS' 
de  la  Lune  dans  ion  croilïïtnt  ;  a  melùre  que  la  Lune  s'avance 
iiir  le  diique  du  Soleil  »  la  diiknce  de  ces  conies  augmente  à 
proportion  :  Ton  part  donc  juger  de  la  giandeur  de  Téclipiê  ^ 
par  la  didance  de  cgs  cornes  ^  cette  méthode  efl  fort  en  uiâge 
paimi  les  Alhx>nomes ;  elle  a  l'avantage  d'être  dans  beaucoup 
de  cas,  iîiiceptible  d'une  très -grande  précîfion.  J'ai  donc  penië* 
qu'il  pouvoit  être  utile  de  déterminer  l'équation  entre  la  diflance 
des  cornes  ^  la  diilance  des  centres  &  les  diamètres  appareils  du> 
Soleil  &  de  la  Lune»  Par  le  moyen  de  cette  cxjuation ,  étafU 
élonnée  la  difiance  des  centres ,  l'on  en  conclut  Li  diilance  dfs^ 
cornes,  &  rtxriproquement,  étant  donnée  la  didance  des  cornes^ 
1  on  en  conclut  la  diflance  des  centres^ 

La  théoj'ie  de  maxtmis  &  nùiùiùïs  s'applique  encore  à  ce 
problème.  £n  effet ,  puiique  la  diilance  des  cornes  augmente 
à  mefui«  que  la  diilance  des  centres  diminue,  qu'elle  parvient 
à  ià  plus  grande  valeur  &  qu'eniûite  elle  diminue,,  il  efl  du^ 
rcflbrt  de  la  Géométrie  de  déterminer  ce  point  de  pafTage  ^ 
eette  queilion  fait  la  matière  d'un  pK>blèmer  Je  détemnine 
donc  la  diilance  des  centres  coiTeipondante  à  la  plus  grande 
diilancecles  cornes ,  &  la  valeur  de  cette  plus  grande  difbnce  v 
je  remarque  que  ce  maximum  n'a  pas  lieu  pour  tous  les  endroits 
de  la  Terre  qui  voient  l'éclîpiè^  Je  démontre  qu'il  faut  que 
la  diflance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  puiife  d'ailleunk 
éùie  égaie  à  une  caiaine  valair  que  j'afTigneir 

Il  eil  temps  de  parler  d'une  idfe  que  les  réiîiftats  Côntra- 
diéloires  di^s  premiers  calails  de  cette  édîpie  m'avoient  fidC 
wutre  ;  les  rayons  du  "Soleil  n'éprouveroîent-ils  pas  une  inflexion 
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,à  rapproche  du  corps  de  la  LuneJ  Cetle  îd<fe  nétoît  poiirt 
«fiou veile ,  plufieuits  célèbi^  Aftronomes  *  i  avoîent  eue  long-   *  Tranf.pMof. 
temps  avant  moi.  M.  de  la  Lande ,  dans  ion  derniei*  ouviage  Mém.deBerJia, 
d'Ailronomie ,  foupçonne  que  cette  iiiflexion  a  lieu  dans  ks  oc-  '7fS. 
cuitations  des'étoiles  fixes.  Il  n'y  avoit  pas  une  grande  diilance 
de  cette  remarqiie  à  l'application  du  même  principe  aux  eciiplês 
de  Soleil  :  d'alllairs  je  penibls  que  cette  queftion  ne  pouvoit 
^tre  irrévocablement  décidée,  tant  que  l'on  nauix)it  point  Acs 
méthodes  pour  calculer  ies^  mêmes  oblervations  dans  les  deux 
hypothèies  du  rayon  infléchi  &  du  rayon  non  infléchi.  J'ai 
donc  cherché  ce  que  devenoîent  les  formules  précédentes  dans 
Fhypothèfe  du  rayon  infléchi.  J'ai  vu  que  cette  hypothèfe  n'ai* 
téroit  en  aucune  &çon  l'équation  au  4i%>e  de  la  Lune^  que 
tout  Ibn  efîèt  étoit  de  produire  une  altération  momentanée  dans 
i'équation  au  diique  du  Soleil  ;  en  un  mot  je  fuis  pai'venu  à 
détei'miner  la  relation  entre  la  diilance  des  centies ,  la  diilance 
des  limbes  &  la  diilance  é^  cornes  dans  l'hypothèiè  du  rayoa 
infléchi. 

Pour  calculer  des  formules ,  il  étoît  néceflàîre  de  partir  d  une 
hypothèiê  d'inflexion.  Je  iùppoie  donc  que  par  le  centie  de  la 
Lune  &  par  l'œil  de  l'obfei-vateur  l'on*  mène  une  droite  iur- 
définie.  J'évalue  l'inflexion  relativement  à  cet  axei  j'imagine 
que  les  rayons  du  Soleil  qui  poi-viennent  à  l'obiei-vateur^ 
.léprouvent  une  déviation  de  leur  route  reéliligne  telle  que  le 
nouvel  angle  qu'ils  forment  avec  cet  axe ,  iôit  dans  un  rapport 
.quelconque  avec  l'ange  qu  ils^miroient  formé  s'ils  fuilent  arrivés 
/tn  ligne  droite  à  l'obiervateiu:. 

Lorlque  j'étoîs  iur  le  point  de  préienter  cet  ouvrage ,  j'ai, 
appris  qu'un  célèbre  Aftionome  de  celte  Académie*,  en  cal-  *  M.fcM«uikr^ 
<ulaat  l'éclipfe  du  i/'  Avril  1764,  étoit  parvenu  à  des 
.coniequences  analogues.  QiK)ique  j'ignore  totalement  ce  qui 
peut  Are  contenu  dans  ion  Mémoire,  de  quelles  obferyatîons 
jl  efl  parti,  quelles  conlèquences  il  en  a  tirées;  je  Êifis  avec 
^empreflement  cette  occafion  de  lui  témoigner  toute  mon  eilime^ 
S'il  eit  parvenu  au  même  rélùltat ,  c  eft  avec  plus  de  confiance 
^uc  je  préiênte  ce.travail  ;  je  me  fe»i  toujours  honneur  de  marcher 
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dans  b  carrière  des  Sciences  »  iiir  les  traces  de  mes  confrêrS 
que  je  regarderai  tcajjours  comme  mes  maities.  Il  pounoitiTiéme 
aiTiver  que  fens  le  fevoîr ,  feuflê  encore  dérobé  d'autres  idées, 
je  les  restitue  avec  plaifir  :  au  lefte,  la  vérité  eft  une  ;  doit^M 
paroitne  étonnant  que  des  recherches  analogues^  conduilent  aux 
mêmes  réiùltats! 

Je  finis  cette  lêtcMide  partie  par  la  fblution  d'un  problème 
intéreflànt,  ceA  la  détermination  du  commencement  &  de  la 
fin  de  féclip(e  ;  au  défaut  de  £xmules  diieéks  poiïï>les.  Ton 
a  eu  recours  à  une  ierie  trè^-convei^nte  pour  exprimer  l'angle 
horaire  correipondant  afu  comn^ncement  &  à  la  fin  de  l'éciiplèr 
cette  fcric  dès  le  cinquième  terme  ne  doiuie  déjà  plus  que  des 
tierces  horaires  :  il  n^efî  pas  inutile  de  remarquer  qu  elle  s'applique 
paiement  à  l'hypothète  du  rayon*  infléchi  &  du  rayon  noif 
kiHéchi  ;  ces  deux  cas  ne  diffèrent  que  par  les  co^ciens  n&K 
mériques  de  quelques-uns  des  termes  de  k  foie. 

TroIS/ÉM£     P  à  R  T  t  £. 

XJ  ANS  cette  tiDÎTième  patîe,  Ton  defcend  des  observation^ 
aux  démens,  c'efl-à-dire  que  i'on  fiippole  les  obiervations  & 
que  Ton  en  conclut  les  élémens  de  la  Lune; 

Si  Ton  jette  les  yeux  fiir  les  formules,  l'on  verra  que  tr 
connoiflance  exafk  des^  grandeui:s  dont  elles  font  composes  ^ 
déjiend  en  partie  du  mouvement  de  la  Lime  »  &  en  p^e  du 
mouvement  du  Soleil.  Je  remarque  que  les  mouvemens  iblaire? 
ibnt  tmp  bieji  coraïus  pair  laiiler  queiqu'incertkude  £ir  le^ 
élémens  qui  en  dépendait;  il  n'en  eid  pas  de  même  de  la 
Lune.  Quelques  précifes  que  fbient  \ti  nouvelles  Tables 
Afbx)nomiques ,  il  i^efte  toujours  quelque  doute  li^  fur  fa- 
fcrupuleuiê  exaélitude  des  réiuitats.  '       • 

Quatre  âémens  principaux  du  mouvement  lunaire  entrât 
&ns  la  comfx/itbn  des  fbniHiIes  r 

La  parallaxe  horizontale  polaire  : 

Sa  latitude  vjaie  au  moment  de  la  conjon^on  ; 

L'indant  précis  de  la  conjondion  : 
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liC  rappoit  du  mouvement  horaire  en  longitude  au  moiive* 
Inent  horaire  en  latitude. 

J  obferve  d'abord  qu  il  eft  difficile  d'dever  quelqu 'incertitude 
fur  les  résultats  desTables  relativement  ^lix  mouvemens  hoi-aires^ 
qu'il  peut  aniver  qu'à  un  inflant  quelconque,  Ibbiêrvation 
diffère  du  lieu  calculé  de  quelques  iecondes;  mais  que  cette 
erneur  ed  le  réfultat  de  pludeurs  erreurs  accumulées  pendant 
une  longue  iîiite  d'infhns  fûccenifs^  &  non  pas  une  erreur 
inflantanée  ;  que  pai*  conféquent  les  diffërences  horaires  des 
lieux  calculés,  ibnt  égales  aux  différences  horaires  des  lieux 
obiêrvés ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  les  mouvemens 
horaires  ibnt  rigoureuièment  donnés  par  les  Tables  aifaono^ 
iniques^ 

Dans  le  choix  des  Inconnues  de  l'équation ,  je  me  détermine 
donc»  àr  rejgarder  comme  variable,  la  parallaxe  horizontale  de 
ia  Lune,  u  latitude  &  Tinihuit  de  la  conjon^on;  j'obièrve 
même  que  dans  l'ordre  dts  quantités  dont  la  détermination 
peut  être  fîijette  à  quelqu'incertitude ,  la  paiullaxe  horizontale 
des  Tables  eft  beaucoup  plus  piécilê^ 

Malgré  l'indétermination  de  ces  grandeurs  ,^  je  fais  voif 
qu'il  eft  des  quantités  qui  femblent  en  dépendre ,  que  l'on  peul 
regarde!'  comme  rigoureuièment  déterminées  par  les  Tables 
A(bx>nomiques  :  ce  ibnt  celles  dont  les  variations  ibnt  trop 
iniênflbies  pour  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  réfultats. 

Pour  fixer  les  idées  iiir  ces  grandeurs,  j'ai  de  nouveau  recoure 
à  la  méthode  Je  ntaximis  &  minimis.  J'évalue  la  plus  gi-ande 
différence  que  ces  quantités,  regardées  comme  variables,  paivent 
introduire  dans  l'expreflion  de  ia  diilance  des  centres ,  je  fais 
voir  que  la  plus  grande  différence  peut  à  peine  aller  à  deux 
tierces  de  degré,  d  où  je  conclus  qu'il  iêroît  abiiirde  de  compliquer 
ies  formules  pour  pai*venir  à  une  exaélitude  imaginaire. 

Après  avoir  déterminé  quelles  quantités  doivent  être  regar-, 
dées  comme  variables ,  je  paile  à  la  iblution  des  problèmes. 

J'ai  fùppoie  que  les  rayons  du  Soleil  s'infléchilîbient  en 
paiïânt  près  du  bord  de  la  Lune,  cette  iîippcrfjtion  eft -elle 
gratuitç!  en  admettant  même  une  inflexion  dans  les  rayon» 

y  uj 
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qui  raièiit  le  bord  de  la  Lune ,  la  force  ûifiéchif làçle  agit^IIc 
à  luie  difbuice  quelconque  lûivant  la  même  loi!  ion  aélJvité 
au  contraire  n  agit-^le  qu'à  une  diftance  très  -  petite  l  tel?  font 
)es  fait5  que  je  me  pippoiê  dabord  de  conibter.  \ 

Il  eft  un  rpoyen  qui  s  offre  naturellement  à  i'e(prit,  ceft  çfe 
calculer  avec  exactitude,  d'apiès  desélémens  connus,  les  phénor^ 
mènes  apparens,  de  comparer  les  obfervations  aux  phénomènes 
cala  liés ,  &  d'attribuer  à  TinHcxbn  la  différence  des  obiëi-vationi 
&  des  phénomènes  calculés,  11  dï  cependant  une  objei^lion  que 
l'on  peut  faire  contre  cette  méthode,  elle  demande  une  exa^tucfe 
trop  Icrupuleule  dans  les  élcmens,  la  quantité  de  l'inflexion  eil 
trop  petite ,  pour  qu'il  ibît  pofllble  d  ailùrer ,  fi  cette  difierencç 
entre  les  oblèrvations  &  les  phénomènes  calculés ,  eft  Tefièt  de 
l'inflexion  ou  le  rélùltat  d'une  erreur  l^èie  dans  la  connoifTancç 
yigoureule  des  élémens. 

Un  autnp  iiKonvénient  qu'il  feut  éviter ,  ceft  d'employer 
des  rayons  qui  aient  éprouvé  une  inflexion  différente;  fi  je 
iix>mpaiie  en  efièt  daix  rayons ,  dont  l'un  ait  r^  le  bord  de  la 
JLune ,  &  dont  l'autre  ait  pail^  à  une  diftance  donnée  de  ce  boid^ 
la  fuppofition  (yftématique  fur  le  rapport  des  deux  inflexions , 
ne  i^ut-elle  pas  m'écaiter  de  la  véiiéî  &  fi  je  ne  iuppoiê  au? 
cune  loi  ^  comment  comparer  ces  deux  inflexions  l 

Les  méthodes  que  je  propofe  me  paroiftènt  exemptes  de 
ces  inconvénîens;  elles  font  directes,  elles  ne  foppofênt  pas 
les  élémens  de  la  Lune  déterminés  avec  une  exactitude  trop 
Iciupuleufe,  elles  n'empbient  que  des  layons  qui  ont  elîërir- 
tiellement  éprouvé  la  même  inflexion. 

Je  détermine  d'abord  l'inflexion  paiticulière  des  rayons  qui 
nfènt  le  bord  de  la  Lune  ;  je  fùppofè  enfoite  connue  cette  in-^ 
flexion,  &  je  fais  voir  comment  on  peut  déterminer  fâ  variation 
relativement  auX  différentes  diftances  du  rayon  folaire  au  limbe 
de  la  Lune. 

J'aurois  fort  defiré^  donner  à  cette  dernîèjie ,  partie  de  I'oih 
vrage  toute  la  perf eélion  dont  elle  eft  fufceptible ,  mais  aucun 
Aftronome  ne  s'étant  proix>(è  ce  travail ,  il  ne  m'a  pas  été 
pofllble  de  troiiyg:  des  obfervatbns  pour  |e  compléter^  je  n'a|L 
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Inéme  ajouté  une  Table  des  variations ,  toute  incomplète  cjii  elle 
cft,  que  pour,  montrer»  ce  qui  refte  encore  à  faire  daïis  cette 
matière  plus  étendue  peut-être  &  plus  intéieflànte  que  Ton  ne 
fe  l'imagine ,  &  qui  demande  des  obier vations  icnipuleufes  & 
râtérées.  Je  remarque  en  finifïïint,  làns  cepei niant  vouloir  rien 
«{lîirer,  que  la  diminution  de  l'inflexion  m'a  paru  beaucoup 
moins  (ùbite  que  ne  l'a  fuppo£^  M*  £uler^ 

Après  avoir  difcuté  ce  qui  regarde  dire<5lement  l'inflexiort 
des  rayons  (blaires,  je  jmdè  à  la  iblution  d'autres  problèmes  : 
j  oblèrve  qu'il  n  eft  pas  ordinairement  poflible  dans  les  eclîpfes 
de  Soleil,  de  déterminer  par  une  oblèrvation  immédiate,  la 
grandeur  du  diamètre  de  la  Lune  ;  s'il  ed  des  cas  particulieis , 
tels  que  ceux  de  i'éclipiê  annulaire  où  la  totalité  du  diamètre 
de  la  Lune  k  projetant  (ùr  le  di(que  du  Soleil,  pemiet  aux 
Aftronomes  d'en  prendre  la  meCire  exa<5le ,  ces  cas  fingirfiers 
né  font  pus  la  loi  générale.  Pour  y  fuppléer,  on  a  recours  à 
d'auti'es  obiervations,  dont  les  coniequences  conduisent  natu- 
rellement à  la  déteiininatioiT  de  ce  diamètre  ;  telle  eft ,  par 
exemple ,  fobfervationde  la  diftance  des  cornes  combinée  avec 
une  obfèrvd^ion  fimultanée  de  la  diftance  des  limbes  du  Soleil 
&  de  la  Lune« 

'  L'on  voit  que  cette  première  méthode  iûppofe  des  obfer- 
vations  fimuitanées ,  je  donne  enii»He  une  nouvelle  formule  qui 
n  exige  que  l'oblei-vation  de  la  diftance  des  cornes.  L'e(j>rît  de 
cette  nFîéthode  corrfifte  à  ne  faire  entrer  dans  l'expreftion  du  dia- 
mètre de  la  Lune ,  que  les  diftances  des  conies  oblêi-vées  à  deux 
indans  difFérens ,  Combinées  avec  la  différence  des  diftances  des^ 
centres.  L'obièrvation  immédiate  fournit  les  deux  premiers  élé* 
jncn$ ,  c'eft-à-dire  les  deux  diffcinces  des  cornes  ;  quant  aux  dîf- 
fërences  des  diftances  des  centres,  je  remarque  que,  quoique 
pour  un  inflant  quelconque,*  l'on  ne  puifle  pas  répondre  d'un 
accord  rigoureux  des  diftances  des  centies ,  calculées  &  obier- 
vées  :  cependant  fi  l'on  calcule  ces  grandeurs  pour  deux  inflans 
peu  éloignés^  comme  les  mêmes  caufes  d'erreurs  influent  fur 
les    deux  calails,   les   réfultats  feront  Clément  éloignés  de 
f ob/ervation ,  d'où  je  conclus  qu'il  eft  pofljble  de  fuppléer  à 
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roblêrvation  immédiate  de  la  diftérencip  des  diHances  doê 
centres  ipsf  le  calcul  de  ces  difFercnces.  Chacun  de  ces  pitH 
blêmes  efl  réiblu  dans  Thypothàlè  d^  la^on  infléchi  &  du  rayoa 
non  infléchi» 

Je  ^s  vpii-  ensuite  comment  f on  peut  conclure  fe  demif 
diamètre  de  ia  ]Uine  &  ia  diflanœ  des  centues  d  apiès  les  (èules 
obièrvations ,  Éins  iùppo(br  connus  d'autres  ^mens  (jj^  lu 
parallaxe  horizontale. 

Cette  recherche  eft  terpiin^  par  fe  catilogue  des  obiervations 
dont  j'ai  fait  uiage,  ce  ipnt  les  obfervations  de  Jjopdne^,  de 
Calais  f  de  Madrid ,  de  Toulouiê  &  de  Stockolm, 

La  première  cQJonne  contient  Içs  ob/êrvations  tçlles  qu'elles 
ont  été  données^ 

La  daixième  colonne  ren^ine  ks  demi-diamètres  calculés 
fl  après  Ips  obfervations. 

Lon  vpit  enfin  dans  les  troifième  &  quatiîàme  coIcHines; 
les  diliances  de;s  centres  calculées  dans  la  double  hypo^èiç 
du  rayon  infléchi  Çc  du  rayon  non  infléclii. 

Le  problème  fuiv^nt  efl  employé  à  déteiîniner  la  parallaxe 
4e  la  Lune,  Ci  latitude,  l'heure  de  la  conjonélion,  &  la  dif-f 
férence  en  longitude  de  deux  obièrvatoires ,  par  lobib'vatiori 
de  deu;^  plus  grancl<^  phaies. 

Relativement  à  cette  métliode,  jobferve  quelle  peut  étrg 
tj^s-conciuante  ppur  çonnoître  la  ktitude  de  la  I^ne,  mais 
qu  elle  j^ut  induire  en  errepr  par  luppcMt  à  Thairê  de  la  cony 
jon<flion  &  à  la  différence  en  longitude  des  àGi\x  obièrvatoires; 
en  efîèt ,  ces  deux  déterminations  ne  font  exa^îles  qii  autant  que 
les  inflans  des  obfervations  £bnt  les  véritables  infhns  de$  plus 
grandes  phalês^  Comme  il  nell  pas  pofTible  de  déterminer 
Tinflant  rigoureux  de  la  plus  grande  phalê,  il  efl  toujours  à 
craindre  que  Ion  ne  confonde  avec  cet  infiant  un  inffant  yoifin  ; 
cette  erreur  inflije  non-feulement  fîir  riieure  de  la  ccMijonélioii 
que  Ion  pourroit  çoncluie  des  calculs ,  elle  altère  ^demenf 
ia  différence  en  longitude  des  deux  obferyatoires.  Il  entroit 
dpnc  dans  le  but  propoie,  d'établii'  la  relation  enti^  la  différence 
jen  longitude  des  deux  obfèrvatoires^  &  Iç  nombrç  4^  fécondes 

horaii^ 
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Iionures  qu^il  ^it  repartir  £u:  Tintervalle  des  obfêrvations  «  pour 
avoir  lîgoureiilèinent  le  temps  écoulé  entre  les  deux  plus  grandes 
phafe.  Cette  méthode  peut  être  foit  utile ,  fur-tout  brique  Ion 
connoît  la  différence  en  longitude. des  deux  obiervatoires »  eile 
apprend  à  xlouter  de  Texaélitude  des  obfèi'vations  »  &  fournît 
les  .moyens  de  rétablir  les  véritables  inflans  des  pkis  grandes 
phaiès. 

Dans  U  recherche  iùivante^  je  détermine  les  âémens  de 
la  Lune  d  après  une  feule  obfervation  de  la  plus  grande  [Jbafe 
&  la  connoiflànce  /îippofëe  de  Tun  de  içs  éiémens» 

Comme  je  fuppofè  fucceflivenîent  connues  la  parallaxe  hori-- 
zontale,  la  latitudie  de  la  Lune  &  l'heure  de  la  conjonâion: 
ces  diflo^ntes  combinaifbns  foumiflènt  tix)is  formules. 

L'on  n  a  point  oublié  d'avertir  dans  quels  cas  ces  formules 
peuvent  induire  en  erreur  par  le  défaut  d  obfèi'vations  afiez 
rigoureiifès ,  &  dans  quel  cas  1  on  doit  les  employer  de  pré- 
férence. 

;-     Je  paflë  enfûite  à  la  déterminatior^  des  élémms  de  la  Lune 
d'après  une  obfervation  de  la  plus  grande  phafè  combinée  avec 

^  l'obfêrvation  d'une  autre  phalê  quelconque  ^  je  remaïque  que 
cette  méthode  efl  très-concluante  poui*  déduire  la  latitude  de 
la  Lune;  mais  qu'elle  doit^tre  empfoyée  avec  précaution  pour 
conclûie  i'infknt  précis  ^  ia  conjonction  &  la  parallaxe 
iiorizontale  lunaire. 

Je  détermine  enfin  les  âémens  de  la  Lune,  d'après  fa 
Gonnoiflânce  fùppofee  de  liin  de  fès  élémens^  &  i'obiêrvation 
des  deux  dif  lances  des  centres  quelconques  ;  ce  qui  fournit 
encore  tiois  formules. 

Comme  ces  dernières  formules  ne  fùppofênt  aucune  obfêr-» 
vatioh  partio^liè^  ;  que  par  leur  mc^eii»  il  efl  toujours  pofTible 
de  compoitx  deux  oblèrvations  quelconques  »  quelqu'éloignées 
qu'elfes  toient  entr'dies  par.  le  temps  &  par  la  fituation  des 
dbfervatoires,  il  efl  fênfible  que  les  réfultats  trouvés  par  ces 

.méthodes,  font  les  plus  rigoureux,;  il  fêroit  difficile  de  jeter 
qudqu'incerUtude  fur  l'heure  de  la  conjonétion  &  la  latitude 

\ct^  k  L«:aie  que  l'on  en  conclut^  l'on  pounpoit  même  croire 
Menu  lyj^.  21 


t^8  MÉMoiRCS  D£  l'Acad£mik  Royale 

i^^lks  iônt  Ùixij^kks  de  dbnner  avec  |*6cifioa  Ja  diflaixs 
<ie  la  liUiae  i  ii  Toiew 

La  déteiiDÎnedoa  des  éiéncœ  de  k  Luue^  n'eft  pas  ie  ^ 
avantage  jcape  l'on  puifle  tirer  xles  XÈt&naûom  d'une  édqpiê^ 
ia  Géogcapfaîe  a  ud  dvoît  égà  à  œs  'Ohfervatîons. 

il4fevoit  donc  eiitxar  xlans  ie^kui  decet  ouvrage,  de ifiHje 
voir  par  cpielies  méthodes  Ion  peut  conclure  des  obfenvalîûQi 
ia  dhîàeiice  fin  -ionghude  de  deux  obièrvatoÎKs  qttelcoix|ues  : 
4)t  fpAÀhmc  eA  Ibbjet  d'un  article  partioilier  «ion  y&it  voir 
par  quels  jnoj^iis  tes  démens  de  la  Lmc  ayant  été  conclus  de 
douK  oblervatîoiis,  Si  .étant  donnée  i'obien^dond'une  nou^rdle 
difiance  des  oen.xes  Ente  dans  un  autre  lieu ,  fon  ipeut  déter^- 
miner  ia  dlffîrence  en  longitude  des  deux  4gfafenattoîfes. 

Je  n  ai  pas  aicoie  paiié  d  une  «quantité  ^'d  ièrok  à  de^r 
de  poin^ir  détorminer  avec  «pnéckion  Ions  d'une  édipfe  de 
Sokil;  je  veux  diie»  l'angle  de  la  ligne  qui  joint  les  centi» 
du  Soleil  &  de  la  Lune  avtc  le  fil  horaiie  ou  avec  4in  £i 
-vertical  mené  par  'le  'Ost\ïc  de  ia  lunette.  11  eft  cUfficilc  d'i- 
marner  quelle  limpi^ication  i'd:ilêrvation  de  cet  élément 
«ppc^terok  dans  les  «calails.'  il  eH  toujours  {x>flibte  alors  Jt , 
combiner  tant  dobiêrvations  que  l'on  voudra ,  pour  en  xxx^ 
duie  tek  éiémens  de  ia  Lune  j^mandés»  ans  que  jamais 
les  inconnues  du  pn^àne  -montent  à  un  de^é  iiipérieur 
au  premier*  La  lailôn  en  eft  ienfibte,  dans  les  iipjatiom  «qias 
cet«e  Jiypotfaèfe  permet  d'employer»  les  variables  fent  toutes 
"dans  des  termes  diftitiéls»  éiev^  au  iêul  premier  -deffé  &. 
combinées  avec  des  quantités  4x>nnues.  L^éttmimtion  de  oss 
variables  ne  conduit  donc  nécef&irement  qu'à  une  d^uaflcm-dn 
'premier  degié. 

Afin  de  nneux  f»iœ  fentir  f avantige  de  cisttc^déttiininBirîoti 
^en  cas  toutefeis  qu'eHe  iôit  pojflibfe)  »  je  fédoas  d'une  mcH 
nière  beaucoup  pius  fimpfe,  plufirars  prdblème»^^  ^piSsIlm 
<pnécédcmment|  &  je  fais  voir  que  la  méthode  s'étend  ft^eanh 
coup  de  queftions  <^  les  cHflfkultés  d'A^èbrceiillênt  tendues 
inic^ubles  &ns  cette  détermination. 

Je  déterminç  eniùite  le  point  4e  f  éc%d^  ^dm  ktpiA 
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nrrive  k  conjoiiéHoiT  &  i'eiwnr  d^^  Tabtss  AflrmoMiques^ 
£>it  en  iiExigitucfe,  Ibit  tn  htftude;. 

Par  la  combin^fen  de  dix-naïf  ohienraftcms^Êâcc&à  Madrid,. 
àTouioiife:^  à  Lôncbes,  à  Qàâi,  àSttfckdlnv,  jeiûis  parveour 
.aox  ré&Itafô  jSiivants^ 

Élémens  de  la  Lune  pour  téchpfe  du  premier  Avril  ty6:^ 
lîeurc  rfc  la  coTijonidiiod  à  P»is  ï  o*»   3  r'  2  j*  Tcmpy  ^rar 

^vec  one  latmide  boiâie  de  39'  16^^. 

De  ces^  déteiminations ,  j  ai  conclu  ^e  les  nouvelles  Tables 
Je  M.  Clairaut  ont  <lûnné  une  latitude  trop  gcande  de  5  ieœndes 
&  une  lon^tude  tiop  petite  ^ie  23  fécondes. 

^  Dtens  ibs  rechatjies  iiirvwtes,  je  dîfcute  fJufietirs  queftioni 
Afbonomitjue»  relatives  aux  éciîpfesé 

Les  rayons  du  Soleil  éprouventrîls  une  infkxbn  en  poiSmi 
près  drlàr  Lune! 

Quelle  paroît  être  la  quan^  de  eetee  mfleioon  ! 

Quelle  longitude  de  Madrid  peut-on  conclure  des  obicrr 
vations  de  Fécfipfe  du  i.^'  A\^l   ij6j^I 

Quelle  eft  la  véritable  heure  de  1  bbfervatîon  faite  à  Calaîsi 

Sur  k  première  de  ces  quefMens  ii  m'a  puti  q^e  f if^xbif 
As  rayoTis  Kbkîres  qor  raient  ie  iknbe  de  la  Lune  efl  d'envkon 
4''  |.  K  n/a  femUé  auffi  que  &  di^^hce  des^  longhucfes  de 
Fkris  &  de  Madrid  n'étoitque  de  zy'  6'^  horaires,  quoique 
cette  raémeciBifô'encefcâtcte  24!  18*  iuivant  k  Connoiiikice^ 
des  Tentps.  Quant  à  feèlervfiâan' de'  Cakîs^  je  rrcÀofe  que 
rObfervatetnr  ne  éeû  trompé  que  d'envi«»  7  fecondes  fiir 
nnflant  précis  â^  d:)(êrvation6,  qu^qu-â  ek  annoncé  qudque 
incerâude  fia*  cet  înfknt. 

Comme  k  théorie  de  lanfle^don"  des  mfcm  fekuvÊs,  Ai- 
moins  quant  à  k  détermination  ^fééfe^  eft  ime  matière  qui 
t/eft  pas  fort  connue;  quune  p»tie  de  eette  théorie,  €eHe  qui 
eft  relative  à'  k  loi  de  k  variation,  na  jsanass  été  confkiérée 
jpar  aucun  Aftmmnie,  &  que  je  iuis  ieit  éloigné  de  r^dor 

Zi/ 
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mes  réiîiltats  fur  la  .quantité  particulière  de  Tinflexioii  dt^ 
rayons  foiaires  ra&nt  le  limbe  <^  la  LAine»  comme  des  déter-- 
minalions  irréfnigables^fai  cm  cpi'il  n'étoit.  pas  iitlitile  de  pré- 
iênter  ibus  un  leul  point  de  vue  1  ulâge  (pié  ton  peut  nûre 
des  écllpfes  de  Soleil ,  relativement  à  cet  objet,  &  les  difFérentei^ 
oblèrvations  que  Fanatylê  ma  indiquées^  comme  les  pli^  &vo- 
lables. 

Cette  troiilème  partie  eft  enfin  terminée  par  une  diicuflion 
alTez turieuiè.  A  quelle  caule  doit-on  attribuer  Imflexion  que 
pai*oi(Ient  fubir  les  rayons  (blaires  t  £fi-ce  à  Tattra^on  New- 
Ionienne ,  ne  iènoit  -  ce  pas  plutôt  à  une  atmo/j^èie  répandue 
autour  de  la  Lune  !  Pour  terminer  cette  queftion ,  je  calcule 
l'équation  à  fa  trajeéloire  décrite  pai'  le  rayon  ibkdre  qui  rdk 
Se  limbe  de  cette  Planète.  Je  fais  voir  qu  en  empfeyant  dans 
ces  calculs  la  vitelle  de  la  lumière  &  la  maûb  de  k  Lune» 
déduites  des  oblèrvations,  la  trajeébiie  diâèœ  û  infiniment  peu 
de  la  Ugne  duoite^  qu'il  n  eft  pas  poiïible  d'attribuer  i'înflèxioQ 
à  l'attraétion  Newtonienne:  il  faut  donc  en  cc»Klure  fexifkiice 
d'une  atmoiphère  répandue  autour  de  la  Lune.. 

Quatrième    Partie^ 

Uans  la  quatrième  partie  de  l'Ouvrage ,  je  démontre  quef 
changement  on  doit  faire  aux  formules  pour  les  a[^liqiier  aux 
occultations  des  Étoiles  &  des  Planètes  pai*  la  Lune,  aux  ap* 
pullb ,  &C..  i  on  y  donne  enfin  des  méthodes  pour  r^uire  des^ 
oblêrvations^  quelconques  de  cet  albe,  au  lieu  vu  da  centre  (fe 
ïa  Terre.  Plufieurs  Auteurs  célèbres  (e  ibnt  occupés  de  <peâion» 
analogues  à  ce  demiei'  problème.  M.^  de  Maupertuis ,  dans  fcn 
traité  de  la  Paiallaxe;  M»  £uler,  dans  les  Mémoires  de  Beriin; 
M.  Bouguer ,  dans  la  Figure  de  la  Terre  ;  M/*  de  Tlf  fc ,  de 
la  Caille ,.  de  la  Lande ^  &  plufieiuis  autres  que  Ion  pourrut 
également  citer  avec  éloge»  ont  donné  des  médiodes  pour  tenir 
compte  dans  les  calculs  afhonomiques  de  i'apktiflêment  de  k 
Terre.  Mais  û  1  on  compare  iieurs  iblutions  à  la  mienne  ^  ît 
fera  aile  de  voir  ^  i'àxûicé  du.  pix)blèni6^  la  ix)ute  (|iits  ont 
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pnfe  &  la  forme  de  la  iblutîon,  font  différentes:  en  efîèt,  le 
point  piinçipal  auquel  ils  fë  font  attachés,  a  été  de  œnfidérer 
les  parallaxes  de  la  Lune  dans  le  fphéroïde  aplati,  foit  en  ks 
comparant  avec  les  mêmes  parallaxes  dans  la  iphère,  foit  en 
les  calculant  diredement  dans  le  fphéroïde  ;  &  il  faut  convenix' 
que  la  léduélion  du  lieu  apparent  de  la  Lune  au  lieu  viai ,  efl 
un  corollaire  de  cette  méthode  ;  mais  aucun,  de  ces  Auteurs 
ne  s'efl  propofé  de  mettre  en  équation  ie  lieu  vrai  &  le  lieu 
apparent,  de  forte  que  le  lieu  apparent  étant  la  donnée  du  pro- 
blème ,  le  lieu  vu  du  centre  de  la  Terre  foit  la  racine  de  l'é- 
quation. Il  efl  encore  une  différence  bien  fonfible  &  qui  mérite 
d'être  remaïqu^;  aucune  de  ces  folutions,  ce  me  fomble,,nefl 
rigoui-eufement  exaéle,  en  praiant  ce  terme  dans  toute  fonr 
étqidue  :  le  problème  n  efl  réfolu  qu  en  fuppoiânt  très  -  petite 
la  différence  des  axes  terreflres ,  foit  relativement  à  la  diflance 
de  la  Lune  à  la  Taxe,  foit  relativement  à  la  valeur  abfolue 
de  ces  axes.  Imaginons  un  iphéroïde  fort  aplati  &  un  fâtellite 
fort  proche  de  la  planète  principale  ;  les  droites  que  Ton  a  re- 
gardées comme  paiullèks  dans  le  cas  de  la  Terre ,  deviendront 
conveig^tes;  les  angles  que  Ion  a  fùppofes  ^ux,  auront  une 
différence  fenfible;  les  termes  des  fériés  que  Ion  a  pu  n^igei% 
infiuerdUt  fîir  le  réfoltat;  les  formules,  en  un  mot,  ne  feiont 
plus  rigouieulês:  l'équation,  au  contraire,  que  je  démontre , 
efl  exade ,  die  s'applique  paiement  à  un  fphéroïde  qudconqle, 
qiiei  que  foit  le  rappoit  des  axes  &  la  diflance  du  âteUitei 
j'ajoutierai  de  plus  qu'elle  efl  extr%iement  fimple. 

Je  donne  enfùite  des  formules  pour  concluie  la  diflance  de 
k  Lune  à  la  Terre,  par  l'obièrvation  d'une  foule  hauteur 
mâîdienne,  en  fuppoiânt  d'ailleurs  connue  la  fjéclinaifon  de 
cet  affae. 

Je  me  propofo  enfin  de  calailer  par  des  formules  dire<5les 
la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre ,  d'après  deux  obiervations 
méridiennes  de  cette  Planète ,  faites  dans  daix  Obforvatoire» 
différens ,  iâns  luppoiei'  connus  aucuns  de  fès  élcmens  :  Ion 
Êiit  que  ce  (xpblème  affaionomique  a  fait  un  des  objet5  d» 
yoy^  de  M»  l'abbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-elpérance^ 

Z  ii| 
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èc  <îuc  k  companilûnT  cfe  fes  obfervations  <fe  la  Ldïie  wd 
mérîdreiT  avec  ceBes  feites  en  même  temps  à  Berlin  par 
M.  dé  la  Lande,  nont  pis  par  fèrvî  à  fixer  la  pomHaxe  de 
eette  Planète  ;  il  devoh  donc  entrer  dans  le  pkn  qiie  je  me 
fuis  propofe  de  (fonner  des  méthodes  jiour  calculer  c&tétemait 
de  fèmbbMes  obfervatfom. 

B  eft  lenfibte  qpe  ce  cfertHcr  proHèoMi  n  eft  qu'un  c»  par- 
tîculier  de  cet  antre  plos  généra!  :  Déterminer  la  {Bfloftce  Ae 
la  Lune  à  la  Terre  if  après  Jnix  objervmons  ijtielcoiiques  de 
lette  Planète.  Si  i  on  vouldît  cortfidérer  la  queflfon  (fans  toute 
â  généitillté'.  Ton  poûrroh  (  théorîqûennrenf  parlant  )  mettre  le 
problème  eir  éqturtibfr  ;  mais  li  Ibftttion  anafytlque  à  faquelle 
ùxi  parvren(fit)ît  léroît  hériflfe  de  mdîcaujc  qiîr  ne  permettroienï 
pas  d'en  faire  ufuge;  d^aiffeurs  les  ohfervatbns  fa&es  dans  toute 
autre  pofition  qiïe  daw  le  méridien ,  n'auroient  pas  le  degré 
d'exaélîtude  que  demandent  des  déteiminatfons  auffi  délicates  ; 
la  Ga>mdtrîe  &  TAflmnamic  ooncounent  èxsnt  àr  exclure  de 
pàreËles  obfovàtfon^. 

Jiû  fak  voir  dsov  la  fiâte  de  cet  Odvwrge^  que  $*ff  étok 
poflibte  de  déterminer  par  l'obfervatiJn^  fangle  que  firit  avec  la 
tigtie  de  compaitiKbn  la  droite  qd  joint  le?  centres  dti  Soieii 
bi  de  la  Lune ,  la  conndflance  de  cet  dément  futr^Kfieroit 
£imitièrement  les  caicids. 

Rien  ne  détermine  ^dam  le  ciri  là  pofitfoDr  de  h  figne  de 
eomparailbn  ;  quoiqu'elle  faffe  un   angie  çonffant  avec  k 

frojeclion  dli  méridien  /Oitfverièl  &  avec  fc  fil  horaire  de 
Ohfervateur  placé  au  centre  de  fa  Terre,  aucune  de  ces 
droites,  emportées  par  le  mouvement  dîume,  n^  utie  iîhntian 
fï^e  St  déterihiflée;  ri  eft  donc  nécdîajiie  de  lapportei  leur 
pofition  à  quelque  terme  fénfible,  &  tel  peut  ^tre  le  iîf  vertical 
mené  par  le  centre  de  fa  funette. 

Cette  rffîexion  conduit  n^tttfdfement  à  fa  icàitkn  .de  ce 
problème  : 

Déteminef  fous  une  îatîtude  &  h  nn  Hijbiiw  éjneicùnani 
Tringle  du  p  à'phntb  avec  la  prcjeéHon  du  meridkn  nniveiferm 
çyec  kjil  fioraire  dé  rOèfervatear,  plaarau  ceiuir  der  ht  Tar^ 
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En  e^,  fi  lobièrvatÂpH  Êdt  connpîtpe  rangée  <fe  k  li^ 
des  centres  avec  le  fil  verticsil ,  &  que  d'aiileiffs  1  pn  connoUle 
Taille  du  fil  vertical  avec  k  ligne  de  comparaUon,  J-on 
ccmclum  facilement  i'su^^ls  cette  deri^âèie  ligne  avec  k  ligne 
des  centie^ ,  &  far  jooplèquâit  ion  kssi  dans  k  eus  de  ju  avgir 
qiie  des  jéqjti^tioQ^  fimple^  à  râbudie.  . 

11  eft  fenfible  que  k  iolutian  de  ce  problème  tient  à  k 
figure  de  k  Teire  ;  ea  effet ,  dès  que  k  Terre  n  eil  point  une 
iphère  parfaite»  ie  fil  à-plomi>  nef):  plus  dirigé  vers  le  cenue; 
U  prend  k  .dir£âion,  du  jrayon  oicukteur  dont,  il  eft  le 
pix)iDngement  ;  daiUeûrs.,  entraiilé  avec  rObfejrvatçur  par  k 
nKxivemciit  diurne^  k  pro^aélioo  varie  fiavant  l'angle  lioraire 
&  k  ktitude  ;  oes  difficultés  ine  m'arrêtent  point ,  &'k  psoblème 
eft  néTolu  dans  toute  k  ri^eur  géoméuique. 

Je  finis  pai*  afligner  »  ious  une  ktitude  quelconque ,  l'heure 
conefpondante  mu  nummimi  d>*angk  du  fil  à-plosnb  avec  k  ligne 
(ie  oomfjanûKon  j&  k  quantité  de  ce  màxitnunu 

Il  ne.miappaiticnt  pas  de  pârkr  de rexéaition  de  ce  tnEvaib 
^  mecoRtentemi  de  dire  qu'il  nidl  aucune  méthock  que  je 
nak  piatiquée  plufieurs  fois  &  qui  ne  jôit  éckirck  par  us 
tfçc  de  calcul  pour  en  fiu:ililer  l'oËge:  'Fou  pouna  juger  par 
fe grai^d. nombre  de coioikires ^av^queik  icrupukuk  attention 
fal  qhcK&é  A  prévenir  içuîes  ks  dimculiés capaides  dnrrâter.k 
i^kfleur  »  ibit  lektivement  au  changenaaà  de  fignes  de3  difr 
fimies  valeurs  .qui  compoiênt  les  formules  »  ibit  selativemeiit 
auK  j&iutbns  donnée^  par  l'Algèbre,  quoiqu'âiangèrcs  aux 
problèmes  aflronomiques. 

;Dans  k  fuite  de  cet  Ouvrage,  je  noi  ;eu  aucuri  ^rd  .aux 
Téfîaiftions  ;  ceft-à-dire  que  j'ai  fùppeiÊ  qu^dks  ne  cau^iottt 
aucune  altémdon  dans  ies  appacences ,  ou  du  mom  (^  dos 
^ippocences  «voient  été  corrigées  par  une  tnétiKxk.quôkonque* 

Si  k  jiaraieur  du  iSokii.,  brs  ck  l'obkrvEtion,  ifuq)a&  2 1 
degrés ,  k  premiè|refùf^fkion  eft  lènfibkmeot  vraie  :.en  effet, 
ies  alténrtkxts  (suif^park  iéfiiié^ 

que  chaque  point  du Jditque  du. Soleil  &dé  k  Luoèéprauve 
une  xéfràélion  différente»  Le  diamètre  moyen  du  Sdcâ:^:i|p 
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ia  Lune  eH  d'environ  3  2  minutes  ;  la  difierence  des  réfractions 
con^ipondante  à  3  2  minutes  n  eft  c^jà  plus  que  de  3  fécondes , 
ù  1  on  (îipj[X)lê  Taflre  élevé  cfe  2 1  dqgrés  fur  Thorizon  ;  ia 
r^raélion  n'altène  donc  à  cette  hauteur  que  de  3  ^oondes 
Une  giandeat*  verticale  de  32  minutes»  tandis  quelle  n opère 
aucune  altération  fiir  les  grandeurs  horizontales;  les  quantités 
^fjc  Ion  obferve  dans  une  édiple  ne  peuvent  pas  uirpafler 
les  diamètres  du  Soleil  ou  de  la  Lune,  c'eft-à-dire  environ 
3  2  minutes  ;  le  maximum  d'erreur  que  Ton  puide  commettre 
en  négligeant  la  réfniélion  n  eft  donc  qu'une  erreur  de  3  fécondes 
de  degré,  iors  même  que  T^m  iùppoie  ia  quantité  obfervée 
ia  plus  grande  poffible  &  entièrement  verticale  ;  mais  cette 
cnœur  eft  d'autant  moindre  que  ia  qianthé  dl  plus  petite  & 
que  j&  pofition  approche  davantage  de  la  fituation  horizcxitale  ; 
d'où  Ion  doit  conclure  que  dans  la  totalité  morale  des  obier* 
nations  Ton  peut  négliger  l'effet  de  la  réfiuétidn. 

Si  au  contndpe  la  bEuteui*  du  Sofeii,  lors  des  obfervaitions^ 
eft  moindre  que  2 1  degrés ,  il  eft  nécdlaire  de  les  dépouiller 
des  effets  de  la  r^aélion,  lorfijue  la  difbnce  veiticak  des 
points  (pie  Ton  comporei  neft  pas  nulle  ou  cbi  moins  très- 
petite  ;  car  dors  la  réfraélion  qu'éprouvent  ces  points  eft  fènfi- 
blement  différente,  &,  par  une  conÊquence  direfle,  feur 
diffaince  apparente  eft  altérée  :  cette  première  opération  prâi- 
mbiaire  &  indépendante  cfe  la  théorie  des  pandlaxes  ne  doit 
pas  être  n^ig^  iorfqu'ii  s'agit  de  dâemrnmtioiis  p^ifês  Sl 
dâicates  :  l'on  trouvera  à  bruite  de  cet  Ouvi;age  une  méthode 
particulière  relative  à  ce  fujet. 

Je  préviens  une  objeélbn  que  Ton  me  pourroit  faire  &  qui 
fe  tire  des  réflexions  précédentes.  Dans  les  calcub  de  i'Édipfe 
du  i/^  Avril  1764»  j'ai  emj^é  à  des  détemiitiations  très- 
délicates  des  obfervations  dans  lefqudles  il  ne  parcxt  pas  que 
Ton  ait  eu  ^gard  à  i'ef&t  de  la  réfraétion ;  (a  répixikdk  £âdk: 
la  hauteur  du  Soldi  fur  l'horizon  &  ia  petiteftëp  fôit  def 
difbmces  des  Dmbes,  fbit  des  difhiK»  <les  cornes  empbyéei 
à  ces  déterminations ,  ne  doivmit  iaiâer  aucuit  kmpuit  fur 
f «mflitiide  dès  K&Aats» 

II 
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Il  eft  înulîle  d'avertir  que  toutes  les  formules  que  nous 
avons  démontrées  pour  la  Lune^  s'appliquent  également  aux 
paflages  de  Vénus  &  de  Mercure  iur  le  di/que  du  Soleil  ;  ce 
Ibnt  les  mêmes  problèmes  &  les  mêmes  fblulions,  à  quelques 
changemens  près  dans  les  lignes  des  foimules,  &  qui  (ont 
indiqués  paf  Je$  conûi\i<^cai$  ibndaaienbJes. 

Qu  il  j^  Ibît  permis  d'ajouto:  la  réflexion  iuîvante.  Un 
calcul  d'Eciîpiè  femble  iiannonccr  d'aiwrd  que  des  procédés 
4e  Géométi'ie  éiéuaentaiiv  :  cette  védté  efl  incontellabk ,  if 
Ton  sa\  tient  aux  problèmes  &  aux  méthodes  connues  ;  mais 
j bbferve  que  plufiairs  illuftres  Gœraètn^  fe  font  occupés  du 
problème  de  la  parallaxe  de  la  Lune  :  ce  problème  cependant 
cfi  »  j'ofe  le  dire ,  beaiKXwp  moi/v  ilifficile  «que  ceux:  que  je 
réfoujt  En  dSFet ,  dan^  le  pipbiènie  dç  ia  parallaxe  de  la  Lune, 
foa  n'eft  obligé  de  confidérer  que  ia  p^Iaxe  d'un  feul  Aftre; 
iJans  k  pjpblème  des  éclipiès  ^  au  contraire ,  env||(âgc  fous  (oa 
^éntabie  point  de  vue ,  U  faut  ^çonfid^^iei*  à  la  {çis  ks  paiullaxes 
^  deux'  aAres,  Sl  les  conabiner  par  des  équations  qui  reprélêntent 
leurs  rapports  relpeftiftt  Cette  remarque  fufîk  pow  montjcer 
que  mon  travail^  cooûdâ'e  du  :câté  géoa^ique «  peut  m^iiçf 
^^idqualtentiQiii 
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MÉMOIRE 

SUR   LES,  \ 

DEGRÉS  EXTRAORDINAIRES  DE  CHALEUR  \ 

A U  XQU  E  L S  ' 

ks  Hommes  f  les  Animaux  font  capables  de  réfijl&^ 

m 

Par  M.  T  I  L  L  ç  t. 

û. Mai  1764-  Ç  I   Ion   peut  elpéner  de  parvenir  à  fa  connoifland?  Je 

O  certaines  vérités  en  Phyîîqiie,.  ceft  iâns  doute  par  la. 
voie  des  expériences  &  par  une  fuite  d'obfêrvations  doù 
naiïlent  les  mêmes  rédiltats.  Mais  il  ne  fiflit  pas  mielquefois, 
pour  que  ces  réfiiltats  Ibient  ^\ûi  étendus  &  aum  concluans 
qu'ils  le  paroiflènt  îm  plumier  coup  d'œîi ,  qu'on  ait  recueilli 
lous  les  traits  de  lumière  qu'un  travail  d'ailleurs  exa^fl  a  d'abord 
donnés  ;  il  faut  encoi^  que  l'objet  particulier  de  recherche  ait 
été  confidéré  £>us  des  côtés  dif&nens ,  dans  des  circonflances- 
qui  ne  ibient  pas  ab(blument  iemblables,  &  qu'il  ait  été  compare 
avec  d'autres  objets  du  même  ordre ,  dans  le  point  de  vue 
Spécial  dont  on  ed  occupé. 

Le  célèbre  Boërhaave  a  donné  le  détail  de  qiiefques  expé- 
riences  fur  ce  qui  fait  la  matière  de  ce  Mémoire  ;  il  a  été 
'  frappé  des  accidens  graves  qui  en  ont  éié  la  fuite  ;  &  comme 
il  étoit  afièz  naturel  qu!il  préfu^ât  que  ces  accidens  auroient 
toujours  lieu  dans  des  circonflances  à  peu  près  pareilles  à  celles 
qu'il  rapporte»  il  a  conclu  fur  ces  premières  expérienifcs  que 
les  animaux  ne  fâuroient  fbutenir  un  d^ré  de  chalatr  un  peit 
violent^  &  qu'ils  meurent  bien -tôt  fi  on  les  y  lailiè  expof^s. 

Nous  allons  voir  néanmoins,  par  une  fuite  de  £iits  bien  conf- 
iâtes que  les  hommes  peuvent  réfîfler  pendant  un  certain  temps- 
à  une  chaleui*  qui  ixuioîtra  exceffive,  fans  qu'on  s'aperçoive 
qu'ils  çn,  ioknt  ilicommod6  ;  que  différens  animaux  en  oui. 
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IcHttenu  une  beaucoup  plus  fortç  que  celle  dont  Boërhaave  fait 
mention;  &  qu'à  la  iiiite  de  cette  expérience  ils  nbnt  elfuy^ 
aucun  accident  fâcheux  ;  tandis  que  ceux  qui  ont  été  le  fujet 
des  épreuves  quii  rapporte  y  ont  tous  fuccombé,  après  une 
râiilance  plus  ou  moins  longue  &:  qui  dépendoit  de  la  nature 
de  ces  animaux. 

Je  crob  devoir  préiènter  mes  exjpériences  &  les  réflexions 
Ibmmaires  où  dies  m  ont  conduit ,  dans  le  même  ordre  que 
je  les  ai  faites.  VnQ  circondance,  étrangère  en  quelque  ^çon 
à  ce  travail ,  m'en  a  fourni  l'idée  :  je  vais  la  rappeler  id 
4;omnie  Je  début  natui^i  de  mes  obiei'vaUons. 

.  Le  fùjet  des  deux  voyages  que  nous  fîmes  en  Angoumoîs 
par  ordre  de  TAcadéAle  ai  1760  &  1761,  M.  du  Hamel 
&  moi ,  eft  connu  du  Public  :  on  iaît  que  nous  étions 
chai'gés  d y  oblb-ver  rinlêéle  qui  dévoie  les  grains  de  cette 
Province  &  d'y  cherclier  Içs  moyens  d'arnêter  ks  ravages. 
L'hiftoire  <le  cette  chenille  funeftp  &  de  Ion  papillon ,  a  été 
donnée ,  tant  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  *  que  *  -^-  ^^^ 
dans  un  ouvrage  particulier.  Après  un  grand  nombre*  d'ob-  fagt  Is^'* 
lervations ,  <jiri  s'y  trouvent  rapportées ,  nous  reconnûmes  qu'un 
des  meilleurs^  moyens  qu'on  eût  employés  julqu'alors  pour 
£iire  motffir  Imieéle  dans  le  grain ,  avant  qu'il  l'eût  beauconp 
endommagé,  étoit  de  faire  palier  les  blés  au  four  &  de  leur 
donner  un  degré  de  chaleur  allez  fort  pour  que  Tajiimal  ne 
put  pas  y  réfiiler.  L'expédient  étoit  fimple  &  ne  demandoit 
aucuns  frais  :  il  ne  s'agilîbît  que  de  profiter  du  relie  de  la 
chaleur  dû  four  après  que  le  poîn  en  avoît  été  tiré,  &  de 
l'appliquer  au  grain  avec  quelques  précautions  pendant  tout  le 
temps  qui  conviendroît. 

Nos  danîères  oblèrvarions  fiir  les  papillons  du  blé ,  furent 
f^es  à  la  Rochefoucault  :  cette  ville ,  peu  confklérable ,  n'a 
u  un  feul  four  bannal  ;  dans  la  vue  d'y  faire  quelque  expérience 
ir  la  manière  d'àuver  les  grains,  nous  voulûmes  connoître  le 
degré  de  chaleur  qu'il  confei'voit  encore  le  lendemain  du  jour 
où  Ton  y  avoît  cuit  du  pain  ;  je  plaçai  pour  cet  effet  fur  une 
pdie  de  bctts-  tin  tfaermomètr^ait  à  l'cforit  de  vm ,  fuivan* 
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les  pFFncîpes  <k  M»  cfe  I^aumur^  &  je  ie  pottai  vers  le  miKeif 
cki  fbur*  Après  fy  avoir  laide  pendant  quelque  temps,  je  le 
retirai  poui"  voir  à  quel  point  h  tiqueor  étok  mc»nîée;  elle 
avort  pâ^Té  le  terme  de  feau  bouillante;  mais  je  m'aperçus  c^ 
durant  le  peti  de  temps  que  j  empio^rofs  à  retirer  avec  pnécautîori 
le  thermomètre  vei's  la  bouche  du  foui',  &  à  y  cfcfeiver  isi 
hauteur  cfie  Feiprit  de  vin^  il  baîfl^h  de  quelques  degrés,  & 
ne  m'indiquort  plus  celui  où  il  s'étoit  d'abord  titHivé. 

Dans  ie  moment  où  je  fàilbis  cette  i^marque ,  &  pencbnt 
qtîe  le  tlrermonretre,  remis  en  expatriée,  acquéroi^de  nou- 
veaux degrés  de  chaletir ,  une  frHe  attachée  au  fervice  du>  Îcmt^ 
s*oSrit  d'y  entrer  &  de  m'avatir  de  la-  hauteur  prrciie  d^s  la. 
liqueur,  brique  je  la  kii  demandefoîs»  TtiêfiPois  à  Fexpofer  à 
une  chaleur  aufli  forte,  malgré  fadùrance  qu'on  me  donnoit 
qu  elfe  ne  couroit  aucun  rifejue ,  &  je  laiflbis  entrevoir  quel* 
qu'inquiétude  :  cette  fille  en  fourit ,  &  entra  dans  le  four  ;  torf- 
qu'elle  y  fîit ,  je  Itd  dbnnaP  un  crayon ,  zûtï  que  par  un  tiaife 
légei'  fait  fiir  la  graduation  ^  elle  m'apprit  plus  fôremet^  le  point 
de  hauteur  auquel  la  Uqueur  monteroit»  Après  que  cette  fille 
eut  redé  cEans  le  four  pendant  quelques  minutes  ^  elle  fit  urv  trait 
à  l'endroit  où  k  liqueur  étoit  arrêtée»  &  je  retii-ai  fe  thermo- 
mètre  :  je  vis  que  l'efprit  de  vhi  étoit  déjà  monté  à  plus  dfe 
loo  degrés:  jecraigîiis  encore  ptus  alors  qu'une  chaleur  au& 
confidérable  n'incommodât  cette  fille;  &  nousfei^gions,  M* 
du  Hamel  &  nK» ,  à  fbrtir  dti  four  ;  mais  malgré  nos  in(biices 
elle  voulut  y  refter  encore ,  &  nous  dit  qti'elle  étoit  accoutumée 
à  s'y  tenir  plus  long-^temps  fans  avoir  belbin  de  reffwer  «n  aâr 
frais.  Le  thermomètre  fot  doîic  remis  en  expérience  pendant 
dix  minutes  ou  environ  que  la  fille  rcfta  dans  fe  foar:  elfe 
marqua  le  point  où  la  liqueur  étoit  montée;  c'étoit  à^pea-çrès 
celui  de  130  degrfe.  Là  fiHe  fôrtît  alore  cki  four  ;  eMe  afveét 
le  ^fige  fort  rouge;  mais  d'aiHeurs  die  ne  nous  panât  pas  plus 
incommodée  qu'on  ne  l'efV  quelquefois  cfans  Fêlé,  à  la  fuite 
d'une  chaleur  extraoïdinaire ,  &  la  reipiratîon  n'avok  rîerr  <fe* 
bien  précipité. 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  f  a  quelque  diasMutioa  à  6à£t 
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(ir  cette  grande  chaleur  du  four  que  le  thermcHnètre  aroit 
indiquée»  mais  que,  tout  réduit  à  un  caictil  exaél,  elle  a  éti^ 
beaucoup  aunleià  de  1 1 2  d^rés. 

Lorique  nous  fumes  de  letotur  à  Paris»  M.  du  Hamd  & 
moi  »  nous  eûmes  occafion  de  is^)pcMter  de  vive  voix  à  l' Aica*' 
demie  le  fait  aflez  élonnanl  dont  ii  s  a^t  ;  la  Compagnie  le 
trouva  digne  de  (cm  attention  ;  elle  paitit  même  ddiicr  qu'il 
de\int  la  matière  d'une  obiêrvation  détaillée  &  iùr-tout  exaéle,. 
pour  le  degré  de  chaleur  oue  la  fille  avoit  ibutenu  :  je  me  chargrai 
de  fatisfaùe  f  Académie  lur  cela  autant  qu'il  dependroit  de  moi,» 
&  d'y  ajouter  ce  que  d'autres  épreuves  du  même  genre  pour* 
roient  m'appœndie  d'intéicfTant. 

Quoique  j'euffe  très-préfcnt à i'e^t  le  rélùltat  de  lexpéiience 
dont  il  dt  queftion ,  &  que  nous  nous  rappeiaffions  également  » 
M»  du  Hamel  &  moi  »  que  la  liqueur  du  thermomètre  étoit 
montée  dans  le  foui*  a  130  d^és ,  je  crus  cependant  qu'il 
convenoit  de  répéter  F expâ'ience ,  &  de  la  faire  avec  des  foins 
que  nous  n'avions  pas  pris  dans  k  pemière  occafion:  J'écrivis 
donc,  au  mois  d'Août  de  l'année  demièie,  à  M.  Marantih, 
Commiâahe  des  guerres  à  la  Rochefixiaiult»  pour  le  prier  de 
faire  de  nouveau  cette  expéiîence  &  de  m'en  envoyer  le  ré- 
fultat.  Il  avoit  été  témoin  de  celle  que  j'ai  rapportée,  je  con- 
noifibis  fbn  enuf^tude  &  km  tafent  pour  l'obiervation;  il  avoil 
entre  les  mains  le  thermomètre  dont  j'avois  i^t  u£ige  »  &  pei* 
ibnne  d'ailleui*s  ne  pouvoit  mieux  que  lui,  me  fournir  les 
nouveaux  éciaîrdflèmens  que  je  demandois. 

Voici  en.  fubibnœ  ce  qu'il  m'a  marqué ,  d  après  plufieurs 

^leuves  auxquelles  il  a  donné  tous  les  foins,  &  qui  ont  été 

répétées  dans  des  jouis  difféiens»  Lor^'ii  les  fit ,  la  fiUe  dont 

j'ai  parlé  plus  haut  étoit  malade  ;  il  eut  recours  à  une  dies  troi^ 

autres  qui  font  attachées  au  ^rvice  du  four  :  pai  importoit  à 

laquelle  de  ces  filles  ii  s'adreflat;  elles  ont  une  égale  lubitude 

d'entrer  dans  le  four ,  pendant  qu'il  dlr  encore  trèsH:iiaud  :  l'objet 

de  cette  fonction  pénible  efl  de  ranger  dans  ce  four  le  gros  bois 

defliné  a  le  chaufiêr  de  nouveau ,  &  au  point  que  l'exige  isi 

cuiâba  d'une  gnmde  quantité  de  pain* 

Aaiii 
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Le  réiùltat  des  expériences  que  M.  Maïaiitin  a  bien  voulu 
répéter,  l'ont  conduit  à  afluier  de  la  façon  la  {Jus  pofitive, 
que  ces  filles  ainf i  habituées  à  ibutenii'  la  chaleur  du  four,  peuvent 
y  refier,  fans  en  être  incommodées,  quatoiTC  ou  quinze  minutes 
lorfque  le  thermomètre  marque  115  à  120  degrés  ;  qu'elles 
y  relient  dk  minutes  quand  la  chaleur  efl  de  130  d^r6  ;  & 
cinq  minutes  feulement  formelle  va  juf^a  140.  Une  cii* 
confiance  finguiière  que  M.  Marantin  me  marque,  fait  afiez 
juger  de  la  grande  chaleur  qu'a  voit  le  four  pendant  qu'une  de 
,  ces  filles  y  étoit  :  au  moment  même  des  expâiences  qu'il  me 
rapporte,  cette  fille  courageufè  avoit  autour  d'elle  des  pommes 
&  de  la  viande  de  boucherie  ^ui  y  cuilbient.  La  foile  pré» 
caution  néceflaire  qu'on  prit  pendant  le  temps  qu'elle  refla  dans 
le  four ,  c'efl  qu'on  le  tint  entièremeiit  ouvert  î  au  iieu  qu'on  le 
ferma  dès  qu  elle  en  fut  fôrtie ,  afin  que  les  fruits  &  la  viande 
y  parvinflent  pins  tôt  à  la  cuifibn. 

J'ai  averti  qu'A  ne  £dloit  pas  compter  en  rigueur,  pour  lt% 
expériences  dont  il  s'agit  id ,  iûr  toute  la  chaleur  que  paroifibit 
défigner  le  tliermomètre  dont  j'avois  fait  ufâge ,  Se  que  M.  Ma* 
lantin  avoit  employé  après  moi.  J'avois  heureufèment  à  Paris 
un  thei-momètre  abibkiment  pareil  à  celui  qui  a  fêrvi  à  h 
Rochefoucauit  ;  il  m'a  été  facile  de  le  rapprocher  d'un  autre  de 
ces  inflmmens,  fait  avec  le  mercure,  &  xle  juger  par- là  du 
dérangement  qui  |ùrvient  dans  un  thermomètre  à  eiprit  de  vin, 
loriqu'on  l'expofe  à  une  très-grande  chaleur. 

Le  thermomètre  à  mercure  que  j'ai  comparé  avec  le  ther- 
momètn^  à  efprit  de  vin ,  a  été  conflruit  avec  fbin  fous  les  yeux 
de  M.  l'abbé  Nollet  :  après  les  avoir  mis  Yxm  &  l'autre  dam 
feau  bouillante,  j'ai  remarqué  que  le  thermomètre  à  mercure 
fè  tenoit  exaélement  au  8  j^  degré,  terme  fixé  fur  cet  inflru* 
ment  poui'  ce  point  de  chaleur  de  l'eau ,  pendant  que  f  eQ)rit 
de  vin  dans  l'autre  étoit  au  1 1  /*  d^rc.  Je  m'aperçus  bientôt 
que  cette  différence  de  3  2  degrés  étoit  occaficHinée  par  june 
bulle  de  vapeur,  de  deux  lignes  ou  environ  de  diamètre  qui 
s'étoit  formée  dans  la  boule  du  thermomètre,  &  qui  avoit  rait 
fnonter  tout-à-coup  la  liqueur  au-delà  du  terme  de  Teau  bouiliantpi 
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par  une  féconde  expérience ,  je  compaini  ces  deiix  tliermo* 
mètres,  en  les  plaçant  dans  un  bain  de  iabfb  auquel  je  donnai 
une  aiiêz  forte  chaleur:  iorique  le  vif-argent  dans  1  un  fut  mont^ 
à  I  GO  degrés ,  refprit  de  vin  s'éleva  dans  i autre  au  1 3  2^  degré 
ou  environ;  la  bulle  de  vapeur  s  y  montra  comme  dans  la 
première  expérience  ;  elle  avoit  comniiencé  à  fe  développer  dèf 
le  io6*  degré. 

J'employai  pour  une  troifième  expérience,  l'huile  d'olive 
que  j'échauf&i  juiqu  à  un  certain  point  :  le  vif^gent  dans  un 
des  thermomètres  monta  à  i  o  3  degrés ,  &  l'efprit  de  vin  dans 
l'autre  parvint  juiqu'à  i  5  J  ;  la  bulle  ^  plus  développée  dans 
cette  cii'conflance-ci ,  occauonna  une  difieience  4e  5  o  degrés  ; 
fafcenfion  fubite  de  i'efprit  de  vin  eut  lieu  auifi  dès  le  106^ 
cfegré  :  je  remaïquai  un  balancement  de  la  liqueur  dans  le  tube; 
depuis  le  140*  degré  juiqu'au  i  50^  &  au-delà. 

Je  comparai  enfin  pour  la  quatrième  fois  ces  deux  thermos 
mètres ,  en  les  plaçant  dans  un  four ,  fur  une  même  pelle  de 
bois  &  h  côté  d'un  pâté  qui  y  cuifbit  :  après  qu'ils  y  euient 
iieflé  trois  quarts  d'heure,  j'obfervai  que  le  vif-ai^gent  étoit  par- 
venu à  1 1 2  degrés ,  &  I'efprit  de  vin  à  1 2  6  ;  dans  cette 
expérience,  je  remarquai  que  la  boule  du  thermomètre  à 
eiprit  de  vin  ne  contenoit  aucune  bulle  ;  mais  il  s'étoit  élevé 
au  haut  du  tube  quelques  vapeun  qA  s'y  étoient  condenf^ 
&  réduites  en  une  ou  deux  gouttelettes":  cette  différence  vient 
&1S  doute  de  ce  que  dans  les  trois  premièi^  expériences»  le 
tube  foiblement  échauffé  ne  donne  pas  lieu  à  l'élévation  des^ 
vapeui^  ;  il  y  devient  au  contraire  un  obflacle  en  concentrant 
ces  vapeurs  dans  la  boule,  où  enfin  elles  ie  développent  & 
font  naître  la  bulle  dont  j'ai  parlé:  celle-ci  formée  une  fois 
poulie  la  liqueur  renfermée  dans  le  tube ,  &  a  une  a<5lion  pro* 
portionnée  à  l'intenfité  de  la  chaleur  queja  boule  leçoit;  au 
lieu  que  dans  la  quatrième  expérience  le  développement  dei? 
vapeurs  le  fait  dans  le  tube-  même ,  comme  recevant  un  degré 
de  chaleur  pareil  à  celui  que  reçoit  la  boute  &  le  commu* 
niquant  à  la  liqueur  ;  mais  d'un  autre  coté  la  bulle  ne  s'annonce 
pkis  dans  la  boule,  parce  que  la  formation  des  vapeurs  uy 
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ayant  jJus  lieu ,  die  trouve  à  fe  développer  au  poùu  le  plus 
haut  de  la  liqueur  &  à  s'élever  à  l'extrémité  du  tube. 

Le  réfultat  de  la  demiène  comporaîlbn  des  diermomètres, 
prouve  que  quand  on  les  tiendra  &cpoÇés  également  à  un  certain 
degré  de  chalair  du  four*,  il  n'y  aura  de  difiepence  entr'eux^ 
pour  leur  point  relpcftif  d'élévation ,  que  1 4  ou  i  5  d^és , 
&  que  confequemment  un  thermomètiie  à  mercure ,  placé  dant 
le  four  pendant  que  la  fille  y  étoit ,  auroit  mirqué  11^  degrés 
au  moins  de  chaiair,  tandis  que  le  thermomètre  à  e^rit  de 
vin  en  auit)it  défigné  130. 

Si ,  après  cette  compaÀilbn  des  deux  fortes  de  thermomètres , 
pn  héfitoit  encore  à  adopter  les  résultats  que  j^en  ai  tirés ,  fous 
pétexle  que  la  marche  du  thermomètre  employé  à  la  Roclie- 
foucault ,  pouvoit  ne  pas'  répondre  à  celle  d  un  thermomètre 
à  merciu^e  dans  les  proportions  cpie  j'ai  obfervées,  &  en 
lîippolant  Tcxpérience  oii  les  deux  inffauméns  recevroient 
é^Jement  la  chaleur  du  four;  ù  Y  on  avoît,  dis-je.  Je  moindre 
doute  fîir  cela ,  il  (èroit  levé  dans  un  inftanL  Le  thermomètre 
à  e(prit  de  vin  dont  nous  avons  Mi  uêge ,  M.  Marantin  & 
moi,  pour  nos  différentes  expériences,  ce  même  inftruraent 
jn'a  été  renvoyé  à  Paris  depuis  peu  ;  je  l'aï  comparé  avec  un 
thermomètre  à  mercui£  que  j'ai  fait  dans  ce  deflèin  avec 
tout  le  foin  dont  je  fois  capable  :  cette  comporaMbn  a  eu  lieu 
dans  un  four  de  Boulango*,  immédiatement  après  ia  cuifiba 
dp  pin  ;  les  deux  thermomètres  ayant  été  mis  en  expâiaice 
pendant  une  demi -heure  ou  à  peu  près^  avec  les  pécautions 
dont  f ai  pailé  plus  haut ,  1  c(prit  de  vin  dans  fun  cft  monté  à 
130  degrés  ou  environ ,  pendant  que  le  mwaire  dans  l'autre  * 
5'dl  arrêté  à  112:  il  ne  s'ed  point  formé  de  bulle  dans  h 
boule  qui  cpnterioit  l'eiprit  de  vin  ;  il  n'y  en  avoît  aucune 


*  Je  dis  à  un  Certain  dtgri  de 
fhakuTp  parce  que  1  efprU  de  vin  qui 
«narche  d'abpra  plus  lentement  que 
le  mercure ,  avant  que  d'arriver  au 
lerme  de  l'eau  bouillante,  s'élève 
plus  rapldetueot  que  lui ,  lorfqu*!!  a 
iwe  ibjs  paile  ce  terme  j  &  zw  fi^it 


plus  une  certaine  proportion  dans  les 
degrés  qu'il  parcourt;  ibit  que  tout- 
à-coup  il  fe  fi)rme  une  bu]Ie  dans  la 
boule  du  thermomètre ,  fi>k  que  la 
marche  de  l'efprît  de  vîn  devienne 
de  plus  en  plus  précipitée  f9T  une 
extrême*  dilatation*  ^ 

auf& 
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fi  dans  la  Ilquair  qui  cx:ciipoit  le  tube;  &  Ion  peut  êivQ 
aliliré  que  cette  élévation  œniîdéiuble  de  leiprît  de  vin,  ne- 
tcit  due  preciiement  qu'à  la  grande  dilatation  qu  il  .éprouvoit. 
Ne  balançons  donc  point  à  regarder  comme  bien  conflxuis  les 
réfuitats  qui  ont  été  établis  :  voyons  le  mercure  monté  réelle- 
ment dans  le  four  bannal  de  la  Rochefoucault  à  i  i  2  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  jjeaumur ,  &  confidérons-ie  comme 
daignant  avec  exaélitude  le  point  de  chaleur  qu  il  e(l  poilible  de 
foutenir  pendaiit  dix  minutes  ùdis  en  être  incommodé. 

Ce  ât ,  quoique  très-avâié,  a  de  quoi  Iiirprendre  iâns  doute; 
mais  Tétonnement  doit  encore  augmenter  fi  ion  rapproche 
de  i  expérience  que  f  ai  rapportée ,  celles  que  cite  Boëi  haave  ^/«w-  Chemia, 
dans  (on  excellent  Traité  du  feu ,  &  qu'il  eft  néceflaire  d  expofer  '*  '^'  '^  ^ 
ici  :  celles  qui  me  leflercxit  à  détailler  &  que  faî  Élites  d'après 
les  obièrvations ' de  ce  célèbre  Médecin,  (b'vîront  peut-être 
à  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  fiiiprenant  dans  ces  expériences» 
ibit  qu'on  les  compare  enfemble,  ibit  qu'on  les  examine  d'une 
manière  i(blée.  Boërhaave,  à  l'occafion  de  la  queftion  aHèz 
délicate  &  fouvent  agit^  fur  l'endroit  du  corps  humain  où 
réfide  la  plus  grande  chaleur ,  voulut  lavoir  quel  efl  le  degré 
de  cdie  que  les  animaux  peuvent  iùpporter:  il  engagea  en 
con/equence  Fahienheit  &  une  autre  perfbnne  cbut  il  con* 
noifîbit  l'exaélitude ,  à  faire  lur  ce  fîijet  les  expériences  qu'il  leur 
îndiqueroit  lui-même  &  dont  ils  llii  rendroiait  compte  avec 
fidélité  :  on  voit ,  par.  la  manière  dont  11  parle  de  ces  expé- 
riences ,  qu'il  les  legarde  comme  très-utiks  i  la  Chimie  & 
pix)pres  à  faire  connoître  les  effets^  de  la  chaleur  ife  l'air  fur  les 
corps ,  les  humeurs  &  les  diffërmtes  partks  àss  animaux. 

Boërhaave  avoit  obfervé  que  l'air  efl  fi  fèc  &  fi  chaud  dans  Um.f,  t^y^ 
les  étuves  où  les  Rafineurs  font  fécher  fûblteipent  les  pains  de 
fucre ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  le  (ùpporter  un  infhuit 
(ans  courir  rilque  d'être  luflbqué  ;  il  crut  que  ces  éluves  four- 
nifîbient  un  moyen  finiple  de  juger  du  véritable  degré  de  . 
chaleur  que  les  animaux  font  en  état  de  foutenir  ;  &  ce  fut-là 
que  les  expériences  dont  il  avoit  formé  le  projet  furent  exécutées 
avec  beaucoup  de  foin» 

Mém.  176^  ^  Bb 
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TrU  /.  //,  «  Letuve  de  la  Rafineric,  ccft  Boërhaave  qiii  parle,  étok 
r^gejj^.  „  fj  f^yi  échauffée  qu'un  ihermomètre  de  mercure  irès-exad*^ 
Fahrcahcif  * ''  après  y  avoir  été  afliez  long -temps,  était  monté  au  146/ 
yy  degré  ;  alors  on  y  mit  à  fix  heures  cb  (oir  un  moineau  renfermé 
»  dans  une  cage  ;  environ  au  bout  d'une  minute ,  le  moineau ,  le 
"  bec  ouvert,  reipijx>it  déjà  avec  beaucoup  de  peine  &  def&)rts; 
»  à  chaque  moment  û  rdpiration  4evaioit  plus  fréquente  &  fes^ 
»  forces  diminuoient  confidérablement ,  julRju  a  ce  que  ne  pouvant 
»  plus  le  tenir  fiir  le  bâton  où  il  était  perché,  il  defcendit  au 
fond  de  la  dige  ;  là ,  refpirant  avec  de  tuès-gnuids  efforts  & 
fort  vite ,  il  mourut  dans  1  efpace  de  iêpt  minutes. 
«  On  avoit  mis  en  même  temps  dans  cette  étuve  un  chien 
»  qui ,  après  y  avoir  été  7  minutes ,  faiibit  affez  connoître  combien 
"  cette  gitmde  chaleur  lui  étoit  iikommode ,  en  ouvrant  la  gueule,. 
»  en  tirant  la  langue  &  en  reipirant  très-vite  ;  cependant  il  reftoit 
>>  tranquille  dans  le  panier  oit  il  étoit  raifermé  :  à  peu-près  au 
9>  bout  d  un  quart-d'heuie ,  il  refpinoit  avec  bruit  &  avec  beuicoiip 
»  de  peine,  &  il  faiibit  des  efforts  iiirprenans  pour  ibrtir;  peu 
»  de  temps  après ,  les  forces  lui  maix^uèrent  ;  la  reipiiation  corn* 
«>  mençoit  à  devenir  de  plus  en  plus  lente ,  chaque  infpiration 
w  &  chaque  expiration  duroit  long-temps ,  quoique  faite  encoie 
»  avec  afîez  de  force  ;  enfin  ià  reipiration  devint  fi  languKïântc 
»  que  peu  de  temps  avant  iâ  moit,  on  ne  pouvoit  plus  l'entendre» 
»  Pendant  tout  ce  temps ,  il  avoit  rendu  une  grande  quantité 
»  de  iàlive  rougeâtre  &  fi  puante  qu'aucun  des  affiilans  ne  poirvoit 
34  en  fiipporter  l'odeur  ;  &  cette  puantair  fubite  étoit  fi  maligne , 
qu'un  de  ceux  qui  fkiibient  l'expérience ,  s'étant  approché  de 
trop  piès ,  en  fut  tellement  iâifi  en  un  inflant ,  qu'il  tomba 
prelque  en  défaillance  &  qu'il  fallut  le  faire  revenir  à  l'aide 
d'une  liqueur ,  qui  étoit  une  teinture  de  miirhe  faite  avec  de 
reijirit  de  vin.  Cet  accident  fut  caule  qu'il  ne  put  pas  mettre 
un  diermomètre  dans  la  gueule  du  chien  qui  venoil  de  mourir  ; 
mais  l'y  ayimt  mis  peu  de  temps  après  être  revenu  à  lui ,  ii 
vit  que  le  mercure  fe  fixa  au  1 1  o.*  degré  ;  malgré  cette 
grande  chaleur  &  tous  les  efforts  que  ce  chien  avoit  faits ,  il 
ne  paroilibit  fur  cet  animal  aucune  marque  de  fueur  :  ce  cluen 


» 
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peibît  dix  livres.  Pendant  qn  on  fkkbit  ces  expériences  fur  « 
ces  deux  animaux ,  on  plaça  en  même  temps  dans  cette  étuve  « 
un  chat  renfermé  dans  une  cage  de  bois  ;  après  y  avoir  été  « 
une  minute ,  il  commença  à  s'étendre  fiir  le  fond  de  la  cage  « 
&  i  être  clîbiifflé,  &  un  qiiait-d'heure  après  il  refpiia  avec  « 
tineeipèce  de  fifflement;  enfïiite  il  fît  auflî  de  très-grands  efforts  a 
pour  s'enfuir  ;  &  enfin  il  mourut  après  avoir  paffé  pai*  les  mêmes  « 
fouffrances  que  le  chien,  avec  cette  différence  pourtant  qu'il  « 
étoit  mouillé  de  fûeur,  comme  ù  on  venoit  de  le  tirer  de  l'eau,  « 
&  qu'il  ne  puoit  pas  comme  le  chien.  » 

Je  ne  m'arrête  point  dans  ce  moment-ci  aux  réflexions  que 
fait  Boèrhaave  d'après  ces  expériences;  je  n'en  confidère  que 
les  réftiltats ,  &  je  vois  i  .**  que  le  degré  de  chaleur  de  l'étuve 
ayant  été  de  1 46  degiés  au  thermomètre  de  Fahienheît ,  il 
répondoit  à  peu  près  au  54.*  du  thermomètre  que  j'ai  employé 
dans  mes  expériences,  &  dont  jai  dit  que  le  terme  de  l'eau 
bouillante  étoit  marqué  au  8  j  .*  degré.  Je  remaïque  en  iêcond 
Jleu  que  le  moineau  de  la  première  expérience  de  Boërliaave 
mourut  dans  l'efpace  de  (èpt  minutes;  j'apprends  encore  par 
la  fuite  du  détail  qu'il  donne  de  la  deuxième  &  de  la  troifième 
expérience ,  que  les  deux  autres  animaux  perdirent  la  vie  dans 
i'elj>ace  de  vingt-huit  minutes  ou  environ  ;  j'obferve  enfin  qu'un 
de  ces  animaux  fe  trouva  tellement  ct)rnompu  après  fz  mort, 
qu'il  s  exhala  de  (on  corps  une  odeur  affez  maligne  pour  faire 
tomber  en  défaillance  un  des  Obfervateurs  qui  scn  approcha 
de  trop  près.  Nous  avonis  vu  plus  haut  par  la  comparailbn 
des  thermomètres ,  qu  il  falloit  eflimer  à  112  degrés  réels  la 
chaleur  -que  la  fille  avoît  fbutenue  dans  le  four  pendant  dix 
niimdes  lans  en  être  incommoda,  &  porter  encore  à  plufieurs 
degrés  au-delà  la  chaloir  qu'elle  avoit  fôufferte  pendant  cinq 
minutes  fans  aucun  accident.  Quoiqu'il  y  ait  à  prefùmei*  que 
la  réfiflance  à  de  pareilles  épreuves  eft  proportionnée  à  la  mafle 
des  corps  qui  les  fùbifîent ,  &  qu'un  petit  oifeau  doive  plutôt 
y  (ùccombcr  qu'un  autre  animal  beaucoup  plus  fort,  ou  un 
nomme  robuûe;  cependant  il  y  a  unt  fi  griande  difknce  de 
5  4  degrés  de  chaleur  qu'avoit  l'étuve  de  la  Rafinerie ,  à  1 1  z 
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ou  même  120,  auxquels  on  peut  fixer  celfe  du  four,  qu'il 
faut  aoiiie  que  quelque  caufe  particulière  arrêtoit  d'abord  ou 
diminuoit  de  beaucoup  l'aélion  de  la  chaiair  dans  les  expéiiences 
qui  ont  été  faites  à  la  Rochefoùcault ,  pendant  que  rien  ne  li 
iufpendoit  dans  celles  que  Boërhaave  a  rapportées.  Ce  fut  pour 
parvenir  à  connoître  cette  caufê,  que  je  fis  plufieurs  expériences 
au  mois  de  Novembre  dernier,  en^expoËint  quelques  animaux 
à  la  chaleur  du  four,  &  en  la  lair  fai^t  fubir  en  difiërens 
états.  Le  &xir  domeffic|ue  que  fai  employé,  quoique  fort  petit, 
co]i(erve  aflez  bien  la  chaleur;  il  a  4  pieds  de  profondeur  dans 
œuvre,  3  pieds  7  polices  de  laideur  &  14  pouces  &  demi 
de  hauteur  lôus  ie  milieu  de  la  voûte  :  ion  oiiveiture  dï  pro* 
portionn<^  à  ces  dimenfions;  elle  a  en  hautair  i  pied  ou  en- 
vÛDn  &  19  pouces  de  largeur.  Après  avoii*  chauffé  ce  four 
)u(qua  120  ou  130  degrés  du  thermomètre  à  mercure, Je 
iaif^  tomber  la  chaleur  infenfiblement  jufqu'au  65/  degré; 
î-[*  alors  je  mis  un  brémt  renfermé  dans  ùi  cage,  vers  le  milieu 
Expt^ncnce.  ^^  f^^^  ^  ^  ^^  j^  diermomètre;  au  bout  de  la  première 

minute  cet  oilêau  commença  à  s'agiter  ;  après  la  féconde  il  ouvrit 
le  bec  &  haleta,  il  s'agita  moins  enfuite,  fes  ailes  tremblantes 
s  étendirent  un  peu ,  il  poufla  un  cri  foible  vers  la  quatrième 
minute,  il  Ce  couclm  fur  le  coté  l'inflant  d après,  il  étoit  expi* 
rant;  je  le  retirai  fur  le  champ  à  1  entrée  du  four,  &  je  le 
plaçai ^niûite  dans  un  air  frais;  il  panit  leprendre  quelques  forces, 
mais  (a  reipiration  étoit  pénible  &  accompagnée  de  convulfions; 
il  mounit  fix  minutes  après  avoir  été  retii'é  du  four,  &  qvaOxt 
avoient  fuffi  dans  cette  épreuve  pour  le  faire  périr  :  il  fut  ouvert 
dans  le  moment ,  fês  poumons  fembloient  être  un  peu  jaunes, 
fbn  &ng  étoit  diilbus  en  apparence;  d'ailleurs  auaine  caufè  de 
mort  qui  fût  fiapponte,  fur-tout  il  ne  s'exhaloit  de  fbn  corps 
aucune  odeur:  loblèrvation  de  Boërhaave  fur  Tinfèétion  que 
lendit  le  corps  dun  des  animaux  qu'il  fît  périr,  m'avoit  lendu 
attentif  à  ce  point  fmgulier. 
2.«  Dans  l'infknt  même  où  je  retirai  le  bréant  du  four,  & 

Expérience.  lorfcjue  le  thermomètre  étoit  encore  à  65  degrés  ou  à  peu-près, 
je  mis  en  expérience  un  poulet  ;  je  lavois  renfermé  dans  un 
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panier  cTofier  entrelacé  lâchement  &  placé  fiir  une  pelle  de  bois , 
dans  la  crainte  que latre  du  four  ne  donnât  en  defibus  à  l'animai 
une  clialeur  plus,  forte  que  celle  dont  il  étoit  environné ,  8c 
qui  étoît  indiquée  exa<5lement  par  le  thermomètre  placé  aiifli 
fur  une  pdle  de  bois  :  dès  la  première  minute  le  |x)ùlet  s'agita 
beaucoup,  &  fk  des  efforts  pour  ibrtir;  il  pouflâ  quelques  cris 
foibles  à  la  deuxième  minute,  ouvrit  le  bec ,  refpim  avec  peine , 
&  fut  abattu  veis  la  quatrième  minute  :  il  y  a  toute  appaience 
qu'il  eût  péri  fi  je  l'eulfe  laifîe  en  expérience  une. minute  ou  deux 
de  plus.  Je  le  retiiaipeu  à  peu  vers  l'entrée  du  four,  il  reipira 
avec  peine ,  ayant  le  bec  tiès  -  ouvert  ;  placé  enfoite  dans  un  air 
frais  il  revint  inlenfiblernent  à  (on  état  naturel ,  &  but  avec  avidité  ' 
quelques  gouttes  de  vin  quon  lui  préienta  dans  un  gobelet. 

Je  choiiis  pour  une  troifième  expérience  un  jeune  lapin  que  5  .c 
je  renfermai ,  comme  le  poulet ,  dans  un  panier  d'ofier  à  claire-  Expérience. 
voie;  ie  thermomètre  placé  dans  le  four  à  côté  de  lui,  îndî- 
quoit  6z  degrés  de  chaleur.  L'animal  fut  tianquilie  pendant 
huit  ou  dix  mmutes  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure  il  fe  remua 
.  un  peu  ;  vers  la  dix-feptième  minute  il  commença  à  s'agiter: 
je  le  retirai  alors ,  je  vouiois  le  coniêrver;  il  n'étoit  point  a^ttu , 
&  refpiration  feulement  étoit  précipitée,  &  il  bavoit;  d'ailleui^ 
il  paroilibit  n'avoir  Ibuffert  que  l^èiement ,  &  quelques  mo- 
mens  après  avoir  été  retiré  du  four  il  mangeoit  des  laitues. 

Ces  premières  expériences,  quoique  néceflàiies  dans  le  point 
de  vue  que  javois,  n'étoient  qu'une  efpèce  de  prê^paration  à 
d'autres  plus  fmguUèiies  que  je  vais  rapporter:  je  ibupçonnai  que 
ce  n'étoit  pas  préciiement  l'air  tiès-chaud  que  refpiroient  les 
animaux  dms  le  four,  qui  étoit  la  caufe  des  grandes  anxiétés 
qu'ils  y  éprouvoient ,  ou  même  de  leur  mort  lorlque  l'épreuve 
étoit  trop  longue  ;  maïs  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que  l'air 
ambiant ,  échauffé  à  lui  point  excefTif ,  les  Mîflbit  fur  le  champ, 
&  après  les  avoir  pénétra  £uis  obflacle  de  toutes  pajis ,  leur 
occafionnoit  une  fièvre  violente  qui  pouvoit  être  le  premier 
priiKÎpe  des  accidens  plus  ou  moins  graves  qu'ils  eflùyoient. 

D  ajM-ès  cette  idée ,  que  les  expériences  de  la  Rochefbucault 
mavbient  fait  naître,  je  mis  un  nouveau  bréant  dans  une  efpèce 
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de  maîliot,  en  Tenveloppoiit  d'iin  liiige  double  &  à  plufieurs 
tours  ;  je  lui  laiflài  la  tête  &  les  pattes  libits ,  mais  je  fis  en 
forte  que  le  linge  plufiairs  fois  redoublé  comprimât  fes  plumes» 
&  le  ceignît  le  plus  exaélemeiit  qu'il  fut  pofTiblê. 

L  oiièati  ainfi  enveloppé  fut  remis  dans  él  cage ,  &  placé  au 
milieu  du  four;  le  thermomètre  mis  à  côté  de  lui  indiquoit 
une  chaleur  de  67  degrés;  ou  bout  de  cinq  minutes  ou  ei>- 
viron  il  commença  à  haleter  ;  après  la  fixîème ,  il  s'agita  & 
haleta  plus  vivement  :  il  refta  dans  cet  état  pendant  huit  mi- 
nutes ,  je  le  retirai  alors  ;  il  n'étoit  pas  trop  abattu ,  &  il  auroit 
u  fbutenir  une  plus  longue  épreuve  (ans  mourir.  On  lui  ôta 
n  maillot ,  les  plumes  étoîent  sèches  &  n  avoient  qu'une  mé- 
xliocre  chaleur  ;  on  lui  trempa  le  bec  dans  du  vin ,  qu'il  but 
vobntiers ,  &  quelques  momens  après  il  voltigeoit  dans  Él  cage. 

Le  poulet  fut  remis  auili  en  expérieiKe  avec  un  maillot 
formé  d'un  linge  double,  &  qui  au  moyen  de  {Jufîeurs  tours 
le  ièiroit  étroitement;  iâ  tête  &  ks  pattes  étoient  en  liberté: 
^e  le  plaçai  ainfi  èmmailiotté^  avec  les  précautions  ordinaires, 
dans  le  milieu  du  fbur«  où  le  thermomètre  annonçoit ,  comme 
dans  l'expérience  précédente,  une  chaleur  de  6y  degrés.  Pen- 
dant les  quatre  premières  minutes,  ce  poulet  fut  tranquille;  vers 
la  cinquième  minute  «  il  commença  à  ouviir  le  bec;  la  refpi* 
ration  devint  plus  pénible  juiqu'à  la  dixième  minute ,  où  je  le 
jetiiai  du  four  ;  il  hajetoit  alors  fortement ,  mais  il  étoit  moins 
abattu  que  dans  la  premièie  épreuve  qu'il  avoit  iîibie:  lorique 
fe  linge  qui  lenveloppoit  fut  ôté,  je  ne  m  aperçus  d'aucune 
chaleur  extraordinaire  fiu'  fon  corps ,  (es  plumes  étoient  sèches 
comme  celles  du  bréant  ;  il  (e  tint  (ùr  les  pieds  dès  qu'il  fut 
libre ,  becqueta  des  miettes  de  paîn ,  &  but ,  comme  la  pre- 
mière fois ,  quelques  gouttes  de  vin;  le  thermomètre  à  la  fin 
de  l'expérience  étx>it  deicendu  à  64  degrés. 

Il  ne  me  refbit  plus  qua  faire  iûbir  au  lapin  une  épreuve 
du  même  genre ,  mais  pioportionnée  à  les  forces  pour  la  durée^ 
&  propre  à  être  rappixxrliée  par -là  de  celles  que  Boërhaave 
rapporte.  Dans  la  crainte  que  cet  animal ,  quoique  ïÀm  em- 
xnaillotté ,  ne  put  pas  fouterm*  une  chaleur  confidéiable  penduit 
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une  demî-heuj^  ou  environ,  je  fis  luie  premièi^  expérience, 
dans  laquelle  le  lapin  ne  refta  au  four  que  vingt  à  vingt-une 
]ninutes,  &  pendant  lefquelles  le  mercure  du  therniomètre  monté 
d abord  à  65  degrés,  deiccndit  au-deflbus  de  62  ;  à  cela  près 
que  Tanimal  sagila  aiiez,  dans  le  cours  de  rexpéricnce,  jx)ur 
renverièr  ion  \m\ki ,  &  qu'il  re^iroit  avec  peine  brique  je  le 
retiiai  du  four,  je  ne  m'aperçus  point  qui!  y  eût  beaucoup 
foufïèrt ,  &  il  revint  bientôt  à  Ion  état  naturel  ;  je  n'héfitai  donc 
point  à  l'expofer  à  une  épreuve  plus  longue,  en  l'envelopjxuit 
le  mieux  qu'il  me  fut  poffible. 

L  efpèce  de  maillot  qui  lui  fervit  étoît  compofë  d'une  ferge 
pliée  en  deux  &  d'une  ièrviette  qui  étoit  aufli  doublée: 
l'une  &  i'autiie  ièrroient  le  corps  du  lapin  par  plufieurs  tours 
&  auffi  étroitement  que  le  font  les  langes  dont  un  enfant 
au  maillot  eft  enveloppé  :  cet  animai  a  voit  la  tête  &  les 
pittes  libres  ;  d'ailleurs  fon  corps  étoît  jiaiiaitemejit  coirvert.  La 
chaleur  du  four  fut  d'abord  portée  à  1 1  o  degrés  :  briqu  elle 
fut  delcendue  à  6  5 ,  par  une  diminution  inlèniibie ,  je  mis  le 
lapin  en  expérience  ;  il  ctoit  renfermé  dans  le  même  pania: 
d bfier  à  claire- voie ,  cpji  avoit  fervi  pour  les  épreuves  précé- 
dentes ;  ce  panier  étoit  placé  fur  une  large  pelle  de  bois ,  à 
côté  du  thermomètiie  &  au  milieu  du  four  qui  relia  ouvert 
comme  on  lent  bien,  jieiKlant  tout  le  temps  que  dura  l'expé- 
rience. Je  lu  commençai  à  3*^  5i'i-  du  loir;  l'animal  fut 
tranquille  julqu'à  4^  14',  c'eft-à-dire  pendant  zx' \i  aiore 
feulement  je  remiirquai  qu'il  bavoit  &  que  quelque  humeur 
couloit  au(fi  de  Ibn  nez  ;  dans  cet  elpace  de  temps  le  merciu  e 
delcendit  à  59^^-5  '^  relpiration  du  lapin  devint  fréquente  à 
4*'  ^  5  T  î  '^  chaleuj'  du  four  n'étoit  plus  que  de  5  7  degrc-s  à  . 
4**  1 9  '  y ,  &  elle  bailla  d'un  demi-degré  ou  environ  à  4*^  a  i  '; 
il  y  eut  encore  quelque  diminution  julqu  a  4^  ^  3  '  i  qui  fut 
l'inllaiit  où  je  retirai  le  lapin  "du  four:  il  y  étoît  refté  par  con- 
fisquent pendant  32';  &  felon  toute  apparence  il  auroit  pu 
foutenîr  une  épreuve  beaucoup  plus  bngue  Ça^is  mourir ,  fi  j'avoîs 
eu  belôin  de  la  tenter  :  en  approchant  l'oreille  fort  près  de  la  tête 
du  lapin  on  entendoit  une  elpèce  de  lalement  très-précipité  & 
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siflèz  (êmblable  m  roulement  du  gofia'  que  fait  communément 
un  chat  loiiqu  on  le  carelle  ;  ce  râlement  cefla  blen-tot  &  ne 
fut  plus  que  le  bruh  fouvd  dune  refpinition  pénible:  le  mou- 
vement de  (es  narines  étoit  fort  vif;  &  iâ  lèvre  inférieiae 
leila  retirée  en  deflbus  pendant  4  minutes  :  ks  pattes  de  de- 
vant étoient  mouillées ,  tant  à  caufe  de  la  bave  abondante  qui 
s  etoit  écoulée  de  la  bouche ,  pendant  1  épreuve  »  que  parce 
qu'il  s'âoit  fiotté  le  nez  fréquemment.  P'ailleurs  il  ne  paroirïbit 
point  abattu  :  ion  poil  que  je  touchai ,  dans  Tinflant  même 
où  je  lui  ôtai  tout  ce  qui  Tenveloppoit ,  n  avoit  pas  la  jilus 
l^ère  moiteur,  &  je  ne  remarquai  point  que  dans  tout  ion 
cojps  il  eût  une  chaleur  extraordinaire  ;  5  ou  6  minutes  après 
être  ibrti  du  four,  il  revint  à  ion  état  naturel  &  ne  tarda  pas 
à  manger  quelques  feuilles  de  laitue* 

Si  1  on  compare  actuellement  ces  dernières  expériences  avec 
les  premières ,  on  veria  i  /  que  le  bréant  enveloppé  de  linge  a 
iôutenu  durant  8  minutes  &  ians  accident ,  une  chaleur  de  67 
degrés ,  peixlant  que  f  autre  qui  n  étoit  point  garanti  de  i'ac^on 
iminédiate  de  la  chaleur,  n'a  pas  pu  la  (butenir  au  même  degré» 
Si  a  péri  peu  après  4  minutes  d'épreuve,  i.""  Que  le  même 
poulet  qui  avoit  été  expoie  à  un  degré  de  chaleur  à  peu  près 
pareil  &  qui  avoit  couru  rilque  d'y  iliccomber  après  une 
épreuve  de  4  à  5  minutes ,  en  a  iôutenu  une  auti'e  paidant 
I  o  minutes  iàns  accident ,  au  moyen  de  l'enveloppe  qui  avoit 
arrêté  les  [»iemiei:s  coups  de  cbileur.  On  remaixjuera  enfin 
que  le  lapin  emmaillotté  a  fupporté  iâns  aucun  riique  pendant 
3  2  minutes ,  une  chaleur  priiè  d'abord  à  6  3  degrés ,  &  tombée 
enfuite  à  5  6  ou  environ ,  &  qu'il  y  aurait  réiiflé  encore  plus 
feng-temps,  fi  les  cijxx)nfhnces  l'euflênt  demandé;  au  lieu  que 
ce  même  lapin  mis  à  découveit  dar^  le  four,  &  expoie  pen- 
daiit  17  minutes  feulement  à  une  chaleur  de  62  degrés,  avoit 
eu  quelque  peine  à  ia^foutenir,  8c  avoit  pani  auffî  abattu  au 
moins  après  cette  courte  épieuve,  qu'il  l'a  été  après  la  dernière, 
quoique  celle-ci  par  Ùl  durée  eût  dû  épuiiêr  preique  toutes  ies 
jbrces  &.  metti^e  la  vie  en  danger.    « 

Si  l'on  rapproche  eniuite  mes  dernièies  expériences  de  cdies 

de 
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de  Boëifaaave ,  on  vei*jra  d'abord  que ,  pai*  la  œmpoiaifon  du 

thermomètre  de  Fahrenheit  qu'il  employa  avec  celui  dont  j'ai 

£ût  uiage^  les  146  degrés  de  l'un  répondent  à   54  degrés 

moins  un  fixième  de  l'autre  ;  &  que  coni^uemment  la  chaleur 

de  l'étuve  où  Ces  épreuves  furent  faites ,  étoit  beaucoup  plus 

foible  que  celle  du  four  où  je  fis  les  miennes ,  fur-tout  quant 

au  début  de  toutes  mes  expérîmçes  :  on  remarquera  en  (ècond 

ileu ,  que  le  moineau  dont  M  parle  moumt  dans  l'elpace  de 

7  minutes ,  tandis  que  Je  brésait  emmalUotté  n'éprouva  auaih 

accident  fâcheux ,  après  une  épseuve  de  8  minutes;  on  obier- 

vera  enfin  que  ie  chien  &  le  chat  dont  11  fait  encore  mâition» 

moururent  dans  l'eipace  de  28  minutes  ou  à  peu-près ,  pendant 

que  le  lapin  c^  a  été  ie  fujet  de  ma  dernière  expérience^  &. 

dont  ie  pcttds  étoit  bien  plus  fi^ibie  que  celui  du  chien  que 

cite  Boërhaave ,  a  râiflé  poidant  3  2  minutes  à  une  chaleur 

de  65  degrés  à  j 6  »  n'a  pas  pom  ft  reflentir  d'une aufli  forte 

épreuve  Y  &  l'auroit  £xitenue  plus  long-temps  fi  mon  deflêiri 

n'eut  pas  été  de  tenir  mes  expériences  à  peu-prbs  dans   les 

mêmes  limites  que  Boërhaiave  avoit  été  forcé  de  donner  au]c 

iiennes. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  bréantquî  moumt  après  uneépreuvc 
de  4  minutes  &  qu'on  ouvrit  fiir  le  champ ,  qu'il  ne  s  exhaloit 
Je  Ion  corps  auaine  odeur,  &  que  rien  ne  me  pamt  y  porter 
ie  cara<^lère  de  coiTuption  ;  d'un  autre  coté ,  parmi  les  troi$ 
animaux  qui  périient  dans  les  preuves  de  Boërhaave ,  on  ne 
voit  que  ie  chien  par  ra{^it  aucpiel  il  remarque  une  infeétion 
fùbite  &  une  malignité  fii^illère  dans  la  iaiive  rougeâtre  qu'il 
répandît  :  cet  accident  le  porte  à  r^arder  k  conuption  prompte 
des  humeurs  comme  un  tfftt  de  l'exceflive  chaleur  que  es 
chien  avoit  épixxivée;  &  il  fembleroit  infinuer ,  par  l'explication 
qu'-ii  donne  de  ce  fait ,  qu'un  excès  de  chaleur ,  en  portant  le 
coup  fûbit  de  la  mort  à  un  animal ,  peut  être  par  lui-même  la  cau(ê 
de  cet  accident  fmgulier.  S'il  efl  permis  de  former  quelque 
doute ,  après  le  iêntiment  de  ce  grand  homme ,  ne  pourroit-on 
pas  préfumer  que  le  chien  (ùr  lojuei  tombe  cette  obJervation^ 
étok  vicié  intérieuremoot  ^  &.  qu'une  dhaieur  extraordinaiie 
Aî/m»  176^  Ce 
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na  fait  que  dévdoppa*  quelque  principe  de  coiruption»  qui, 
dans  l'état  natiu'ei ,  feroit  refté  enfèveii  î  Cette  puanteur  maligne 
ne  scA  pas  anikmcée  dans  les  autiies  animaux  qui  ont  péri 
comme  le  chien  par  un  excès  de  chaleur  »  &  au  moins  fau- 
dioit'il  plufieur^  faits  dans  ce  genre  pour  quon  nhâitât  plus 
a  i^onnoitre  leur  dépendance  bien  réelle  de  la  caulè  à  laqi^Ue 
on  les  verroit  liés. 

Lorfqu  on  fe  rappelle  que  les  filles  attachées  au  fêrvice  du 
four  de  la  Rochefoucault ,  réfillent  ian$  peine  pendant  un  quart- 
dlieure  à  une  chaleur  de  plus, de  loo  degrés >  &  quelles 
ibutiertdjoient  peut^tre  pendant  luie  demi-heure  la  chalair  cfe 
l'eau  baiiliante:  ioriquon  fait  attention  encore  à  la  dernière 
expérience  que  j'ai  rapportée ,  ou  le  lapin  ne  s  eft  point  rellenti 
d'iuie  épreuve  de  3  2  minutes ,  au  commencement  de  laquelfe 
k  chaleur  du  four  étoit  de  ^5  d^és;  on  e(l  iùrprisque  ckux 
animaux  aflez  forts ,  tels  que  le  cliien  &  le  chat  qui  furent  le 
lûjet  des  dernières  expériences  de  Boërhaave ,  aient  péri  dans 
1  efpace  de  2  8  minutes  »  quoique  la  chaleur  de  l'étuve  ne  fut 
que  de  5  4.  degrés  du  the:rmomètre  de  M.  de  Reaumur.  N'y 
a-t-il  pas  lieu  de  fôupçonner  que  cette  étuve  renfèrmoit  quelque 
vapeur  dangcreufè ,  & .  que  le  degré  de  chaleur  où  elle  étoit , 
quoique  niiifible  à  certains  égards ,  comme  bien  fiipérieurà 
celui  qui  ikxis  eft  naturel  »  n'auroit  pas  été  capable  feui  &  par 
lui-même  de  produire  des  accidens  auflî  âcheux  que  ceux  dont 
Boërhaave  fait  mention  !  Il  obferve  encore ,  au  fùjet  de  ces 
étuves  de  Rafinerie ,  que  l'air  y  efl  fi  fèc  &  fi  cliaud  qu'il  ne 
pouvoit  pas  le  fupprter  pendant  un  infiant  fans  courir  le  rifque 
d'être  iuflbqué  au  moment  même;  &  il  ajoute,  que  les  ouvriers 
n'y  refient  que  peu  de  temps,  lorfqu  ils  font  obligés  d'y  entrer, 
&  qu'ils  en  fbrtent  prefqu'auffitôt  pour  fè  rafraîchii*  :  combkn 
fêroit-il  donc  fùrprenant  que  la  chaleur  du  four  de  la  Roche- 
foucault ,  étant  poitée  au  double  de  celle  de  l'étuve  que  Boërhaave 
employa ,  des  filles  afiez  délicates  puflènt  y  râifler  pendant 
1 2  ou  15  minutes  £ins  en  être  incommodée ,  û  l'on  ne  £ip- 
poibit  pas  que  l'air  n'y  a  rien  de  dangereux ,  tandis  qu'il  pouvoit 
y  avoir  quelque  cho£b  de  nuifible  dans  les  vapeurs  que  cette 
étuve  fourniflbit  ! 
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Il  ne  me  refle  plus  qu  a  confidérer  fî  la  principale  des 
réflexions  auxquelles  les  expériences  de  Boërhaave  1  ont  conduit, 
eft  applicable  au  réiùltat  des  miennes  :  il  croit  que  le  £ing  qui 
eft  dans  les  veines,  les  artères.,  le  coeui',  le  poumon  &  dans 
les  autres  parties  du  coips,  eit  dune  chaleur  aflèz  égâci  que 
c  eft  cependant  dans  les  poumons  qu  il  ell  le  plus  éctsiune , 
mais  en  même  temps  le  plus  j'efix)idi  par  une  (îiite  néceflaire 
du  jeu  des  poumons  &  de  l'inipiration  d'un  nouvel  air.  De-ià» 
il  conclut  que  les  animaux  qui  ont  fiiccombé  aux  épreuves 
qu  il  a  détaillées ,  n  ont  péri  que  parce  qu  il  s'eft  excité  dans 
leurs  poumons  une  très-grande  chaleur  que  rien  n  a  contribué 
à  modérer  ;  qu  elle  a  été  beaucoup  plus  confidéiabie  dans  cette 
partie  de  leur  corps  que  dans  letuve  ;  &  qu  il  en  eft  réfulté 
dans  Tefpace  de  moins  d'une  demi-heure  la  cormplion  entière 
des  huiles^  des  iels  &  des  eiprits  de  ces  animaux. 

Si  le  doute  eft  encore  permis ,  après  la  déciiion  d'un  homme 
auHi  éclairé  que  Boërhaave,  je  demande  pourquoi,  dans  les 
expériences  que  j'ai  faites ,  les  animaux  qui  en  ont  été  le  lujet 
lôutenoient  beaucoup  mieux  la  chaleur  lorfqu'ils  âoient  pai- 
faîtement  enveloppés  que  quand  }e  les  y  expolbis  à  découvert! 
Dans  l'un  &  l'autre  cas,  leurs  poumons  ne  recevoient  aucun 
ràfraîchîllement ,  &  la  pj*écaution  dont  j'uibis  dans  l'une  des 
cîrconftances ,  ne  contribuoit  pas  proprement  à  calmer  l'aideur 
des  poumons  :  il  n'en  étoit  pas  abifi  de  la  grande  chalair  qui 
fiappoit  extérieurement  le  coip  de  ces  animaux;  j'en  arrêtois 
pendant  un  certain  temps  la  première  aélion ,  au  moyen  des 
enveloppes  multipfiées  qui  les  embraftbient  étroitement;  elle 
lie  commençoit  à  fe  faire  bien  ièntir  qu'au  moment  où  ces 
mêmes  enveloppes  étoient  fort  échaufïees ,  &  fe  trouvoîent  au 
degré  de  la  chaleiu*  du  four;  alors^la  fituatîon  de  l'animai 
deveiioit  de  plus  en  plus  pénible,  mais  c'éloit  principalement 
par  une  caulè  extéiieure ,  dont  à  la  vérité  les  poumpns  fe 
neflènloient  par  les  fuites  d'un  état  violait  &  de  la  chaleur 
extrême  du  lang  qui  s'y  portoit.  Il  eft  certain  que  les  poumons 
doivent  avoir  été  très-fatigués  dans  ces  épreuves ,  lors  même 
^e  les  animaux  qui  les  fubilibient  n'y  ont  pas  fuccombé  ;  mais 

Ce  ij 
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çefl  (lir-tout  à  railbn  de  fair  biop  raréBé,  lequel  œs  animaux 
étoient  contraints  d'alpirer  fréquônment  »  que  leurs  poumons 
k  trouvoient  fort  gênés  &  qu  ils  haletoient  vivement*  Sans  olêr 
donc  attaquer  direflement  l'opinion  de  Boërhaave ,  je  laiflë  i 
y  décider  ^  d'après  mes  expâiences  comparées  les  unes  avec  les 
autres»  fi  le  degré  de  chaleur  que  j'y  ai  fait  eflûyer  à  difFérens 
animaux ,  a  porté  ef^ntieliement  Gjix  leurs  poumons  ou  n'a  pas 
eu  d'abord  à  l'extérieur  ion  principal  effet ,  &  n'a  pas  expoË 
ces  mêmes  animaux  à  des  accidens  funelles,  en  les  f jappant 
de  tous  côtés  &  en  excitant  en  eux  une  fièvre  violente. 

J'auTEÛ  la  même  réferve  pour  m'expliquer  lîir  l'uiâge  qu  on 
peut  faiie  de  ces  expériences  &  (ur  les  coniequences  utiles  qu'un 
Médecin  pdiuroit  en  tirer  :  il  y  a  des  circonilances  où  une 
chaleur  confidâable,  telle  que  celle  de  l'eau  bouillante,  qu'on 
adminiffaeroit  avec  précaution  &  dont  la  première  aétion  k 
tiouveroit  airêtéepar  les  étofiès  dont  un  malade  feroit  enveloppé; 
il  y  à,  dis~je,  des  occafions  où  une  tianipîration  aboncknte 
pourroit  être  procurée  par  un  remède  qui  n  eft  violent  qu'en 
apparence  &  fur  lequel  on  doit  être  tianquille  après  les  faits 
que  j'ai  rapportés  ;  au  iurplus ,  l'id^  que  je  propoiê  ici  fort  » 
pour  ainfi  dire,  de  ces  faits  &  n'a  rien  de  nouveau.  M.  de 
Tonulh  premier  Reaumui*  a  cité  dans  les  Mémoires  pour  l'hifloire  cfcs  InieéleSi 
«^*  F*  Si*  l'application  heuieuiê  d'un  remède  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  que  j'indique  ;  il  a  été  mis  en  ufâge  à  Roflètte  en 
Egypte ,  par  deux  Arabes ,  fur  un  François  qui  étoit  hydropique: 
il  confifbit  à  oindre  le  malade  avec  de  f  huile  de  noiiêtte  ;  à 
former  enfuite  fur  fbn  corps  un  enduit  de  goudron  &  d'huile 
de  lin  ;  à  le  poudrer  en  troifième  lieu  de  grains  de  blé  bien 
torréfiés  &  très-chauds  qui  s'attachèrent  à  l'enduit ,  à  l'emmaii- 
iotter  après  cela  comme  un  enfant  &  à  le  iaifier  en  cet  état 
dans  une  étuve  pendant  vingt-quati^  heures  ;  au  bout  de  ce  temps, 
onlavale  corps  du  malade,  &  on  lui  appliqua  pour  la  deuxième 
fois  le  remède  qui  vient  d'être  décrit  ;  le  fuccès  s'anncmça 
quelques  heures  après  ;  le  malade  urina  copieuibnent ,  & 
i'hydix)pifie  diipamt. 

CeÂ  aux  hommes  inflruits  de  l'économie  animale  qu'il 
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tpçaiûent  de  prononcer  lùr  de  pardb  remèdes  :  H  me  Cifîit 
d'avoir  rendu  compte  à  l'Académie  de  quelques  expérioices*  , 
d'après  lelqudles  il  parcût  certùn  qu'on  peut  ans  aucun  rifque, 
&  peut-être  avec  un  (ùccès  marqué  pour  la  guéritbn  de  ca'- 
taines  mdadies,  s'expofer  pendant  un  peu  de  temps  à  une 
chaleur  violente;  puuque  des  perlbnnes  d'une  com[dexion 
délicate  y  réfifteit  habituellemey: ,  à  f appas  lèul  d'un  &iab« 
fort  modique ,  &  &ns  même  s  aj^rcevoir  que  leur  occupatioii 
à  quelque  choie  de  fuiprenant. 


*  Je  fis  à  Traies,  pendant  le  mois 
de  Novembre  de  l'année  17631  les 
dernières  expériences  ioat  on  vient 
de  voir  le  detaU.  Quelque  (ôtn  que 
j'aie  pris  pour  qu'on  oût  les  regarder 
comme  exactes ,  je  les  aurois  pré- 
fcnlées  avec  plus  de  réferve)  à 
f 'auroîs  moins  înfifté  fîir  la  précïiïon 
des  réruluts  où  elles  m'ont  conduit, 
fi  deux  perlbnnes  cclaîrées  n'eullènt 


été  témoins  des  faits  principaux  que 
j'ai  rapportés.  M.  Ludot,  dont  fc 
mérite  eCl  connu  de  l'Académie,  & 
M.  Ttûeflet,  Médecin,  voulurent 
bien  m'aidcr  de  leurs  lumières,  locf^ 
que  je  m'occupai  de  ces  recherches; 
oc  ii  m'en  coiiteroit  de  diRîmuler 
que  s'il  y  a  quelques  points  intércd 
(ans  dans  ce  Mémoire,  je  les  dois  à 
la  jullefle  de  leun  oblètvations. 


Ce  fij 
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HISTOIRE 

DELA 

MALADIE    D'UNE    FEMME, 

Dont  les  membres  font  devenus  en  peu  de  temps 

contrefaits  dune  façon  fmgulière. 

Par    M.     Morand    le  fils. 

Louise-Françoise  Bourguillot,  née  à  Paris 
fur  la  paroiflë  S/  Sulpice ,  veuve  de  Meiiin ,  compagnon 
Charron,  âgée  de  près  de  trente -fix  ans»  ed  d'un  tempéiament 
plhctorique,  d'un  carai^re  vif,  prompt  &  enjoué;  à  treize  ans, 
eile  eut  iês  règles ,  qui  lui  manquèrent  eniùite  pendant  i'e^xice 
de  deux  ans  à  peu-piès  ;  à  dix-(épt  ans ,  elle  avdt  prisHoul  (on 
accroiflement ,  &  la  taille  étoit  alors  de  cinq  pieds  deux  pouces; 
depuis  ce  temps  julqu'à  l'â^ge  de  vingt-un  ans ,  qu'eUe  fe  maria ,  k 
Çàxxlé  n'a  (ouHèit  aucun  déiangement  digne  de  remarque  ;  elle 
avoit  de  lembonpoint  &  même  d'aflez  belles  couleurs ,  vivant 
d  une  maniée  conforme  à  ion  état  ;  elle  gagnoit  ià  vie  à  broder. 

Cependant  à  l'âge  de  dix  -  neuf  ans ,  elle  fut  attaquée  d'une 
ophtalmie  fur  les  deux  yeux,  qui  dura  trois  mois;  &  d'ailleurs 
elle  a  toujours  rcïïènti  quelques  douleuis  lourdes  dans  un  genou , 
accompagnées  d'un  cliquetis  qui  iè  failbit  entaidre  dans  les 
moindres  mouvemens ,  &  quelquefois  cette  partie  ic  tiiowvoit 
afFedée  de  rougeui-  &  d'une  légère  enflure* 

Ces  indîfpofitions  préliminaiiies,  quoique  Itères  enapparenoe» 
méritent  d'autant  mieux  detne  obfervées,  qu'elles  femblent  avoir 
annoncé  dès-lors  la  conilitution  du  fùjet ,  aînfi  que  le  canM^ère 
cflentiel  de  rhumeur  morbifîque  qui  a  produit  fur  les  articulations 
fur  lefquelles  elle  a  agi,  les  phénomènes  dont  on  va  tracer 
i'hilbine. 
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Louife-Fiaiiçoilè  Bçurguillot  fût  mariée  au  mois  de  Novembre 

1 7  5  o ,  &  eut  deux  enfans,  à  quatorze  mois  i  un  de  Tautre  ;  Ion 

premier ,  qui  étoit  une  fille ,  fut  enlevé  à  1  âge  de  quatorze  moi5 

pai'  une  convuifion  attribuée  aux  dents  ;  le  fécond ,  qui  étoit 

un  garçon ,  mourut  de  la  petite  vérole  âgé  de  dix-huit  mois  :  c  efl 

de  cette  dernière  couche  que  iemble  dater  la  maladie  articulaire 

dont  cette  femme  efl  fi  ungulièrement  afFedée.  Elle  eut  dans 

cette  couche  beaucoup  de  lait  ;  ion  ièin  en  regorgeoit ,  &  malgré 

cela  cette  liqueur  n  a  pam  s'évacuer  par  auame  voie  iênfible  ; 

.  les  vidanges  fe  fupprimèrent  dès  le  troifième  jour  lâns  que  la 

malade  en  refTentît  d  autœ  mal  qu'une  l^ère  enflure  qui  furvint 

à  un  genou  (  qu  elle  croît  êtiie  le  genou  droit  )  ;  elle  fe  releva 

le  huitième  jour  làns  autrc  incommodité;  mais  le  lendemain, 

elle  fut  (àiiie  tout-à-coup  d'un  froid  &  d'une  foiblcfle  univer- 

ieile ,  qui  lui  laiisèrent  néanmoins  toute  fa  connoif^ce  :  à  ces 

accidens  imprévus,  fe  joignirent  un  violent  mal  de  tête,  des 

ddileiirs  aiguës  dans  les  genoiuc ,  qui ,  trois  jours  après ,  panu'ent 

gonriés  &  couverts  d'ampoules  rouges  &  luiiantes;  la  malade 

perdit  totalement  l'appétit  ;  on  fentit  dans  l'étendue  de  l'abdomen 

des  inc^lités  produites  par  l'engorgement  de  l'humeur  laitaife , 

&  la  malade  rendit ,  par  les  vomilfemens ,  une  matière  laiteufe 

infectée. 

Dans  cet  état ,  M.  Meffence ,  Doéleur-R^ent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Pai-is ,  vit  la  malade  &  lui  donna  tous  fes 
foins  avec  un  zèle  qui  fait  autant  l'éloge  de  fbn  coeur  que  de 
fês  talens;  il  l'afTiila  pendant  dix  mois  avec  la  plus  grande 
afTiduité ,  &  ne  la  quitta  que  lorfqu'il  la  vit  fe  livrer  indif- 
crètement  aux  confeils  dont  on  ne  manque  jam^  dans  les 
maladies  longues  &  rebelles  :  elle  avoit  alors  les  genoux  enflés 
&  les  talons  étoîent  repliés  en  haut  &  en  arrière  par  la  rétraélion 
des  mtifcles  extenfeu]:s  du  pied  ;  malgré  cette  fàcheufe  fituation, 
elle  fe  portoit  affez  bien  d'ailleurs  ;  après  avoir  employé  pen- 
dant tix>is  ou  quatre  mois  plufieui:s  remèdes  uns  méthode  &  ians 
dîfcemement ,  elle  eut  recours  à  un  empyrique  qui  réuffit  àiUfTiper 
i  enflure  des  genoux ,  au  moyen  de  quelques  topiques. 

remèdes  effarouchèrent  l'humeur  qui  noccupoit  jufque-Ià 
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que  { extéiieur  de  rartiodadon  des  genoux  ;  Tintempérie  vifqueufi; 
&  ^le,  qui  préexifloh  dans  la  maile  des  liqueurs»  ne  tanda 
point  à  (e  développer  &  à  iè  manifdler  de  toutes  parts  avec 
un  caradère  conx)(if  &  putride  des  plus  aéli&  ;  I^  douleun 
des  gmoux  devinrent  très-vives»  &  la  malade»  trois  mois  après 
Ql  couche»  fut  privée  de  l'uÉige  dé  (es  bras  ;  de  £brte  que  ne  pou«* 
vant  plus»  depuis  cette  époque»  sen  aider  en  aucune  manière^ 
elle  efl  depub  onze  ans»  pour  tous  les  beibins  de  la  vie»  dans 
la  plus  trille  &  la  plus  cruelle  dépendance. 

Ce  fut  fîir  le  coccbc  que  cette  humeui*  repercutée  fît  la  pre- 
mière iniiption  ;  elle  y  fit  naître  des  clous  de  la  grofiêur  d'un 
œuf;  ils  abicédèrentr  les  vers  s  y  mirent»  ainfi  qu'aux  ongles 
des  pieds.  La  (ùppuration  »  qui  dura  plus  d'un  an  »  donna  L'eu  à 
lal^paration  de  trois  petites  elquilles:  la  malade  a  voit  dans  ce  même 
temps  de  fréquentes  d^Uaiices»  précédées  d'une  fiieur  froide: 
pendant  leur  durée  »  la  bile  fe  i^épandoit  fur  tout  le  corps  »  & 
particiilièiement  fur  la  face  :  ces  fyncopes  duroient  Ibuvent  une 
demi-heure»  trois  qiarts  d'heure  »  &  même  plus»  au  point  qu'on 
a  tenu  plufieurs  fois  la  malade  pour  morte  :  cependant  elle 
coniêrvoit  toujours  adèz  de  connoiflànce  pour  entendre  tout 
ce -qu'on  difbit  autour  d'elle. 

Treize  mob  après  (à  couche  »  cette  femme  fut  tourmentée 
jour  &  nuit  de  douleurs  fi  atroces  »  qu'elles  lui  failbient  jeter 
jes  hauts  cris  ;  elles  occupoient  alors  les  genoux  »  où  elles  étoient 
infupportables  »  &  s'étendoient  aux  janibes»  aux  cuifTes  &  aux 
aines  :  ces  extrémités  commencèrent  akrs  à  fe  contraéler  & 
à  fe  retirer  (ùr  elles-mêmes  plus  qu'elles  n  avoient  fait  juique-li 

Dix-huit  mois  après  (à  coucha»  elle  eut  des  vomiflemeiis 
de  lâng  qui»  (elon  toute  apparence  »  partoient  des  vaiflèaux  cfe 
l'eflomac  »  la  poitrine  n'étant  pas  afleélée. 

Deux  ans  &  demi  api^  elle  fut  furprilê  d'une  violente  douleur 
de  tète  ;  elle  vit  ûins  cède  autour  d'elle  un  brouilbrd  ^>ais  ;  & 
vue  s'afibiblit  infenfiblement  »  &  (e  perdit  entièrement  une 
heure  après  &  n  a  pas  été  recouvrée  depuis.  Sbc  mois  a[xèsce 
nouveau  fùiicroit  de  maux»  cette  femme»  qui  depuis  titMS  ans 
avait  perdu  k  fommeil  »  dormit  cinq  heures  :  ce  ibmmeil  (ë 

Çyuûnt 
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ibutint  pendant  huit  mois  ;  aIoi:s  les  giandes  douleun  iê  dim^ 
pèrent  ;  les  règles ,  qui  avoîent  ceflc  à  la  dernière  couche  ; 
repoivrent  (il  ya  eiifept  ans  ie  1 8  Novembre  176^):  depuis 
ce  temps  elles  n  ont  pas  difcontinué  de  revenir  périodiquement . 
mais  en  même-temps  la  rétiac^on  des  extrémités  inférieures 
aiigmentoit  (enfiblement  »  &  dans  leipace  de  deux  ans  les  jar-; 
rets  fè  Ibnt  fl^his  de  manière  que  les  talons  iê  font  approchés 
des  fefiès  au  point  de  les  toucher  immédiatement. 

La  femme  Suppiot ,  devenue  toute  contre^te  par  un  ra^ 
molliflêment  général  des  os ,  commençoit  alors  à  faire  le  fujet 
de  Tattention  &  des  convei&tions  de  tout  Paris  :  ce  qui  reve« 
ncHt  à  la  femme  Mellxn  fiir  la  pofition  extraordiimire  des  bias 
&  des  jambes  de  la  femme  Suppiot,  lui  donna  d'autant  plus 
d'inquiétude  fur  Ùl  fituation  aéluelle ,  qu'elle  croyoit  y  aperce* 
voir  une  reflemblance  afièz  exaéle  avec  la  maladie  dont  on 
paHoit ,  &  qui  y  comme  la  fienne ,  avoit  commence  la  fuite 
a  une  coufhe.  La  femme  Meilin  craignoit  fur  -  tout  que  fès 
pieds  ne  prident  la  même  diiieflion  que  dans  la  Suppiot,  chez 
laquelle  ils  atteignoient  les  oreilles  '''• 

Pour  s  y  oppoiêr,  elle  les  a  contenus  avec  un  [upon  ;  par 
ce  moyen  fort  fîmple,  elle  efl  parvenue  à  les  ranger  à  fa  fan- 
taîfie  &  à  les  afiûjettir  dans  h  fituation  dont  je  Joins  ici  ie 
deflein  j  &  dont  je donnecu  k  defciiption  aufli  claire  &  aufir 
précife  qu  il  eil;  pofHble ,  après  avoir  cohtinué  Hiiflolie  de  la 
maladie. 

Les  mains ,  qui  étoient  sèches  dans  le  temps  des  grandes 
douleurs ,  font  toupurs  enflées  >  &  font  d  une  fi  grande  fênfi- 
bîUté  9.  quelles  fiippojtent  avec  peine  ie  contaél  du  drap  ;  h 
main  dix)ite ,  qui  efl  »  quelques  ^gu:ds  moins  contrainte  & 
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*'  VpY^  l'Hiftoîre  de  la  n^aladie 
fingulière  &  de  l'examen  du  cadavre 
d'une  femine  devenueen  peu  de  temps 
toute  contrefaite  par  un  j-amolfiUe- 
ment  généra]  desps;  par  M.  Morand, 
]!>o<5lcur-Régent  de  b  Faculté  de 
AI c4ecf ne  de  Paris ,  1 7  j  2  • 


Voyez  auin  les  Mémoires  de 
TAcadénile  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  année  1753,  P^8^  J4/  / 
Defcriptîon  anatomique  de  l'état 
dans  lequel  le  font  trouvés  les  os 
ramollis  dune  femme.  Par  M« 
Morand  s^ère. 
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moins  gênée  que  la  gauche ,  efl ,.  toutes  choib  égales ,  pliis^ 
douloui^ulër 

Les  douleurs  font  plus  conilamment  fixes  aux  genoux  que 
par-tout  ;  elles  augmentent  quelquefois  en  proportion  de  b^ 
lougeur  &  de  i  enflure» 

La  malade  épraive  cpdque&is  dans  (es  membres  une  fow 
fetion ,  telle  qu'elle  imagine  qu'ils  vont  s  alonger  ^  &  e  eft  akxcS' 
qu'ils  fe  contrarient  davantage* 

Accablée  de  tant  de  maux»,  percluiê  de  tout  ion  corps  »  ne 
pouvant  refier  couchée  que  fur  le  dos ,  n'ayant  confervé  que 
fe  mouvement  des  omoplates ,;  &  une  partie  de  celui  des  poi- 
gnets &  des  doigts ,  privée  de  la  vue ,  réduite  enfin  à  un& 
fjtualion  dont^le  leul  fpeékcle  fait  frémir,  la  veuve  Mdiin^ 
au  milieu  de  toutes  les  <louleurs ,  a  confèrvé  fa  gaieté  naturdle;. 
ion  embonpoint  &  fbn  coloris  ne  défignent  ni  les  lôuffi-anceS' 
du  corp^ni  Faffliélbn  de  Tame» 

Son  appétit  efl  médiocre  ;  les  forces  de  fbn'  eflorftoc  ne  font- 
point  encorc  afFoiblies ,  puifqu  on  n'aperçoit  en  elle  aucun  dé-* 
rangement  dans  les  digeflions,  &  qu  elle  ne  fait  ce  que  cefl  que 
le  dévoiement  :  les  excrétions  dçs  inteflins  &  de  la  vefTie  font 
languifkntes  ;  le  ventre  efl  pareffeux  ;  la  veffie  ne  ^t  fès  fonc^icMis- 
que  deux  fois  le  jour ,  &  les  urines*  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 
l'état  naturel ,  fbit  en  quantité  »  fbit  en  qualité» 

Les  douleurs  n'ont  pas  encore  déiangé  l'excrétion  qui  fe  fsdt 
par  l'habitude  extérieure  du  coips;  la  malade  efl  piefque  toujours^ 
ai  fueurs  :  l'année  dernière  paiticulièiement  die  en  a  eu  de 
très-abondantes,  d'une  odeur  aigi^e. 

Elle  efl  uavaill^  de  temps  à  autre  d'une  pethe  toux  sèche  ^ 
d'un  ciachement  fréquent  très  -  importun ,.  accompagné  d'un 
mal  de  dos  continuel ,.  d'élaiicemens  dans  cette  partie  &  de 
gène  dans  la  refpiration. 

Elle  a  fur  les  yeux  une  fluxion  habituelle,  qui  y  entretient 
toujours  de  la  rougeur ,  &  un  écoulement  qui  exige  qu'on  les 
humeéle  fbuvent:  les  paupières  de  l'œil  îoit  font  prefque 
fermées  ;  la  gauche ,  qui  efl  un  peu  plus  ouverte  p  Uifk  apa>r 
cevoir  une  catarade  deSécbéç^ 
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La  malade  a  d'aillairs  une  douleur  de  tête  fourde  avec  pe- 
finteur  qui  1  obsède  continuellement;  il  s  y  joint  quelquefois 
àts  ékncemens  qui,  dgxiis  trois  ans,  s  étendent  julque  dans  les 
yeux.  Le  cuir  chevelu  eft  toujours  violet  &  comme  vergeté. 

Ses  dents  iè  gâtent  depuis  quatre  ans,  cependant  il  lui  en 
manque  peu;  les  gencives  Ibnt  laigneuiès:  elle  entend  très-bien  « 
^excepté  dans  les  grandes  douleui^  de  tête. 

£lle  eft  exaâement  r^lée  tous  les  mois  pendant  trois  ou 
:quatre  joui:s ,  plus  ou  moins  abondamment  :  cette  évacuation  ^ 
.précéda  d  aflbupiflement  &  d'abattement ,  ell  procliainement 
annoncée  par  de  l'agitation^  des  laditudes,  des  élancemens dans 
la  poitrine  ;  &  loriquelle  eft  finie  les  crachats  font  teints  de 
iang.  Depuis  cinq  ans  oa  environ ,  les  veines  hémoiToïdales , 
Jtn  deux  repi-iies  diâërentes ,  ont  donné  iffue  à  un  pus  &igui<« 
iiolent ,  dont  l'écoulement  a  duré  duque  fois  pendant  quinze 
jours. 

£nfin  les  pailles  excrémenteuies  fîirabondahtes^  qui  viient 
iâns  cefte  à  communiquer  aux  humeurs  une  ccMcruption  putride^ 
produiient  de  temps  à  autre,  dans  l'habitude  de  cette  malade  « 
Iles  épanchemens  ou  des  engorgemens  de  la  fèroGté  iàline  & 
acre  qui  domine  chez  elle. 

Depuis  1 7  6  2,  U  lui  furvient  chaque  année  iur  le  côté  droit  de 
la  poitrine  une  inflammation  éiyupélateule^  accompagnée  de 
^ouieui^  lancinantes  &  d'un  luintement  ichoreux ,  auquel  fiiccède 
bien-tôt  un  ulcère  de  la  laigeur  d'un  liard ,  qui  ne  k  terme  qu'au 
bout  de  trois  mcMs  :  les  cuiftb  font  également  fo jettes ,  dans  le 
cours  de  Tannée  «  à  l'impi^flion  de  cette  forte  d'humeur  :  la 
malade  font  ces  parties  comme  frappées  d'un  coup  ;  ia  fièvre 
5  allume ,  une  demangeaifon  iîrvlent  à  la  peau  ,  foîvie  de 
phly<5lènes  &  d'un  ulcère  qui  seû  qudquefi)is  fort  étendu. 

Vers  le  mois  de  Mai  lyèy,  die  fut  attaquée^  à  la  nuque 
du  colj  d'un  gonflement  douloureux,  qià  s'eft  terminé  par 
trois  ulcères ,  dont  la  lîippuration  a  duré  trois  fomaines* 

Pendant  l'été  de  la  même  année,  la  tête  a  été  couverte 
dampouieSy  qui  fo  couvioifiot  d'unç  e/pèce  de  dartre  ou  gale 
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Les  autiies  dépots  qu'a  produits  cette  même  humeur,  ont 
été  plus  giuves ,  en  ce  qu'ils  ie  font  faits  intérieurement  (  f  appelle 
de  ce  nom  les  différentes  maladies  aiguës  que  la  malade  a 
effuyées)  :  elle  en  a  eu  trois  confidérables  en  doise  ans  de 
temps. 

La  {»emière  a  été  une  pàîpneumonie  dont  elle  fut  attaquée 
i]  y  a  fix  ans  au  mois  de  Septembre  ^  à  la  fuite  d'un  rhume  : 
elle  vomit  alors  le  fâng  &  ie  pus  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits. 

Un  an  après,  au  mois  de  Janvier,  elle  eut  une  fièvre  de 
mauvais  cara<^lère;  pendant  l'été  de  1763  ,  elle  devint  err 
vingt -quatre  heures  enfl^  des  pieds  à  la  tête  :  cette  enflure 
fingulière  dura  pendant  cinq  à  fix  jours ,  iàns  que  la  malade  s'en 
aperçût  autrement  que  par  la  gêne  que  lui  caufoit  la  difknfjon 
génémle  de  la  peau  &  par  l'oppreffion  qu'elle  éfxxxivoit.  Peu 
de  temps  après  elle  fut  incommodée  de  demangeaifon  aux  aif^ 
feUes ,  où  il  parut  une  daitre  vive  &  ^igneuiê* 

Dans  ces  trois  occafions ,  (pii  font  les  feules  pour  lesquelles 
la  malade  ait  fait  des  remèdes  depuis  dix  ans ,  M.  Moreau , 
Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paiis ,  à  l'exemple  dt 
M.  Meflènce,  a  donné  à  la  veuve  Mellin  les  foins  les  plus 
charitables  &  les  plus  attentifs. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE. 

J_j  E S  axiffes  relevées  fur  le  ventre  jufque  vers  la  poitrine,  les  jambet 
ramenées  fur  les  cuiifes ,  font  ramaflees  &  repliées  de  manière  qu'en 
fuppofant  la  malade  vue  debout ,  elle  feroit  accroupie  dans  f  attitude 
la  plus  forcée  qu  on  puiiTe  garder*. 

Au  moyen  de  ce  raccoufciïïcment^  la  taîiïe  de  fa  mafade,  qui  ctoic 
de  cinq  pieds  deux  pouces  »  fc  trouvant  aujourd'hui  diminuée  de  toute 
ia  longueur  des  cui/Tes  âc  des  jambes  •  fe'  trouve  réduite  a  trois  pieds 
quatre  pouces  moins  trois  lignes^  de  iiauteur,  depuis  le  fommet  de 
h  tête  jufqu'au  coccix. 

Ces  extrémités  rapprochées  Tune  de  l'autre,  fe  portent  obliquement 
de  droite  à  gauche  for  le  ventre ,  &  paroîlfent  avoir  entraîné  dans  la 
jnéme  obliquité  toute  fa  charpente  du  baflîn ,  où  vraifemblablemenf 
h  fluxion  s'éUQt  principalement  fixée  ;  y  a  founé  ce  que  ka  Ancîcai 
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Aommolent  gûutie  hmbaire,  d  a  £icilité  ia  diflorfion  de  la  partie 
inférieure  de  f  épine  dans  le  même  fens  que  celle  des  cuifles  &  des 
jambes. 

Les  pieds  font  dans  un  état  d'extenfion  &  d'alongement  parallèle  au 
tibia  9  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  un  défordre  dans  toute  Tar* 
ticuiation  des  os  dii  tarfe,  fans  déplacement  fenfîble;  le  deflus  du 
pied  eft  remarquable  par  un  gonflement  qui  efl  conftamment  le  même 
en  tout  temps. 

Ces  deux  talons  fe  touchent  &  les  bouts  des  doigts  font  appuyés 
les  uns  fur  les  autres. 

hts  ongles  font  fujets  par  intervalles  aux  vers  ;  ceux  du  petit  doigt 
font  très-alongés;  ceux  du  pied  gauche  fe  pourriffent  de  temps  ea 
temps ,  &  il  s  y  forme  une  efpèce  de  gale  qui  oblige  à  les  couper 
de  temps  en  tempf* 

Cette  aflfedion  s'étant  enfuite  étendue  aux  extrémités  fupérieures , 
la  gauche  qui ,  la  première ,  en  fut  attaquée ,  efl  aufli  celle  dont  l'attitude 
c/l  la  plus  frappante  :  pour  en  donner  une  idée  exa(fle>  il  faut  la  fuppofer 
fixée  fur  la  poitrine  »  le  long  du  corps  &  dans  une  inadion  abfolue» 

Le  bras  gauche  étant  relié  immobile,  Tavant-bras  fixé  en  pronation  ; 
s*eft  relevé  de  bas  en  haut  en  s'écartant  du  corps  ai  en  s'approchant  fi 
fortement  du  hras  ,  que  Textrémité  inférieure  de  f  humérus,  obligée  de 
fuivre  cette  direélion  forcée  que  lui  imprimoit  Tavant-bras ,  a  contourné 
la  tête  de  ce  même  os  de  derrière  en  devant,  ce  qui  préfente  une 
forte  de  luxation  incomplète  de  Thumerus  avec  la  cavité  glénoïde  de 
fomoplate. 

Cette  même  rétraélion  fe  remarque  au  poignet;  fa  paume  de  fa  main 
fléchie  fur  Tavant-bras  eft  appliquée  en  partie  fur  le  bras  &  en  partie 
far  l'avant-bras,  de  manière  que  le  dos  de  la  main  fe  préfente  feul  à 
la  vue  ,  gonflé^  rouge  dans  quelques  points,  prononçant  à  l'articulation 
du  poignet  avec  l'avant-bras  cette  efpèce  de  faillie  ou  arcade  que  le» 
trois  premiers  os  du  carpe  forment  par  leur  lace  qui  s'articule  avec 
le  rayon  ;  ce  qui  conftitue  une  luxation  incomplète  de  la  première 
rangée  des  os  du  carpe  d'avec  ce  même  os  :  cette  luxation  de  caufe 
interne  a  été  compliquée  d'abcès  fur  l'os  lunaire  dont  il  s'efl  détaché^ 
de  petites  efquilles. 

Les  doigts  font  de  même  gonflés,  rouges  dans  plufîeurs  points  ft 
écartés  les  uns  des  autres  ;  on  ne  peut  voir  le  pouce  qui  eA  couché  en 
dedans  la  paume  de  la  main;  on  en  aperçoit  feulement  fextrémhé 
entre  Tindex  &  le  doigt  du  milieu ,  qui  laiffent  paffer  entr'eux  deux 
Tongle  du  pouce,  devenu  monflrueux  par  fon  accroiflement  aufli  fingulier 
que  la  forme  qu'il  a  prife  ;  cet  ongle ,  long  de  fçpt  pouces  èi  UQ 

mput,  vicntft  terminer  ea  crochet  fur  fangle  du  doigt  indicatemw 
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L'ongle  du  (foin  du  milieu  a  pris  uoe  croifiânce  extraordinaire  ft- 
même  tiideufe  }  il  ddcend  de  biaû  fur  le  bru  ea  ^'avançant  iuTqu'ui 
condyle  interne;  ià,  il  le  recourbe  en  remontant  fur  J'avant-bras ;  la 
longueur  de  cet  ongle  cil  de  quatre  poucei  cinq  lignes  j  cet  deux 
cfpeces  d'ergots  font  crcufcs  en  gouttière  &  remplis  .d!uoe  chancilTuK 
idans  laquelle  la  vermine  s'engendre  très-fouvcnt. 

La  même  caufe  agïlTant  fur  l'extrémité  fupérieure  droite ,  -y  a  produit 
fme  autre  efpèce  de  comrai^ion;  le  bras  &  l'avant-bras  font  fixés  en 
pronatioRi  &  le  poignet,  qui  efl  en  fupination,  s'approche  du  ironc 
plus  que  toute  l'extrcmité  à  qui  il  appartient]  les  doigts  de  cette  miin 
écartes  les  uns  des  auues  comme  ceux  de  la  main  droite ,  éprouvent 
le  même  gonflement  A:  la  même  rougeur  qui  caiatHiérife  les  efilo* 
Rfcences  erylipélateufes. 

Toute  cette  difformité  a  été  l'sf&ire  de  troit  ans  ;  pendant  tout  ce 
temps,  les  douleurs  les  plus  cruelles  ont  tourmente  la  malade  jour 
&  nuit  ;  elle*  étotcnt  accompagnées  d'une  chaleur  brûlante  qui  non- 
feulement  ne  pcrmettoit  pas  à  cette  femme  de  fouSrir  ni  drap  lâ 
couverture  en  plein  hiver ,  mais  qui  l'obligeoit  quelquefois ,  pour  lui 

tendre  fon  état  plus  fupporuble,  de  teniiiaj>oiteAuuieiiéuc  Qurme 
peudaot  le  ùmd  le  pluf  xi£. 


j 
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WUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQJUES 

PO  U  R     . 

CALCULER  LES  ÉCLIPSES, DE  SOLEIL, 
lES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES 
DES  PLANÈTES  PAR  LA  LUNE; 


Ei  en  général  pour  réduire  des  Obfervatîons  quelconques 
^  cet  AJire,  au  Heu  vu  du  centre  de  la  Terre, 

SECOND    MÉMOIRE, 

JDûns  lequel  on  démontre  tes  principes  des  méthodes^- 

Par  M.    DU   S  É  JO^R. 

Article    premier. 

Conjiruûions  générales  i^  Propof  tiens  prélïminaires. 

POUR  déteiminer  les  GÎironflances  d  une  éclîpfe  de  Soleiï^ 
j'imagine  que  par  ie  centre  de^  la  Lune  i  on  fëflê  palier 
à  chaque  inltant  peipendîcuiaîrenient  à  fédiptique ,  un  pian  que 
f  appel  ie  plan  de  projcéHon ,  &  dont  i'intcrfcélîon  avec  l'écUptîque 
Ibit  perpendicukire  à  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil 
&  de  la  Terre:  que  poi-  le  Soleil  Ion  faffe  pafler  un  cône 
dont  le  (bmmet  mit  an  rentw»  Ae.  cet  Aftre  &  dont  la  i>afe 
Ibît  les  difFérenjç  plans  des  parallèles  terreftres.  Comme  chaque 
Obfervateur  attribue  au  Soleil  le  mouvement  qui  hii  ell  propre». 
cet  Afbe  paix>îtra  le  mouvoir  dans  Tinterieélion  du  plan  de 
projeélion  avec  ce  cône  lumineux ,  tandis  que  le  mouvement 
de  la  Lune  paroîtia  fe  fdlvt  uniformément  dans  la  ligne  droite»* 
projeftîon  de  la  petite  portion  defbn  orbite  relative ,  parcouniq 

jpendant  Téclipiê.  Il  ne  s  agît  donc  que  de  rcibudiç  ce  projblèmev 
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£uua  donnée  deux  corps ,  dont  tunfc  meut  un^ormément  en 
Ttgne  droite  &  l'autre  circule  dans  une  elttpfe  fuivant  utw  loi 
connue ,  déterminer  à  chaque  inflatn  la  diflance  de  ces  corps  v«r 
d'une  diftance  variable,  mais  ajfujettie  à  une  loi  donnée. 

(2.)  Ainfi  donc  (\ïï  im  plan  quelconque  cpii  Kpréknito  lé 
Fig.  I*  plan  de  proje6Hon,  je  trace  une  droite  AO,  cjue  je  r^^e 
comme  Imterlêélioii  de  ce  plan  avec  fécliptique.  Sur  cette 
diioite ,  je  prends  un  point  O,  que  je  r^gu^de  comme  Tintaièc-- 
tion  de  ce  pian  avec  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Solefl 
^  de  la  Terre:  par  fe  point  ^  je  tiic  une  droite  GX,  qui 
repréfente  f intei:|è6lion  da  cercfe  de  déclinailbn  du  Soleil  avec 
k  plan  de  prqje^on  :  ce  cercle  de  déclinaiiôn  s'appelle  ordi- 
nairement le  Mériéen  utùverfeL  Sur  la  droite  GX,  je  marque  lui 
point  X,  tel  que  GX  ibit  égal  au  <femi-petit  axe  de  la  Terre. 
Par  le  point  G,  j'élève  à  la  droite  A  O  une  peq)endicuiaire  GL^ 
telle  que  le  point  L  repréfente  le  lieu  du  centre  de  la  Lune  à 
i'înflant  de  la  oonjoitélion.  Par  le  point  L  je  mçne  la  droite  LQ^ 
projection  de  la  petite  portion  de  Toi'bite  relative  de  k  Lune, 
poixxHirue  pendant  f écOpie.  Enfin  fur  le  même  plan  je  (ùppofe 
tracée  la  projection  orthographique  des  parallèles  teiTeffa»,  d'où 

ie  conclus  f  équation  à  Imteiiêftion  du  plan  de  projeftioa  avec 
e  cône  lumineux  mené  par  le  centre  du  Soleil  "^^ 

(3^)  \Jïv^  des  premières  nojtionç  qu'exigent  nos  méthodb, 
eft  la  connoif^ce  (çomjdète  du  triangle  CLT^  cell-ù-direp 
des  trpis  an^es  qui  1^  çpmpofent  &  de  h  vakur  numâiqua 
c^  chacun  de  ib  cotés^ 

J'appelle  valettr  numérique  d'un  4e  fes  cotés ,  &  en  géiéra) 
.    d'une  ligne  quelconqiie  tmcée  iùr  le  (dan  de  pipjpftion ,  i'ex^ 
prefTion  du  nombiv  de  p^es  contenues  dans  cette  ligne,  tdles 
que  le  demi-petit  axe  de  l^  Terre  çn  contient  looooq. 


I*  Dins  la  (utCe  de  cet  Ouvrage» 
fc  me  ler$  (buvent  du  terme  de 
frojeélion  orthographigue,  comme  ce 
terme  pounoH  n  être  pas  familier  à 
plufièurs  JLe<5(eurs ,  il  eft  à  propos 
d'en  fixer  le  6n5  •  Ojn  3ppelle  en  gér 
péài  projeiRum  orthographi^uî  d*uae 


couii)e  ou  d*une  droite  quelconque 
la  courbe  ou  la  droite  formée  fur  ic 
plan  de  projeAion ,  par  les  perpen- 
diculaires abaiflees  fîir  ce  plan  de 
/diacun  des  points  de  U  droite  pu  df 
la  courir  projetécf 

(4.): 


DESSCIENCES.  2.I7 

(4.)  Riai  n'eft  plus  facile  que  de  déterminer  i  angle  LGT;  Fig. 
en  effet,  cet  angle  eft  le  complément  de  l'angle  OGX:  or 
GX  t^  l'interleélion  du  plan  de  projeélion  avec  celui  àts 
cercles  de  déclinaifon ,  qui  paflè  pai-  le  centime  du  Soleil ,  AO  eft 
Finterfoflion  de  l'écliptique  avec  le  même  plan;  l'angle  OGX 
eft  donc  égal  à  fangk  du  cercle  de  déclinaifbn  du  Soleil  avec 
le.plandelecliptique.  L'AHronomie  nous  apprend  donc  que  le 
finus  de  l'angle  OGX  (z:=i  cofmus  de  l'angle  LGT)  :=. 

r  '^  oofùius  de  l'obliquité  de  rédipti^e* 
»■  ■  '     ^       \  \   ,       »•* 

cofmus  dr  la  dcclinaifbn  du  Soleil 

(5*)  Pour  déterminer  Tangle  G,LT,]e  remarque  que  pen- 
dant la  durée  de  i  eciipfe ,  la  Lune ,  vue  du  centre  de  la  TeiTe>. 
s'éloigne  dû  Soleil  dans  le  lèns  de  lecliptîque  d'un  arc  égal  à' 
là  différence  des  mouvemens  horaires  du  Soleil  &  de  la  Lune 
en  lon^tude  (ç'eft-à-dine  d'un  ai-c  égal  au  mouvement  horaire 
compofe  en  longitude) ,  tandis  qu'elle  s'en  éloigne  dans  le  fens 
du  cercle  de  latitude  d'iin  arc  égal  à  fbn  mouvement  horaire  en 
latitude:  Suppofbns  donc  que  par  le  centré  de  la  Terre  &  par  la 
tune  l'on  mène  à  chaoue  înftant  un  cercle  de  latitude,  &  dont 
par  confequent  i'înterfeélion  avec  le  plan  de  projeélion  fbit' 
^rpendiculaire  à  la  droite  AO:  Si  du  centre  k de  la  Lune, 
fon  abaiflè  fur  le  plan  de  l'écliptique  la  droite  A:/i,  qui  ren- 
oontre  en  un  point ^  k  droite  Ly,  nienée  pai*  le  jx)int  jL 
pandlèlement  à  la  dioite  AO;  il  eft  fènfible  qu'eu  prenant 
pour  finus  total  la  dîfbnce  de  la  Lune  à  1/  Terre ,  la  perpen- 
diculaire K/i  fera  le  fmus  de  la  latitude  de  la  Lune,  &  la  droite 
G  A  z=z  Ly  feiu  le  fmus  du  mouvement  horaiie  compofï, 
compté  depuis  Tinftant  de  la  conjonélidn;.que  la  droite  G L^ 
corre^ndante  à  G"^  s=:  o,  eft  le  fmus  de  là  latitude  de  la 
Lune  ti  l'inlbnt  de  la  con/onéîion ,  &  que  par  confequent 
Ky  =  la  différence  àts  fmus  de  latitude  aux  deux  înflans  :  • 
or,  comme  pendant  la  durée  de  i'éclipfê  l'on  peut  fuppofer, 
ians  erreur  appréciable,  que  les  acCToifîemens  des  fmus,  de  lati- 
tude &  du  mouvement  horaire  tompofe,  font  proportionnels  au 
temps ,  on  peut  pi-endi^  pour  l'orbite  relative  de  la  Lune  ime 
Jjgne  qui,  paflant  par  le  point  L ^  fait  avec  la  ligne  GL  un^ 

Menu  1^6^^  Ee 
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angle  dont  la  tangente  eft  aii  rayon  comme  ie  finus  du  moti- 
vement  horaire  compofe  en  longitude  efl  à  la  différence  des 
fmiis  de  latitude  aux  deux  inûans ,  c  efl-ràidire  lui  angle  dont 
la  tangente  , 

_     rayon  x  finus  (mour* hor. de  la  Luneoi  longitude '— mouv.  hor.  du  Sdcîl) 
(in,  (  lat,  de  €  au  mom.  de  Ja  conj.+  nwuv.  hor.  en  iat.) — fin.  lat.  de  C  ion  la  oon^ 

J  appellerai  incHnaifon  de  l'orbite  corrigée  le  complément  do 
cet  angle. 

Fîg.  I.  (6.)  Quant  à  Tan^e  L  TG,  il  ïê  conclut  par  une  conle- 
quence  directe  de  ceux  que  Ion  vient  de  détei-minec; 

(  7.)  Si  1  on  nomme  tp  le  fuius  &:  m  le  cofuius  de  f angk 
GTLp  4^  le  finus,  &  G  le  cofinus  de  Tangle  GLT,  ^  le  î 

fuius  &  ^  le  cofinus  de  langle  L6^7^  la  Géométrie  nous 
apprend  que  Ion  aura  Téquation  fuivanle »  ^ % ^l'  —  -vj/^' « 
H-  9  p^  «  -4-  6  ^  ^'  =  o.  Cette  équation  n'cft  autre  cbofe 
que  la  relation  connue  entre  les  fuius  &  cofinus  cks  ti'ois  angles 
d  un  triangle  le^liligne. 

(  8«J  Puiiqu'en  général  le  cofinus  d'un  an^e  quelconque 
eft  au  unus  comme  la  cotangente  e(l  au  rayon  »  fi  Ion  nomme  t 
la  cotangente  de  l'angle  GTL^  Ion  auia  r«  —  ^/  z=  o« 
Subfliluant  donc  cette  valeur  dans  l'équation  du  paragiuphe' 

précécfent,  Ton'  aura  /  =  r  x  ^"^   ^,  équatioQ  d'où  il  ^ 

facile  de  déduire  par  le  cakul,  la  valeur  de  l'angle  LTG. 

Fig.  2.  (p«)  Soit  L  le  lieu  de  la  Lune  a  i'infknt  de  la  conjonc^ 
tion ,  C  le  centre  de  la  Terne ,  G  l'interfeAion  du  ^^  de 
proje<Hion  avec  la  droite  <pd  joint  les  centres  du  Soleil  &  de 
la  Terre;  par  les  points  C  8l  L  menons  les  dioîtes  CH 0 
LH,  telles  nue  le  triante  LCH  ibk  leéhngle  en  //,  &  que  Ëi 
dioite  CH  ioit  ^ale  au  demi^petit  axe  de  la  Teire.  IW  la 
confjrudion »  puiique  les  triangles  LCH,  LCG  ibnt  rec- 
tangles en  //  &  en  (?;  que  d'aiileui:s  la  dixùte  CH  eft  ^e 
au  demi-petit  axe  de  la  Terre /l'angle  CLH  eft  égal  à  la  pa- 
rallaxe horizontale  de  la  Lune  pour  le  p^,  &  l'angle  GCL 
eft  ^  à  Ja  latitude  de  La  Lunç  au  moment  de  la  conjonâioii 
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tue  db  centiie  de  ia  Terre.  On  a  donc  LC  eft  à  CH  comme  Fîg.  2.. 
te  finus  total  eft  au  finus^  de  la  parallaxe  horizontsde  polaii'e 
de  la  Lune;  LC  eft  à  GL  comme  le  fmus  total  eft  au  finus 
de  k  latitude  de  la  Lune  au  moment  de  la  conjonélion  vue 
du  centre  de  la  Ten^e/mais  CH  sis  GX  (fig.  j).  I)cmic 
fi  Ton  {»^end  pour  valeur  de  GX  celle  qui  eil  donnée  dans 
Ses  Tables  des  finus  au  finus  total  ^  &  (]pe  j'appelle  r^  Ton 
.  aura,  valeur  numâique  àc  GL 

,       r  X  (bu  de  la  iar.  de  la  C  au  moment  de  la  oûhjond.  vue  du  centre  de  b  Terre 
finus  de  la  ponilaxe  horizontale  pc^aire  à  ilnHant  d^la  conjondÎDn* 

.  ( I  o^y  Soit  /  la  valeur  numéricj^ie  de  GL,  I^h  valeiff  nu-  p.^  ^ 
mérique  de  C^T;  il  eft  fenfible  que  Ion  a  cette  équation^     ** 
J)(p'  — -  «^f  rr:  o  ;  d'où  Ton  pourra  conclure  la  valeur  de  A 

( I  r-J  Si  lorf  mène  une  dix)ite  PNH  parallèle  à  la  dnoite 
T'L  r  quï  rencontre  k  projeftion^ortographîque  6^A^du  mé- 
ridien univerlel  en  un  point  N;  que  du  point  7*  1  on  abaille 
b  perpendiculaire  TP,  &  que  Ion  nomme  GT,  J^/  GN,  a; 
TPpf;  &  (p  le  Xmus  de  faïigle  GTL,  Ion  aura  (  à  caufe  du 
û-iangle  reâangle  NPT  &  de  NT  =z  GT  ^  6^iV): 

A  R  T  I  G  L  E      ï  L 

X^^  la  Panttllax^  bari^pm^b  panmUèn  dom  on  fah 
ufage  dons  eet  Quvrags ,  dr  de  la  latitude  corrigée 
des  poMllèies  terreftres.- 

(  II»)  La  parallaxe  Jitniaonâiie  db  h  Luiie^.  (fc)nt  on  fài 
ttiage  dans  cet  Ouvrage,  eft  ia  paEtaliaxe  horîizorMaie  polaire; 
celle  que  Ixui  tFoiTve  par  tes  Tables  aftrûiiomkjues  n'eft  pas 
fou  JOUIS  celle  du  Pôle.  Il  eft  des  Tables  aftronomiques  calodées 
pour  une  iatmide  particulière*  La  paraiLxe  horizi:Hitaie  déterminée 
|Kir  x£s  Tables,  dlrdle  qdi  a  lieu  4X)ur  cette  latitude*  Si  donc  on 
^veiit  eh  conclure  la  paiallaxe  horizontale  pour  une.autie  latitude,, 
p'  &ut  avoir  lecoucs  à  de$  Tablés  de  œiisélîon  qui  ie  trouvent 

Ee  il 
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dans  quelques  Traités*  d'Af  tnonomie.  Comme  il  pouiToit  arriver 
que  ion  n'eût  point  ces  Tables  de  correftion,  ion  va  donner 
une  formule  qui  en  tiendra  lieu. 

(13.)  Perlbnne  n'ignore  que  la  Terre  ri'eft  point  une 
Iphèrc  parfaite  :  la  théorie  &  ics  obfervations  démontrent  éga- 
lement que  cett  un  fphéroïde  aplati ,  dont  le  gnmd  axe  pafle 
par  rÉquateur  &  le  petit  axe  par  le  Pôle,  Quoique  El  figure 
ne  ibit  pas  rigoureufement  déterminée ,  les  âvantes  recherches 
des  plus  illuftres  Géomètres  ont  fait  voir  que  la  courinire  de 
fes  méîdiens  ne  différôit  pas  fênfiblemeht  d'être  elliptique 
Nais  adopterons  cette  hypothèiê  pour  la  facilité  des  t^kub. 

PROBLÈME. 

(14.)  DAerniiner  le  rapport  entre  la  parallaxe  horripnuâe 
.  de  la  Lime  pour  le  Pôle ,  à^la  parallaxe  horizontale  pour  me 
latitucfe  quelconque* 

;S  0  L  v  T  I  o  n;. 

Pulique  la'  paraHaxe  horizontale  d'un  lieu  quelconque  eft 

iFîfi.  2.  égale  à  l'angle  L  du  tiiangle  Li^P,  formé  par  le  rayon  CP 

de  la  Terre  paflânt  par  le  lieu ,  la  dioite  CL  »  menée  du  centre 

de  la  Terre  au  câitiie  de  la  Lune,  &  la  droite  LP  tangente 

à  la  Terre  au  point  P,  Ton  a  fin.  CLP  ':zz,  — ■    '    ' — =-^ 

Si  .donc  Ton  fuppofe  confiante  la  diflance  CL  de  la  Lune  à 
la  Terre  ^  le  finus  de  Tangle  C^LP  d^jend  de  la  valeui'  de 
(CP  X  fin.  LPCJ;  mais  à  caufe  de  la  différence  infiniment 
petite  entre  lé  fmus  de  l'angle  L  PC  &  le  fmus  total ,  l'on 
peut  regarder  ce  fmus  comme  abfblument  ^ol  au  fmus  totaL 
Les  différens  fmus  de  l'angle  CL /^dépendent  donc  uniquement 
de  la  valeur  du  rayon  CP  dt  la  Terne  paflant  par  le  lieu  ;  ils 
peuvent  donc  ^Uie  regarda  comme  les  demi  -  diamètres  de 
î'ellipfe  formée  par  l'interlcfflion  du  fpbénoïdie  terreilre  & 
d'un  méridien. 

Soit  r  k  demi-petit  axe  de  kTerre,  ^  le  cfcmî-giand  axc^; 
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/r;îe  fmus  ^  8c  mie  cofinus  de  l'angle  du  rayon  de  la  Terre  paf- 
iànt  par  le  lîeu^  avec  l'Equateur,  la  théorie  des  ferlions  coniques 
nous  apprend  que  Ion  aui^;  finu5  de  la  parallaxe  horizontale 
polaire  êH  au  fuius  de  la  parallaxe  horizontale  pour  une  latitude 
quelconque  :  :  Vf^  ti'  H-  rn  r)  :  r  j>, 

(15.)  Nous  avons  dit  que  le  fmus  de  f  angle  LPC  étoît,  Fîg.  1. 
bx)&  eroeur  iènfible,  ^al  au  fmus  total.  £n  effet ,  la  plus  grande 
difiërence  entiie  l'angle  LPC  &l  J'angle  de  ^o  degrés  étant 
d'envirt>n  1 8  minutes ,  la  plus  grande  différence  eiTtre  le  fînus 
de  l'angle  L  PC  &  le  finus  total ,  efl  ^gale  à  la  difféiience  des 
fiius  de  po  degrés  &  de  po^  18  '.  Cette  différence  n'introduit 
dans  ce  cas  extrême  qu'une  erreur  d'un  dix-huitième  de  féconde 
iur  la  paiallaxe.  Il  efl  donc  Inutile  de  compliquer  la  formule 
pour  lui  donner  une  exaflitude  imaginaire. 

.  (  1 6.)  Si  l'on  fiippofê  que  la  TeiTe  fbit  un  fphéroïde  apktî  ; 
Ton  &xi  que  la  latitude  d'un  lieu  quelconque  dfl  égal  à  l'angle 
FHB  du  rayon  ofculateur  FH^Tdnt  par  le  lieu,  avec  te  Rg.  3. 
plan  C  B  et  l'Equateur.  Il  efl  donc  nécefïïiire,  pour  faire 
Ajfage  de  la  formule  du  pai'a^Tipke  1 4  ^  de  détermineiv^e  rap^ 
port  de  l'angle  FCB  avec  l'angle  FHB^  ou  ce  qui  revient 
sûà  même ,  -avec  k  ktitiuk  du  lieu. 

PROBLÈME. 

\  1 7.)  Détermwer  le  rapport  de  Vanf^e  FCB  ^v^f  ia  latitude 
d'ufi  heu  quelconque. 

Solution* 

Soit  EFP  un  méridien  terrefbe ,  C  le  centre  de  la  Terne; 
r  le  fmus  total ,  &  â  la  fois  le  demî-pelit  axe  CP  de  ia  Terne, 
j»  le  demi -grand  axe  CE  couché  fur  l'Éqiateur^  Pf  la 
!(phère  înfcrite  à  l'elliplbïde  ;  par  les  points  F,ff  menons  à  l'ellipfe 
&  au  cercle  les  ordonnées  Kf,  KF  ^  les  normales /C,  FHV 
Se  les  tangentes  Tf,  TF,  qui  rencQnlrent  Je  prolongemenj; 

iles  jaxK  aux  points  T,  B,k*  '  il 

Ee  iij 
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Par   une  des  propriétés  de  leliipfe ,  !es  tangentes  Tf%^ 
TFB ,  coupent  Taxe  TPC  en  un  même  point  TI 

fj^,  3.  I^"5  ^^  tiiangle  FHB,  mîlangle  en  F,  Tangie  FBH^ 
le  complément  de  l'angle  FHB ,  qiie  i  on  Eût  être  Tangle  de 
la  latitude  ;  mais  langle  FB H  eft  aufll  le  coniptément  de 
Tangle  CTB;  donc  l'angle  CTB  eft  égal  à  k  latitude.  Par 
k  même  miaa.Xm^tCTI^  ou  KTf,  eft  égal  kïm^cfCb. 

Par  une  autre  propriété  de  f ellipiè ,  J^F  :  Kf  :  :  p  :  r^ 

donc  tang.  de  langle  KTf:r='^  se  ung.  de  i'angle  ATri^ 

zz:  -^  K  ung-  de  l'angle  CTB  =  —  x  ung.  de  k  ladlude* 

A  caufe  du  tjiàngle  reéfangle  TfC,  Tangfe  KCf  eft  le 
complément  de  l'angle  ICTf;  donc  (trigôth  résigne)  ung,. 

de  rangle  AT 7/  z=  ^,„  .  ,^,^^^^7  donc 


ung.  de  Tanglè  KCf  tang.  de  fuigle  iTC/ 

ï=  -^  X  ung.  de  k  latitude  ;  donc  ung.  KCfz=z  — ^^-gr  ^ 
Hiaîs  ung.  KCf  :  ung.  KCF  :t  r  :>  ;  donc  ^^ 


tang.  de  la  btibicW 

=  ~  X  ung.  Af67%-  donc  puiique  l'angle  FCB  eft  le  complé- 
ment  de  l'angle  KCF, ^  Y ,  .  - .    = Tr^rr: 

^  tang.  de  n  lanoide  p  x  tai^Koote/^C^ 

donc  tang.  FCB  =1  -^  x  ung.  de  k  latitude. 

(18.)  Dans  kdémonftratlon  précédente,  nous  avons  tiévdoppd 
deux  principales  propriétés  de  feilipiêy  relatives  à  notre  objet; 

k  première,  que  k  tangente  de  l^^e  KTf:=: —  x  ung. 

de  k  latitude.  Cet  angle,  cpie  nous  appellerons  défi>rmai5 
htitaJe  corrigée  du  paraUèk ,  iêni  du  plus  gi-and  ukge  dans  k 
£]ite:  nous  le  iiibftituerQns  dans  tous  les  calcub  à  k  véritable 
ktitucfe  du  lieiL 

(19.)   I^  (econde  pmpriété  dont  nous  feronis  uiage,  eft 
qiie  KF  :  Kf  :  :  p  :  r.  En  effet ,  fi  1  on  prend  CP  pôitt 
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finus  total,  îl  dit  fenlible  que  la  valeur  numérique  de  Kftiï  Fîg-  V 
igale  au  cofinus  de  l'angle  fCb  ou  KTf,  pris  dans  les  Tables. 
Nommant  donc  c  ce  cofinus^  Ion  aura  pour  déterminer 
Ja  longueur  du  rayon  d  un  paiallèle  terreflre  quelconque ,  dans 

fliypotlièiê  que  les  méridiens  font  des  ellipiês ,  KF  =z  -^  • 

H  eft  clément  évident  que  li  |e  nomme  s  le  finus  de 
1  angle /C^  ou  KTf,  pris  dans  les  Tables,  la  valeur  numé- 
rique de  KC  z=z  j. 

(20.)  Comme  dans  fa  iûite  de  cet  Ouvrage,  je  iùbfHtue 
perpétuellement  à  la  véritable  latitude  du  lieu ,  une  latitude  que 
j'appelle  la  htituth  corrigée,  j'ai  cru  à  propos  (afin  d'éviter, 
autant  qu'il  eft  en  moi,  la  peine  des  Calailateurs )  de  joindre 
une  Table  des  dHi^rences  entre  les  latitudes  vraies  &  les  lati- 
tudes corrigées  ;  &  attendu  que  ce  rapport  dépend  de  <:elui  des 
axes  de  la  Tenie,  jai  calculé  deux  Tables  difierentes;  k  prer 
mière ,  en  fuppoiant  le  rapport  des  axes  comme  iyy  dï  k 
1 7 8  :  &  h  deuxième,  en  fuppoÊint,  avec  Newton,  ce  rapport 
<€omme  22^  çAk  2^0»  J'ai  cm  aufTi  qu'il  ne  leroit  pas  inutile 
dç  jduidre  une  Table  du  rapport  des  parrallaxes  horizontales 
pour  toutes  les  latitudes,  quoique  cçfXt  Table  fk  trouve  dans 
plufieurs  Ouvrages  d'A(fax>nomie» 

L'on  peut  remai-quer  fS»  /7  &  iS)  que  la  tangente  de 
la  larîtude  corrigée  e(l  moyenne  proportionnelle  géométrique 
entre  la  tangente  de  la  latitude  viaie  &  la  tangente  xle  l'angle 
du  rayon  de  l'ellipfoïde  paflànt  par  le  lieu ,  avec  l'Equateur  ; 
foît  donc  X  la  tangente  de  la  latitude  vraie;  x  —  A  la 
tancrente  de  la  latitude  corrigée  ;  x  — -  d  ta  tangente  de 
l'aide  du  rayon  de  Telliploïde  avec  f Equateur;  l'oii  aura 

fc  :  X  —  ù  z  :  X  —  6:x  —  J;  donc  J  z^  2  ^  — ■  ^  x  —  / 

m 

xnais    d'ailleurs  Ion  a   jr    :    x    —   ^    :  :  j>    :  r;  donc 
■*     —  -^;^y  doiic  ^  =   ai  —  ^  IIJZJjL, 
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TABLE  de  la  différence  des  Latitudes  vraies   &  corrigées^- 

Formule,.    (S*   i8#  ) 

f  X  tangente  de  la  Latitiir/e  corrigée  z=Zr  r  x  ungente  de  la  Latitude  vraie*- 


Si  l'on  fuppofe  le  rapport  des  axes 
de  la  Terre  :  :  177  :  178, 


Si  l'on  fuppofe  le  rapport  des  axes 
de  la  Terre  ::  229  :  250. 
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Par  le  moyen  de  cette  Table,  étant  donnée  la  latitude  viaie, 
on  peut  aifément  trouver  la  latitude  corrigée,  &  réciproquement* 
On  oblèrveia  que  fi  l'on  vait  conclure  la  latitude  corrigée  de 
ia  latitude  vraie ,  la  différence  des  latitudes  eft  ibufbaélive;  &  que 
fi  Ion  veut  conclure  la  latitude  viuie  de  la  latitude  corrigée, 
la  différence  efl  additive.  L'on  remarquera  aiiffi  que  les  diffé- 
jences  des  latitudes  vKiies  &  comgées  Tont  en  augmentant  depuis 
zéro  degré  ju(qu a  quaninte-dnq  degrés ,  &  quelles  diminuent 
depuis  quarante-cinq  degrés  jdqu  a  quatre-vingt-dix  degrés. 

On  peut  auffi  trouver  par  cette  Table ,  langle  FCB  ,du  Rg.  3^ 
grand  axe  de  la  Terre  avec  le  rayon  de  1  ellip(bïde  paf&nt  par 
le  lieu  ;  cet  an^Ie  efl;  (à  une  pu  deux  fécondes  piiès)  ^al  à  \x 
latitude  vraie ,  moins  le  double  de  la  diff6ence  des  latitudes  vraies 
&  corrigées,  comme  il  efl  aifè  de  i^n  convaincre  en  calculant 
ilireélement  cet  angle  par  le  moyen  de  la  formule  du  S-  //> 

Le  rayon  de  lellipfbïde ,  pafîant  par  un  lieu  quelconque , 
jépond  donc  à  un  point  du  mérkiien  éloigoé  du  zénith  vrai 
id  un  arc  égal  (à  unp  ou  deux  fécondes  près)  au  /double  de  I9 
différence  des  latitudes  vraies  &  corrigées ,  &  pris  du  côté 
oppofe  au  Pqle  élevé.  J'appellerai  dd2>rmais  re  point  le  i^niik 
corrigé  àt  J'Obierv^ateiir. 

L'on  fêioit  parvenu  à  la  même  conclufion ,  en  appliquant 
aux  différences  des  an^es ,  de  Isjjitude  &  du  rayon  de  1  eilipr- 
ibïde^  ce  qui  a  été  démontré  fs*  .^fi)  ^  "^  dlifâ-ences  des 
farigentes  de  ces  mêmçs  angles» 

Soit  u  la  tangente  de  la  difknce  des  zéniths^  viaî  & 
conigé.  Puifque  cette  dillance  efl  égale  à;^  différence  de 
4eux  angles ,  dont  les  tangentes  font  entr  elles  comme  /  efl 
à  r.;  il  Ion  nomme  x  la  tangente  de  la  latitude  viaie ,  J ou 

aura  rigoureulement  //  =  x  y.  — 


9' 


** 


L  on  remarquera  que  cette  dillance  efl  le  complément  de 
Tangle  CpT  du  rayoa  CF  de  1  ellipfoïde,  avec  la  tangente  TP 
à  feUipfe.  Sok  donc  1  la  tangente  de  ce  nouvel  angle,  loiji 

Le  mmimimi  de  l'angle  répond  à  x  :;=  s^ 
Aiém.  176^  f  f 
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« 

Table  du  rapport  des  Parallaxes  horizontales potar toutes  les  latitudes^ 
Loii  (ùppofe  fmus  (Parallaxe  horriont. polaire)  znz  xooooo» 

F  O   R  M   U    L  E,    (S*     14*^) 

Sinus  (Pij^aïïaxe  horijpiitcic  pour  ttn  heu  quelconque) 
=  finus  (Parallaxe  horiiontale  polaire)  x     .       ,   — r^r 

Si  I  on  fuppofe  le  rapport  dès  axej^ 
de  ia  Terre  :  :  xa  9  :  2  jo» 

r  ==  100000.  Log.  =  to>oooocoor 
^=  1004,38.  Log.  =  io,x)Of89a'j, 

Log.  -^^ —  =:  0,0018923. 


Si  l'on  fuppofe  le  rapport  des  axe» 
de  la  Terre  •.:  177  :  178. 


r  =:  100000%   Log.  =  10,0000000. 
•f  =  100565.    Log.  =:  10,00244.67. 

Log.  —  =  0,0024467. 


Laiit.    ParaH.   (  Latit.     RiralU 
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Article    II  1. 
Des  di^entes  Courbas  tracées  ftar  le  plan  de  projeâion^ 

(z  I.)  Par  kl  naUuie  des  pnojcsflîons  orthographiques ,  fi  Ion 
iîippoiè  indéfiniment  prolongées  les  perpendiculaires  dont  les. 
interfeâions^  avec  le  plaji  de  projêélioii,  ont  fcrmé  les  courbes 
projetées,  les  interfeélîons  de  ces  perpendiculaires,  avec  tous  les 
plans  parallèles,  formeront  des  courbes  entièitment  fêmblables, 
îbît  de  grandeur ,  foit  de  pofition  ;  tout  ce  que  Ton  démontre 
pour  un  de  ces  plans  a  donc  également  lieu  pour  tous  les  autres. 
Afin  de  rendre  les  démonfbations  plus  claires  &  plus  faciles^ 
parmi  cette  fuite  de  pians  parallèles ,  1  on  en  conlidérera  un  plus 
particulièrement,  celui  qui,  paflant  pai-  le  centre  de  la  TeiTe, 
lépare  i'hémifphèie  oblcur  de  rhémîfphèi'e  éclairé» 

On  appelle  ce  plan  ïhorijpn  abjohu 

(22.)  De  ce  que  nous  venons  de  dire,  H  fuît  que,  fins 
«changer  aucune  ài^  conffauélbns  «Se  démonibations  précédentes^ 
on  a  pu  donner  au  plan  de  projeélion  un  mouvement  de  paial- 
Jélifme,  &  Taffujettir  à  pafîèr  toujours  par  le  centre  de  la  Lune; 
cette  confidération  ne  fait  que  changei:  la  diltance  du  plaji 
^éfaid  de  projeéKon  à  l'horion  abiblu. 

(23.)  UAfb-onomie  nous  apprend  que  langfede  Taxe  de  la 
Terre  avec  le  pLin  de  l'horizon  ablblu ,  efl  égal  à  la  déclinaîfbn 
jdu  Soleil ,  &  que  l  angle  des  différens  poiallèles  terrellres  avec  ce 
jnême  horizon ,  ef l  égal  au  complément  de  la  déclinaifbn. 

Si  donc  Ion  nomme  p  le  finys  &  ^  le  cofinus  delà  déclî- 
naifbn  du5oleil,  que  CKX  repréfente  l'axe  de  la  Terre,  Fîg.4« 
K  le  centre  d'un  parallèle ,  &  ^  le  point  où  la  perpendiculaîits , 
abaillee  du  point  i^  fur  le  plan  de  l'horizon  ablblu ,  rencontre 

-ce  plan ,  l'on  aum  CB  =:   ^^  =:  -^^ ,  &  KB  = 

K  C  X  p     _        pj 


r 


(24.)  Il  efl  fênfible  que  cette  dernière  valeur  exprime  la 
^iftance  de  rhori2X)n  ablblu  CR  au  plan  parallèle  D  KO,  mené 
jtti-  le  point  K* 


aiS  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

(25.)  Dans  rhypothèfe  du  (phéroïde  aplati ,  fi  Ion  prend[ 
fiir  Téquateur  de  la  fphère  înfcrite ,  dont  je  fuppoiê  le  rayon 
éffA  k  r,  un  air  dont  j appelle  le  finus  ^,  &  le  colinus  i, 
&  qiii  mefime  Fan^e  hoiaire  de  TOblêrvateuF^  Ion  Êît,  ixu: 
FAllronomie^  i.**  que  l'arc  correlpondant ,  pris  Cir  un  parai- 

lèle  quelœn^  (  dont  le  jayon  fi.  ijfj  = )  a  pour 

fnius   -^-—-^  &  pour  cofinus  -^r-^ 

z.^  Qiie  fe  (mus  ^V^- ,.  étant  paiailèleà  Phorizon  abibiu; 
ia  projeftion  ortfiographique  eft  ^ale  à    ^^/  '^ 

j.**  Que  b  projaffîon  du  cofinus  -  /    ^afe  ce  cofmus 

fin,  du  oompL  de  rarij^  des  difFercns  parallèles  terreftrg  avec  rhorizon  abfoiu  

rayon  "^ 

/.  fimis  de  la  dcdinaiiôn  du  Soidl' c  kp p' 

ce  cofinus  >e  ■         =  — ; —  . 

(26.)  UAfbonomk  nous  appicnd  encore  que  puifijue  Taiig^ 
des  difiérens  parallèles  teneflres  avec  ilioiîzon  abibiu ,  e(l  ^ 
au  complément  de  la  déclinaîfon  du  Soleil ,.  la  projeélion  or- 
thographique des  diâerens  pobits  dun  pamlièle  quelconque, 
F!(.  4-  forme  une  dlipie  dont  le  centre  eft  lûr  la  droite  CR  à  une 

diflance  CB  r= —  =:  (%  2.j)  -^;  fe  ^mî-grand 

axe  de  cette  elliple  eft  é^  au  rayon  du  parallèle  =  (^  ig) 

-^ ,  &«fe  demi--pet}t  axe  eft  égd  à  111^  ^  c  eft-à-dire  à  la 

projeélion  du  cofinus  de  f  angle  horaire  ^  loHque  cet  angle  eft 
Fig.  I.  nul.  Si  donc  Ion  prend  le  point  B  pour  l'origine  des  coor- 
dbiui^s ,  la  proje^ÎTon  GX  A\i  méridien  univerlêl  poui-  ligne 
des  abfciftes ,  &  la  perpendiculaire  à  cette  projoÂioir  pour 
ligne  àts  ordonnées^lon  aura  rV  -^P^^y  —  ^/V  z=  o. 

(27.)   Les  équations  que  nous  venons  de  démontiw,  xésàf- 
threment  à  ^horizon  abioiu  ^  ont  également  lieu  (fS>  21} 
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par  rapport  au  plan  de  projeélion  :  nous  pouvons  donc  trans- 
porter au  plan  de  projection  ce  que  nous  avons  démontré  pour 
fhorizon  ablblu. 

PROBLÈME. 

(28.)   Déterminer,  par  rapport  at/x  mêmes  coordotmées  x 
&  y  f  &  â  /a  même  origi/ie  B ,  Vé^uaiion  à  la  firoite  L  T  Q  Fîg.  »r 
^ue  la  Lime  paroît  parcourir  pendant  la  durée  4k  tÊchpfe. 

Solution. 

Sok  Kww  po«t  quelconqiie  de  cette  droite;  du  point  Kr 
abaiiïbns  (ûr  b  pnoje^ion  GX  du  méiîdien  univerfeî  la  per- 
pendiailaire  KM;  fôk  B  la  projeélion  du  centre  du  parallèle 
terreftue  ;  G  i'intafeftîon  du  plan  de  piojedîon  avec  la  ligne  qui 
joîiit  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Terne;  on^auia  TMz=,  BM 

GB  —  6rr  =  ;r  H-  -^  —  JS/  donc  fi  Koxi 


nomme  /  k  tangente  de  l'angle  MKT  zzz  cotang.  de  Tangle 

GTL,  on  aura  x  -+-  -^  —  ^  :  y  vx  t  ^r;,  donc  rx 

-H  ^  s  —  J^  r  —  ty  z=z  o^ 

(2p*)  Donc  l'équation  à  chaque  ligne  PNH  paiTilIèle  à  la 
droite  L  TQ,  eft  rx  -H  f  x  —  ar  — -  ty  rrr  o. 

(30.)  Si ,  par  le  moyen  de  cette  dernière  équation ,  1  gn 
élimine,  dans  féquatforr  du  S-  ^(^ >  1  inconnue  x  pour  avoir 
les  ordonnées  aux  points  d'interfêélion  des  parallèles  PNH  i 
f orbite  L  7"  Q  de  la  Lune  ^  avec  la  pnojeélion  orthogra- 
pliiqiie;  dts  parallèles  terrellres ,  on  pai-viendra  à  cette  équation  ; 
f^ ry*  -4-  /r*/   -+-    latr^y  —   i^str^y   Hr-   aV 


a  .  »»>  ail    ^ 

—    2,aqrs  -^  ^  r  s   —  cpj>  z=z  o^ 

(  3  kJ  La  valeur  y  du  paragraphe  pr^Srédent ,.  n  eft  autre 
choie  que  la  proje^on  du  fmus  de  1  angle  horaire ,  évalué  paij 
rapport  à  un  parallèle  teneftie  quelconque;    fon  a  dûbc 

fg9 


f^ 


Ff  iii 
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Si  dans  Féquadon  dii  $•  jo ,  ion  fubflitue  k  y  ix  valeur 
'^/  ,  cette  iûbfUtutlon  nous  conduit  tout  de  iiiite  à  Téquation 
iiiivante^  cgts  -f-  chp^-^ar^  —  qr^s  zzz  o.» 


A    R   T   I   C   L   jE      I  y. 

Z)^  /a  dijlamce  de  HObfervaieur  au  plan  de  ffojeSioîu 

(32.)  Quatre  quantités  entrent  dans  cette  détermination; 
la  diflance  de  l'horizon  abiblu  au  plan  de  projedion  pafiânt 
par  le  centre  de  la  Lune  au  moment  de  la  conjpnélion  ;  la 
diltance  du  plan  a(%el  de  projedion  â  .ce  premier  plan  de 
projection;  la  didance  de  l'horizon  ablblu  au  plan  menéparai- 
lèlemait  par  le  ceiUre  dii  parallèle  teiTeftie;  &  la  di(knce  dç 
rObfervateur  à  ce  nouveau  plan. 

Fîg.  ^.  ^^y)  ^^^^  LG  \t  plan  de  proje6lîon  pai&nt  par  la  Lune 
au  moment  de  la  conjoncftion.  Si  l'on  prend  pour  finus  total 
le  demi-petit  axe  d^  la  Terrc,  la  diflance  L  C  de  (a  Lune  aii 
centre  de  la  Terre  eft  égale  (Aftrofi.  fphérique)  à  la  cofeante 
de  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  pour  le  pôle;  d'aillairs 
i angle  LCG  meiiijie  la  latitude  de  la  Lune,  vue  du  centre 
de  la  Terre  au  moment  de  la  conjonétion  :  ibit  donc  i  la 
coiecante  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune,  \  le 
cofinus  de  la  latitude  au  moment  de  la  conjoncftion  vue  du 
centre  de  la  Terne,  cefl-à-dire  celle  donnée  par  les  Tables 
aftronomiques ,  Ton  aura ,  diûance  du  centre  de  la  Terne ,  6c 
par  confequent  de  l'horizon  abiblu,  au  plan  de  projefUon 
paflant  par  le  centre  de  la  Lune  au  moment  de  la  conjooélfon 

^     il 


r 


(34.)   Quant  à  la  diflance  de  f  horizon  ablblu  au  pian 
mené  parallèlement  par  le  centre  du  parallèle  tèrreflre,  ixxis 

,a]f|ns  vu  (^  2^)  que  cette  difknçe  rrr  -^  ^ 

(35.)  Il  nefl  pas  difficile  d'évaluer  la  diflance  cfc  FObr 
iervateur  au  plan  mené  par  le  centre  du  parallèié  tefieAi!;  : 
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en  effet,  rAftronomie  iioiis  apprend  que  celle  diftaïKe  eft 
un  des  côtés  d'un  triangle  re<5langle  dont  rhypolhâiufe  eft 
le  cofinus  de  1  angle  horaire  de  i'Obiêj-vateiir ,  évalué  relati- 
vement au  parallèle  terreftre  qu'il  décrit ,  &  dont  l'autre  côlé 
eft  la  projeÂion  de  ce  cofmus  j.  cette  diftance  fS^  2))  eft  donc 

(36.)  Des  deux  derniers  paragraphes ,  l'on  peut  conclure' 
que  la  diftance  de  l'Obiervateiir  à  i'horizon  ablblu  ^  s'exprime 

par    ^  ^\      H-  ^^;  mais  le  Soleil  paroît  fe  lever  lorique 

f  Obfervateur  eft  dans  le  plan  de  Fhorîzon  abfblu  ^  c  eft-à-dire 
iorlque  &  diftance  à  l'horizon  ab(blu  eft  nulle  ;  le  cofinus  de 
f  arc  femi-diume  >  dans  Thypothèlè  du  iphéroïde  aplati ,  s'ex- 
prime donc  par  h  r=r  —  ^^'^     m 

L  on  n'a  point  égaixl  dans  cette  £)rmule  à  1  eftet  de  la  réfrafHon* 

(37.)  Il  nous  refte  à  détermiiier  maintenant  la  diftance 
du  plai>  aélud  de  proje<îlion  au  plan  paflant  pr  le  centi^  de 
k  Lune  à  l  mftant  de  la  conjoncffion  :  avant  d'enlreprendie  la 
iblulion  de  ce  problème ^  nous  fejons  la  réflexion  iuivante* 

(38*)  Il  faut  bien  diftinguer  deux  elpèces  de  mouvemens 
horaii'es  compoies ,  le  nKXivement  horaire  çompoie  en  longitude 
&  le  mouvement  horaiie  de  la^  Lune  dans  forbile  compofée 
L  KQj  Le  mouvement  horaire  compol2  en  longitude  y  eft  égal  Pîg^  p* 
au  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude,  moins  le  mou- 
vement horaire  du  Soleil  ;  &  (on  finus  eft  repréfenté  par  1» 
ligne  Ch.  Qiiant  au  mouvement  horaire  de  la  Lune  dans 
Torbite  LKQ,  Ton  remarquera  que  le  mouvement  de  k 
Lune  dans  cette  orbite  étant  l'hypolhénufe  d'un  triangle  reélangle». 
dont  le  finus  du  mouvement  horaire  compoie  en  longitude  & 
ia  droite  Ky  fonX  les  côtés,  le  mouvem^it  horairç  de  Ix 
Lune  dans  l'orbite  LKQ^  eft  au  finus  du  mouvement  horaire 
compoie  en  longitude ,  comme  le  fmus  total  dt  au  cofuius  de 
riociinailbn  de  celte  orbite  ;  ion  a  donc  le  mouvement  horaire* 


2^2      MiMOIRES    DE    L'ACACiMIE    RoTALE 

de  la  Lune  dans  f orbite  compofee  L  KQ  =:  4"  ^  ^''^^  ^ 
mouvement  homire  compoie  en  longitude. 

P  R  O  B  t  É  M  E. 

(3p.)   Déterminer  la  diflance  du  pjaii  aâuelde  projeéBon  m 
plan  pajfanî  par  le  centre  de  la  Laine  h  tinjkitit  de  la  conjotiébon. 

S    P    L    U    T    I    G    N. 

Fîg.  j..  Soît  Gh  ]z  projeftion  orthographique  de  lorbite  relative 
de  la  Lune  (ûi-  le  plan  CliC  de  Técliptique ,  proje<5lîon  qui  n'eft 
autre  cliofe  que  la  courbe  de  (on  mouvement  compole  en  lon- 
gitude, G  le  point  con^fpondant  à  i'inflant  de  la  œnjonélion, 
//  la  projeç^on  orthographique  de  la  Lune  for  Técliptique ,  une 
heure  après  la  conjonclion  ;  du  point  h  j'abaiflè  fur  la  droite  GC 
qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Tene ,  la  perpendiculaire 
G  h.  Il  efl  éviifent  que  G  h  repréiênteiu  la  poiition  du  pian 
de  proje^îlbn,  une  heure  après  la  conjonélion,  &  que  G  G 
lêra  TexpiefTion  de  la  difbnce  du  plan  afhiel  de  projeélion, 
au  plan  paflant  par  le  ceittre  de  la  Lune  à  Tinflant  de  la  con- 
jonction ^  mais  G  G  eft  le  finus  yerfe  de  langie  dont  G  lidS, 
le  finus:  donc  G  G  éiz,  G'h  comme  le  fmus  ver/e  du  mou- 
vement  hoiuire  compofc  en  longitude,  eft  au  finus  du  même 
angle;  d'ailleurs  (fg.  iJ'GA  eH  à  GX  comme  le  finus  du 
mouvement  horaire  compofè  en  longitude  eft  au  finus  de  la 
parallaxe  horizontale  polaire,  GXç=r8c  GhzrzGti  (fig  jj; 

I  ^  ^  ^^^^  T  »  finus  vcr/c  du  mouveipent  jKVftire  compole  en  lon^^ile 

'  finiu  de  la  paraiia)ce  horizont^e  paÇûrè 

Soit  donc  y  une  quantité  ^le  à 

fin.  verie  (nnouv.  hor.  deia  Cen  foneitude  —  mouv.  hor.  du  0)     t» 

f  X ^^ —~ -^,  Ion  aura 

finus  de  la  paraHaxe  horîz.  poi{iîre  à  finflant  de  h  conjonâion 

G  G'  diftance  du  plan  aéUiel  de  pix>je^on  au  pian  paflànt  par 
ie  centre  de  la  Lune  à  f  inftant  ^e  la  conjonélion  zz:  y  ;  mais 
pendant  la  durée  de  i'éclîpfe ,  Ton  peut  (ùppofer  que  les  accroif- 
femens  àts  arcs  C//  (fg.  j^  font  ufiiformcs;  les  finus  verfo 
J^nt  donc  proportionnels  au  cpiarré  àts  temps;  fc  donc  Ton 

nomme 
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iKunme  b  le  nombue  de  fécondes  horaires  éooidées  entre  un 
inflant  donné  &  ie  moment  de  la  conjondion.  Ion  aura  pour 

diflance  afhielle  des  plans  de  projeétion  GC  z=z  ■  ^    ^  , 

(40.)  Puiique  la  diAancè  de  TOb^vateur  au  plan  a^iel 
âe  projection  ^le  la  diflance  de  Thorizon  abfblu  au  plan  de 
projeétion  à  l'inilant  ck  la  conjoni^on ,  moins  la  diflance  du 
pian  aélud  de  projection  au  plan  paflànt  par  le  centue  de  la 
Lune  à  flnflant  de  la  conjonction ,  moins  la  diflance  de  1  ob^ 
ip-vateiir  à  l*horizon  ab£>Iu;  lexpreffion  de  cette  dilknce  efl 
(en  coniêrvant  toutes  les  conflmCtions  &  dénominations  pré^ 

*««««) -f  -  if£r  -  ^  -  ^,  • 

A   R  T  î  Ç  ^  E       V. 

Pe  la  diflance  de  la  Lune  dans  f on  orbite  a  laprojeâîon 

dfi  rObfiryiiieur^ 

(41.)  J  appelle  projeâîon  de  VOfervateur,  le  point  où  1^ 
Iperpendlculaire  aboiiïee  deiobita'vatair  fur  le  plan  de  projeCtion  » 
j:Tencontre  ce  piaiv 

Soit  F  cette  projeCtion  (qui  n  eft  autre  chofe  que  la  pro- 
jeélîon  du  point  come^ndant  du  pai-allèle  terireflre  ) ,  FD  la  Fig. 
perpendiculaire  abaiffée  du  point  F  fur  lorbite  de  la  Lune;; 
<2  le  lieu  de  la  Lune  daiis  la  droite  L  Q.  Il  efl  i^nfible  que 
la  diflance  FQ,  de  la  Liuie  à  la  projeClipn  ^e  TOblei-yateia:^ 
4épend  des  quantités   LQ^p  LD,  DF.      ^ 

PF  =  TP;  donc   (\.ii)  DF  ;=    dLlZ^Î_. 

(42.)  La  dîflancç  LQ  nefl  autre  chofe  que  le  chemin 
xiécrît  paj-  la  Lune  depyis  la  conjonction  dans  la  droite  LKQ» 
l^cxis  avons  vu  ^S*  ^)  q^e  |e  mouvement  de^  Lune  dans 
rrette  droite ,  pouvoit  être  regai  dé  Éins  erreur  appréciable  commie 
ixsà^cxtciç,\  &  de  plus  ^S*  fS)  que  le  mouvement  iRraire  daw 
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celle  orbiie  étok  égd  h  —  x  finus  du  mouvement  horaire 

Fîg.  I.  ccMnpoie  en  longitude  =  — -  x  Ci  ;  mai?  Gi  eft  à  GJ^. 

comme  le  finus  du  mouvemmt  Iioraîre  compole  en  longitude  eft 
au  fuius  de  la  parallaxe  hoi  izonlale  polaire  &  GX  :=  r;  donc 
la  valeur  numérique  du  mouvement  horaire  de  la  Lune  dan$[ 

\    A     \     F  Vn  ^  finusdu  moiiv.  hor.^cx>mpo(ëcn  longhude 

4f  iinus  parallaxe  horizontale  polaire 

(  43.  )  Soit  h  le  nombre  de  fécondes  horaires  âxxilées^ 
depuis  la  conjon^on  ^  l'on  aura 

r*  finus  du  mouv.  hor  oompofé  en  Ibnginide   ^    r  r\  ^         r  r 

4f  finiu  pralbxe  horizontale  polaire  '       ^  *  "  ^  •    /• 

f  J  f\  ^  ^  ^"*^  *^"  mouv.  horaire  oomporé  en  longitude 

""^  36004"  iînus  prallaxe  horizonule  polaire 

Si  donc  Ion  fûppofe 

^  r*  Hnus  (mouv.  fior.  de  la  C  en  longitude  —  mouv.  hor.  du  0  ) 

•^  dsuis  parallaxe  horizontale  polaire  à  Tinflant  de  la  oonjonftion    '' 

Ion  aura  LQ  =  — - —  =r  '-—^    en  fijbftîtuant  k  . 

^oo©:  arc  15* 

-— ^  ,  les  arcs  de  Téquateur  écoula  pendant  le  même  temps. 

(44»)  Pour  déterminer  la  grandeur  LD.  Soit  GN,  tf/- 
G  T,  J^;  GL,  /;  *  le  finus  ^  &  •  le  coCnus  de  Fangle  GTJL. 
ou  de  Ion  égal  PNT;  6  le  cofinus  de  l'angle  GLS;  Sida. 
point  F,  abaîflbns  fur  GuY  h  i^rpendiailaii-e  F£. 

A  caufe  des  triantes  i-edangles  LGS,  NGH,  ENFr 
Ton  a  les  équation^  fùivantes,  LS=z  -^  ,  NH —  -''^  _ 


Y 
4t^ 


GH  =  —f-,  NFz=:  £Fn  -L;  ma»  £F,  par  b 

eonftriHfUon  ,*^  une  ordonnée  à  la  piojafKon  orthographique 
du  porallè;)^  terreftre  de  i'Obièrvateui-  ;  donc  £F  /S-  -î-r  J 


b  E  s    5  c  I  î:  N  c  E  s.  ^3  5 

S=  -îi^/  donc  NF  =  -^^^  /  donc    LD   =    Kg.  ,. 

(  45.)    P>flq«  i<2  =  5^  = -i^  '  &  q« 

i££L  r4-  — ^  —  - —  f  on  peut  conclure  tout 

çr  r  r  * 

de  fuite  que  i)(2-  =  i^<2  ~  Z-^  =  j^  —  'ff 


y  r  arc  15*  Ç»'  ^  ^ 

3iîoo  ~  (  '^  -^ 

arc  1  y 


fubftiuiant  à  (p/  fa  valeur  «r,  &  en  éUmînant  la  quantité  a  par 
Je  moyen  de  rëquation  àw  %.  ji. 

(4.6.)  La  diftance  jF<2  ^^  '*  Lune  dans  fon  or|)îte,  à  k: 
«rojeélion  de  rObfeivaleur ,  eft  donc  ^ie  à 


eu 

rrlA  » 


^4,7.)  Puifque  l'expreffion  de  /Q  du  paragraphe  précédent, 
éît  fulceptiWe  d'accroi/Temens  &  de  diminutions  fiiccefliyes,  il 
fSi  un  inftant  où  cette  grandeur  eft  la  plus  petite  poflible;  noiur 
dilons  nous  occupa  de  cette  ledîerch^ 


Gg'A 
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PROBLÈME. 


e»  I* 


(  48.  )  DAemmer  la  Yokur  ^  DQ,  camfpcnJame  a  la 
plus  petite  valeur  de  FQ,  relathetnem  à  un  pomt  doaat  dun 
parallèle  terreftre^ 

Solution^ 

Puîlque  Fd  =  VfDF"^  -K  /)<2/;  FQ  x  dar.  Fd 
z=i  DF  %m.DF  -^  DQx  asr.DQj  û  donc  l'on  £ippolè 
àïff.FQ=zo,on^uixDFKiM.DF'^£)Qxdiff.DQ=zoi 

nms  DF(S.  ^f/=  —  ^^^^Scf>Q(^^jJ=z 

-^^  ^ —  —  -^ — I — ^/  dans  lekpieiies  ecpotions^ 

œlativemait  au  pfobièmept^ie^  a,fi&ik,  fcnt  ks  feiies- 
variables;  donc  diff.DF  =   — .î£l/  m.DQ   =z 

n — z — 5 ^ —  •  DadlaiR  A.  ii) 


^^i^rp  Hw  f  A;ip  -fr-  4g/3  —  ^j^s  =  ô,.  dont  k  dîfFé- 
rentidle,  en  ne  regaidanl  ^  a,  g  Si  h,  ccMnrae  vambles; 
eft  r/irA^^  —  cppgdg  -H  rMi/^^  =r  o;.  doncdifLiJQ  =: 

^^ —     -      „      , I ^        ^ 

cpprpg  X  irc  I  $^  —  cpfrtk  x  arc  1 5'  ' 


F  n  dîffêraidoBe  D  F 


r 


ma«  Z)<2  =  —  *^5g-^5j-_-,.  do™:  i)Q  : 

f*  —  ^^  x  »'g.P  arc  15^  X  (pg  —  ,k) 

—  »if  r*  -t-  cp  ne  ij)"   X  ^r+A  -«-  r^ttpf  —  rftÊtt/' 

(49.)  Donc  k  plus  petite  >'afcur  de  FQ  a  pour  e:qïreflio 

(50^)  Si  l'on  compareit  les  deux  valcore  de  £)Q,  tirée? 
des  JTJ.  -^/  «^  ^8,  pour  détenninev  à  quelle  heure,  par  rap- 
port à  un  lieu  affigné,  la  valeur  de  FQ  eft  la  plus  petite 
poflîble,  on  parvioidroit  à  unç  équation  de  cette  tonne. 


s-. 
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fdg     fcgp  -^  d«9  —  i^P)  X  »rc  15^  • 


^tf  -^  /^  X  p^cp  arc  15^  X  /y>^  —  tk) 


— •  if*f  f^  -H  f  ^n  arc  15'  X  (f^  h  -4-  r^»pg  —  r^ù^thj 

Le  premier  membre  indique  l'arc  de  i'équateur  écoulé  depuis 
k  CQDJonélion ,  &  les  valeurs  a,  g,  h,  qui  compoiênt  le  fécond 
membre  de  f équation,  font  des  fon(5tions  du  finus  &  du  co« 
finus  de  cet  arc.  Le  problème  a  donc  lieu ,  lorlc[u  un  certain 
arc  de  f équateiir  eft  égal  à  une  fonélion  compliquée  de  ion 
finus  &  de  ion  cofinus:  on  pourroit  donc^  thœriquement 
pariant  »  reibudre  le  problème  pai*  les  tables  des  finus ,  eo  com- 
paiant  foccdTivement  différentes  valairs  d'arcs ,  avec  les  valairs 
de  leurs  fmus  &  de  leurs  cofinus  ^  on  pourroit  paiement  em* 
j^oyer  les  méthodes  des  ferles  qui  donnent  les  valeurs  des  arcs 
en  valeurs  de  fmus,  ou  des  finus  en  aies;  mais  comme  ce» 
procédés  ne  conduiroient  qua  des  calculs  très  -  pénibles ,  ikxis 
chejxJierons  à  y  fiippléer  par  d'autres  méthodes.. 

Article     VL 

Des  Courbes  tracées  fw  k  plan  de  projeéTion ,  par  tei 
droites  menées  de  tObfervateur  au  centre  du  Soleil. 

(51.)  Si  par  le  centre  du  Soleil  1  on  imagine  un  pian 
parallèle  au  plan  de  projeétion ,  les  courbes  tracées  fîir  ce  plan 
ieront  entièrement  fembiables  à  celles  tracées  fiir  le  plan  de 
projeélion  :  la  difbmce  du  centre  du  Soleil  à  la  projection  de 
i'Obfêrvateur^  efl  donc  égale  à  CFf  mais  GFdX  Ihypothé-  Fig.  r* 
nufe  d'un  triangle  reélangle  dont  les  côtés  font  GH  &i  HF;- 

HF=z  NF-^  HH  =  ^J.  ^)  IlL  ^  Jl^  & 
GH  m  ~  ;  ^onc  la  dif  lance  du  centre  du  Sofeil  à  la  pro- 


Jcaion  de  rObfervateur  =  y[{'j^  ^  ^/  ^  ^^-]. 

(52.)  Suppoibns  maintenant  que  de  TOb/ervateur  iV,.  Yovt  Fîg.  6^ 
mène  au  centre  S  du  Soleil ,  la  droite  SN,  cette  droite  rencon- 
trera en  un  point  R,  le  plan  de  projeélion  mené  par  le  centre  de 

^>      ••• 
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la  Liuie  ;  il  5'agit  de  détennlner  fur  le  plan  de  projeélion  U 
f  îg.  6.  diflance  de  ce  point  R  à  h  proje<?bon  F  de  TObiervateur. 
Pouf  y  parvenir ,  foit  JVT  le  plan  mené  par  le  centre  du 
Soleil,  FG  le  plan  de  proje<^n  paflânt  par  le  centre  de  la 
Lune,  NRS  la  droite  menée  de.  rOblçi-vateur  fiu  centre 
du  Soleil,  C/>/rhorizon  ablôlù,  NAf  h  diflance  de  f01>- 
fêrvateur  à  l'horizon  ablblu,  SC  la  diflance  du  centre  du 
Soleil  au  centiie  de  la  Teire,  que  TAflronomie  ^démontre 
être  égale  à  la  colecante  de  la  parallaxe  horizontale  Claire ,  en 
prenant  je  demi-petit  axe  de  la  Terre  pour  rayon  ;  les  tiîanglq 
fembkbles  NFR,  N  KS,  nous  apprennent  que 

fR  =  i^;  ^  FN  (S.  W  =  '^-=^  -  ^, 

Ponc  ^i  fon  fîippoie  Ci  t^  à  la  cofécante  de  h  parallaxe 
horizontale  du  Soleil^ 

pn ^  r 3600*  f^^-^^^fr'^f^'^     r^   ^ 

^     ~^  a  —  NM     ^  ^  ' 

f  r  3600*  ri  J^^\X  ^f    "^    r  /   "^    r*  J 

fi  r 

(53.)   Comme  la  valeur  de  FR  du  $.  précédent,  pounoit 

paroître  un  peu  compliquée,  l'on  va  chercher  à  la  Amplifier  f 

^         on  fiippoiêra  dans  ces  recherches  que  les  axes  de  la  Terre  font 

égaux ,  attendu  la  |ietîtefîe  infinie  de  la  différence  de  ces  axes, 

relativement  à  la  diflanœ  du  Soleil  à  la  Terie^ 

(54-)  Si  par  rOblêryateur  on  mène  fa  droite  KFNM 
poiallèle  à  SC,  qui  rencontre  l'horizon  abfolu  en  un  point  Mf 
iSc  le  plan  de  projeclion  en  un  point  F,  que  l'on  prenne  pour 
fuius  total  le  rayon  TVCde  la  TeiTC,  les  quantités  KS^  FG, 
MO,  forint  chacunes  égales  au  cofinus  de  l'angle  NCMt  la 
diflance  NAl  fera  égale  au  finus  du  même  angle,  &  Tcxpret 
fion  de  FR  du  $.  j2,  pouiiu  fe  changer  en  celle-ci, 
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(-^ -^—7-  —  fin.  NCM)  X  coÇin.NCM      #  - 

FR  ==  — : ii!^ — .         Fîg.  6. 

XI  —  finusA^CiW 

(55.)  Imaginons  que  par  le  point  M,  on  mène  au  Soieit 
la  droite  M  S ,  qui  rencontre  le  pian  de  pi'ojetflion  au  point  r, 
il  efl  évident  qu6  I  on  aura  à  cauiè  des  triar^tes  ièmbiabtes 

MFr,  MKS;  Fr  =  ^^^=     '     ^'°°/ . 

(56.)  Dans  chaauie  des  équations  des  SS«  J^  &  ^Jr 
û  ion  (ùppoiè  b  z=z  o  ,  on  aura  les  vdeurs  de  fP  &  de  fh 
paitiailières  au  plan  de  pix>jeélîon  à  Tinfhnt  de  la  conjoiK^lion  ; 

(— fixMsNCMj  ncoCm.NCM 

on  aura  donc  fP  =  -^ —-^--^ ,  & 

f/i    =    -^ —  X  — '-— /  dou  Ion  conclura  tout  de  uiitc 

^  r  4* 

S^'^^^  =//!-//'  = .a--rfl,finusivC^ ' 

(57.)  Soît  propo(e  mainteqant  de  déterminer  quelle  doit 
être  la  valair  de  l'angle  NCM,  pour  que  PA  Ibit  le  plus 
grand  poflible.  En  dîfierencîant  la  valeur  de  PA  par  ies 
méthodes  ordinaires ,  on  parviendra  à  Féquatior^  iîiivaiite,  qui 
exprime  la  condition  du  problème 

fin.  ^NCM-^-Sïx  cor.' NCM -^  a  X  fin.'NCM  =  o^ 

(58.)  Par  le  moyeh  de  Tàjuation  du  paragraphe  précé-^ 
dent,  (i  Ion  cherche  la  valeur  du  (ïniis  de  l'angle  NCM,^ 
on  vena  que  cet  angle  eft  infiniment  près  d'être  <fe  4  5-  degrés* 
Pour  la  facilité  du  calcul  >  nous  (ûppoferons  cet  angle  de 
45  d^és,  la  valeur  de  Ph  du  J.  jtf  deviendra  éms  ce 

^^  ûr  kYX^  —  fin.  4.5V     ' 

(5  p.)  Pour  déterminer  la  plus  grande  vdeur  abfolue  de 
Ph ,  je  remarque  que ,  toutes  choies  ^es ,  elle  a  lieu  brique 
ie    fadeur  j|   dl  te  plus  petit  poiTiUe;  mais  2^  eft  iç 


i4<>   MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

pro(jf.iit  Je  la  coiecaiite  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  k 
Lune ,  &  du  co(inu5  de  Ùl  latitude  au  moment  de  la  con/onc*- 
Fig.  6.  tion  ;  donc  la  plus  grande  valeur  de  PA  d,  lieu ,  lorfque  la 
latitude  de  la  Lune  &  la  parallaxe  horizontale  polaire  font  les 
plus  grandes.  Si  donc  on  iiippoiè  cette  parallaxe  de  i^  z\ 
&  la  latitude  de  la  Lune  de  i^  44,  on  Aura  le  logarithme 
de  la  plus  grande  valeur  de  PA  z=z  5*3834065. 

(60.) .  Puilcjue  k  plus  grande  valoir  de  Pk  a  pour  loga- 
rithme 5,3  834065,  que  d'ailleurs  les  angles  fous  leiquels  PA 
(&  le  rayon  de  la  Terre  font  vus  à  une  même  diflance ,  font 
daiis  le  rapport  de  ces  grandairs ,  on  a  PA  :  r  ::  tangente  de 
f  angle  foutendu  par  la  drdte  P/t  :  tangente  de  la  parallaxe 
horizontale  polaire ,  que  Ion  a  iiippoÊe  de  1  ^  2 ' ;  l'angle  fou- 
t,endu  par  PA,  eft  donc  moin4i'e  que  fjx  tierces  de  degré, 
quantité  abfoiument  inappréciable  ;  pn  peut  dpiK  i(îipporer 
pA  =;:  Q  y  &  par  conicquent  fP  znz  fA. 

(61.)  A  caufe  des  triangles  fembkbles  FNR.fNP, 
on  zfP:  FR  ::  fN  :  FN;  donc  fP  —  FR  i  fP 
;  :  fN  —  FN  :  fN  :  :  fF  :  fN;  mais  fF  exprime  le 
petit  mouvement  de  p^raliélifme  du  plan  de  projeélion  pen-r 
dant  la  durée  de  rÉcIipfe,  mouvement  très-petit  loriquon  le 
compare  A  ladîftance/ÎVde  la  Lune  à  la  TeiTC.  Donc  puiiqiie 
fP  —  FR  eft  à  fP  dans  le  même  rapport,  fP  —  FR 
eft  une  quantité  tjès  -  petite ,  comparée  à  fP  qui  eft  elle- 
.  même  une  quantité  infiniment  petite;  donc  fP  —  FR  eft 
Hiie  quantité  infiniment  pnxiie  deU«  ég^le  à  zéro*,  donc,  fens 
/erreur  appréciable,  FR  z=z  fP;  mais  fS.  60)  fP  7=zfAp 
On  peut  donc,  à  la  valeur  compliquée  (kFR,  lûbftituer  çellç 

d«/^- donc /s. /<f; /;/?==  ^il^^,  mais  (^^ 


(pr 


^62.)  ]1  eft  aile  de  voir  que  nous  venons  dç  ^uie  deux 

fuptx^pnsp 
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fcppofitîons ,  la  pi-emière,  que  FR  z=;,  fP;  &  la  féconde, 
que  fP  z=i  fh.  Si  1  on  veut  apprécier  l'erreur  que  la  (ùblti- 
tution  de  fP  à  ia  valeur  de  FR  introduit  dans  le  calcul \  Ion 

fF  X  f  P 

reprendra  l'équation  fP  —  FR  z=z       ^ —  ,  dans  laquelle 

fP  —  FR  ou  ion  égal  —77;—  eft  lexpreflion  de  cette 

erreur.  L  angle  fous  Iqquel  fP  efl  vu  étant  i  angle  de  la  parai-  pîg.  6. 
laxe  de  hauteur  du  Soleil,  &  plus  giunde  valair  égale  dix 
fécondes  ;  d'ailleurs  fF  eft  le  mouvenfieut  de  pajailélifme  du 
plan  de  projedion;  (à  plus  grande  véileur  efl  donc  ég^de  à  la 
quantité  dont  la  Lune  s'approche  du  centre 'de  la  Terre  dans 
ia  direéliou  du  finus  verfe  de  fon  orbite  :  cette  quantité  ell 
d'envÙTon  i  5  pieds  dans  la  première  minute  de  temps  après 
la  conjonction  ;  donc  au  bout  de  trois  heures ,  elle  efl  6q 
15  X  3*  X  60*  :=  486000  pieds  =ze  environ  34  lieues; 
k  dîftance/TVde  la  Lune  à  la  Terre  ^l  d'environ  quatre-vin^ 
mille  lieues  ;  donc  la  plus  grande  valeur  de  fP  —  FR  zzz 

;i  o"  X     ^^    ,  quantité  abfolument  inappréciable. 

La  plus  grande  erreur,  ou ,  pour  mieux  dire,  la  feule  que 
i  on  puiflè  commettre  en  fùbflituant  la  valeur  àtfh  à  celle  de 
FR,  fe  réduit  donc  à  l'enair  appréciée  dans  le  /•  (f O/  cell-à* 
dire  à  environ  fix  tierces  de  de^é. 

ArticleVIL 

Dâ  la  diftance  du  centre  de  la  Lune  /m  point  ou  la 
droite ,  menée  de  rObfetvateur  au  centre  du  SoleU^ 
rencontré  le  plan  de  projection. 

—  ■ 

.  (63.)  Des  conflruétions  précédentes,  il  fîiît  que  la  droite 
indéfinie  NFK,  n  efl  autre  chofê  que  la  perpendiculaire  menée 
de  i'Obfèrvateur  aux  difFérens  plans  cfc  projeétion;  que  h 
droite  SC  éï  la  perpendiculaire  à  ces  mêmes  plans  pafTant  par 
le  centre  du  Soleîk&  de*  la  Terre  L  jlonc  fi ,  par  rObfèi:vatcur 
Mém.  Jy6^^  H  h 
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&  par  le  centre  du  Soleil ,  1  on  fait  pafier  le  plan  NKSC 
perpendiculaire  aux  différms  plans  de  projedion,  les  lignes 
NK,  se  ienont  dans  ce  plan ,  ainfi  que  toutes  \ts  li^ies 
menées  de  i'Obfei-vateur  au  Soleil. 

Le  point  /?  où  la  droite,  menée  de  robièrvateur  au  centre 
du  Soleil ,  rencontre  le  plan  de  proje(5tion ,  fera  donc  un  des   ^ 
points  de  la  droite  FG,  interfèélion  du  plan  de  projection 
avec  le  pkn  NKSC. 

Fig.  I.       (^40   Puiique  le  point  /?  eft  un  des  points  de  la  droite 
FG,  les  triangles  F/R,  FHG  font  femblables,  on  a  donc 

FI  :  FR  :  :  FH  :  >6^;  donc  FI  =  ^^ //^  ; 
msâs  FH  ==  FN  -i-  NH  (%.^  =  iLf^îJL, 
CH  (%  44)  =  ^;  FG  =  V(FH*   -+-  GIT) 

donc  FI  =  — ^        ; 

On  trouvera  de  mène  que  RI  =  -^^  y  -^; 

*  Ht  r 

(6  j.)  Uon  a  vu  ^S«  -f/y^  que  DQ  avoît  pour  expreflion 
li^  ^ ?; p  -+-  -p,  &  (^S.  ^^;  que/"/ 

s'expimoit  par        ' ;  6anc  DQ  -h  FI 

î^oo  r  (  fr  y    ^  (  û7       /  * 

(66.)  Par  la  même  rafon,  puifque  Z>/^  =  TPz=z. 
.'^'-'^      &  que /?y=:#x-^, />)/--♦-/?/ 


A.4^-^x(^.iL^;7&Q/?==yrcrhi>:/- 
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6,  r„pp,6..  C=  ^,  -H  ii  +  (.^±^) .  (û^J 

Article    VIII. 

Dâ  V angle  forftié  par  les  droites  menées  de  tObfervateur 
aux  centres  du  Soleil  i^  de  la  Lune. 

PROBLÈME, 

{6j.)   L'on  fuppofe  que  de  tohfervateur  Z,  Ton  an  mené  Fîg.  r. 
aux  points  F,  R ,  fur  le  plan  particulier  de  projeâion  à  Finflant 
de  la  conjonélion ,  la  droite  Z  F  peipendtculaire  à  ce  plan  de 
projeélion ,  &  la  droite  Z  R  qui ,  prolongée ,  rencontre  le  centre 
du  Soleil;  ton  demande  la  valeur  des  droites  ZF,  ZRt 

Solution. 

par  les  conftruélîons  précédentes,  ion  doit  appliquer  aux 
grandeurs  Z  F,  FR  de  la  figure  i,  ce  que  Ion  a  démontré  (îir 
les  quantités  fN,  fP  de  la  figure  6 ,  puifque  ces  quantités  font 

identiques  ;  Ion  a  pu  remarquer  que  fN  =:  ^-^ finuc 

UCM;  donc  ZF  (fig.  jj  ^  ^  —  fous  NCM. 

Par  la  conftmélion ,  Z/?  eft  iTiypothénufe  Jun  triangle 
Tecbtngle  dont  les  côtés  font   ZF  8c  FR:  nous  venons 

de  voir  que  ZF  =   -^  —  fmus  NCM,  d'ailleurs 
FR  A.  (f/;  =  4^  X  cof.  NCM;  donc  Z  /?  = 

y  L(  'r         ■/   "^        Hv^       y 

^  -t-  un.  NCM. 


f 


Hh  i; 


ICN  f  • 
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(68.)  Si  Ion  veut  déterminer  quel  doit  être  l'angle  NCM, 
pour  que  NP  —  Nf  (fig.  6)  ou  fon  égal  Z/?  —  ZF 
(fg.  i)  Ibient  les  plus  grandes  poiïibles ,  par  la  méthode  de 
maximis  &  mimmis ,  l'on  parviendra  à  l'équation  fui  vante,  qui 
exprime  la  condition  du  problème  (r^i^  —  ^i^J  x  fm^NCM 
—  zri^Sï'^  X  (in.NCM  -\-  r*Û*  =  o;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  plus  grande  valeur  de  NP  —  Nfoa  de  (bu 
égal  ZR  —  ZF,  a  lieu  brique  l'angle  NCM  eft  de  3  i '  a\ 

(6p.)  Pour  déteiminer  maintenant  la  plus  grande  valeur 
abfolue  de  NP  —  Nf  (fg.  6)  ou  de  fon-  é^VZR  —  ZF 
(fig.  i),  je  iubflitue ,  dans  l'équation  du  S*  ^7  ^  Tnius  &  au^ 
cofinus  de  l'angle  NCAl,  le  finus  &  le  cofinus  de  3  i'  2*; 
&  j'ai  pour  la  plus  gi-ande  valeur  dt  NP  —  NJ  ou  de  Ion 
égal  Z  R  —  Z  F,  une  quantité  plus  petite  qu'ua  cmt  millio- 
nième du  rayon  de  la  Terre.. 

(70.)  L'on  vient  de  déterminer  h  pFiis  grande  dîffâience 
entre  ZR  &  Z /%  en  fùppo&nt que  le  plan  de  pnojeélion  foie 
celui  qui  pafle  par  le  centre  de  la  Lune  à  l'inflant  de  la  conjpnc- 
tîon  :  or,  il  ell  iènfible  que  le  petit  mouvement  de  ponillélifnieque 
fon  fuppolè  au  pian  de  pjx>jeélion-,  ne  peut  en  aucune  façon 
altéi'er  la  différence  des  lignes  ZR  8c  ZF,  menées  fia-  cette 
iùlte  de  plan ,  ou  que  s'il  L'altère  ^.  c'efi  en  la  diminuant  ;  donc 
quel  que  fbit  le  plan  de  projeélion,  la  difFénence  entre  ZR 
Se  ZF  eiï  ablolument  inappnxiable ;. l'on  peut  donc  iùppoik 
xigoureufêment  que  Z  R  =  Z  Fi 

(71.)  Si  du  point  F,  lt)n  abaiflè  fur  k  droite  RQ  la 
perpendiculaire  Ffju ,  &  que  de  l'obièrvateur  l'on  mène  fa 
droite  jttZ.  Puilque  /^Z  par  la  conjftruélion ,  eft  perpeff- 
diculaiie  au  plan  de  projeélîon^  &  que  F/jl  eft  perpendiculaiie 
à  la  ligne  Q  /? ,  la  Géométrie  nous  apprend  que  l'interfeéUcn 
du  plan  de  projeélion  av^c  le  plan  F yuZ  ^  perpendiculaiie 
\Q^R;  donc  i.°  /tZ  eft  peipendîculaîre  à  Q/?. 

^^  FR  eft  rhypothénufe  d'un  triangle  reélangle  dont 
PlR  &  Ffi^  iônt  les  côtés;  iiR  &  />  £>nt  donc  chacun'  j^us. 
petits  que  FR^ 


î)  E  s    s  C  I  E  N  c  E  s»  a^rj 

j  .*  Par  la  conflriK^lion ,  ^  Z  eft  Thypotliénufe  cîu  triangle 
îtébnglé  puFlj,  &  l'un  des  côtés  du  triangle  Z^w./?,  reélaiigle 
en  \L\  ilIj  efl  donc  plus  grand  que  FX^  &  plus  petit  que 
/?Z;  d'ailleurs  par  le  $•  70 p  F 2,  &  Z/?  (ont  des  quantités 
que  Ion  peut  regaider  comme  rigoureufement  ^^es;  FTu, 
fiZf  RZ  £)nt  donc  des  quantités  dont  les  différences  ibnt 
abiblument  nulles.  Les  tangentes  des  angles  FZR,  FZiJu, 
fiZR  feront  entr elles  comme  les  côtés  FR,  Fil,  fiR.  Uangte 
FZR  efl  donc  toujours  plus  grand  que  l'angle  /tZ/?« 

(72.)  Puifque  la  paraHaxe  horizontale  fblaire  nefl  que  de 
dix  fécondes ,  &  qiie  cette  paiTiUaxe  efl  la  piiis  gi*ande  de  toutes 
les-paiallaxes  fblairés,  l'angle  FZR  qui. mefùre  en. général  la 
parallaxe  de  hauteur,  ne  peut  être  plus  grand  que  dix  fécondes; 
maïs  Tangle  FZR  efl  toujours  plus  grand  que  l'angle  fiZR; 
ddfiic  l'angle  /ii.Z/?  ne  peut  fùrpafier  dix  fécondes;  donc 
l'angle  /lRZ  fon  complément  ne  peut  jamais  etiie  moindre 
que  de  quatre-vingt-neuîf  degrés  cinquante- neuf  minutes  cin^ 
quante  Écondes* 

T  R  O  B  L  É-  M  E.. 

(.73,)  Déterminer  f angle  RZQ  formé  par  les  droites 
menées  de  tObJervatenr  aux  centres  Jw  Soleil  &  de  la  Lune. 

Solution* 

'    A  caufe  du  triangle  ZQR,  on  a  ZR  :  fm.ZQR  :  :.  QR  Fîg.  rv 

t  ûn.QZR;  donc  fin.  QZR  =  ^^1^!^;  Zf4  fS.  71) 

cfï  perpendiculaire  à  Q  R;  donc  l'angle  ZQR  efl  le  com- 
plément de  l'angle  [jlZQ;  donc  fm.ZQR  =  cof.^tZQ 
=  cofmus  de  l'angle  ^QZ/?  —  yiZR);  àov^  (trigon.  reâ.) 

^      rw^  j^  n  cofm.  QZR  X  conn.  u  ZR  -♦-  fin.  QZR  x  ûn.u  ZR      , 

Un.  ZQR  = Ç ; — — /donc 


fin.  QZR 


finus  total 
QR  X  Cçofm.QZR  k  cofin./eZ/?  H-  fm.QZR  x  fm./iZR/ 

ZR  X  finus  total  ' 

jnais  (^  72)  l'angle  /4Z  R  ne  peut  jamais  liirpafTer  dix  fécondes ^ 

Hb  ii| 
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&  l'aii^'le  QZR  ne  doit  point  être  (isppoié  plus  giand  que  b 
ibmme  des  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  k  Lune ,  ceft-à-dirc 
pliis  grand  que  tnente-fix  minutes  ;  car  autrement  il  n  y  auioît 
point  cciipfè:  11  fîiit  donc  que  dans  les  cas  e?ctrêmes  le  lo^îlhme 
du  prodiiic  de  fin. QZR  x  fin. iJtZR  =  '  3>709  59  5  6,  tandis 
que  cof.  QZ/?  X  cof./^Z/?  a  pour  logarithme  ^pp^^^^J^i; 

donc  le  terme  -^^ — ^  ^  ^ r- —  n  elt  qu  oiviioii  un  mil- 

ZR  X  fmus  total  ^ 

Il jiiieme  du  terme  •!= — t^-jt-^ r- —  /  ce  dernier  terme 

ZR  X  fmus  mial 

donne  au  plus  un  angle  d  environ  trente-fix  minutes ,  donc  (i 

,,  /Ml  Q.^  *  fin-  QZR  X  fin.  i(  ZR    „ 

i  on  néglige  le  terme  :r-s — ;: ,  i  on  ne  commet 

o  o  ZR  X  finus  total 

qu'une  erreur  d'un  millionième  de  trente-fix  minutes  de  degré 
==  deux  millièmes  de   fécondes;  donc  l'équation  fe  réduit 

à  fin.  QZR  =      ""  ryL     r  "■ — -^ —  /  niais  les  tables  des  fmus 

^  ZR  X  finus  total 

ne  peuvent  afTigner  auaine  différence  appréciable  entre  le  fînus 
total  &  le  cofinus  /t  Z  /? ,  &  ^S-  70)  Z  R  zzz  Z  F;  donc 

^     r\^  n         Q^  ^  <^*  QZ^    J         .         r\'7  n         Q^  «  fin*»  ««"l 

fin.  QZR  z=z  ^ >  donc  tang.  QZR  z=z  -^ — — . 

(74.)  On  a  vu  (S.  ^oj  que  la  diftance  ZFde  fOb- 
fervateur  au  plan  de  projefUon,  s'exprime  par         ~  ^^ 

—  -^^  —  —  ,  &  que  QR  ($•  66)  a  pour  cxpreflioni 
V7^*  -H  D^)  en  fu|^Ênt 


^h  ti  /^g?  -»-  «•f 


3600 


yj  .^  .j_   IL  / 


Donc  tangente  (ctiJI.  appar.  des  centres  du  O  &  de  la  (Q 

r  r  3600*  r* 

Au  lieu  d*empk>yer  Içs  coiecantes  des  parallaxes  du 
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Soleil  &  de  la  Lune,  qui  ne  fc  tnouvent  point  dans  les  Tables 
ordinaires ,  il  pouiioit  être  plus  conunode  d'employer  les  finus 
des  mêmes  quantités» 

Soit  ne  1=  ilnus  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  Ja  Lune* 
«TT  zzi  fînus  de  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil. 

La  Trigonométrie  nous  apprend  que  -tt  =;  —  ,^'  =  —  / 

fî  d'ailleurs  on  (ûbflitue  à  J^  ç  la  quantité  >{/  /  que  nous  avons 
démontré  (^.  10)  lui  être  égale,  &  que  dans  les  quantités 
C  Sa  D  i  on  élimine  ^i  par  le  moyen  de  l'équation  du  ^  ji, 
l'équation  du  paragraphe  précédent  deviendra 

tangente  (S^œice  apparente  des  centres  du  Soleil  à*  de  la  Lune) 

,  r     ""  {    r      "*"   S^oo»./*"         ri    / 

en  iuppoÊuit 

-~  3^00  r  (  r*  y     [      Trr    /  * 

RÉCAPITULATION  du  Mémoire. 

{j(>^  Pour  réfûmer  ce  qui  vient  d'être  démontré  dans  et 

Mémoire,  ibît 

r  le  demi-petit  axe  de  la  Tene^  qve  je  fuppofe  égal  au  rayon  dei 
Tables. 

J^  le  demi-grand  axe. 

p   le  finus    f  je  la  dédinaifon  du  Soleil  à  finflant  pour  lequel 
q  le  cofmus}         <>»  calcule. 

"*"*    >  de  la  latitude  corrigée  de  rObfervateur.  (^SS*  ^  8  &2  oJ[ 
#   te  cofinus^ 

g  le  finus    )  jç  j.^g,ç  j^^^ç  jç  robfcrvatcur. 
b  le  cofinus^ 
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•  >  de  l'inclinaifon  4c  I  orbite  carrigéc.   ($•  jj 

•^^  le  cofinus) 

<P    le  finus  ^  de  1  angle  du  Méridien  univerfel ,  avec  Torbîte 

€ù  le  cofînus        V       relative  de  la   Lune  a  Tinflant  pour   lequel 

i'   la  coungenie^      <>«  <^^<^^^'  (S-   8) 

^     le  cofinus  de  la  latitude  de  la  Lune  à  Tinflant  de  la  CQnjonâion* 

ne  le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune  à  riofianf 
pour  lequel  on  calcule. 

ne    le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  du  SoIeîf% 

h  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjondtion» 

,  finus  de  la  latit.  de  la  Lune  au  moment  de  la  oonjonft» 

i  =  r  X  


finU5  paralL  horizoncaie  polaire  à  Tindant  de  ia  oonji 
finus  veriê  (mouvement  hor.  de  la  C  en  longitude  — -  mouv.  hor.  du  0) 

f  y^  _ —  ■  — .  « 

finus  de  ia  piraliaxe  fcorizoniafe  pdaîre  à  Fififlant  delà  conjunâioa 
r*        finus  (mouv.  horaire  de  ia  C  en  longîoide  —  mouv.  horaire  du0) 
Af         finus  de  la  parallaxe  horiz.  polaire  à  Tinûam  de  ia  oonioiiâioa 
4./  /—  yr*sy  4-  cg9^f  -4-  thp^^   \  /yr  —  tt^   1 

=  7  +  r ^        y  ""  ( — ï^T/ • 

~  Jéôô  r  (  rî  y^(       Tr  /* 

L  on  aura 
tangente  (Jiflance  affût,  des  centres  du  Soleil  &  de  h  Lme)^ 

—  TT' 


Soit  donc  H  un  angle  dont  la  tangente  =r  -^ ,  Féqua- 
lion  précÀlente  deviendra 
tangente  (cîifimce  t^areitu du  cmm  du S(Ml&_de  h  Lune)^ 

__  Arir 


(y?*)  S'  ^'^^  vouloît  qi^e  -tt,  au  lieu  d'exprimer  le  finus 
ide  la  paiallaxe  horizontale  aduelle  de  la  Lune,  fut  toujours 
dan5  la  formule ,  lexpreffron  du  finus  de  la  parallaxe  horizontale 
à  Tindant  de  la  conjonction. 

Soit  diff.  "Jt  f  la  variation  horaire  du  finus  de  fa  parallaxe  hori^ 
zontale  polaire  de  la  Lune  pendant  la  durée  de  Féclipiê ,  &  par 

coni^quent  — —  x  diff.  ^,  h  variation  aduelle  ;  l'équation  du 

S.  7(f  deviendra  ' 

tangente  (àflance  apparente  des  centres  du  Soleil  étdela  LuneJ^ 

h 

Ar  ^  ('Jr  '\-  — - —  difF.  it\ 

3600 


fin.«x[g-— x^x^.— -diff.T;] 


E       .  J^ 

3600 

Et 

(7 8.)  Lors  de  &  plus  gixmde  valeur,  la  quantité  —  eft 
environ  la  ibixantième  partie  de  k  quantité  i^,  la  quandté 
—  X  — —  X  diff.-ar,  dans  les  cas  extrêmes,  eft  tait-àu-plus 

r  3000  * 

in  f  i 

la  douze  centième  partie  de  /  donc  —  x x  diff.-jr: 

*  r  r         3600     ,  • 

efl  tout-au-plus  la  ibixante-douze  millième  partie  de  la  quan*^ 
tîté  ^;  l'on  peut  donc ,  uns  aucune  erreui:  appréciable,  négliger 
cette  quantité  :  Ton  aura  alors  cette  expreflion  plus  fimple  & 
paiement  rigoureule  dé  la  diflance  des  centres, 

tangente  (difiance  apparente  des  centres  du  Soleil  &  delà  Lwie)^ 

i 
^r  X  /t  -H  — —  X  âXS.T) 
»  "1600    .  ^ 

^^^^^^^^^^  _  _    ^ ^___^ •  • 

finus /i/x  ^  — ) 

(79.)  Pour  évaluer  Terreur  que  Ton  commet  dans  Tex-^ 
preiTion  de  la  diftance  des  centres,  en  n'ayant  point  ^ard  au 

tenne x  — — 1^/  ion  remarquera  que  la  quantité  iS 
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AS.  ^0  &  j6)  exjMime  la  diftanee  de  l'Oblèrvateui'  à  n«K 

rizon  abiblu  (je  néglige  le  terme  ~     ,  qui  ne  change  rien  aux 

conclufiOTs).  Si  Ion  fiippoië  qiie  la  ijpntité  E  foit  ^ie  au 
demi-gnuid  axe  de  la  Terre  (&  cette  valeur  efl  la  plus  grande 

poflîble);  la  plu5  grande  v£u-iation  que  le  terme  —  produit 

iûr  une  gramiair  apparente  de  trente- fix  minutes  de  degré» 

vue  à  la  diliance  de  ia  Lune^  eft  d'environ  quarante  fecondes^ 

puiique  cette  variation  elt  k  plus  grande  variation  poflible  du 

diamètre  de  la  Lune  £xis  i'Équateur,  en  (îippc^t  ce  diamètre 

de  trenle-fix  minutes  de  d^^;  donc  la  plus  grande  cntur 

que  roii  puirïê  commettre  dans  l'évaluation  de  la  dillance  des 

,              •      /      I                       '           fiidifr.v- 
centres,  en  nayant  point  égard  au  terme  —    x  

r=  40"  y z=z  deux  tieices  de  degré  ;  quantité  abfo* 

lument  inappréciable ,  comme  nous  l'avons  déjà  £ùt  voff  pfi 

d'autres  coi^tdcrations. 


Mêm.  JU  ly^c  R.  d^  Se  17^4-  A<^'    ^âc  Fl^ 
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MÉMO  IRE 

SUR     LES    OBJECTIFS. 

Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 

L'AsTRONOMiEÊûtde  nouveaux  pas  vers  (a  peifeélîon,    ^8  Janvier 
à  me/ûi^e  que  les  moyens  dobierver  deviennent  plus  âciles  '7  H» 
&L  plus  exafls.  C'eKl  donc  travailler  utilement,  &  contribuer  aux 
progrès  de  cette  Science ,  que  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  ajouter  quelque  perfection  aux  inffaumens  d  oblërvation. 

Les  objaîtifs  que  i  on  connoît  à  Paiîs ,  faits  par  Joiêph     ^ 
Campanr,  donnent  la  plus  haute  idée  des  talens  de  cet  artHle 
&  ièmblent  annoncer  qu'il  pofîedoit  une  métliode  particulière  & 
luxe  pour  toujours  réuffir  dans  le  travail  de  ces  verres.  * 

UAcadémie  fâchant  que  Tlnflitut  de  Bologne  avoît  les  ma- 
chines de  Campani,  ax>yant  aufli  qu'il  étoit  dépofhaire  de  fbn 
fecret ,  me  cliargea  iorfque  je.  partis  pour  Tltalie ,  de  m'inflniii^ 
des  moyens  qu'on  y  employoît  pour  travailler  les  objectifs. 
Je  me  propofe  donc  de  commiuiiquer  à  la  Compagnie  ce  que 
j'ai  pu  appiendre  fur  ce  fujet  intéx^ant. 

Du  vivant  de  Caihpani ,  la  France  s  étoit  propofe  d'acquâir 
de  iui  la  façon  de  tailler  les  objeétifs  ;  mais  des  circonflances 
que  j'ai  entendu  rendre  difEeremment ,  empêchèrent  qu'on 
n  achetât  un  fecret  que  cet  Artîfle  cachdt  avec  foin ,  &  que 
même  à  &  mort  il  n'a  communiqué  a  pei'fbnne. 

Le  Pape  Benoît  X I V,  qui  ne  laîfToit  rien  échapper  de  ce 
<juî  pouvoit  enrichir  les  Sciences  &  les  Arts,  acheta  des  héritiers 
de  Campanî  tout  ce  qui  fe  trouva  chez  lui  concernant  le 
travail  des  verres.  Il  fit  venir  de  Bologne  M.  Hercule  Leili , 
Membre  de  Tlnftitut,  qui  depuis  long-temps  s'^onnoit  à  cette 

'^   Voy.  les  Mémoires  de  TAcadémie,  depuis  1666  jurqq'fin  1699* 
•fcw«  VII ê  port*  li  &  celui  de  M*  Cafluiii  année  mj'^^P^^  3-^'* 
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partie,  &  lui  confia  le  préfent  qu'il  voûloit  faire  à  cette 
Compagnie. 

M.  Hercule  Lellî  chercha  ru%e  de  chacune  des  pièces 
qui  avoîait  été  trouvées  dans  ie^  iaboratoii^  de  Campani ,  & 
5!occupa  à  deviner,  par  les  machines  &  les  outils,  les  moyens 
quemployoit  cet  Artifte  célèbre  pour  donner  à  fes  objeélifi 
les  perfedions  qu'on  leur  reconnoiflbit  ;  nuls  écrits  de  Cam« 
ponî  ne  pouvant  mieux  inftiiiîie  d'un  talent  qu'on  ne  lui  recOT» 
noillbit  que  par  la  fùpériorité  des  ouvrages  ibitis  de  iês  maiiv^ 
&  Campani  ayant  eu  au  contiaire  la  foibleflè,  comme  je  l'ai 
dit,  de  faille  ion  ix>{Iible  pour  qu'on  ne  fbupçonnât  pas  même 
une  pratique  de  fa  méthode» 

M.  Heicuie  Lelii  m'a  fait  port  de  ce  qiron^  fàvoît  fur  h 
méthode  de  Campani  :  il  m'a  fouvent  afTuré  ne  s'être  réfervé 
que  la  machine  à  tailler  les  bafTins  qu'avoit  imaginée  c^  artifle, 
uniquement  parce  que  M.  Hercule  Ldli  comptoit  en  donner 
ia  deicription  au  Public  ;  le  temps  apprendra  fîcefeul  motif  le 
conduifbit  &  me  le  cacher  faj* 

On  fè  doute  bien  que ,  ne  parlant  que  du  tiavail  des  objeflifs: 
lemblables  à  ceux  de  Campani ,  je  ne  dirai  rien  des  vents 
combinés  &  des  formes  qu'on  leur  donne  aujourd'hui ,  pour 
ajoutée  de  nouvelles  perfections  aux  obje^fs  ^6/^ 

La  peifeélion  des  objedifs  dépend  du  choix  des  verres ,  des 
différens  &  des  meilletirs  moyens  pour  les  bien  tailler,  du  choix 
tSc  de  la  perfe(5lion  des  outils,  enfin  des  attentions  dans'  le- 
travail  à  ne  rien  né^iger  de  ce  qui  peut  concourir  à  augmenter 
leur  ei^«. 

Du  choix  des  Verres». 

On  croît  que  Campani  employoit  poui-  former  fes  oBjefti^ 

des  glaces    de  Venifè;  la  matière   de  ces  verres,   quoique 

£xivent  femée  de  bulles ,.  paroît  plus  nette ,  plus  liée ,  plus  dure 

&  moins  rayée ,  ou ,.  en  termes  d'ouvriers ,  moins  garnie  de 

'  fils  que  celle  qui  provient  de  nos  ManiifaéhireSé 

(a)  L'Inftîtut  de  Bologne  <Sc  le  Pubric  ont  penlu  M.  Hercule  Ldlt 
tn  1766,  depuis  fa  leAure  de  ce  Mémoire. 
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H  iêroît  cepaidant  poflible  d'en  fabriquer  ici  de  meilleurs 
que  ceux  de  Venife  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'avec  des  attentions, 
lious  ne  puifTions  nous  en  procurer  de  très-bons. 

On  a  remai'qué  dans  les  verres  de  Yeniiè,  que  ceux  qui 
cfiroient  une  couleur  jaune ,  étoient  ordinaîren^ent  les  plus  durs 
&  réuffiflbient  le  mieux.  M.  Antheaume ,  connu  avantageu- 
ièment  de  l'Académie ,  &  qui  vient  d'exécuter  une  Lunette 
dont  plufîeurs  Membres  ont  admii-é  la  perfeélion  '*' ,  a  cru  en 
pdivoir  juger  ainfi ,  d'après  des  morceaux  de  glace  que  j'ai 
choifis  à  Venife. 

Comme  tous  les  morceaux  de  glace  ne  font  pas  auili  bons, 
&  qu'un  (impie  coup  d'œil  ne  peut  en  faire  apercevoir  les 
débits,  il  faut,  avant  de  les  travailler,  les  ibumettre  à  un 
examen  plus  fcrupuleux. 

On  prend  un  miroir  concave  ou  un  objedif  convexe\  d  un 
très-long  foyer,  on  pofe  le  verre  qu'on  v£ut  examiner  (ùr  ce 
premier  verre ,  &  l'on  préfente  une  lumière  à  ces  verres  placés 
dans  l'obfeàrité;  on:  éloigne  la  lumière  jufqu'à  ce  quelle  fbit 
exaelement  au  foyer  du  verre;  pour  lors  le  verre  qu'on  doit 
examiner  paroît  très  -  éclairé  :  oa  voit  aifément  les  inédites 
dans  la  matière  du  verre ,  &  principalement  les  fils  qui  gâteraient 
Fobjeclif  qu'on  en  ibrmeroit  &  nuiroient  à  fs,  perfection  ;  on 
fent  qu'il  ^t  que  le  verre  ait  déjà  été  poli  avant  de  le  Ibumettre 
à  cette  épreuve» 

On  reconnoît  encore  la  bonté  dun  verre  ou  fes  dé&uts^ 
5  il  y  en  a ,  en  po^t  le  verre  qu'on  voit  éprouver  près  d'un 
miroir  réfléchiflànt  concave,  &  faiiant  tomber  les  rayons  d'une 
iuinière  fer  le  miroir  concave:  celui-ci  jette  la  lumière  fer  le 
verre  qu'on  veut  examiner,  &  fait  apercevoir  les  moindres 
fiis  qui  pounoient  s'y  rencontrer.. 

De  la  taille  des  OUjeâtfs^ 

Quand  lè  verre  a  été  reconnu  n'avoir  auctins  défauts  effentîds; 
ion  trace  fer  la  glace  le  contour  &  les  dimenfions  que  l'oa- 

"^  Cette  Lunette  a  été  travaillée  fuivant  les  principes  de  M.  Clairautw 
Yayez  les  Mémoires  de  l'Aùdémic  déjà  cités* 

Il  «i 
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doit  donner  à  1  objeélif  ;  on  le  coupe  avec  fe  diamant;  on  en 
abat  les  angles  &  on  rarrondit. 

Si  i  on  a  des  baifins  défoimés .  on  choifit  Tune  ou  f  autre  des 
deux  méthodes  (ûivantes  :  les  uns  promènent  ie  vene  iùr  le 
baffin,  tandis  q)|e  les  autres  foiit  mouvoir  ie  baflm  fur  ie  vero 
qui  eft  fiable. 

Campani ,  de  fon  vivant  ^  afiùroit  qu  il  pouvoit  tiavaîlkrt 
fV(y.TonuVIl  avcc  fott  touT ,  des  verres  fans  fe  fervir  de  formes  *. 
/T' ArM  On  croît  cependant  qu'il  formoit ,  achevoit  &  polîiïbit  ki 

objeélifs  uniquement  en  promenant  circulairement  £>n  vene 
fur  un  baffm  de  cuivre  placé  horizontalement  ;  il  fkiibit  de 
temps  en  temps  changer  de  pc/ition  à  ion  baifm,  qu'il  avait 
adapté  à  un  rondeau  dont-  Taxe  travedbit  la  table  &  qu'il 
pouvoit  faire  mouvoir  horizontsdement  »  en  ie  tournant  dans  un 
^ns  oppoië  au  mouvement  qu'il  donnoit  au  venre» 
'  Plufieurs  baffuis  plus  petits  &  à  main  ou  poignée,  que  Ton 
coniêrve  à  l'Inflitut ,  (êmbleroient  annoncer  qu'ils  auroioit  été 
deftinés  à  polir  en  conduiÊmt  fe  bailin  fur  k  venre  ;  mais 
M.  Hercule  Lelll  Imagine  que  Campani  ne  s'en  fervok  que 
pour  de  très-petits  objeélifs. 

Cet  Artiile  avoit  un  nombre  confidâabfe  de  baflins  bien 
faits  :  câoît,  (îiivant  ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  iamédKxiep 
en  quoi  confifloit  fen  iècret  pour  donner  un  foyer  déterminé 
à  i'objeclif  qu'on  lui  derfiandoit;  mais  outre  les  perfbélions  qui 
dépendoient  (fe  celle  des  outils  qu'il  employoit  ,  il  portoit 
encore  l'attention  julqu'au  (cnipule  dms  fe  travail  de  les  d)je6lfi&  » 
&  l'accompagnoit  d'une  adreâè  fingulière  dans  fe  manuel 
àts  opérations.  L'habitude ,  jointe  à  l'adrefle ,  avoient  appris  à 
Campani  les  moyens  d'appuyer  Cernent  fur  fe  boiCn.  &  à 
travailier  ion  verre  fans  démmier  ion  badin. 

On  croit  que  Campani  iè  ièrvoit  de  plufieurs  baflîns  pour 
travailler  le  môme  objedif  ;  le  premier  baiTniiei-voit  à  d^roiïîr; 
avec  un  fécond  un  peu  plus  œncave ,  il  achevoit  ion  c^je^» 
en  prenant  toutes  les  attentions  pofTibfes  pour  que  fi>n  objectif 
prit  pai'  ks  boixls  avant  d'être  atteint  à  ion  centre ,  &  évitant, 
par  -  là.  que  fe  verre  ne  vînt  à  ie  décentrer  en  fe  travaillant» 
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'On  croît  que  Campani,  pour  donner  à  fon  verre  préci- 
Umenl  le  foyer  qiie  l'on  exigeoit  de  lui ,  finiiïbit  une  (ùi'&ce 
de  ion  verre  fur  un  baffin  d'un  certain  foyei'  ,^  &  la  féconde 
fur  un  autre  bafTui  d'un  foyer  différent;  qu'il  porvenoit  ainfi 
à  donnei'  à  fbn  objectif  un  feyei'  moyen  1,  ou  qu'au  moins  il 
approchoit  de  celui  qu'on  exigeoit  qu'il  fournît. 

On  imagine  que  Campani  fè  fervoit ,  pour  dt^fTir  &  pour 
adoucir,  d'une  ceitaine  quantité  d'émeri  plus  coiif idérable  qu'il 
nauroit  été  nécefBdre  pour  commencer  à  travailler  fbn  verre; 
au  milieu  de  l'opération ,  il  ôtoit  la  moitié  de  l'émeri  &  con* 
tinuoit  à  travailler  ^  &  en  enlevoit  aînfi  une  partie  à  mefûre 
qu'il  avançoit  £>n  ouvrage»  L'émeri  diminuant  de  quantité,, 
devenoit  toujours  d'autant  plus  fiif  que  fbn  verre  étoit  plus 
parfait  :  il  répétoit  cette  même  manœuvre  quand  il  fubflimoit 
ie  tripoli  à  l'émeri* 

Dans  ces  diffônentes  opérations ,  on  retient  le  verre  fur  une 
molette  à  l'aide  d'un  maftic  "*"»  Ce  maflic  m'a  pom  devoir  être 
£ijet  à  deux  principaux  inconvéniens;  i.^  la  chaleur  qu'il  £mt 
lui  donner  pour  le  faire  fondre ,  avant  d'appliquer  le  verre  ^ 
peut  changer  la  forme  du  verre  ;  &  comme  il  faut  »  pour 
travailler  la  (êconde  £irface  de  t'ôbje^tif ,  le  pofer  une  féconde 
fois  fur  le  mafh'c,  on  rilque  de  le  déformer;  2.^  pour  détacher 
Je  verre  du  maftic ,  on  efl  obligé  de  donner  un  coup  fec  poiir 
i  en  f^parer  :  cette  commotion  doit  produire  un  ébranlement 
dans  les  parties  du  veme  qui  peut  l'étonner  ;  il  faudroit  donc 
chercher  un  maftic  qui  ^  par  £l  compofition ,  fe  &>ndit  a  un 
feîbîe  degré  de  chaleur ,  &  acquît  promptement  un  certain 
degré  de  confiltancé.  Il  ne  paroît  pas  que  Campani  fê  fb'vît 
de  moyens  qui.  ne  fiaflent  pas  fîijets  à  ces  inconvéniens  ;  on  a 
trouvé  parmi  (es  outils  un  maflic  compoi^  de  colophone  & 
de  térébenthine  de  Venife ,  mais  Campani  n'employoit-il  que 
celui-là  î  n'en  auroit-il  point  trouvé  un  autre  que  nous  aurions 
perdu ,  ainfi  que  différentes  autres  manœuvres  ingénieufes  de 
ce  célèbre  Arlïfleî 

*  J'ai  appris  qu*à  Paris,  des  ouvriers  maintiennent  le  verre  fiir  h  molettt- 
svec  du  plâtre  ;  ce  qui  a*eft  pas  encore  ians  (juelque;  inconvéniens* 


%^6    MÉMOIRES    CE    L'AcÂDiÊMIE    RoTÀLÈ 

On  doit  encore  faire  attention  à  1  elpèce  de  (îibflaiice  quoll 
choifit  pour  faire  les  molettes  :  on  fè  lèrt  aujourd'hui  de  itîo-î 
iettes  de  licge,  au  lieu  de  celles  de  bois  qu'on  employoît. 

Aulfitôt  que  le  verre  étoit  dt^roffi,  Campani  lui  formoit 
un  bîleau  pour  ne  point  déchirer  le  papier  dont  il  couvix>it 
(on  baflin,  avant  de  polir  fbn  objedif. 

L  objeélif  une  fois  adouci ,  Campani  couvioît  fon  bailin 
d'un  papier  :  nous  indiquerons  dans  un  moment  les  attentions  ' 
que  mettoit  Camj^ni  (ur  le  choix  de  ce  papier. 

Pour  polir  l'objecflif ,  notre  Artifte  employoît  le  tripoli  cfc 
Veniiè  *:  on  croît  que  ce  tripoli  que  l'on  emploie  à  Venîièau 
poli  des  glaces ,  efl  fùpérieur  à  tous  les  nôtres  »  Si  même  à  la 
pierre  pourrie  d'Angteterrf  ;  mais  il  faut  choifir  les  morceaux 
&  s'arrêter  aux  j>lus  tendres  &  aux  plus  légers. 

M.  Antheaume,  dont  fai  déjà  parlé  dans  ce  Mémoire,  me 
permet  d'annoncer  que  depuis  peu  il  a  fubflîtué  au  tripoli  de 
Yenilè  &  à  la  pierre  pourrie  d'Angleterre,  l'émeri  fin,  & 
qu'il  s'en  fert  avec  (accès  en  ne  négligeant  aucune  <ks  atten-. 
lions  que  nous  allons  indiquer* 

Il  lave  l'émeri  &  prend  (èulemait  la  partie  qui  (ùiragS, 
ou  celle  fufpendue  dans  l'eau  qui  l'a  détrempé  ;  il  kiflè  l'émeri 
dans  l'eau  pendant  huit  ou  quinze  minutes,  avant  de  l'en  ieparer» 
ôi  choifit  par  ce  moyen  aile  celui  qui  efl  le  plus  légj^ï  &  le 
plus  fin ,  pour  n'employer  que  celui-là.  Il  a  remarqué  qu'avec 
cet  émeri  il  n'étoit  pas  néceÂaire  d'appuyer  autant  fur  le  papier 
dont  efl  couvert  le  baflin,  &  qui  en  efl  aiduit;  il  sdï  encore 
ièrvi  avec  fuccès,  pour  polir  les  verres,  de  grès  ordinaire  bien 
lavé,  &  dont  il  ne  choififToit  que  le  plus  fin:  il  y  a  même 
<les  perfbnnes  qui  ont  pris  des  carreaux  de  tare  cuite,  réduits 
en  poudre,  qui  les  ont  lavés,  &  qui  ont  réufli  à  polir  des 
verres  avec  cette  poudre. 

Le  poli  qu'il  faut  donner  à  robjeftîf ,  fait  la  partie  fa  plus 
ilifHcile  du  travail:  plus  il  acquiert  le  poli,  plus  il  efl  à  craindre 

*  Le  trîpoK  appelé  ite  Venîfe,  fc  tîrc  de  Corfbu ,  &  le  meilfeur  (c  trouve 
vis-à-^Is  cette  île>  dans  h  montagne  de  TÉpire,  tenante  à  la  terre -femc» 
près  d'un  gros  bourg  connu  fous  le  nom  de  Sami-Quarama» 

de 
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He  le  déformer,  &  plus  il  y  a  de  difficulté  à  conduire  le 
verre;  quand  ïobjcSii  eft  grand,  ladhérence  devient  afTez 
forte  pour  fetiguer  beaucoup  la  main  de  celui  qui  le  conduit , 
cependant  il  paioît  certain  que  Campani  ks  poliflôit  à  la  main. 
.  Campani  navoit  donc  d'autres  avantages  (lu*  nous,  que  de- 
pouvoir  facilement  changer  de  badins,  quand  il  vouloît  finir 
de  travailler  fon  verre. 

Comme  Campani  avoît  une  giande  quantité  de  bafTins ,  îf 
pouvoit,  dans  le  nombre,  choifir  celui  qui  saccordoît  le  plus 
prfaitement  avec  la  forme  que  ion  vene  avoit  prife,  de  façon 
qu  il  n  etoit  content  du  baffin  quil  avoit  choifi ,  que  brique 
fon  verre  portoit  dans  toute  (à  (ùi-fàce  fur  ce  baffin. 

Campani  retenoit  Ion  papier  fur  le  baffin ,  avec  une  eau 
de  goinme ,  pour  produire  moins  d  epaî4îeur  &  d'inégalités. 

On  croit  que  Campani  avoit  lui-même  fabriqué  le  papier 
dont  il  fè  iervoit  pour  couviir  les  baffins  ;  au  moins  eft  -  ii 
certain  qu'il  en  avoit  fait  faire  exprès,  &  que  Ton  en  a  tix>uvc 
une  grande  provîfion  à  iâ  mort. 

Ce  papier  ne  conferve  prelque  point  de  marques  du  moule; 
H  eft  peu  colle ,  eft  ferme  lâns  être  dur ,  &  il  n'a  point  de 
marque  de  manufacture  :  ce  papier  concouroit  beaucoup  à  la  per- 
feélion  des  objectifs  ;  il  feroît  inutile  aujourd'hui  d'en  chercher 
de  pareil  dans  nos  manufaélunes ,  mais  fort  aiie  en  ddnnant  des 
idées  à  nos  Manufaékirîers ,  de  leur  en  faire  fabriquer  d'aufli 
propre  à  cet  i^ge. 

Mcyens  de  fermer  les  Baffins,  fuivant  Cofnpanî. 

Je  croîs,  d'après  ce  qui  m'a  été  dît,  pouvoir  afliirer  que 
Camponî  n'avoit  pas  d'autres  moyens  pour  travailler  fes  objec- 
tifs que  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  qui  s'écartent  peu  dei 
nôtres  ;  mais  il  avoit  une  machine  qu'il  employoît  pour  former. 
fes  baffins.  Je  croîs  avoir  obtenu  un  deflHn  de  cette  machine 
que  l'on  m'a  cachée  à  Bologne  ;  &  comme  je  ne  l'ai  point  eu 
fous  le  fecret ,  je  le  joins  ici  pour  laîflèr  le  ipoins  qu'il  me  (êm 
poffible,  à  defirei'  lûr  ce  que  l'on  peut  apprendre,  du  travail 
<lç  Campani.  * 
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La  machine  à  travailler  les  bafliiis,  dont  iè  ièrvoit  Campân!  ; 
ieft  compofée  de  deux  grofles  pierres  de  figuré  parallëlipipédale, 
haute  d'environ  3  pieds  lîir  une  ba(è  de  4  pieds  :  il  eft  néceiraLe 
que  ces  pierres  À  A  foient  pefentcs ,  |x>ui-  ne  pemietti-e  à  la  ma^ 
cliine  aucun  mouvement  préjudiciable  loriqu'on  la  fera  agir* 

Sur  une  des  pierres  B^  vers  un  des  centres  de  la  furfaœ 
fiipcrieure,  on  a  ajouté  deuxmontans  BB  de  cuivre,  ferme- 
ment arràés  fur  la  pieiTC  par  des  giollès  vis  QQ. 

Ces  deux  montans  (ont  réunis  par  leurs  baies  à  une  plaqiie 
qui  les  alfujeuit  a  la  {>iene.  lis  portent  un  mandrin  auiTi  de 
cuivie  R ,  auquel  dl  encadrée  la  poulie  C  8l  à  fon  exticoiité 
le  baffm  D. 

Sur  le  côté  de  la  pierre  oppoici  celui  <^  porte  ces  deux 
montons ,  on  en  a  établi  deux  autres  dedinés  à  porter  une 
roue  E,  dont  Taxe  a  une  manivelle;  c^te  roue,  au  moyen 
d'une  coide ,  fait  mouvoir  la  poulie  C,  Taxe  &  le  baifm  D. 

On  »ju(b  à  peu  de  didaiHie  du  baffin  un  fi^port  f,  qui 
ië  meut  le  long  de  la  coulilfe  G;  de  Tautie  coté  du  iuppoit, 
il  y  a  irinauti-e  petit  montant pareiU  celui  6^. qui  le  seiient ,  & 
ferme  une  coulifiê  à  queue  d'aronde,  dans  laquelle  le  iûppoit 
peut  k  mouvoir. 

Pour  .travailler  le  :  baflin ,  il  y  a  une  bane  ou  a^lle  IHL; 
ceft  une  -pi^e  de  bois  foite,i  &  plus  ou  moins  lon^^  iùivatit 
k  foyer  qu'on  .veut  donnei*  au  baiCn;  mais  on  k  choifrt  pe«« 
Ente ,  pour  qu  elle  ibit  moins  dilpolee  à  qe  £:  n^ouvoir  que 
]oriqi:e  le  travail  dubaflin  ^exigera. 

Cette  aiguille  porte  une  pointe  d'acier  I,  qiiî  éft  encaftée 
i^ns  rextrémité.d^  l^.pjcce .de. Jbois* 

Vers  la  paiiîe  saoyenne  del^fûguitte,  Qn;pkice  w  /ûppcHt  JT^ 
|»iir  l'empêcher  de  plier  &.  de  fe  ;cou]pber. 

-  Qiiind  yaiguille  cft  Jcuigue ,  on  met  deux  vou  tiiqis  ^LipfXHrts  i 
pour  qœ  £l  peiântGur  œrpuilie  pas  Juirfaire  xhanger.de  di« 
mentions  en  ie  icoiicbant. 

Cette  îaiguiiIê)^pGitc  >(ûr!la;(iêcoi}derpies[e«  ^iftfî  :que  nous 
f  allons  ûécïvt» 

L'extrémité  de  cette  aîguilie  oppofee  à  Ja  poîotejdîaoiey  ^ 
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éoit  travaillée  le  baflin  »  dt  arrêtée  fur  une  ptèee  de  ,boi^  M^ 
mobile  dans  aiie  couliliê  à  queue  d'aronde,  pratiquée  fur  ua 
fort  montant  N;  elle  ctt  retenue  lolidement  iur  la  pièce  M, 
par  une  chevffle  d'acier  Z.  . 

Par  le  moyen  de  cette  pièce  mobile  »  il  e(l  facile  de  mettit 
iur  une  même  ligne  ks  points  C,  />,  L^oa  de  faille  mouvoir 
faiguUle  toujours  paraUèiement  à  l'axe  (|ui  porte  le-h^ffin» 

La  pièce  N  eft  auiTi  mobile  fur  celle  de  boi3  O,  qui  tient 
à  kl  pierre;  on  a  pratiqué  fur  la  pièce  iV,  une  couliffe  à  queue 
d'aroixie»  dans  laquelle  poile  la  pièce  O. 

F^  cette  di^fition,  à  laide  du  montant  «T,  &  de  b  vis  P 
qui  te  traverie,  on.  peut  approcher  plus  ou  moins,  &  de  la 
quantité  quon  veut,  l'si^iUe  du  boffiit,,  ou  la  reculer,  ea 
raiiant  mouvoir  la  pièce  N  vers  O,  ou  la  rapprochant  du 
montant  S. 

On  croie  (]pe  Campani  fom^oit  fa  bàffim  avec  du  laitpii 
ou  cuivre  doux.;  ii  ie  ù>ndiw^,.  le  mouioît  ^  lui  doimoit  en^^* 
fuite  la  forme  exa6le  qu'ils  dévoient  avoif ,.  avec  la  imchJnt 
<^e  nous  venons  de  décrire. 

(^eic^  peribnnes  travaillent  ie  baffm ,  en  formant  l'ob* 
|eélif  de  ce  n^noe  baflin«  M.  Dcpardeux,  de  cette  Académie^ 
imagina  en  i  y)  6,  une  machine  qui  exéaitok  ces  deux  effets  » 
011  réunis ,  ou  spores  :  iuivant  qu'on  le  ddiroit ,  on  tiavaiilloit 
un  baffin  feul,  ou  ie  baffm  &  ion  objeétif. 

Le  P.  Chérubin,  dans  ùl  Dk^ique  oaiiaire,  a.  fait  graver 
une  machine  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Cam- 
pani;  cette  dernière  dl  peut-être  plus  pài-faile,  en  ce  qu'on 
cil  maître  cfe  changer  de  la  pkis  petite  quantité  k  lông^ieur  da 
f  outil ,  &  qu'il  a  cheirhé  à  kii  donner  beaucoup  de  Iblidité. 

Plufieurs  autres  Auteurs  ont  décrit  des  machines  qu'ils  ont 
enipdoyées  à  former  des  baffins  avec  le  pkis  de  préofion;  il 
hut  avouer  cependant  qu'aucune  de  ces  machines  pour  tailkis 
les  baffins,  n'efl  £ins  qudques  inconvéniens. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dim ,  ne  (eroit*-on  pas  tenté  de 
croire  que  Campani  ne  devoît  la  perfaîtion  de  fès  veires  qu'à 
k  quantité  &  à  la  pofec^n  de  baifms  bien  fomiés  qu'il  s'étojt 

JL  k  if 
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procurés ,  au  verre  de  Venife  qu'il  eniployoit  &  qu'il  choî- 
fifToît ,  au  tripoii  de  Venife  dont  il  fe  fervoit,  au  papier  qu'il 
employoit  pour  polir  Ion  obje<fHf,  enfin  à  ion  adit:fle  &  à 
quantilé  d'attentions  qu'il  mettoit  dans  ion  travail ,  &  que  nous 
négligeons  d'employer! 

Mais  eit-il  iùr  que  le  cabinet  de  Camponî,  qui,  à  &  mort; 
eft  devenu  le  feul  dépôt  de  (on  fecuet ,  ait  appris  juiqu'aux 
moindies  piatiques  que  ce  célèbre  Artifle  avoit  cachées  avec 
foin  pendant  iâ  vie  î  &  peut-on.  fe  lialtci-  de  n'avoir  à  regretter 
que  l'adreile  qu'il  mettoit  dans  ion  travail ,  &  dont  il  n*auioit 
pu  faire  part  à  la  poftérité ,  quand  il  fe  le  ièroit  propofé  î 

J'ai  vu  à  Bologne  rendre  juiHce  à  l'adreile  &  aux  attentions 
forupuleuiès  que  cet  Artifte  mettoit  dans  le  travail  de  ib 
objeélifs  ;  on  y  croit  que  Campani  portoit  le  icrupule  julqu  à 
choifir  à  peu  près  h  même  température  dans  l'air  pour  finir 
un  objeélii  I  mais  on  avoue  que  nous  avons  pris ,  fur  le  mérite 
des  bons  objeélifs  que  nous  avons  de  lui ,  une  tix>p  giande 
idée  du  Êivoir  de  cet  Artifle.' 

Campani  travailloit  beaucoup  d  objeélifs ,  &  jaloux  de  ia 
réputation ,  il  nebutoit  les  mauvais ,  &  ne  faiioit  paroître  que 
les  bons  qu'il  £ivoit  pouvoir  vendre  à  un  prix  aiièz  baut  pour 
ie  récompenfer  de  la  perte  des  défeélueux. 

Il  avoit  fait  peu  d'objeclifs  d'un  très-bng  fqyer;  on  en  a 
un  à  rinftitut  de  205  palmes  Romaines  (141  pieds)  dont 
h  France  a  voulu  faine  l'acquiftion  :  cet  objeélif  a  été  rompu , 
.  &  Campani  lâchant  combien  il  elfuieroit  de  difficultés ,  avant 
de  s'en  procurer  un  pareil ,  s'efl  donné  beaucoup  de  peine  pour 
rejoindre  les  deux  parties  de  cet  objectif,  dont  on  le  fext 
maintenant  comme  s'il  n'avoit  pas  été  rompu. 

Enfin  Campani  lavoit  que  fouvent  avec  du  mérite ,  on  fc 
fait  peu  connoître,  à  moins  d'employer  un  certain  art  pour 
envelopper  les  pratiques  les  plus  fimples ,  &  les  couvrir  d'un 
air  myftérîeux  ;  &  il  leur  donnoit  le  nom  de  /ecrei. 
'  Son  fi'ère  a  publié  une  didertation  iïir  la  mélhode  dé  tra- 
vailler les  baHins ,  intitulée  :  Matthai  Campami  de  Attmetiis 
Spoletiui  ctilejiét  paroc/ualis  ^atiâi  Thonut.  in  Parione  àpnd  urbem 
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Reâoris  Horohgium  folo  iiaiiirœ  mon/  aiqiie  ttigemo,  eSmetieiis 
&  mimeram  momenta  îemporis  coiiflaïuijfimè  aqualia.  Accedit  : 
Circimis  fplmriais  pro  hiiibus  lelefcopionim  lomaiulis  &  po~ 
Reiklis,  tid  Liidovkum  XIV,  regem  Gallianmi  ckriftiaiiijfimum. 
Borna,  i6y8. 

Si  JofephCampani*  a  employé  cTautres  moyens  mécaniques 
poiir  travailler  iês  objeclifs,  je  crains  que  l'on  ne  pjitîê  les 
regaixler  comme  perdus;  &  c'éÏI  une  peite  que  lêntiront  prin- 
cipalement ceux  qui  ont  l'amotir  des  Arts,  &  qui,  convaincus 
de  leur  utilité  pour  le  progrès  des  Sciences,  s'intéreflènt  davan- 
tage à  leur  perfefticHU 

*  Jofêph  Campant  a  auffi  donné  une  courte  DiflcTiatïon ,  où  Hafllrre 
fë  (ërvir  d'une  nuchine  pour  travailler  Im  objcâîfi.  Y^J^  U  ftptïimi 
vtiuint  des  ancitnt  Mânoirti  Je  VAcadimitt 


Kk 


Z6l    MÉMOIRES    DE    l'AcADJÉMIE    RoTALE 

MÉMOIRE 

SUR     LA 

LONGITUDE  ET  LA  LATITUDE  DE  PÉKIN. 

Par  M.  Pin  GRÉ. 

2.  Jum  T  L  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qiie  ies  ChirK»,  s'étant  a{^ 
1764..  ^  q^^  ^  l'Aftronomie  dès  la  fondation  cfe  leiir  Empire* 
n'aient  ibiivent  déterminé  ies  hauteuis  fbifliciales  du  Soleil  fiir 
leur  horizon ,  &  par  con^uent  la  latitude  des  villes  où  ils 
failbient  ces  obiërvations ;  mais  leur  travail,  iurce  point,  n'eft 
pas  encore  parvenu  juiqu  a  nous  :  les  plus  anciennes  obièrvalions 
que  je  trouve  dans  le  recueil  de  M.  de  Tlfle ,  relativement  à 
cet  objet ,  font  du  treizième  fiècle  de  Tère  Clirétienne.  Qxheoih 
king  ailti voit  alors  l'Aftronomie  avec  foccès  ;  comprenant  appa- 
remment rimperfe(5lion  des  méthodes  employées  avant  lui  pour 
déterminer  les  hauteurs  du  Soleil ,  il  s'appliqua  à  les  réformer 
ou  du  moins  à  les  pei'^élionner.  Il  fit  élever  un  gnomon  de 
40  pieds  Chinois  de  hauteur  (  le  pied  Chinois  eft  d'une 
foixante  &  quinzième  partie  moindre  c^ie  le  fictif  )  ;  il  mefîini 
exa(5lement  les  dilbnces  entre  fe  pied  du  gnomon  &  le  centre 
de  l'image  du  Soleil,  formée  par  ks  rayons  qui  traveribient 
le  trou  du  gnomon  ^  &  il  en  conclut  kihauteui:s  méridiennes 
du  Soleil.  Je  n'ai  trouvé  que  fix  de  ces  obiërvations  de 
C(H:heou-hing4  le  i  o  Juin  i  >^  8  ,  la  dif lance  du  pied  du 
gnomon  au  centre  de  l'image  étoit  de  1 1  {/jj  5  jrieds  ;  le 
1 6  Mars  1 275),  elle  étoit  de  3  2, 15)  5  5  pieds  ;  le  3  i  Mars, 
de  26,0345  ;  le  29  Juin,  de  12,2640;  le  2p  Août,  de 
2:5,8p5>o;  enfin  le  29  Novembre  de  la  même  année,  de 
76,7400.  J'ai  calculé  forupuleuiement  ces  observations,  &  le 
réfultat  eft  que  le  lieu  où  elles  furent  faites  étoit  fitué  par  ui^ 
.    latitude  feptentrionde  de  35)^  52'  24",  de  39*^  5  i  '  15)*,  de 

3P^5ï'^8Ve3p^j2'^2;de3945z'x8Ve3P^52'58;î 
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tt\  pwjiant  un  milieu ,  cette  latitude  e{t  de  jp^  52'  i  6" ;  mais 
ai  quel  lieu  Co-cheou-kitig  obfervoit-ilî  Le  P.  Gaubii  sert 
donné  tous  les  ibins  imaginables  pour  le  décou viir ,  &  il  croît 
avoir  eu  le  bonheur  de  réiiflir  dans  .cette  recherche.  L'Obfer- 
vatoire  de  TAilronome  chinois  étoit ,  félon  le  P.*  Gaubii ,  de 
4  47"  P'"^  méridional  que  la  maiibn  des  Jéfuites  François  de 
Pékin  :  cette  maiibn  feroit  donc  par  39**  57'o3"de  latitude; 
nous  verrons  bien-tôt  que  ce  réfiiltat  ne  s  écarte  pas  de  2  minutes 
de  la  vérité ,  au  refte  les  calculs  que  j  ai  faits  à  ce  fujet  font 
fondés  fur  les  Tables  du  Soleil  de  feu  M.  Tabbéde  la  Caille; 
mais  pour  dépouiller  les  hauteurs ,  obiêrvées  par  Co-chemiking, 
de  1  çfîèt  de  la  réfiaélion ,  j'ai  cru  devoir  fuivre  les  Tables  d^s 
réfraélions  de  M.  Bradley,  imprimées  dans  la  Connoiffance  des 
Temps  de  l'année  176 j  :  quant  à  rinc|iiiaîfbn  de  Técliptique, 
CcHiheou  king  la  fuppoioit ,  dit  le  P.  Gaubii ,  de  2  3  ^  cj  o'  3  o'V 
c  eft-à-dire ,  fèloii  qotifi  di  vi(ion  4u  cercle  >  de  2  3  ^  3  3  '  3  4."  *  ; 
ce  qui  çfl  tï'pp.  Cet  Aflronpme  ^voit ,  dit-on ,  déterminé  ia 
Ipnguei^  4^  1  ombne  Iblfliciale  qi  été  de  1 1 ,7  pjeds ,  &  en 
j^ver  de  75),8  ;  il  en  i-éfûllefoit  que  ro{>liqi.iité  de  Técliptique 
aurpH ^  pou^  Jpfs  de  *2 3^  3:2'  58",  3c  la  |atitucje  cLi  lieu 
de  Vc^fyation,  de  39^.5  i' ^6",.ce.qi>î  mettroit  la  latitude 
4e  la  n^aifpn  des  Méfiâtes  Irançois  par  30^  56'  i3".Dgns  le 
calcul  des  Çgl  pWêrvations  de  Co  -  cheou  -  hng ,  j*ai  fiippoie 
rpbiiquité  nwyeniie  de  Técliptique,  .die  23^ '31'  47";  ces 
pblèrvatipns  mêpaes ,  faites  jufqu  a  la  prédfion  des  dix  milUènes 
de  pied ,  fufïilènt  pour  pix>uver  que  la  dilknce  àos  tropiques  à 
fÉquîitcui-  nexcédoitpoiiit. alors  23^  32';  fenai  fait  je  calcul: 
ks  hauteurs  fblf ticiales ,  ^on  prétend  obfervées  par  G?-r//fc?//- 
^N0,  néte;ir^dent  leur  préci(îon  qu  aux  diij^ièmes  de  pied ,  & , 
pour  cela  fail ,  elles  mâiteiit  ippins  notre  confiance  que  les  fjx 
p:emièœs  obltrvations^  . 

Un  des .  pi:emieis  ,fôins  des  Jéfuites  établis  à  la  Chine ,  a 

^  On  fuppofè  îcî  le  cerde  cWnoîs  dîyiré.en  365**  J  :.  (1  on  ne  fe  dîvîfc 

2uVn  365**,  les  2j''90'  3.0"  dcC    cZ/tri  w-7<//î^  revîeiîdront  à  2^**  34/32**, 
•Ion  nçiirc  njanîère  de  cqmp  er ,  <&  c'cil  à  cette  dernière  réducftîon  que  It 
P.  Caubll  s'éioit  attaché  ;  la  preiuiè^e  pie  paroît  |>lus  exadief         ' 
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été  d'affurer  la  pofitioii  de  Pékin.  Dès  Tan  1668,  le  P. 
Veit)icft  elîàya  de  déterminer  la  latitude  de  TObfej-vatoijTe 
Impérial  de  cette  ville  ;  mais  il  manquoit  d'inftmmeiis  propres 
à  le  faire  avec  précilion  :  il  fe  contenta  donc  d'un  limple 
gnomon  de  8 , 3  pieds  de  hauteur ,  conltruît  précédemment 
dans  cet  Obiervatoii'e ,  mais  dont  la  pofrtion  avoit  été  dénuigée 
par  le  laps  de  temps.  Après  qu'on  eut  remédié  à  ce  déraii- 

Îjement ,  autant  que  les  circonltances  pouvoient  le  permettiç, 
e  gnomon  le  trouva  haut  de  8 ,45)  pitds  ;  lé  P.  Verbiell ,  lùr 
des  obfervations  particulières  précédemment  faites  avec  des 
gnomons  moins  élevés,  calcula  que  le  27  Décembre  1668, 
la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  de  TOblervatoîi'e  ieroit  de 
I  ^,66  5  pieds  ;  il  tira  depuis  le  pied  du  gnomon ,  dans  le  plan 
du  méj'id'çn,  une  ligne  de  cette  longueur,  &  révènementà  midi 
confirma  lexaélitude  de  ion  calcul.  Je  ne  fais  mention  de  cette 
oblêrvation,  que  parce  quelle  ell  la  plus  ancienne  de  celles  que 
les  Européens  ont  faites  à  la  Chine,  &:  prce  quelle  a  donné 
lieu  à  une  eiTeur  qu'il  eft  à  propos  de  coniger  dans  les  anciens 
Mémoires  de  l'Académie.  Le  P.  Verbiell  ne  date  pas  (on 
obfervation  dans  Ion  A/ironomia  Europha ,  &c.  imprimé  à  Dii- 
lingen  en  Souabe,  en  1 687,  ///-^.^;*le  P.  Gouye  la  mpprte 
^u  27  de  Décembre ,  &  en  la  compiuant  avec  une  obfervation 
faite  le  même  jour  à  Bologne  en  Italie ,  il  conclut  la  latitude 
de  Pékin  de  39*^  57'  41"*  :  le  P.  Greilon,  dans  (on  Hifloire 
de  la  Chine ^  fous  la  ilomhiation  des  Tartares,  avoit  pareillement 
rjipporté  l'obfej-vation  du  P.  Vabieft  au  27  Décembre.  J'ai 
calculé  cette  obfeivatioh  très-lcmpuleufement ,  &  je  puis  afïïirer 
qu'en  i-elenant  cette  date ,  la  latitude  de  Pékin  ne  feiDÎt  que  de 
39**  42'  I  5"  ;  j'ai  même  découvert  la  caufe  de  Terreur  qui  a 
échappé  au  P.  Gouye:  il  n'a  pas  manqué  de  faire  attention 
à  l'étendue  du  trou  du  gnomon  d» Bologne;  cétoit  luie 
précaution  nécef&ire  à  l'exaélitude  de  fon  calcul  :  la  hauteur 
du  gnomon  étant  de  1 00000  parties,  la  longueur  de  l'ombre 
a  é\é  tix)uvéç  de  241 3  50  ;  le  P.  Gouye  a  ajouté  50  parties 

*  Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémîc  des  Sciences  j  depuis  166^ 
jur^ucn  1699 ,  tome  Vfli  pa^t  8tj. 

pouc 
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pour  le  demi-diamètre  (Ju  troii,  la  lômme  a  clé  de  241400 
pallies:  or,  au  lieu  d employer  cette  lômme  dans  ion  caiciif, 
il  s'efl  Icrvi ,  par  inadvertance ,  de  la  longueur  de  1  ombre 
melùrée  241350.  En  rapportant  iobièrvation  du  P.  Veibieft 
au  3  I  Décembre,  la  latitude  de  Pckin  fera  de  39**  57' j: 
on  conçoit  que  ce  Père ,  par  la  méthode ,  n  a  pu  parvenir  à 
la  préciiion  la  plus  rigoureufe. 

En  1688,  les  PP.  Fontenay  &  Lecomte,  munis  d'un 
quart-de-cercle  de  18  pouces  de  rayon,  prirent  quelques 
hauteui:s  méiidieniies  du  Soleil  &  de  l'étoile  Sirius  ;  cet 
infiniment  donnoit  les  hauteurs  trop  fortes  de  6' 40":  en 
conîgeant  cette  erreur,  &  (uppo&nt  les  obfervations  faites 
dans  la  maiibn  des  Jéiùites  françois,  il  réluiteroit  que  cette 
maiibn  feroit  par  3p4  53'  02"  de  latitude,  felon  les  hautetus 
du  Soleil,  &  par  39^  53'  22",  feion  celles  de  Strias^;  mais 
celles-ci  font  données  comme  moins  certaines,  &  d'ailleurs  la 
maiibn  des  Jéiîiites  françois  n'exiibit  pas  encoit:. 

En  1695,  ^  latitude  a  été  trouvée  de  39^  54'  53";  de 

39^  5  5' 22"  en  1732;  un  peu  moindiie  dans  les  années 

înteimédiaines  ;  enfin  M.  de  l'Ille  ayant  envoyé  un  excellent 

quart-de-cercle  de  y  pieds  de  rayon ,  les  PP.  Gaubil  &  Benoît 

obfervèrent  ai   1754,   1755   ^  ^75^  ^^  grand  nombre 

de  hauteurs  méridiennes  d'Étoiles ,  tant  au  nord  qu'au  fiid.  Feu 

NI.  l'abbé  de  la  Caille  avoit  calculé  ces  hauteui's ,  en  (dppoiant 

ics  réfraélions  à  Pékin  ^ies  à  celles  qu'il  avoit  déterminées 

pour  le  cap  de  Bonne-elpérance  ;  j'ai  recommencé  ces  calails^ 

en  lùivant  pour  les  réfiaclions  la  Table  de  M.  firadiey ,  8c , 

prenant  un  milieu  exaél ,  fai  tixxivé  que  la  maiicMi  des  Jcfùites 

françois  à  Pékin ,  étoit  lituée  à  39^55'  15  "de  latitude  fepten- 

trionale;  de  trente-huit  hauteurs  que  j'ai  calculées,  une  feulé 

s'éloigne  de  ce  réfîillat  moyen  de  prçs  d'un  quait  de  minute  ; 

le  réfultat  des  calculs  de  A4.  Tabbé  de  la  Caille  n'excède  pas 

cdui-ci  de    2    fecondes  entières  :   ainfi  je  crois  que    cette 

jbuitude  peut  pafTer  pour  déterminée  avec  toute  la  précifion  que 

lori   puifle   defuiei*.    Le   collée  des  Jéfuites  portugais    eft 

çTenviron  i '  ly"  plus  méridioriai  que  la  maifon  des  Jélùitei 

Jdem.  iy6^  Li 
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fnmçoîs  ;  rObfervatoire  impérial  eft  de   i  5  à  1 6  ièconJei 
plus  boréil  que  ce  Coiiége. 

Quant  à  ce  qpi  regarde  la  longitude  de  Pékin ,  je  ne  me 
flatte  pas  de  pouvoir  la  déterminer  avec  autant  de  précifion 
que  (à  latitude*  Les  oblervations  ne  manquent  pas  ;  depuis  que 
ies  Jétiites  ont  introduit  en  Chine  i'Altronomie  Européenne^ 
ils  n'ont  poi^it  celîe  dobferver;  le  nombre  des  Observations 
chinois I.  que  M.  de  Tlfle  a  recueillies  ell  prodigieux:  mais 
ia  plupart  de  cts  obfervations  ibnt  faites  ou  avec  (i  peu  de  loin , 
ou  avec  de  (î  mauvais  inibumens ,  qu'on  les  trouve  prelque 
toujours  en  contiudicflion  avec  elles-mêmes ,  &  qu'il  paroi t  bien 
»  difficile  de  faire  éclore  la  vérité  de  leur  allèmbiage. 

Ces  oblervations  ont  été  faites  en  quatre  lieux  principaux, 
fitués  tout  les  quatre  dans  l'enceinte  de  ce  qu'on  ap)oelle  Ja  n/k 
Tartan  ;  l'Oblêrvatoirc  impérial  eft  le  plus  oriental  des  quatre, 
la  réfidence  de  Saint-Joiêph ,  dépendance  du  collège  àts  Jéiùites 
portugais ,  efl  plus  occidentale  que  l'Obiêrvatoire  de  5  fécondes 
de  temps  ;  on  croit  qu'il  s'y  eft  fait  plufieurs  oblervations  ;  mais 
c'eft  ce  dont  les  Obfcrvateui-s  n'ont  pas  cru  qu'il  fut  néceflaire 
de  nous  avertir:  la  maiibn  des  Jéltiites  François,  fituée  vers 
Tenceinte  occidentale  du  Palais  impérial,  ^refqu'au  milieu  de 
Li  ville,  eft  de  12  fécondes  de  temps  plus  occidentale  que 
rObicrvatoire ,  &  de  deux  fécondes  feulement  plus  orientale 
que  lé  collège  des  Jéfûites  portugais;  c'eft  de  cette  maifbn  dont 
je  vais  tâcher  de  déterminer  k  bngitude,  relativement  au 
méridien  de  Paiis» 

M^  Harris  avoit  placé  Pékin  à  7^  42'  20"  à  Teft  de  Paris; 
M.  de  h,  Hire  n'admet  que  j^  3  8'  de  diflance  entre  les  daix 
méridiens;  le  P..  Noël  refbaînt  cette  diflance  à  y^  36'  38'V 
l'ignore  quels  ont  «té  les  fondemens  de  ces  auteui3.  Les  Jélùites. 
fiançois  n'avoient  point  encore  de  logement  fixe  à  Pékin,  & 
ils  a  voient  déj.i  commencé  Ahs  l'an  1 6p  o  à  s'adonner  aux  ob- 
fervations aflronomiques;  les  PP.  Bouvet  &  Gerbillon.  obfêr- 
lièrent  en  ladite  année, ^atre  éraeifions  du  premier  fatellite 
de  Jupiter  :  en  i  6 p  5  ,  établis  déjà  dans  la  maifbn  qu'ils  ont 
occupée  depuis,,  ils  obiêrvèrent  cinq  émerfions  du  même  fôteiliter 
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Le  P.  Koegîer,  Jéiliîte  alJemaiTd,  Préfident  du  Tribunal  de^ 
Mathématiques  à  Pékin ,  a  extrêmeinent  multiplié  les  obferva- 
tions  ;  les  premières  de  ce  Père  font  datées  de  1 7 1 8  :  il  obfervoit 
les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  dans  i'Obfei-vatoijTe  impérial  ; 
le  collège  des  Jéfuites  portugais,  où  il  failôît  fe  réfidence,  flit 
le  lieu  ordînaiie  de  fes  obfervalions  des  (âtellites  de  Jupiter,  Le 
P>  Gaubil  na  commencé  fes  obfervations  à  Pékin  qu'en  1724, 
&  il  les  a  continuées  jufqu  a  (à  mort  amvée  il  y  a  deux  ou  trois 
ans  ;  ^malheureufement  on  y  trouve  des  lacunes  confidémbles 
occafiojinées  par  fes  fréquentes  abfences  de  la  capitale. 

Les  obfervations  faites  à  Pékin  julquen  1726,  ont  donné 
lieu  à  M."  Caffuii  &  Maraldi  &  aux  PP.  Gouye  &  Gaubil , 
de  les  comparer,  foit  direélement  avec  des  obfervations  Eu- 
ropéennes, du  même  jour ,  fe>it  indireélement  avec  d'autres 
obfervations  faites  à  quelques  jours  de  diftance»  H  ne  sert 
jamais  agi  dans  ces  comparaifons ,  que  ài^  éciipfes  des  iàteliites 
de  Jupiter;  &  chaque  comparailôn  a  donné  un  réfultat  dif- 
férent de  ceux  qui  avoient  été  précédemment  établis  :  il  ell 
cependant  à  remarquer  que  toutes  les  longitudes  détermiiiées  par 
ces  diverfes  cbmbinai/bns,  font  renfermées  entre  7^*35'  28"  & 
7^^  j  7'  *  1 7"  ;  en  prenant  wx\  milieu  exaél  entre  ces  deux  extrêmes, 
on  aura  7^  36'  22" j;  Une  paroît  pas  que  la  longitude  dé 
Pékin  puiflè  sécarter  beaucoup  de  ce  milieu. 

Quant  aux  obfei-vations  poflérieures  à  l'année  1726,  j  en 
aï  cômpoi'é  plus  de  deux  cents  du  feui  premier  Satellite,  aux 
obfervations  Européennes  ;  &  jx)ur  rendre  ces  combînaifons 
auflTi  exaéles  &  aufll  complètes  qu  elles  le  pou voîait  être ,  j'ai 
eu  recours  à  trois  différentes  méthodes;  k  première  &  la 
pîus  naturelle  étoit  de  comparer  dîreélement  les  obfei-vatîons 
des  PP.  Ko^ler  &  Gaubil  avec  celles  qui  auroient  été  faites 
en  Europe  le  même  jour.  J'ai  pris  poui*  terme  de  comparaîfoa 
à  Paiis,  les  obfervations  de  M."  Maraldi  &  Caflini:  je  nal 
trouvé  que  neuf  obfervations  iîifceptîbles  de  cette  comparaifon„ 
m  étant  fîût  d'ailleurs  une  loi  d'exclure  toute  comparaifon  d'ob- 
fervations  douleufes ,  ou  dont  le  réfiiltat  differeroit  de  3  minutes 
<Je  celui  que  je  regarderois  comme  véritable.  SqH  immeifioiii 
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obiêrvées  à  Paris ,  &  à  Pékyr  par  le  P.  Koegier ,  donnait 
7*»  3  6'  1 4' Y  pour  longitude ,  &  deux  émeriions  donnent  7^  3  6' 
1 1";  le  milieu  eft  7^36'!  3",  longitude  du  œllége  Portugais: 
donc  la  longitude  de  la  maiiôn  Françoiiè  eft  7**  3  6'  15"- 

Une  combinaiiôn  pareille  de  quatorze  obfervations  du  même 
p.  Koegier  avec  leurs  coiTeljx>ndanles,  faites  les  mêmes  jours 
à  Pcterfbourg  par  M.  derille  8c  ks  difcipics,  établit  la  dîfFé- 
lence  des  méridiens  de  5  *•  44'  2  2  "  par  iêpt  immerfions ,  & 
de  5^  44'  26"  par  autant  d'émernons.  Si  donc  la  différence 
entie  Péterflxxirg  &  Paris  eft  de  1  **  51'  58",  comme  je  cfois 
m'en  être  aiiùré  par  un .  U'ès-grand  nombie  d  oblèiTations ,  la 
iongitude  du  collège  Portugais  à  Pékin,  fera  de  7^  36'  22", 
&  celle  des  Jéluites  François  de  y^  36'  24". 

Enfin  trouvant  un  afîcz  grand  nombre  dobfèrvations  cor-* 
refpondantes ,  faites  à  Chandemagor  par  le  P.  Boudier,  &  à 
Pékin,  &  croyant  avoir  tout  lieu  de  regarder  celles  de  Chan- 
demagor comme  très  -  exactes ,  j'ai  compaiç  les  unes  &  les 
autres;  fèpt  immeriions  ont  indiqué  i*^  51'  30" y  pour  dif- 
férence des  méridiens ,  &  dix-huit  émerfions  ont  tait  monter 
cette  différence  jufqua  i^  ^  i'  5 9" j;  elle  fèroit  donc  de 
1**  51'  45":  &  en  fiippoknt  entre  Paiis  &  Chandemagor 
jfc  4^'  37",  comme  on  la  conclu  des  obfervations  du  même 
p.  Boudier ,  on  auroit  entre  Paris  &  le  collège  de  Pékin , 
7*'  36'  22",  &  7**  36'  24"  entre  Paiis  &  la  maifbn  des 
Jéluites  françois. 

La  féconde  méthode  que  j'ai  employée ,  a  été  de  comparer 
les  obfêi*vations  de  Pékin  avec  celles  que  M.  Maraldi  pouvoit 
avoir  faites  à  Paris  à-peu-près  dans  le  même  temps,  cdl-à- 
dire ,  une ,  deux  ou  trois  révolutions  plus  tôt  ou  plus  tard.  On 
conçoit  que  cette  méthode  eft  moins précife  que  la  précédente, 
mais  elle  a  l'avantage  de  fournir  un  plus  giand  nombre  de 
combinaifbns  :  jai  trouvé  en  eflèt  quarante -trois  immerfions 
&  fbixante-une  émerfions  fiifceptibles  de  la  rompaniiibn  ;  le 
jéfultat  générai  fêmit  que  la  mailbn  françoifê  de  Pékin  efl 
de  7^  3  6'  07"  plus  orientale  que  TObfêi'vatoîje  de  Paris;  pour 

jWYçnir  A  ce  r^ùitat^  je  nai  point  employé  d'une  paît  toutes 
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les  quarante- trois  immerfioiis  &  de  l'autre  les  ibixante  - uiie 
émeiiioiis  :  j'ai  diviie  le  tout  en  diveriês  périodes  de  temps ,  j'ai 
Gompoié  ieparément  les  immerfions  &  les  émerfions ,  &  j'ai  pris 
aitue  les  unes  &  les  autres  un  réfùltat  moyen  pour  chaque  période; 
enfin  de  tous  ces  rélùltats  poiticuliers,  j'ai  formé  un  lèul  réliiltat 
générai.  Ces  réiultats  particuliers  m'auroient  plus  ^tisfait,  s'ils 
eulîent  été  moins  difpanits ,  je  n'ai  pas  vu  iâns  quelque  éton- 
nement  que  le  réfiikat  des obièrvations  de  172^  &  de  173  o^ 
bornât  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  le  collège  de 
Pékin  à  7*»  34'  50",  tandis  que  le  réfùltat  des  obièrvations  de 
I738&de  1739,  étendoit  cette  même  différence  à  7^  ^6\ 
50".  Ceci  m'a  donné  occafion  d'examiner  un  peu  icrupu^ 
leuièment  les  obièrvations  du  P.  Koegler  :  quelle  a  été  ma 
iîirprilè  quand  j'ai  vu  que  ce  Père,  avec  une  lunette  de  8  pieds , 
oblèrvoit  Ibuvent  les  immerfions  plus  tard  &  les  émerfions  plus 
tôt  que  M/^  Caffini  &  Maraldi  avec  des  lunettes  de  14,  de 
il  6  &  de  18  pieds* 

Ma  troifième  métho4p  a  confifté  à  dreflb*  (iir  les  Tables 
de  M.  Wai^entin  des  efj^es  d'éphémérides  du  premier  iatellite 
de  Jupiter,  pour  les  temps  où  les  observations  des  PP.  Koegler 
&  Gaubit  étdent  le  plus  multipliées.  Jai  corrigé  ces  éphémérides 
par  les  obièrvations  de  M/*  Maraldi  &  Caffini,  &  lorlque 
celles-ci  me  manquoient  j'y  iiipplcx)is  par  celles  de  M.  de 
ïllle  à  PéterlboUrg,  du  P.  Carbonnè  à  Lilbonne,  de  M* 
Bnulley  à  Vanftal,  du  P.  Grammatici  à  Ingoiftat,  du  P# 
foudier  à  Chandernagor ,  de  M/*  Celfius  &  terner  à  Ui>lài^ 
&  de  M.  Wargentin  à  Stockolm:  ces  oblèivations,  que  je 
crois  toutes  marquées  au  bon  coin ,  ne  m'ont  cependant  ièrvi 
qu'à  connoîtne  la  marche  de  Terreur  dts  Tables  entre  les  ob- 
ièrvations quelquefois  trop  éloignées  de  M.  Maraldi*  Quatre* 
vingts  immerfions  &  autant  d émerfions,  obièrvées  à  Pékin, 
&  comparées  à  ces  éphémérides  ainfi  corrigées,  ont  donné  pour 
réfiïltat  moyen  7^  36'  oc^"  de  différence  entre  Paris  &  la 
maiibn  des  Jélùites  François  de  Pékin.  Plus  de  cent  cinquante 
autKs  obièrvations  lônt  reliées  inutiles ,  £>it  parce  que  je  ne  kuf^ 
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ai  pas  trouyé  de  termes  commodes  de  comparaiibn ,  (ok  poirtf 
«utiles  founiiflbient  df^  réfùltats  abibliimént  inlôuteiiables^' 
Ibît  enfin  poice  que  j'ai  négligé  quelques  comparaiibns  poiTibles» 
penlâht  mètre  déjà  donné  alfez  {&  peut-eûe  niême  trop),  de 
peine  dans  le  détail  des  combinailbns  dont  je  rends  compte  à 
l'Académie. 

J'ai  dit  que  les  cent  (bixante  obfervatîons  combinées,  don- 
noîent  7*"  '^6'  op"  pour  réfùltat  moyen;  mais  fi  l'on  (qxire 
les  oblêrvations  du  P.  Koegler  de  celles  du  P.  Gaubii  quiobfer- 
voit  avec  plus  de  précifion  que  ibn  confrèie,  les  premières 
donneront  un  réfùltat  moindre  de  quelques  8  ou  i  o  fécondes, 
&  celles  du  P.  Gaubii  au  contraire  feront  monter  ce  réfùltat 
à  y^  36'  32".  En  étudiant  toutes  les  circonflances  des  oblêr- 
vations da  P.  Koegler,  je  me  fuis  aperçu  qu'il  régloit  ordinaire- 
ment iâ  pendule  domeflique  fur  ^es  oblêrvations  du  pa(&ge 
du  Soleil  &  de  plufieurs  étoiles  au  méridien,  nous  n'avons 
.  pas  ces  obièrvations ;  peut-être  fe  régloit-îl  fur  des  Tables 
défeélueufes  d'cloiles,  peut-être  fbn  •  inftrument  nétoit-îl  pas 
bien  placé  dans  le  plan  du  méridien ,  peut-être  auflî  n  éloit-il 
pas  bien  vertical  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  dans  les 
oblêrvations  d'occultations  d'étoiles  derrière  le  dilque  de  k 
Lune,  il  y  a  très-lbuvent  des  différdices  de  30  à  40  lecondes 
&  même  de  plus  fortes,  entre  les  déterminations  du  P.  Gaubii 
&  celles  du  P,  Koegler,  Il  y  a  même  Deu  de  douter  fi ,  dans 
ces  premiers  temps  le  ^.  Koegler  avoît  une  pendule  à  iècondes; 
fes  oblêrvations  font  toutes  en  minutes ,  ou  quelquefois  en  demi- 
tiers  ou  quarts  de  minutes  feulement.  £nnn  le  P.  Koegler  £1 
lêrvoit  îndiftinélement  de  lunettes  de  8,  10,  13,  I4&:i8 
pieds ,  au  lieu  que  le  P«  Gaubii  en  employoit  •  ccxifhmment 
une  de  1 4  pieds. 

Deux  éclipfe  de  Lune  obfervées,  l'une  feu  Oéfobre  1 72  J' 
à  Albano,  par  M.  Bianchinî;  l'autre  à  Paris  le  14  Février 
11729,  &  toutes  les  dfeux  à  Pékin  par  le  P.  Koegler ,  ne  m'ont 
pas  procuré  des  ré(ultats  bien  iàtisfàiiim;  &:  je  n'ai  ai  poiuf 
été  wrpiiSf 


î)  É  s    Sciences.  271 

Le  pa(îage  de  Mercune  (ùr  le  difque  du  Soleil  a  été  obfervé 
^  Pékiii  en  175  3  ;  mais  on  y  a  manqué  la  fin  de  ce  phé- 
nomène, &  le  commencement  en  étoit  invifible  à  Paris. 

En  i6pjf  le  2  Novembre,  M.  Caffinl  a  obfervé  la  fbitîe 
du  centime  de  Mercure  à  zq^  10'  24"  à  Paris:  le  P.  de 
ViiHelou ,  depuis  Évéque  de  Claudiopolis ,  a  obfervé  la  même 
phafe  à  Pékinà  3^  45'  3^",  la  différence  eft  de  7'»  3  5'  i  5", 
J'ai  tt^uvé  par  un  calcul  exa<5l  fait  fiir  les  Tables  de  Halley , 
que  dans 4a  iùppofition  de  10 ",2  pour  la  paralLixe  du  Soleil, 
la  Ibitie  de  Mercure  a  dû  arriver  à  Pékin  1'  p"  plus  tôt 
qua  Pai'îs:  la  différence  en  longitude  entre  TObfervatoire 
Royal  de  Paris  &  la  mailbn  des  Jéiùites  françois  à  Pékin  ^ 
fcroît  donc  de  7^  3  6'  24". 

Enfin  le  14  Juillet  1730,  M.  Caffini  obferva  à  Paris 
la  fin  d'une  éclipfe  de  Soleil  à  1 6^  3  2'  28",  &  M.  Maraldi 
]a  détermina  à  16^  32'  26":  prenons  le  milieu  &  fixons 
cette  obfervation  à  16^  32'  27",  ceft-à-dirc,  5  fecondes  feu- 
lement plus  tôt  que  felon  le  calcul  que  j'en  ai  fait  fiir  les 
Tables  de  Mayer,  en  employant  cependant  la  paiallaxe  horî- 
zontale  de  la  Lune,  telle  qu'elle  fe  déduit  de  la  formule  de 
M.  Claiiaut ,  rapportée  dans  ïExpofition  du  calcul  Aftronomique 
de  M.  de  la  Lande,  &  en  fuppoEnt  la  Terre  aplatie  par 
les  pôles  dans  le  rapport  de.214a215.La  même  phafe  de 
f éclipfe  a  été  obferyée  à  Pékin  le  15  à2^27'  10";  l'ob- 
iêrvateur  étoit,  il  eft  viai,  le  P.  Koegler;  mais  il  obfervoît 
cette  fois-ci  à  l'Obfervatoire  impérial ,  où  (on  intelligence  n  étoit 
apparemment  pas  combattue  par  le  défaut  des  inftnimens.  J'ai 
calculé  (ciiipuleufement  cette  obfervation,  &  j'ai  titiuvé  que 
par  l'efîèt  de  la  parallaxe  la  fin  de  i'édipfe  a  dû  arriver  à  Pékin 
a '^  1  8'  08"  plus  tard  qu'à  Paris;  la  différence  felon  l'obfervatîon 
a  été  de  ph  54'43";ôtez2^.i8'  08",  il  i^e  7I»  36'  35" 
de  différence  entre  les  méridiens  des  deux  Obfervatoires , 
&  pai-  conféquent  7^  36'  23"  feulement  de  difîerence  enlie 
rObfervatoire  royal  de  Paris ,  &  la  maifbn  ài^s  Jéfeites  fran- 
çois à  Pékin*  Je  crois  qu'on  peut  s  en  tenir  à  ce  dernier  réfùltat  j, 
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a  ne  diffère  que  d'une  iàiie  iecMide  de  celui  que  nous  avoît 
donné  le  pallàge  de  Meicure;  ii  lient  un  exaét  milieu  aitre 
ies  anciennes  dctei  minations ,  il  s'accï>rde  avec  tous  les  itiuliatj 
des  comparailons  immédiates  que  ixxis  avons  feites  des  oblcr- 
vations  de  Pékin  avec  celles  de  Paiis,  de  Pcterfbourg  &  de 
Chandemaybr;  enfin  il  eft  mitoyen  entre  les  oblêrvAiions  du 
P.  Koegla  &  celles  du  Pi  G^bil ,  de  manière  cependant  qu'if 
apOToche  beaucoup  du  réfullat  de  ces  dernières,  auxquelles  je 
crois  que  toute  préféiçnce  dï  légidmement  due  (ùr  cdles  ds 
Sait  confrère. 
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MÉMOIRE 

SUR    L'ÉCLIPSÉ   DE  SOLEIL, 

Du  //'  Avril  i/à'jf  • 

Par     M.     B  A  I  L  L  y. 

LES  Éciipiès  de  Soleil  (ont  des  phénomènes  aflez  communs,  2  Mai 
il  ne  fe  pafle  guère  d'années  qu  il  n'y  en  ait  de  vifibiedans  "764" 
fun  ou  i  autre  fiémi(phère;*  ces  phénomènes  font  la  fuite  né- 
i:e(iaire  des  mouvemens  des  coips  célefles:  ils  étoient  des 
piodiges  pour  les  Peuples  de  l'antiquité  qui  en  ignoroient  les 
cauib ;  ils  le  font  encore  pour  les  Sauvages  qui ,  voyant  iafbic 
qui  les  éclaire  changer  de  forme»  de  couleui*  &  perdre  iniên- 
iiblement  fon  éclat ,  penient  que  cette  altâation  amène  avec 
la  nuit ,  la  dedruétion  totale  de  la  Nature  ;  mais  en  Europe 
dans  le  fiècle  de  la  Philofophie ,  ces  terreurs  ne  peuvent  plus 
/ùbfifter  nulle  port  ;  quand  les  Comètes  ceflànt  d'annoncer  b 
famine  ou  la  guerre  font  devenues  des  aflres  qui  achèvent  ien^ 
tement  leur  révolution  autour  du  Soleil ,  au  moment  de  cette 
brillante  époque  de  rAflronomie,  les  lumières  de  la  paitie 
flairée  de  la  Nation  dépendent  en  s'afFoibiillant  julqu  aux  der* 
^lières  claffes ,  &  le  peuple  même  qui  neft  plus  effrayé  de  lap* 
|)arition  des  Comètes ,  n  a  pas  befoin  d'êtiie  raflùré.fur  les  éclipfes. 

.  Les  éclipies  ne  font  qu'un  (pei^le  pour  la  ciuiofité  publique, 
elles  font  intéreflantes  pour  les  progrès  de  l'Artronomie  &  de^ 
la  Géogiaphîè ,  dles  font  connoiUie  aux  Alhionomes  les  ehieurs 
qui  iè  trouvent  encore  dans  les  Tables  qui  iepréfontent  les  mou-^ 
vemens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  elles  donnent  aux  Géogiaphes 
xks  points  fues  (îu*  la  Terre  en  déterminant  la  lojigitude  des 
lieux  où  elles  ont  été  obfèrv^ 

L'éclîpfe  du  I  .^^  Avril  étôît  importante  ;  on  en  voit  rarement 
d'aufTi  grandes  :  elle  devoît  être  annulaire  en  plufie^rs  endroits 
de  la  Terre;  &  ce  phénomène  eft  fi  lare  que  l'hifloire  de 
Mém.  176^1^  Mm 
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rAftixmomie  moderne  n  en  offioit  avant  cekii-d  que  éem 
exemples.  L'Angleterre  feile  avoît  joui  cie  ce  fpeÂicIe,  & 
ceile<i  cû  la  piemière  qui  ait  èé  obiervée  en  Fnuice  :  ii  étoît 
donc  eflêntiei  de  condater  en  quds  lieux  de  la  Terre  fcmt 
^ifible  l'anneau  lumineux  qui  devoit  entourer  ie  di£|ue  obicuf 
de  la  Lune  fur  le  Soleil;  mais  cette  lecherche  eft  très-délicate, 
elle  fuppofe  que  la  pofitîon  de  la  Lune  fur  le  Soleil  hk  dé- 
terminée dans  une  grande  précifion  ;  f  épaiilêur  de  cet  anneau 
ne  pouvoit  être  que  d'environ  j^  du  diamètre  du  Soleil,  & 
iêbn  que  la  Lune  pouvoit  (ë  trouver  plus  ou  moins  vers  le 
nord ,  réclipfe  âoit  annulaire  pour  teb  ou  tels  pays  diffôens» 
Tous  ks  Affax>nomes  sempreisèreitt  de  voir  du  ks  mdUeures 
Tables  plaçoient  lobiêrvation  de  ce  j^énomène;  entre  ces 
Tables ,  ks  unes  ont  été  conftruites  fur  un  grand  nombre  dob- 
fei-v^tions  fondées  fur  ce  principe ,  que  quelles  que  Ibient  les 
incités  de  la  Lune  »  elles  fiiivent  une  loi  conflante ,  &  re^ 
viennent  les  mêmes  au  bout  d'une  certaine  période  ;  telles  Ibnt 
celles  de  feu  M.  Mayer  &  celles  de  M.  CafTini  ;  les  autres  ont 
été  déduites  du  fyflème  de  la  gravitation  univeHèlle,  &  font 
dues  aux  blutions  du  problème  des  trois  corps  de  M."  Clainiut^ 
d'Alembert  &  £uler» 

Les  Tables  de  M.  Mayer  fâifbient  Téclipfê  annulaire  à  Londres 
&  dans  la  partie  occidentak  de  la  France  où  la  Normandie 
efl  comprife;  mais  elle  ne  devoit  pas  fêtieà  Paris,  c'eft  pour- 
quoi dans  la  Connoii^ce  des  Temps,  que  TAcadémk  pobli^ 
tous  ks  ans ,  calculée  par  M.  de  la  Lande ,  Téclipfè  n  eîl  pas 
annoncée  annulaire  pour  Paris,  parce  que  les  calculs  deœ  livre 
^nt  ÉiJts  fur  les  Tables  de  Mayer. 

M*  de  Thuiy  trouva  que  les  Tafaks  de  fbn  Père,  corrigées 
par  fês  propres  obfervations ,  faifbient  rÉdipk  annulaire  i 
Paris:  fAJ*  Clairaut  &  d'Alembert  lui  communiquèrent  ks 
pofitions  de  la  Lune  déduites  de  kurs  Tables  poitiailières,  & 
il  trouva  encore  le  même  réfukat» 

C'étdt  un  point  bkn  intéref&nt  pour  ces  deux  câèbres 
Géomètres ,  qui  ont  empfoyé  les  recheirhes  profondes  de  la 
Géométrie  pour  perfeélionner  leurs  Tables  de  la  Lune;  cependant 
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idies  de  Mayer  ont  toujours  été  recomiiies  fort  ex-iifles,  & 
i'un  &  l'autre  rcfiiitat  pïxiyoit  fo  jwtiiatp;  e'étpjt  une  dipèœ 
de  procès  4ont  I  oblefv^Upfi  leuiefloiivojt  être  fc  juge;  on  fe  pré- 
.poia  donc  à  obferyer  ffune:^  dam  top^  les  lieti^  indk^és  bar  le 
calcul.  M.  Pîn^ ,  Membre  de  cette  Académie ,  lê  tnui^rta  en 
fonfâjioiçe  ail  Havre  où  les  Tables  de  Mayer  îa^doiînolent  an- 
^laire,  n^  le  mauvais  temps  nous  a' privés  d'une  obtêrvàtion 
intérenânte  :  à  P^u-is,  où  Uxû  les  Autonomes  s'âoient  prqxirés 
.four  obièrver  avec  lattentK»!  la  plus  le  lua^ 

.ne  pemiirent  pas  même  de  voir  le  Soleil  ont  U 

curiofi^ayoitétéexcitéeiiar/annQQcede  t)jtpîi 

jouter  qui)  y  en  eût  o^ ,  fi  j&  prédi^cms  voi^t 

.êti-e  doutoilês;  j'avois    eu  l'hoiineur  c  $ens 

S.  E.  M.*"^  le  Cardin^  de  Lijiyijfis,  <  es  fiir 

-j'Albononùe  ^tcomiues,  lel^pis^  npusavoitâéfavpiabk 
,ppur  l'cçliplè  de  Li^ne,  pe  )g  iùtpos  wxir  çefle-a,  &  nc^  payons 
pas  pu  faire  d*Qbièri^àions  iûr  leufudles  i^n  p^l!lê  conipto'* 
:Xie  ciel  a  àé  conltamment  couvert;  cepen^t  ifes  nuages 
-moins  ^nls  laiHbient  quelquefois  apercevoir  le  SoleUqui  dUpa- 
roiflbit  auifi-^;  c'dl  cmns  un  de  ces  inftaiis  que  Son  JBmJnence 
a  vu  le  bcnd  de  la  Lune  quitter  le  bord  occidental  ^'^oleil, 
-faraieau  n'a  paru  qpe  très-peu  de  ^ps  &  s'ell  dâiuit  Ï)ien-t6t 
avec  un  éclajr. 

Le  ciel  n'a.  pas  été  fi  contçiire  en  beaucoup  d'autres  Uaix, 
jdie  a  été  vue  annulaire  à  Madrid  ^  M.  l'gljbé  Clouet ,  à 
Bayonne  par  M.  Simonin,  à  Ca^^^  M.  Bjcaideui  Hydi-o- 
graphe  du  Roi;  à  Denain^^ert  par  M.  de  .t)enainvilliers 
îrère  de  M.  du  Hamel,  de  cette  Académie ,  il  a  vu  très-d;f- 
lin(%^ment  l'anneau ,  &  il  ell  obfèrvateur  dîèz  exaifl  pour  <p<xi 
fuiflë  j'en  rapporter  à  Ibn  téipoignage. 

On  peut  déjà  concittre  ^je^fi'TÉcIipfë  a  été  aniudaîre  à 
Calais*  qui  ell  au  tiorit  de^^is,  è(.  à  J>en^villers  qui  ell 
ga  midi ,  il  ell  difficile  qu'^  n'ait  été  annulaire  à  Paris. 

Mais  pour  aj^xiyer  cette  préfomption ,  j"ai  cdcuié  moi-même 

*  Ces  deux  lieux  Ibnt  to^i  Ici  ieux  k  VocddaU  &  très-peu  Bç^éi  du 
véiidkD  (^  Paris, 

Mm  i; 
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les  obfervations  faites  à  Calais,  à  Touloulè  par  M.  d'Arquîer 
&  à  Schwezing,  par  le  Père  Mayer;  faî  trouvé  que  la  ialitude 
boréale  que  j  avois  calailée  far  les  Tables  de  M.  Claîraut  rie 
ic[\.  écarloît  que  très-peu  ;  &  que  même  /il  falloit  y  appliquer 
quelque  coniB^Hon ,  ce  lêroit  pour  la  diminuer. 

Par  conlequent,  les  Tables  de  Mayer  faiibient  ïa  Lune  plus 
boréale  qu'elle  ne  fétoît  réellement,  &  i'Éclipiè  a  dû  être  à  Paris 
encoi^  plus  annulaire  que  M.  Caffini  ne  la  voit  annoncée. 

Il  n  eft  ans  doute  pas  inutile  de  parler  ici  de  ce  qui  a  été 
imprimé  fur  le  degré  d  obfcurîté  qui  devoît  anîver  par  cette 
Ëdipfe;  fi  avant  de  le  faire  on  eût  confûlté  les  Afbonomes, 
ils  auraient  dît  qu'il  ne  peut  y  avoir  d  obfeurité  que  forfque 
i'Éclipiè  efl  totale  :  tant  qu'il'  refle  la  pfus  petite  partie  dU 
difque  du  Soleil ,  le  jour  demeure  très-grand  &  beaucoup  [^ 
qu'à  ne  l'efl  à  i'ii^lant  du  coucher  du  Soleil.  Il  étoit  aifë  d'aifurer 
que  perfbnhe,  faute  de  lumièœ,  ne  ieroit  oMigé  d'avancer  ou 
de  fLifpendre  fb  fônélions  ou  fês  afiàires. 

£nfhi,  celte  éclipfè  dont  on  s'eft  occupé  fi  IcMig-temps  n  a  éié 
vue ,  ni  du  Public  dont  elle  avoit  fixé  l'attention ,  ni  d'aucun 
des  Aflronomes  de  l'Académie  qu'elle  intérefibit  vivement, 
car  excepté  le.  phénomène  de  l'anneau  qui  a  été  vu  à  Sens, 
par  une  efpèce  de  haiâixl,  nous  n'avons  pu  y  faire,  S.  E.  M.*' 
le  Cardinal  de  Luynes ,  ni  moi  aucune  obfèrvation  ûtisÊdânte. 

Telles  font  les  contrariétés  que  le  cvA  de  ce  climat  oflfc 
fois  cefie  aux  oblèrvateurs  ;  combien  ne  devons-nous  pas  re- 
gi^etter  les  jours  &  les  nuits  &is  nuages  des  contrées  où  naquit 
l'Aflronomie  &  où  la  Nature  a  fait»  pour  ainfi  dire»  les  hommes 
Aflronomes  malgré  eux! 
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ASTRONOMIQUES, 

Faites  à  Nojlon ,  maïfon  de  plmfance  des  Archevêques 

de  Sens. 

Par  S.  £•  M.^'  le  Cardinal  de  Luynes 

&  par  M.  Bailly. 

TANDIS  que   Son  Émînence  M.^  le  Cardînd  de        ^  Août 
Luynes  obîêrvoit  au  rez  de  chauflëe»  jobiei-vois  dans    '7^4» 
fétage  fijpérîeur. 

La  pendule  avoît  été  réglée  les  i  5,  i  ^  &  17  Mars  par 
le  midi  pris  à  une  très-bonne  mâîdienne. 

.  Le  1 7  au  ibir.  Son  Émînence  a  obfervé  le  œmmencen^nt 
de  i'Éclîpfe  avec  une  lunette  de  M.  de  l'Étang,  confbuîte  fur 
les  principes  de  M.  Clairaut ,  qui  failbit  1  effet  d  une  lunette 
de  p  pieds  ;  les  phafes  ont  été  obferv^s  avec  un  micromètre 
objeélif  de  Short,  adapté  à  un  téleicope  de  réflexion, 
équivalent  à  une  lunette  de  (ix  pieds. 

Ttmpt  vrai» 

A  I  o**  48'     z^  vapeur  légère  fur  le  bord  méridional  de  la  Lune. 

•  o.    5  3*   57-  rÉcIipfe  eft  commencée. 

II.    i8.    j8.  quatre  doigts. 

II.    23.   10.  cinq  doigts, 

ïi-    34»  57*  ^*  doigts. 

Un  accident  a  empêché  de  prendre  les  autres  pbaies. 

J'ai  oblêrvé;  par  te  temps  le  plus  ilêrein ,  avec  une  lunette 
4e  ^  pieds. 

Mmifl 
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59    »* 
8.  42. 

9-  57- 

12.    22. 

17-   57* 
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A  iq**  4.8'  12''    il  y  a  un  peu  de  pénombre, 
lo.   $o.   12.    la  pénombre  eu  très-apparente, 
lo.   52.   12.    rÉcIipfe  paroit  commencée. 
10.   52.   52.    rÉcIipfe  eft  certainement  commencée. 

La  pénombre  iê  diftiogiioit  difficilement  de  iombre  (jui 
n'étoit  pas  fort  obicure. 

J'ai  obiervé  aiternativemeat  Tinimerfion  des  taches  avec  b 
lunette  de  ^  pieds;  &  les  doigts  avec  une  lunette  de  2  pieds 
&  demi,  garnie  d'un  miçiomètie  &  montée  fur  une  machine 
paraiiaélique. 

un  doigt, 
l'ombre  à  Tycho. 
Tycho  eft  entré. 
Grimaldi  eft  entré, 
quatre  doigts. 
L'ombre  eft  ù  peu  obfcure  qu'on  voit  encore  Ciimaldi* 
25'  22^^    cinq  dojgts. 

On  voit  toujours  Grimaldi. 
26'     o'    rombre  à  Galilée. 
27»   12*    Galilée  eft  entré  fans  dilpaitMtre» 

Je  ne  vois  plus  Grimaldi. 
34.'  32*'    fix  doigts, 
fept  doigts. 
Tombre  à  Manilius^ 
Mani/ius  eft  entrée 
huir  doigts. 
Pline  eft  entré, 
tout  M^fi  Crtfium% 
Galilée  eft  forti. 
je  revois  Grimàldf. 
Grimaldi  commence  à. (ortir. 
il  eft  forti. 
fept  doigts. 
Nuages  blancs. 
2*   5<î'     o*    fix  doigts. 
5*     .y    Q.    le  temps  eft  tout-à-£iic  copvcrt 


I.  4^.  42. 
i.  53.  42. 

1.  55.  52. 

2.  o*  12. 
2.  4-  47. 
2.  20.  12. 

2.  20.    45. 

2.  24*       O* 

2.  27.    27. 

2.  28..    12. 

z.  44.   17. 
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Nous  avons  jugé  la  grandeur  de  FÉclipiê  d'un  peu  plus  de 
8  doigts;  i^ombre  nétoit  pas  obicure,  puilque  j'ai  vu  Grimaidi 
très  long-temps  après  qu'il  a  été  entré,  &  l'ombre  }iaix>inbit 
moins  forte  aux  bords  du  diique  de  la  Lune  qu'au  centre. 

Les  derniers  jours  de  Mars ,  nous  nous  fbmmes  préparés  à 
oblêrver  l'édipië  de  Soleil ,  en  réglant  la  pendule  par  des  Iiau- 
teurs  correfpondantes. 

Le  I  .^  d'Avril  au  matin ,  le  temps  étoit  couvert  ;  un  peu 
avant  i  o  heures»  il  a  paru  s'éciaircir  ;  on  a  commencé  à  apercevoir 
le  Soleil  par  momens  dans  les  parties  traniporentes  des  nuages, 
ce  qui  nous  permettoit  de  regarder  fans  verre  noirci.  Son 
Éminence  oblervoit  avec  la  machine  panillaélique  :  je  pointai 
ia  lunette  de  p  pieds  au  Soleil ,  &  nous  ef&yames  de  mefùrer 
ia  diflance  du  bord  éclairé  du  Soleil  au  bord  obicur  de  la  Lune, 
mab  il  Êdloit  faire  ces  obfervatiohs  avec  une  promptitude  qui 
ne  permettoit  aucune  juftelle  :  le  Soleil  ie  couvroit  tout-à-fait 
à  chaque  inflant,  &  l'on  étoit  (ur  de  manquer  Tobieryation,  en 
prenant  ie  temps  de  s  y  bien  préparer. 

Nous  fupprîmerons  donc  ici  les  obfêrvations  que  nous  avons 
faites ,  pai'ce  que  nous  ne  pouvons  eipérer  d'en  tirer  aucun  réfultat 
&tisfai£uit  :  cette  grande  éciiplè  a  été  fi  bien  obfervée  en  d'autres 
lieux  de  la  Terre,  que  l'intention  de  Son  Éminence  n'ed  pas 
que  nous  donnions  à  l'Académie  des  mefùres  impar&ites ,  d'où 
ion  ne  pouiToit  conclure  qu'à  peu  près  les  erreurs  des  Tables, 
tandis  que  l'on  a  beaucoup  d'obfervations  d'où  l'on  doit  attendre 
plus  d'exaélitude. 

Son  Éminence  a  £ak  une  obfervation  plus  importante,  & 
qui  nous  dédommage  de  celle  dont  le  mauvais  temps  nous  a 
privés. 

Vers  10^  41',  Son  Éminence  a  vu  le  bord  de  la  Lune 
fe  détacher  du  bord  du  SofeH  &  a  aperçu  un  fHet  de  lumière 
qui  lui  a  indiqué  que  i'Éclipfe  âoit  alors  annuhire ,  mais  ayant 
voulu  retourner  fbn  micromètre,  pour  mefîirer  l'épaifleur  de 
ce  petit  cercle ,  il  a  difparu  comme  un  éclair,  &  Son  Émi- 
nence n'a  plus  aperçu  cpie  le  avifàni  lumineux  qui  occupoit 
la  partie  feptentrionale  du  Soleil  :  lephénomène  a  été  fi  inlbuitané 
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qu'il  n a  pas  été  poiïible  dobierver  fi  cet  anneau  embiaflôh 
tout  le  difque  de  la  Lune  ;  mais  cela  eft  démontré ,  puiiqpe  Son 
Émlnence  a  vu  le  bord  de  la  Lune  quitter  le  bord  du  Soleil 
à  l'endroit  même  où  venoient  aboutir  les  pointes  du  croiflant. 
Il  eft  fachaix  que  le  temps  n  ait  pas  permis  d'obfervcr  ce  phé- 
nomène avec  toute  la  tianquillité  nécellàire  pour  en  bien  voir 
toutes  les  apparences. 

Piufieurs  perfonnes  qui  obiervoient  rÉcIiplè  à  Sens ,  à  la  vue 
fimple ,  ou  avec  des  veiTes  noircis ,  ont  dit  unanimement  qu'ils 
a  voient  vu  un  cercle  de  lumière  autour  du  diique  obicur  de  la 
Lune.  Dom  Martinon,  Bénedii5lin  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Colombe  *,  qui  a  des  connoiflances  en  Phyfique,  nous  a  dit 
que  r^ardant  TÉclipiê  avec  nçuf  Religieux  de  la  JVLdibn,  ils 
avoient  tous  vu  le  phénomène  de  l'anneau. 

On  ne  peut  pas  conclure  de  ce  que  je  n'ai  pas  vu  l'anneau, 
qu'il  n'ait  pas  été  viiible  à  Sens;  la  difficulté  de  finvit  le 
Soleil ,  qui  dilparoiflbit  ûms  ceflê,  m'empêchoit  de  profiter  de 
tous  les  infkns ,  parce  que  ibuvent  le  Soleil  étoit  rentré  dan$ 
les  nuages ,  avant  que  j'euile  pu  y  pointer  ma  lunette  ;  au  lieu 
que  Son  Éminence  qui  obièrvoit  avec  une  machine  paraUaclique 
étoit  dans  le  cas  de  ne  jamais  quitter  le  Soleil  dont  k  lunette 
(ùivoit  le  mouvement  journalier. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  phénomène  de  l'anneau  a  été 
cbiêi-vé  à  Sens  &  à  Noilpn  ;  l'obiêrvation  de  Son  Éminence 
nous  apprend  que  ces  deux  lieux  étoient  fur  les  limites,  puiique 
ce  phénomène  a  été  prefqu'inlbintané. 

Pour  appuyer  cette  obtervation ,  j'ai  cm  qu'il  ieroit  utile  de 
m'affurer  par  le  calcul ,  fi  réellement  i'édipfe:  avoit  été  anmw 
iaire,  &  de  quelle  épaifleur  étoit  cet  anneau  :  mais  pour  cela, 
îl  étoit  nécefîaire  d'avoir  l'erreur  des  Tablés,  déduite  exafte- 
ment  d'une  bonne  obfervation  ^  afin  d  avoir  le  lieu  vrai  de  la 
Lune  à  rinftant  de  l'obiêrvation. 

J'ai  choifi  celle  de  Londies,  faite  par  Mibrd  Comte  de 
Morton,  &  par  M.  Short,  dont  l'habileté  eft  connue,  & 
î'ai  calculé  les  quatre  phaies  iiiivantes. 

*  Cette  abbaye  eft  fituée  dans  un  des  âubourgs  de  Sens. 

A  ai^ 
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TttffS  wà, 

Aai^  iz'  27' 

21.   14..  22 

21.  i(î.  17  ... . 

22.  30.  43 
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13'  22" 


••.•••• 


•  •  • 


•••.•••% 


. .  14..   32.  ^  diftancc  des  cornes. 
15.  50,^ 

2.  2d.      diftance  des  limbes. 


A  21*  30'   i8*  à  Londres,  long,  de  la  c*  •  «o^  n''  44-'     i* 

lat.  boréale o*     o»  37*  2K 

long,  du  0 o«-  12.     7*  48 

Le  lieu  de  k  Lune  a  été  calculé  fur  les  nouvdies  Table$ 
manuicrites  de  M.  Clairaut^,  &  le  lieu  du  Soleil  fur  cdles 
de  M.  Tabbé  de  la  Caille  :  j  ai  iùppoie  que  le  méridien  du 
lieu  où  obièrvoit  M.  Short  étoit  de  ^'  j^x"  à  Toccident  du 
maidien  de  rObfervatoire ,  la  latitude  51^  ip'  o*. 

Le  mouvemement  horaire  de  la  Lune  réduit  à  Técliptique 
%^'  38",  celui  du  Soleil  2'  ^7*\7\  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  en  latitude  ax>i(lante  x'  38'»  le  demi- diamètre 
jdu  Soleil  \6'  o"|-, le  demi ^ diamètre  horizontal  de  la  JLune 
il 4.'  47^  j&  parallaxe  horizontale  54'  5^ 

J'ai  eu  ^ard  dans  le  calcul  des  parallaxes  \  Tapktiiièment 
jde  la  Terre. 

£n  comparant  les  trois  premières  phalês  avec  la  plus  courte 
^diflance  des  centres  obièrv^J'ai  trouvé  les  trois  réiùitats  fiiivanst 


X. 

4- 

2. 

4« 

4' 


Entm  m  bngkudt, 

O 


4-  37H 


+  3^-T 


^  4&>  i 


+  39' 


Emm  »  latimdt  hr. 


^    10' 


—    10, 


~     8. 


-     9- 


9  Ces  TûXea  ont  pvu  depuis  en  ^765» 


;  Nn 
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II  faUoit  donc  corriger  ie  lieii  des  Tables  en  ajoutant  ^é 
fécondes  à  la  longitude  de  retrailchant  ^  fécondes  de  là  iatituJRr 
boréale. 

D'où  j  ai  conclu  rinfbnt  de  là  conjoni^on  vraie  à  Londres 
i  2X^  2i'  2i''  temps  viai,  &  à  l'i^  3Ï'  2"  à  Paris. 

Di'  Lune  ék)it  alors  dans  o^  12^  p'  j^'i»  ^^^^  ^^^ 
htitude  boréale  de  39'  26''. 

Avec  le  lieu  des  Taliries  ainfi  coirigé,  fax  omclu  pour 
Noflon. 


Aïo^  3/  54* 


Dif,   en  lofigit. 


I*.  48.  19 1+  I.  45  \ 


Lai»  i^^ 

Va 

o     34. 


rMfyMKi 

I'  44.- 

2.    ft^ 


Avec  ces  démens,  fai  calculé  la  f^us  <?0Ui«e  diflanœ  cïe^ 
centres  4 '  l^f  à  i  o^  4.2^ 

Le  dt^niî-dfamètre  de  fei  Lune  *élè>îtafors<Ie»4'5^''|,  & 
conijjj|i)&nifiYienl  k  dlffÀ^nœ  4es  «demÎHtliafnèfres  îu  Scdâl  & 
de  ta  Lune  étoit  de  i^  f^;  Ahtfî  iâ  âlâflnoe  da  bold  de  la; 
Lune  au  'borA  Ai  Sdkîi  étoit  de  i  "^ 

Il  s'enfuit  de  ce  que  cette  didance  eft  très-petite ,  que  Famedir 
à  dû  'étfe  datant  'prefqiie  sarffitât  ^le  fôrnoé  ;  ce  fmkA  Appuie 
forteriièift  iVilUèi'Vat^  ^  M.  k  Cai^dtei ,  &  (ùti  i^fêrvatioii 
^rt  k  ion  tour  de  confirmation  à  lobfèrvation  de  Londres; 
elle  fait  voir  qiîè  cdle-d  à  M  tofinctog  Ibicur  des  Tables 


^  ♦  Depuis  que  ce  M  jmeire-ft  'été 
)u>  M.  du  oéjour,  ConfèîJler  au 
Parlement  &  reçu  a  l'Académie  en 
1764,  a  donne  un  excellent  iMé- 
moire  fur  le  calcul  des  édf|lfès>,-dans 
lequel  il  examine  la  quedion  de  l'in- 
flexion des  rayons  (blaires  qui  rafènt 
le  bord  de  la  Lune;  il  aonne  les 
formules  qui  fervent  à  Calculer  Tes 
effets  :  il  a  comparé  les  dîfTérehtes 
obfèrvatlons  de  cette  éclîpfê ,  8c  11 
a  trouvé,  comme  je  TtKrolsTrbuvé 
aufli  >  qu  elles  ne  s'accordoient  pas 
à  donner  la  même  erreur  des  tat>les) 


en  at»pHqiiènt4es  formules  aux  obfêr^ 
valions ,  &,  ruAp6'lanC<{ue  la  quantité 
de  Tinflexioniât  de  ^"i,  il  a  trouve 
Taccord  le  plus  (ànsfiiHànt  dans  toutes 
]e$  dbfervtridns.  Cet  accord  met 
hors  de  dou^  1*etiRence  de  Vin- 
flexion  des  riiyons,  quelle  qu*en 
fbit  la  caufè  :  ar  'de  ce  que  cette 
inllejfldn  a'dû^ugmenrer  le  diamètre 
du  Soleil ,  n^tic  une  tiouvelle  preuve 
^tie  i'édtpfb  t  dû  être  annulaire  à 
Sens^  M;  "du  Séjour  a  décidé  une 
des  dIus  întéreflânte^  queitions  de* 
rAmonoteit^ 


I 
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âlîêz  exa^lemcnt  pour  déterminer  très  -  bien  les  limites  m 
phénomène  de  l'aiûieau. 

Il  ne  me  refle  {diis  qu'à  rapporter  les  obfçrvations  fiir  lelr 
<]ueile5  nous  avons  ébibli  la  poution  de  Nollont 

M.  le  Cardinal  a  mefuré  1  angle  que  faft  fa  méiidienne  de 
Noflon  avec  un  point  pris  dans  la  méridienne  de  Sci\Sf  & 
ayant  mefîiré  fur  la  Carte  de  M.  Caffini  la  diflance  de  ces 
<leux  points  de  2^00  toiles,  il  en  a  conclu  la  diffei^nce  des 
méridiens  de  Sens  &  de  Ncrfbn  2"  54"'  de  temps,  ou  43" j 
de  Tare  du  parallèle  dont  Noflon  eft  à  l'occident ,  ce  qui  place 
Noflon  à  3' 45"  de  temps  à  1  orient  de  Paris. 

Avec  un  qiiart  -  de  -  cercle  de  3  pieds  de  rayon ,  j'ai  pbfervé 
ies  hauteui's  méridiennes  fiiivantes  : 

Haaeitrs  vraies, 

Syrius . . .  ♦ .  2$^  7.0'   54.*'  déclîii.  appar.  30  Mars  17^4..  •   16^  24/  ii^j  A. 

.9  |Gr« Chien •   12*   53*   5^ai***'******'******'*****  28*  5^*  21*    A* 

ProcyoD.. . .  4.7.   34..     9î 5«  49-     2.    B. 

^Hydre.  .  •  •  49.   35.   39  •  « • ,•••••.     ^«   5^*   '3* 

P'où  j'ai  conclu  les  haitfeiirs  de  l'Equateur  qui  en  ratent. 

Par  Syrius •*.., éï*"  45'  '^*T 

Par  «  du  griind  Chiep .^.  41.  45.  13^ 

Frocyon .. 4^-  4S*     7 

^  Hydre 4^.  4$.  16 

Jrtiluru  .  , ^i^  4j'  13'J 


^ 


Nrif; 
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O  B  S  E  RVAT  I  ON 

DE    L'ÉCLIPSÉ    DE    LUNE 

DU   ly  Mars   1764. 

Et  de  quelques  autres  Phénomènes  célefies^ 

Par  M.  P  I N  G  R  É- 

^9  Août  T*AI  fait  cette  obfèrvation  en  un  lieu  XK>xtiX^€  Grmitte ,  ou 
*7^*-  J  je  m'étoîs  tranlpoité  dans  rej|)éi-ance  d  y  obferver  l'ÉcIipfe 
annulaire  du  i  •"  Avril  de  la  même  année^ 

Le  Prieuré  de  Graville  ^  deflèrvî  par  des  Chanoines  réguliers 
mes  confrèi'es ,  eft  filué  dans  le  pays  de  Caux ,  aitre  fe  Havre- 
de-Grace  &  Harflèùr  :  on  compte  une  lieue  de  Graville  au 
Havre ,  je  Tai  foujotâs  trouvée  aflez  longue;  Sur  la  grande  Carte 
de  France,  f^life  de  Graville  eft  pkcée  à  environ  237a 
toiles  de  celle  de  Notre-Dame  du  Havre ,  j'ai  trouvé  à  Gravilk 
la  variation  de  Téguille  aimantée  de  ip**|^  du  nord  à  i*oueft; 
l'églile  de  Notre-Dame  du  Hayrf ,  relevée  à  la  boufible,  ïm 
reftoit  à  i oueft  de  Graville  3^  j  au  fiid;  il  m'eft  permis  de 
conclure  de  ces  'déterminations ,  que  GravilTe  eft  à  Teft  2  3^  y 
au  nord  de  T^liiè  de  Notre-Dame  du  Havre  à  éiiviron  2  370 
toiles  de  diflance. 

Selon  plufieui's  hanteurs*  méridiennes  du  Soleil  &  des  Étoâes 
fôces,  obîervées  tant  du  côté  <ki  nord  que  du  côté  du  iîid,  la 
latitude  de  Graville  eft  de  4^^  30^2  5/'  ;  ainfi  la  latitude  de 
Notre-Dame  du  Havre  lèroit  de  49**  2p/  26^ 

Je  naî  eu  qu'une  lèule  occafibn  relative  à  la  déterminations 
de  la  longitude  :  le  21  Mars  9  14*^  35^',.  temps  viai,  j'ai 
oblervé  Timmerfion  de  «tt  ni  dans  la  partie  claire  de  la  Lune  ; 
vu  la  clarté  du  dilque ,  j'auiai  pu  marquer  cette  phale  untiès*- 
petit  nombre  de  lecondes  trop  tôt  ;  fimmerfion  %^  faite  entie 
ks  taches  que  Biccioli  nommf  SUkardiis  &  T]^fto^  dans  k 
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partie  méridionale  de  la  Lune;  à  15^  ^p'  3  5 ">  étnevfion  bieix 
certaine  de  la  partie  obicure  de  la  Lune  vis  -  à  -  vis  la  tache  ' 
nommée  par  Hevelius  ÏAmitbwu  Je  n'ai  trouvé  jufqu  a  préfent 
aucune  obièrvation  correspondante  à  ceile-ci  :  fi  elle  peut  lemr 
à  la  détermination  de  la  longitude  de  GmviUe,  on  pourra 
facilement  en  inférer  celle  du  Havre;  felon  la  pofition  reipedive 
de  ces  deux  lieux ,  telle  que  nous  Tavons  rapportée  cî-deffus , 
r^fe  du  Havre  eft  plus  occidentale  que  G  ra ville  de  14 
fécondes  de  temps,  ou  de  3'  3  i"  de  degré» 

Le  17  Mars,  le  ciel,  aflez  beau  tout  le  jour,  fe  couvrit  vers 
fe  loir,  &.  mota  prelque  toute  elpérance  dobferver  Téclipie 
de  Lune  :  je  ne  me  décourageai  cependant  pas ,  &  je  iié£)Ius 
d'attendre  jufqu  a  la  fin  de  Téclipiè  ;  des  nuées  moins  épaifles' 
^me  permirent,  à  10^  46'  43",  de  voir  que  l'éclipfe  étoît 
commencée  de  plus  d  un  doigt ,  autant  que  j'en  pus  juger  à  hc 
vue  flmple  ;  à  11^3'  15",  j'aperçus  au  travers  des  nirages  que 
Thycho,  Képîer  &  plufieurs  autres  taches  étoîent  déjà  dans 
fombre  ;  le  ciel  fut  enfùite  abfblument  couvert  durant  plus 
d  une  heure» 

A    12^     S'  48*  réclîpfc  cff  de  8  doigts  19*  minutes.- 

iz.  zi.   3'5  #  Grnmaldi    entièrement  découvert  eft  diftant  dis^ 

l'ombre  dcnvlron  un  tiers  de  fa  longueur» 

12»   33V   iTf     récHpfe  eft  de  7  doigts  25  minutes. 

J2«   55*   18^  elle  eft  de  4  doigts  ^6  minutes» 

Les  obfèrvations  précédentes  ont  été  faîtes ,.  comme  à  b 
-volée ,  entre  les  nuag^  ;  le  del  fut  enfûite  très-clair  jufqu'à  k 
fin  de  l'écl^fê^ 

A    1 3*  *  o'  37*   le  dernier  Bord  de  Thycho  Ife  découvre» 

13.     4*  39     émcrflon  de  Taruntiusm 

13*      tf.  2*2     fin  de  f émerfîon*  de  la  mer  detCrifes» 

13.   II.  5  9  I  la  mer  de  Nedat  commence  à  fortir.^ 

Z3«'  i^,*  ^z^  Firmicus  entièrement  dehors* 

'3*    ^5*  49     Fracaftor  entièrement /oFtî» 

%y  ti^  19    fin  de  f «meifioQ  de  la  mer  de  Neâar.- 
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A    13^  20'    33"  émerfion  de  Langrenus. 

13.   2  0.    35  émerfion  tdtale  de  ia  mer  des  Pluies. 

I  3*   25.   I  3  je  vois  le  bord  de  la  Lune  bien  t^miné. 

I  3.  2  5.  42  la  fin  de  réclipfe  me  paroit  plus,  décidée. . 

X  3*  40*     o  il  refle  bien^  peu  de  pénombre. 

13.  4<S«     o     io  bord  occidental*  du  difque  me  paroit  encoce 

un  peu  plus  terne  que  \t%  autres  bords. 

Ces  ôb(èi-vatîoi>$  font  faîtes  avec  une  Jboijne  lunette  à  deux 
veiTes ,  de  5  pieds  de  longueur. 

M.  Steigenbeiger ,  Chanoine  régulier  de  PoUîng  en  haute 
Bavière,  a  obfeivé  ia  fin  d^  récliple  à  ^3^  ^5'  ijL";  ii  fe 
fervoit  d  une  lunette  de  %  pied^.  • 

Nous  noL|s  idiipoûons  .à  oblçiT^  pireillement  fécOpfe  de 
Soleil  du  i.*^"^  Avril;  AJ.  Defniai*e(l  nous  avoit  joints  &  rtoiis 
avoit  même  amené  un  quatrième  Oblervateui* ,  fens  compter  At 
Miftral ,  Commîflaire  généml  .de  1^  i^arine ,  Ordoiuiateur  au 
Havre ,  &  M.  Gallon ,  IngéiveLff  en  chef  &  ÇorreipondaiU 
4e  fAcgdémie.  Ces  deux  Meffieui^  ii'étoîent  pas  conlens  de 
nous  avoir  procuré  tous  les  fecours  qui  avoient  pu  dépendie 
d*eux ,  leui*  zèle  les  engageoit  à  vouloir  prçndre  toute  la  part 
pofTible  au  fuccès  de  notre  ohièrvation  ;  des  junettes  4e  difFéf 
rentes  longueurs  montées  iîir  des  ^nachlnes  différentes ,  tai4 
paialla(R:iques  que  verticales  &  horizontales  ;  des  micromètres 
£n  allez  grand  nombi^  j  des  verres  colorés  avqient  été  mis  dam 
fétat  convenable;  la  Pendule^  qui  m  avoit  été  obligeamment 
prêtée  pçir  fon  cohftruiFleur  M.  Pi^yôt^  Horfoger  du  Havre, 
etoit  parfaitement  lèglée  ;  nous  nous  étions  affigné  à  chacun  notre 
.tache  ;  les  uns  dévoient  donner  toute  leur  attentieo  à  k  partie 
aflrononvquç  de  robiqratjon;  *ja  pa^ie  phyAqtie  etoit  di)  reflbrt 
des  auties  ;*  tout  étoit  xji^wfè  :  le  tçfl^pp  ^t  çouyert  diuanl 
toute  la  durée  d^  rédipfe.  Yoicj*  tOMt  q^  «que  nous  avçiis  pu 
remarqueiv 

5  minutes  avant  9  heures,  le  tfiermorçètre  de  M.  de  Reaumpr 
•étoit  à  8  degrés  au-dèfTus  du  terme  de  la  congélation. 

A   ^^  I  }Vil  étpit  un  peu  au-deffous  de  j'irfegrés^ 
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p^  3  5*^  le  SofcH  a  para  un  inAant  t  nous  l'avons  jugé  cclipré 
^  de  trois  doigts  ou  trois  doigts  &  demi, 

*  4.  thermomètre  à  7'  |. 
22   il  ertà7^i.  • 

35  il  eftà  7':^, 
44.  nousIugeonsTccIipredeneuf doigtsj  leSoIeilpaioilIâBt, 

mais  fort  trouble  >  entre  les.  nuages. 
54  theimoitieTre  à  7^  ^ 

6   il  efl  à  z*"  f 
1  5   preliiiue  "8  tigrés;. 
30  <fe  même. 

4J   uh  peu  au-dcffns  tfc  "8  clcgr^. 
53   il  efl  à  8''i. 
midi   il  eft  à  V''^. 

Vers  I  o  fleures  &  donie ,  fl  y  a  eo  ime  obCnirité  iôifible  ; 
on  eft  généiTilernent convenu  qu'ene  était  occafionnée ,  du  moins 
en  partie ,  par  fétfipfe  :  je  crois  qu'on  auroit  eu  de  b  peme  à 
ïire  dans  une  t^uunbre,  à  moins  que  ce  n'eût  été  au  voifinage 
de  ia  fènéfire. 

A  OAevîHe ,  viHage  qui  n'rfl  diflant  de  Gravilte  que  de 
deux  petites  lieues  vers  ie  nord-norf-oueft ,  on  a  vu  lanslunette^ 
«ntre  les  nic^ ,  i'éclipfe  annulure  ;  on  n'a  pu  me  donner  à 
ce  fiijet  Ouain  écl^iffement  ulténeur  ;  on  a  bien  voulu  me 
perfiader  qu'il  n'Aok  point  alors  plus  de  10'',^;  mais  j'ai  de 
il  peine  à  cvcàre  que  cette  déterminatic»t ,  iôndée  fia  dcfnn^les' 
montres,  fcnt  exafte- 
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R  E  C  H  É  R  C  H  E  i 

SUR  LE  DEGRÉ  DES  ÉdUATWf^S 

R  $:  su  L  TA  NT  E  S 

DE  L'ÉVANOUISSEMENT  DES  INCONNUES, 

Et  fur  les  moyens  qu'il  convient  d'employer, 

pour  trçffver  ces  Equations. 

Par  M.  B  É  z  o  u  T. 

LE  S  Recherches  4ont  je  vais  expoiêr  les  réfûltgts  dam  ce 
Mémoire,  doivent  naillance  à  celles  dont  je  continua 
de  m'occuper  (ùr  la  reibiiitjon  algébrique  des  éclations;  quek|ue 
loute  qu'on  prenne  pour  réiôudre  ce  dernier  problème,  on  9uju 
toujours  à  âlminer  plufieurs  inconnues  dont  les  rapports  {aouiX, 
^exprimés  .par  des  équations  pl^  ou  moln$  élevées  ;  ceft  donc 
préparer  les  voies  que  de  travailler  à  perfefljonner  les  méthodi^ 
de&mination;  &  pour  y  parvenir ,  le  problème  qu*on  doit 
iê  propofer  dl ,  ce  me  iêmble ,  de  détermner  à  quel  defff 
doit  moiitfr  l'équation  réfiiliame  4k  Vâmàimim:  eii  ef&t,  cette 
..connoif&nce  une  fois  établie ,  on  a,  fi  je  puis  m'expiimer  ainff, 
la  pieiTe  de  touche  à  Taide  de  laquelle  on  peut  juger  du  médite 
des  méthodes  qii  on  k  pix^x^iê  d'empbyer  pour  éliminer. 

Si  les  méthodes  d  élimination  n  avoient  d'autre  utilité  que 
leui-  application  à  la  réibIu!tioi>  alg^ique  des  équaticms ,  je  me 
ièrois  contenté  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  ce  dernier  objet 
&  je  Taurois  réuni  Avec  ce  que  j'ai  pu  trouyer  juiqu'à  pié^ 
fur  cette  matière  ;  mgj?.  ces  jpéthodes  ont  une  applicatbn  beau- 
coup plus  étendue  &  telle  qu  elles  deviennent  indi4)enÊJ>tes  dms 
tous  les  problèmes  où  il  y  a  plus  d'une  inconoue.  £n  effet, 
il  on  a  des  méthodes  pour  réibudiie^  par  approximation ,  les 
problènies  déterminés  loriqu  on  n'a  qu  une  ieule  équatk>#>  on 

n'en 
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if ai  a  pas  de  même  pour  les  réibudre  par  approximation 
lorlque  ies<  relations  des  inconnues,  qui  en  font  lob  jet,  neflent» 
pour  ainfi  dirc,  diiperfèes  dans  plufieun  équations;  ainfi  quand 
même  on  feroit  condamné  pour  toujours  à  réfoudre  par  appro- 
ximation ,  les  méthodes  d  élimination  n'en  iêioient  pas  moins 
indiipen&bles. 

Mais  pour  ne  point  envelopper  dans  mon  travail  ce  qui 
peut  appartenir  à  d'autres ,  je  crois  devoir  donner  un  tableau 
de  l'état  préiènt  de  i'analyfe  confidérée  relativement  à  cette 

paitie. 

M.  Newton  eft  le  premier,  je  perife,  c^  jut  donné  des 
médio(fes  générales  pour  éliminei'  les  inconnues  :  ces  méthodes 
s'appliquent  avec  fuccès  à  un  ceitain  nombre  d'exemples  choifis  ; 
mais  iorfqu  on  les  appli^ie  à  des  degrés  un  peu  élevés ,  elles 
conduifent  à  des  équations  ^i  ^  à  la  vérité ,  renferment  les 
ncines  utiles  au  problème,  mais  qui  en  admettent  en  même 
temps  d'inutiles ,  &;  cela  en  nombre  d'autant  plus  grand ,  qiie  le 
nombre  des  équations  &  le  d^ré  de  chaaine  deviennent  plus 
éleva  :  cet  inconvénient  fait  naître  deux  difficultés^;  celle 
de  démâer  les  racines  utiles  d'avec  les  inutiles ,  &  cdle  d'être 
obligé  fouvent  d'abandonner  comme  interminable  un  calcul 
qu'avec  une  autre  méthode  on  peut  conduire  à  &  fin. 

Ces  difficultés  ont  fi-appé  M."  Euler  {aj  &  Gramcr  {6J, 
&  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  £ivans  Analyfles  y  ont  appoité 
lemède,  mais  uniquement  pour  iç  cas  où  l'on  n'auroit  que 
deux  équations  &  deux  inconnues  ;  les  méthocfes  qu'ils  ont 
données  font  très-dignes  ^e  la  âgacité  de  leurs  aiitairs ,  &  j« 
n  aumb  pas  été  tenté  d'en  chercl^  de  nouvelles  fi  elles  euflent 
été  Cernent  applicables  à  un  plus  grand  nombre  d'équations  ; 
mais  telle  efl  la  nature  de  ces  méthcxks,  qu'elle  exige  qu$ 
pour  éliminer  on  ^compare  les  équations  deux  à  deux  :  or  on 
venu  dans  la  fuite  de  ce  Mânoire,  que  ce  procédé  conduite 
des  équations  bes^ucpup  plus  élevées  qu'il  ne  raut,  &  pour  n'en 

*  •  '  * 

(û)   Mémoires  de  T Académie  de  Berlin,  arniéâ  t748. 
(b)    IntroduAion  i  rAnalyfe  des  ii|;nes  courbes  aT|;ébrtques ,  dans 
Fûpptndice, 
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dter  qiiun  exemple ,  qui  certainement  n  tft  pas  le  plus  frappant; 
fi  Ton  a  trois  éclations  du  j/  degré ,  poi*  exemple,  &  qu'on 
âimine  pai*  la  compamiic»!  des  équations  deux  à  deux ,  l'équation 
finale  fera  du  8 1«^  dc^ré;  cependant  nous  venons  quelle  ne 
doit  pas  pailêr  le  49»^ 

La  méthode  de. Newton  n exige  pas,  à  la  vérité»  qu'oit 
élimine  par  la  oompaiaifen  des  écjuations  deux  à  deux  ;  mais 
elle  n  en  a  pas  pour  cela  aucun  avantage  (ûrceUede  M*"  Ëuler 
&  Cramer ,  dajui  ie  cas  où  l'on  a  plus  de  deux  équations  ; 
au  contraire,  elle  fait  encoFe  acquérir  à  l'équation  finale  de 
nouveaux  fàéleurs  inutiles. 

Mais  ce  qui  rradra  encore  ^us  fênfible  le  befein  <pie  Foo 
a  de  méthodes  d'élimination ,  c  dt  la  réflexion  fuivante. 

Tant  qu'on  n  a  que  deux  équations  &  deux  inconnues ,  de 
quelque  manière  qu'on  s'y  pienne  pour  éliminer,  on  parviendra 
à  une  équation  qui ,  fi  elle  efl  plus  élevée  qu'elle  ne  doit  ètic, 
aura  un  divifeui*  ;  à  la  vérité  le  travail  qu'il  faudra  faire  pour 
trouver  ce  divîfeur,  fera  de  nature,  dans  plufieurs  cas ,  àrebuter 
ie  Calculateur  le  plus  intrépide  ;  mais  enfin  il  eft  tiouvable  : 
il  n'en  eft  pas  de  même  quand,  ayant  plus  de  deux  équations, 
oh  élimine  en  les  comparant  deux  à  deux  ;  quand  on  ne  ferbit 
monter  chaque  équation  réfîiltante  de  l'évanouiflemeiit  d'une 
Inconnue  qu'au  degré  précis  où  elle  doit  monter,  en  vain 
chercheit>it-on  dans  chacune  le  diviiêur  qui ,  ai  lès  àbaiiTant', 
feroit  que  l'équation  finale  leroit  d'un  moindre  degré;  aucune 
naura  de  diviiêur;  ce  ne  pourra  être  qu'en  les  comparant 
cntr  elles  qu'on  trouvera .  une  équatiofi  qui  aura  ai  cfkî  m 
divifêur  ;  maïs  quel  eft  le  fit  qui  conduiroit  dans  ce  lab)iinthè! 
C'efl  ce  qu'il  h'efl  pas  all^  cfe  détemiiner  :  heurcofement  on 
pan  s  en  p^er ,  ai.  employant  tes  méthodes  que  nous  propofens 
dans  ce  Mémoire.  Je  crois  donc  pouvoir  diie,  qu'excepté  le 
cas  où  l'on  n'a  que  deux  équations,  on  n'a  pas  de  méthode 
certaine  pour  omduiie  l'éqoation  fmafe  directement  au  degré 
qu'elle  ne  doit  pas  pafTer,  non  plus  que  pour  déterminer  «pid 
doit  être  ce  degré. 

Ce  font  -  là  les  ^bix  objets  que  je  me  £iis  piopolf  dans 
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€€  Mémoire.  Qwique  les  x^uations  à  deux  inconnues  aient 
été  tiartées ,  j'ai  penfè  -qu'il  ne  Jeroît  pas  inutile  de  revenir  fur  cet 
objet  9  non  que  je  prétende  décider  ma  mét|;iode  préférable 
à  celle  que  M."  Euler  &  Cramer  ont  donnée  pour  ce  cas  iêu- 
iement,  maïs  parce  que  cette  même  méthode  étant  uniforme, 
j ai  cm  me  rendre  plus  chir  en  i^rtifiant  lanalogle  par  la  réunion 
de  ce  cas  avec  les  autu^  ^  &  en  même  temps  parce  que  dans 
un  tiuvaii  aufli  long  que  Teft  ibuvent  celui  de  îelimination ,  il 
n  efl  pas  inutile  de  multiplier  les  méthodes  fut  lesquelles  les 
Calcuiateu]:s  peuvent  porter  leur  choix. 

Je  réduis»  dans  ce  Mémoire ,  tout  le  tiavaîl  de  réfimination  ; 
à  quelque degi'é que  montent  les  équations,  je  le  réduis,  dis-je, 
à  éliminer  des  inconnues  au  i  .^^  degré  ;  il  n  y  a  encore  que 
foit  peu  de  temps  qu'on  a  une  méthode  pour  tiiouver  la  valeur 
des  inconnues  dans  les  équations  du  i  .^^  degré  d'une  manière 
Simple  &  uns  que  cette  valeur. iôit  compiquée  de  cpielque 
iàéleur  inutile;  quand  ces  équations  ont  toute  U  gâiérdité dont 
elles  font  fuiceptibles ,  la  méthode  ordinaire  les  donne  £>us  une 
forme  plus  compliqua  quelles  ne  font  rédiement. 

M.  Cramer  a  donné  une  règle  généiale  pour  ies  exprimer 
toutes  dâxmufËes  de  ce  f^éleui*  :  j'auroîs  pu  m'en  tenir  k  cette 
irègie;  mfd&  fuj&ge  m'a  fait  connaître  que  qaoiqu'dfe  iôh  Bffct 
fimple ,  quant  aux  lettres ,  elle  ne  l'efl  pas  de  même  à  ïég^ 
des  (ignés  iorl^'on  a  au-iielà  cFun  certun  nombre  d'inconnues 
à  calculer  ;  fai  donc  cru  devoir  ixrvenir  fur  cet  objet.  Il  me 
j^mbic  avoir  réduit  le  travail  à  nexiger  d'autre  attention  que 
celle  qu'il  faut  pour  écrire  des  lettres  :  quoique  le  kmmefuivant^ 
qui  ia  renfaiYie»  ne  féiorice  pas  exprdiement ,,  il  fera  facile 
et  fen  déduire;  jene  crob  pas  devoir  m'y  zrrètr,  navaitt 
pas  tant  à  calculer  ces  inconnues  eHes-mêmes  que  k  râultat 
de  ieurfiibftituâontlans  lune  des .éqiiations„  &  c^dft  proprement 
ee  que  reriferme  ce  même  iemme.  Je  tne  borne,  dans  ce 
Mémoire ,  à  éliminer  les  inc6ilnaes  dans  ies  équatioits  db 
différerts degrés,  lunesqpli&s  l^atitre:  fi  letempsmepernïet  de 
pouiier  plus  loin  me»  lôrheiches ,  ^  nt  déi^père  pas  d'ajouter 
quelque  degré  de  pvfoéUpn  à,ces  mélhwies. 

Oo  ij 
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Si  Ion  a  im  nombre  n  d'équaUons  du  piemier  degré  qiii 
renfennent  chacune  un  pareil  nombre  d'inconnues,  ùa^s  aucun 
terme  ablblumenr  connu ,  on  tnxfvera  par  la  règle  fiiivante 
la  relation  que  doivent  avoir  les  coëfficiens  de  ces  inconnues 
pour  que  toutes  ces  équations  aient  iieu. 

Soient  a,  b,  ç,  d,  &c«  les  coëfficiens  de  ces  inconnues  dans 

la  première  équation. 
^^  h',  c,  J,  &c.  les  coëfficiens  des  mêmes  inconnues 

dans  la  féconde  équation. 
€i\  y,  /,  J*,  &c.  ceux  de  la  troifième  &  abifi  de  fîiitéi 
Fcninez  les  deux  permutations  ^  £&  ^  ^^  &  écrivez  ab  —  ba\ 
avec  ces  deux  permutations  &  la  letu-e  c,  formez  toutes  les 
permutations  pofïïbles ,  en  obfervant  de  changer  de  figne  toutes 
les  fois  que  c  changera  de  place  dans  ab  Sch  même  cho^ 
à  r^aîd  de  bû;  vous  aurez 

abc  — -  acb  —H  cab  —  bac  -H  bca  —  cba. 

m 

Avec  ces  Coc  permutations  &  la  lettre  J,  foimez  toutes  les 
permutations  poflibles,  en  obfervant  de  changer  de  fi^  à 
chaque  fois  que  J  changera  de  plaoç  dans  un  rnême  terme; 
vous  aurez 

mhed'^aldc-^adhe — Aahc — dcbd'^ûcdh'^adch'¥'da€l'^C€hd-''^ûdk'4-€déii — dcd 
^^^acd-i'kadc — £dac  -h  dkàc^^bcad^^^bcdÊ-^bdca  -^dbca^^ckad-^  €bdm''''Cdba-^d€bû 

&  ainfi  de  iîiite  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  épuiië  tous  les  coi^ 
fîciens  de  la  premièiie  équation* 

Alors  confei-vez  les  lettres  qui  occupent  la  pionière  pbce; 
donnez  à  celles  qui  occupent  la  feconde,  la  même  mar^ 
quelles  ont  dans  la  ieopnde  équation;  à  ceUes  qui  occupent 
la  troifième,  la  même  marque  qu'elles  ont  dans  la  tnnfiènie 
équation ,  &  ainfi  de  fuite;  ^ez  enfin  le  tout  à  zéro  &  vous 
aurez  l'équation  de  condition  cherchée. 

Ainfi  fi  vous  avezdeuxéquatiQns&  deux  inconnues  comme 

a  X  -H  b  y  r=  o 

a'x  rH  b'y  =z  o  ^ 
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L'équation  de  condition  ièra  ah'  —  ha^  ;=r  o  ou  ah\ 
—  a'h  =  o. 

Si  V0U5  avez  trois  équations  &  trois  inconnues  comme  il  fuit  : 

n  X  -H  6  y  H-  c  z  :=:  o 

a'  X  H-  6'  y  H-  r'  2  =  o 

a"x  H-  6" y  -h  r^^  =  o 

l'équation  de  condition  fera 

a^c"  —  âi:'*"  ^-  ca'6"  —  i^V"H-  if'^i"  —  d'à' = o, 

ou 
a6'e''  —  ab'c'-^^a'6"c-^a'bc"^a''6c'^a"b'c=io. 
Si  vous  avez  quatre  équations  &  quatre  inconnues  comme 
il  fuit  :  . 


a    X  -i 

Y-  h  y  -^ 

1-  «^    2  H 

h  d    t  =. 

=   O 

a'  X  M 

)-  V  y  '^ 

h-  f  '  2-1 

\-  d'  t  Zl 

=    O 

u'  X  ^ 

V-b"  y  ^ 

h  f"  Z  H 

1-  ^"  /  = 

=  o 

d"x  H 

h  h'"  y  H 

^«•'"2-1 

H  </•'/  = 

=:  o 

Féquàtion  de  ccmdition ,  ajaès  avoir  rétabli  l'ordre .  alphar 
bétlque,  fera 

ab'c'd"—  atifc^d'-^-  ab'f'd'  —  a'b'tTd  —  ab'e'd" 
+  ab-c'd'-^  ab^c'd'-^  db''c'd  Jf  a'b'ed"  —  a' b''e  d' 
+  a'b-cd'  —  a'b^^d  —  Jb^d"  -^  a'i^d'  —  a' b c" d* 
+  a'b'c'd^  a'btfd"  —  a''b^d'+  a^bc'd' --  «TV^d 
—  a'b'cd''^  a'"b'cd'  -  a-'b'cd'Jr  a"  b'^  d  =  Oi 

mais  comme  ces  équations  de  condition  doivent  ièrvir  de 
Ê^rmules  pour  l'élimination  dans  les  équations  de  difl^rens 
degrâ,  H  convient  de  leur  donner  une  forme  qui  rende  ks 
fiibftitutic»is  le  mobis  péniUes  qu'il  iê  pouna  ;  pour  cet  d^ ,  je 
les  mets  Çcus  cette  forme: 
d-b'  —  a' b  z=z  o , 
.(a  V  -  a'b)  c'+(a'b  —  a  b')  if  +  ('.z'^"  —  a' b' )  c  =  O, 
[(ab'  —  a'b)  4r+  (a'b.^  a  b")  e  Jf-  (a' b" -- a* b' )  c  ]  d" 
^[(à'b  —  ab')  ^+  (ab"—  a''b)  c'  +  (a^b'  ~  a'b")  <:]</* 
+  [ (a'b  —  ab")  c'  +(a  b'—  a'  b)  c"-\'  (a'b" ,—  a'b')  c  ]  d' 
^[(a'i"-  a"i')  c'+  (a"b'—  a'b")  «r'+  (a' l^  -  a'  b')  ^'\  d=zo, 

Oo  ii; 
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Cette  i^xiveile  form^  a  deux  avantages;  iie  premier,  de  renfct 
les  (ûbftitutions  à  venir,  plus  conunodes;  le  deuxiènne,  ceft 
d  offrir  une  xè^  aïoHe  plus  fimpie  pour  ia  formation  ^  ces 
formules. 

En  effet,  il  eft  facile  de  remarqner  i.*^  que  le  premier 
terme  de  l'une  quelconque  de  ces  équadons ,  efl  formé  du 
premier  membre  de  l'équation  précécfente ,  multipOé  par  fa 
première  des  lettres  qu  elle  ne  renferme  point ,  cette  lettre 
rtant  af&Aée  ^de  ia  marque  qui  fuit  immédiatement  la  pka 
haute  de  celles  qui  entrent  dans  ce  même  membre, 

2.*^  Le  deuxième  terme  le  forme  du  premier,  en  cliangeant 
àax)s  celui-ci  la  plus  hatite  maixjue  en  celle  qui  efl  immédia- 
tement au*de(Ibus  &  réciproquement ,  &  de  plus  en  changeant 
les  lignes. 

3/  Le  troifième,  fe  fomie  du  premier,  en  changeanf  dans 
cdui  -  ci  la  plus  haute  marque  en  celle  de  deux  nimiâx)s  au- 
deflbus  &  réciproquement ,  &  (k  plus  en  diangeant  les  fignes. 

4.^  Le  quatrième,  fe foi-me  du  piemier ,  en  changeant  dans 
celui  -  ci  la  plus  haute  marque  en  celle  de  trois  numâx>s  au- 
deflbus  &  fédproquement  ^  &  chai^jeant  les  fignes ,  &  toujours 
de.  niême  pour  les  fiiivans. 

Par  exemple ,  la  deuxième  équation  de  condition  a  pour 
premier  terme  au'  -^  db ,  qui  eu  le  premier  membre  de  fa 
première ,  multiplié  par  c\  qui  eft  la  lettre  qui  fuit  îmmédfa- 
tement  les  letties  a  &  ^#  &  qui  a  la  marque  0  qui  fuit 
immédiatement  la  marque  t,  la  plus  haute  de  çélks  qui  eiiU:ent 
ikns  ab'  —  ab. 

Le  deuxième  terme  de  cette  féconde  équation  de  condition 
eft  (ab  —  ab")  c,  qui  n'eft  autre  chpfe  que  (ab' ^^abjc, 
dans  lequel  on  a  cha<igé  les  figœs  ,&i/ea/,  &/enir; 
&  ajnf  i  de  fuite» 

DaJMèsces  ol^fêrvations ,  il  feiu Êicile  de  V(xr  que  féquatiOR 
de  conditîen  pour^iq  incomnies  &  cinq  équations,  fera 
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^[(a  b'- 
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a'b  )  (f^  (a'b' 
a-  b")  ^  +  (a'  b' 


—  a'b'  ) 


a  b'  )  c'-^  (a  b'- 

a'b   )  c"^  (a^b  - 

éBik  )  e'  ^  (a'  b  —  a  b- )  €"+  (a^b'  ^ 
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a  a  )  C  ^  (a  b 
a  V*'  )  d  +  (a  b 
a  Q  J  C  -^  (a  O 
a  O  J  C  -^^  (a  O 


ut 
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H-  [(a''b  —  a  b")  c'+(a  b' 
^  [  (a  b""-  a"  b)  f-'+  (a-'b 
+  [  (a  y—  a"b  )  c"  +  (a'  b 
+  [  (a^b**- 


a'b  )tr+(a'b'' 

a  b")  /"+  (a"'b'' 
a  b")  c-'-ir  (a''b'' 


a  b  f  C 

a  b  )  c 

a  b  J  C 

a  b  J  C 
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+     r  /    t   itm  tutu    \    ji    I      /  J^Ui  J'V^'  \     »     \       l    f*  V  t    Vt    \ 

l(a  b    —  a   bjc'^(ab'^ab   jc-^^^ab^-ab   J 

^  [  (a'-'h'  -  a'  b"")  €"'+  (it'b'^^  a'^b"')  c'  +  (a'  b'"-  a"' V  ) 

+  [(a^'b"'—  a'^b'*')  r'+  (a'b'^^  a^/)  c'"^  (a'^b" ^  a" V" ) 

+  ]^(d"y  -  d  r;  ^^  (ab^^^^  d'b")  c'  +  ^d b^-d y  ; 
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ttt 
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Chacun  des  termes  de  l'éqtiation  de  condition  a  donc  eflèn- 
lidiement  le  même  ix)mbre  de  £u5kurs ,  &  ces  j&x^leurs  font 
tellement  combinés  que  jamais ,  dans  lui  même  terme ,  il  ne 
i-^  en  rencontre  deux  qui  appartiennent  ;i  une  même  inconnue» 

L  E  M  M  E    IL 

Si  on  a  un  nombre  quelconque  n  de  quantités  a,  h,  c,  d,  e,  &c* 
&  quWdeflbus  de  chacune  de  ces  quantités ,  on  écrive  les 
pro^refTions  arithmétiques  iiilvantes  » 


d' 


nn 


mm 
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a,  i,  <:,  dt  €,  f 


a-\-      k,  b  -\-      k 
a  +  z  k,  b  -{-  Z  k 

a  •\'  ^  k,  t  -^  ^  k 
«+5A,  b+  i  k 


tfH-  *,  «/+  k,  €-^  lt>  f+  k 
c+  zk,  d+z  k,  t+  z  k,  f-\-zk 
*+  3  *'  d-\-'i  *.  «+  3  *,  /+3i 
tf +  4*,  d-^^k,  e-{.^k,  f+^k 

'  +  5  **  W+  5  *'  «  +  5  *#  /+  5  i 


en  continuant  tes  progreflions  julau  à  ce  que  le  nombre  des  tennes 
de  chacune  Ibit  ^ai  au  nombre  /;  de»  quantités ,  je  dis  que  dans 
quelque  ordre  qu'on  ajoute  n  termes  de  ces  progreifions ,  pourvu 
qu  on  n'y  comprenne  jamais  deux  termes  d'une  ménie  colonne 
ni  deux  termes  d'une  même  bande,  ia  fbmme  iêra  toujours  k 

même  &  =:  J*  -4-  «  .  — — —  A,  v$* marquant  la  fomme 

des  termes  qui  compoient  la  première  bande. 

Celte  propofition  eft  û  £àdk  à  démontrer,  que  je  ne  m'y 
airèteiai  pas. 

Il  eft  encore  évident  que  la  propoTiticxi  eft  la  même  fi  les 
progrefljons  éloient  tdies  qu'il  (ûit  : 


"+3 
<f +  4 


—  3  iJ,  c  —  z.k,  d-{-  ^  k,  t, 

—  z  k,  e  '—      k,  d-^  ^  k 

—  .  k,  e,  d-^  $  k 
,  c-^  k,  d-i-e  k 
+  k,  c-^zk,  d-\.7k 
-f.»  *,  r+  3  *,  d^B  k 


/+ 
*+**»/+ 3 
*  +  +  *'/+  5 


la  fomme  (ém  toujours  ^gale  à  la  £>mme  des  tennes  qui  com- 
poient la  première  bande,  -f-  a  ,  '  ~~  '  k,  ccft-à-dire, 
d^ns  le  cas  préiênt,  ^^  a  -f*  6  .4-*  c  -h-  J  H-  ^  '^f 

^  '^  » 

A  -4-  r  -4-  d  -+-  ^  -4-  14^ 

3re  ne  pas  commeiKer  toutes 


pounx>ient 
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à  b  mémfi  ligne  &  mènie  avoir  pluTieurs  lacunes  ;  h  (bmine 
des  termes  pris  (ùivant  l'énoncé  du  lemme,  ibu  toujours  bi 
même;  bien  entendu  qu  on  ajoutera  néeliemait  //  teimes ,  c  efl-è- 
dire  qu  on  ne  comptera  point'  une  lacuide  pour  un  ternie  :  ainfi 
ù  1  on  avoit 

tf-f-      k,  è  +     k,  e  —  k,  J  +     k,  e, 

a  *!-  z  k  f  c  f         \  €  -^-      k, 

a  +   }k,  i  ^  ^k,  c  '{'  k,  J  +   ^k,  e  +  zk, 

a  +  ^k,  i  -|-  jyk,  d  -+•  4A,  *  +   3  ^# 

fi  vous  prenez  cinq  termes ,  de  manière  qu'il  ne  s  en  trouve 
point  doux  d'une  niême  colonne,  ni  deux  d'une  même  bande, 
vous  aurez  toujours  a  -4-  b  -H  c  -f-  d  ^  e  -t-  7  h 
L'expreflion  génâale  de  la  ibmme  fera  encore  S  -^  n 


;  ^  k,  en  entendant  par  J"  la  fi>mme  des  termes  qui 

compoiêroient  la  première  bande,  fi  les  piogreiTions  étoienlt 
prolongées  juiqu'à  cette  bande  ;  ainfi  dans  le  cas  préfent  bù  ces 
termes  ieroiait  a,  b,  c  —  zkp  d^  e  —  k,  on  auroit 

5  -=1  a  -^  b  -H  c  —  X  k  ^  d  -fe-  e  —  k, 
Sl  par  confèquent  k  ibmme  charhée   =r  d  *-H  ^   -H   c 

—  xk-^  d  -^  e  —  A-H  S  .-4^A=tf-H^ 
-1- r -H  </ -I- ^ -H  7  A. 

Corollaire. 

Pliiique  les  coëliidens  des  inconnues,  que  nous  avons  confé- 
dérées <kns  le  kmme  /,  entrent  toujours  dans  la  compofidon  de 
chaque  terme  de  f  é^tiop  de  condition ,  en  pardi  nombre , 

6  de  manière  que  jamais  cfeux  coëfHciens  d  une  même  inconnue 
ne  s  y  rencontreitt,  il  s'enfuit  que  fi  ces  oocffîciens  étoient  des 
fpnélions  d'une  qu  de  plufieurs  quantités  dont  la  plus  haute 
dimenfion  formât ,  dans  les  coëfhçiens  d'une  même  inconnue , 
une  progreffion  arithmétique ,  %  fi  en  même  temps  ces  pro- 
greffions  avc»ent  toutes  une  cufîerence  conmiune,  il  s'enfuit, 

/dém.  iy6^  .    Pp 


"i^   MéMôiK^ES  .DE  l'Acadé^ie  Rotale 
'^s-je,  cjue  dàinsi'ëqiittàûn  de  condition,  la  piiis  haute  ^£^^idn 
•des  <panfiiés ,  dùot  ks  coëffictens  ioAt  des  fôiléSôffs ,  iertât 

J"  _f-  /i  .  A ,  S  marqiùnt  la  iomme  des  pliis  hautes 


\ 


dimenfions  dans  les  coëfficiens  de  la  piemière  é^tidn,  oti 
ce  qiie  cette  ibmme  iêroit  fi  toutes  les  pfogreiïîons  ^ient 
prolongées  juiqu  i  cette  équation ,  &  ^  fat  dîffâfeiioe  des  plus 
hautes  dimenfions  d'une  équation  à  l'autre. 

Application  de  ce  qui  précède,  à  là  recherche  de  la 

plus  haute  dbnenjian  de  V équation  jmàle ,  réfvbmae  ie 

tévMimifemem  des  inconnues  dans  lis  iqitilàùni  de 

plufieurs  degrés. 

L 

■ 

Des  Équations  à  deux  ittcotumes. 

Soient  J^,^,_^  B'J^'-^^  C'j?"'-*^  Dm^^-^  »h-  £'*^'-*-4. V'  =  o(U) 

deux  équations  dans  léfipefles  A,  B,C,  D,  &c.  fbteht  des  fonc- 
tions <i'une  même  inconnue^,  &  de  connues;  k^ùïsA,  dtp 
dimenfions;  B,  àtp  H—  i  dimenfions;  C^à/tp  -+-  2  dimen- 
fiorls,  (8c  ainfi  de  uiife;  &  que  A ^  B\  C,  &c.  aieiu  auffides 
dimenfions  qui  ibient  exprimées  re/peélivement  p«rp,p'-^  i, 
p  -H  2  9  &c«  La  quefïion  d'éliminer  x,  k  réduit  à  trouver  une 
fonction  de  x ,  par  laquelle  multipliant  la  première  équation , 
Se  une  abitie  (onétion  de  x,  par  faMfueUe  mattipliarit  kitoonde, 
h  fomme  des  deux  produits  kh  ^êitd  qàetrhsdue  fxdl&nce  <!fe  x 
diiparoifle;  alors  i'équatlon,  réduite  à  fentcnihettre  x,  exprimera 
néceflâirement  l'équation  eh  ^,  néceflnre  poorqueles  éqoâlions 
praf)ofëes  aîerit  liâu 
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AMm' *•■-¥■  S  Âîx'**-''  +  CA1x'*'"—-irDAlM''**-'h^EMM'*'^*-t'. 

...  V  r  = 

ihX'iMVf  *"-<- /4/V***  • -'-«-AiV»*  *  *""  *H-C"-JV**  *«■ -"î^Z^iVi,"  *■  -  ♦ 

-H  p  r*. 

-4- SfM[M ""♦  •'-  ' -+-  AP^ i "*"<-»  *'H- ^1  i»  j».'^*  •  -'  'h- Ci»' *-♦•-« 

/ 

■*rjfi/:a.'^'*  '^-'  ••A-C'/iferv»-''"  *Hr^,ft.*  ^•"»  '^■»  ».>t-.«^»"  *"  -  ♦ 

^                           +  B'/Tx"*  "'-  •  -^ VMxT'*  *-•-*- ^ if  ;?"*•-  ♦ 

^.  4'^'  i»  -^  *  '"iî  •  ^.Ç-'iV;?  -'♦■*-'  -*r  ^.'^'*  -'♦-'-♦ 

-*- ^'i?*  *"'*"'""* -4- zyjv*  "'*  "'~  ♦ 

-t-4'é'i»"'*  î'- » -f- c» /='#-'♦•'- ♦ 

-»-^'<2'«"'*"'~  ♦ 

H*v«'>K»1*''-* 

les.  équ&tjpns  fuivantes,  m  -H  //  =  nC 


AR 


& 


i4C  -^A'^Zr^  B^^fi'P'.-^  CN^  CNi^  ISfJ»,^  D^W  =?;,<^ 


&  par  conféqaent  VT  -t-  KT*'  r=  o. 

II  km  dâ,.piu5  que  le  nombre  dfs  coëfl^ciëns^  indâiennîhé»» 
iûk  ^gd  au  Qombre  tptal  dé  ce$  é:iiiaflon5 ,  c  eft-*à-dïre  =:  /ri 

I  ;  car  quoique  le^  norm)re  des  puîfiances  de  >  ne 


iôit  que  i»---k-  lif;  coQiinp .qh^c^iç:  tp^^ie  qui  ept»  dn^s.  ki$r 
éqiiations  ci-de(Ius  efl:  dffpEié  d  une  qqantite  inconnue ,  il  y 
aura. néceiiàirenieçt  une  de  ces*  inconnu^  qut^  rcAeia  indcW- 
iwnée,  &  qitt.dfipan«^  «S*!  k.divJif(m  if9%!ôR  (Ht^HKmi 
àf^  l'équatio^i  Kr  Hn.  V'T  =  O  ; 
donc   m  -+-  //  -h    i.  =:  //  -f-    i  —H  h^  -+-    i  i 

3(;  par, ceo/^ïH  //'  =;=  «-^  »&;//  =  V  -—  i. 

Donc  fi  on  a  deux  équations  où  x  (bit  dans  ïijsk  au  degré 
m,  &  (fans  4'aut!re  au  d^é^  |y^';  pour  en  âimmei^  «"v  ii  faudra  - 
multiplier  la  première  par  un  poîyiiome  iiidâérnHné  du  d^gré 
I ,  &  la  fëcond^  pai*  bn  polynôme  indéterminé  du 


m 


àgg^  Mr^  l  ^  te.^ijf^  fit  j^IçF  à  T&o  les,  coçftciens ^le 
<^ye  piHlSKiaLdft,A;A  te  dflSHaf  tcpnç  de  la  iopîirnç ,  fera 
ljéqi»tÎRivey^^s 
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On  pourrait  t  en  ef&t,  iiiivre  cette  mâhode;  .mab  comme 
nous  en  donneions.,  ci-après,  une  plus  expéditive,  nous  ne 
canildérerons  les  équations  que  nous  venons  d'expolêr»  que 
leiadvement  au  paiti  qu'c»i  en  peut  tirer  pour  déiemilner  le 
degré  de  féqualion  en  /. 

.  Il  eft  facile  de  voir  à  rinfpefUon  de  ces  équations ,  que  fes 
coëfHciens  d'une  même  inconnue  MqmN  8cç.  Aï'  ou  N\  Scc 
ont  des  dimeniions  en  progreflion  arithmétique ,  &  que  toutes 
ces  progreiïîons  ont  la  même  railbn  ou  différence.  Donc  elles 
Ibnt  dam  le  cas  du  corollaire  du  lemme  1 1 ,  &  par  conÊquent 
h  plus  haute  dimaifion  de  y  dans  féquation  finale,  (eia^ 

généralement  pariant,  J-t-  fm  •+-  //  -+-  ij  x  ( j^^; 

il  s'agit  donc  davoirles  valeui^s  de  J"  &  cfe  ^  ;  or  i  .^  ^  =  i  ; 
2.°  il  eft  facile  de  voir  que  fi  les  jHDgreiïions  étoient  pro- 
longées julqu'à  la  premièie  équation ,  les  coëfficiens  de  M,  Nt> 
Pf  Q#  R,  &c.  auroient  poui-  dimenfion/;,/?  —  i ,  p  — 2, 
p  —  3  ,  /?  —  4,  &  ceux  de  M',  N\  P\  Q^,  R\  auroient 
(  p',  p  —  I  ,  y—  2 ,  p'  —  3 ,  y  —  4 ,  &a  ces  deux 

progreflions  ayant,  la  premièie  //  -H  i  termes ,  &  la  féconde 
n  -t-  I  termes  ;  donc  S  d\  é^c  à  la  £)mme  de  ces  deux 

IwogrefTions , c efl-à-dîre  que  Sz=,  (ip  —  nj  .    *"*'  '  -+- 

('^  p  —  «V  ^ >  ^^"^  ^  ^^  nomme  G  la  plus 

haute  dimenfion  cherchée  de  féquation    finaJe  ,    on   aura 

Gz-  (m^^n  -\-   i)   X  (^!^^)  -H  (%p  —  n) 


(%  p*  —  //^  •---——-,  qui  en  fufalUtuânt pour  0 


&  //  leurs  valeurs  trouvées  d-defTus,  devient  enfin  G  z:z  mnî 
--^pni  ^-^p  m. 

Remarque. 

La  valau*  de  p  8c  celle  de  p*  ne  doivent  pas  toujours  fe 
prendre  à  f  infpeftion  du  toëfîicient  ^4  &  du  coefficient  A,  û 
fAM  partir  du  terme  où  k  £>mme  des  expoÊuis  de  x  ScyfH 
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k  plus  forte  i  &  retinncher  de  cette  fomme  TexpoÊnt  de  x 
dans  le  premier  terme  ;  le  nombre  qu'on  aura  par  cette  ibuP 
tnu^on  fera  ce  qu'on  doit  prendre  pour  p,  par  exemple,  fi  on 
avoit  les  deux  é^uadons  fûivantes  : 


i^x^y  —   xà  f  0^  -H  y^ X  —  a^  =  o, 
&  à>?     —  3  tf '  X y^  -^  y^ X  —  y^  z=  o; 


k  plus  forte  ibmme  cks  expoiâns  de  ;ir  &  de^,  dans  k  premièie, 
dï  9  9  dont  je  retranche  l'expoiant  j  de  x  dans  le  premier 
terme  ;  ce  qui  xionne  p  zzn  ^  On  trouvera  de  même  que 
dans  k  ièconde  p  =  3  ,  &  par  conf^quent  l'équation  en  y 
ne  peut  pailër  le  degré  5x3  h—  4x3  -t-  5x3, 
cell-à-dire  le  d^é  42  • 

Au  ref le ,  k  formule  G  n'indique  le  véritable  expoknt  de 
Téquation  finale  que  pour  les  équations  à  deux  inconnues , 
confidérées  dans  leuc  pi  A  grande  généralité  ;  mais  pour  les  cas 
particuliei:s ,  elle  eft  k  limite  de  cet  expoknt.  La  méthode 
que  nous  donnerons  plus  bas ,  pour  éliminer ,  mettra  à  portée 
d'eflimer  cet  expoknt  avec  plus  de  prédfion  dans  chaque,  cas 
paniculier. 

I  I. 

Des  Équations  à  trois  inconnues» 

SoîentM'*-'-^^*"'*"-H^'«"' "■•-♦- i>'*"'""^-H....  y  =9 

Trob  équations  ckns  leiquelles  A,  B,  C,  &c.  A,  ff,  C',Scc. 
j4",  B\  C,  &c.  fbient  des  fcMiélions  des  deux  inconnues  y 
&  2  &  de  connues,  telles  que  les  dimenfions  de  A,B,C,  &c. 
ibient  p,  p  -h-  i  ,  p  -»-  2  ,  &c.  celles  de  A  B  C\  &c. 
Ibient  ;>',  ^'  H-  I ,  /  -+-  2  ,  &c.  celles  de  A',  B",  C\  &c. 
ibient  p",  p'^  -t-  i ,  p-\-  2, &c.  P^gr  avoir  les  deux  équations 
réfiiltantes  de  l'évanouîflement  de  a-,  il  faut  «trouver  trois 
fondions  de  x  les  plus  (impies  qu'il  fe  puifle ,  qui  multipliant 

Ppu; 
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refpcïflivçmeot  ces  Vm  cquàtioi^,  giflent  que  fcsi  pi|apuw;ci 
de  X  diTp^foinçit  dç  ^.  Ibmme  d^  trois  pipcl{%  »  &  trois 
ayt^ie?  fpi)(ftîpr^de  :r  cjiiîfàientes  des.  p^enite  nqoisi  ies  plus 
fimplês  aufll  qui!  le  ptûlFe ,  Sj^  <pi  ^9rt  k  mi^  2^^9JP^ 

Soient  donc p'*"'  -H-^''ir•'-«-♦.P'*•^— -H<2'*"-i-i- r 


sjjpytwu  ic5,  t«)%  p)iP(foit^,  Qij  aw^; 


^  iV #•  *•  -4-  ^  i4f  jf-  -^'  —^^CAf  M*  ♦•*  -^ 

•4-^Wjr"'"^"'— ^C'iW'*"'*■'- 


civ:  i^-  *•  -^*       -^v'T' 


-hAQ  *■  *■  -^. 
^D'ilf' *""*»'"» 

Suppoibns  d^abord  m  -♦-  /i  i;=  w'  -#-  //  &  w  -+-  n  > 
m"  -H  /A  ou  tout  au  plus  ^i  ;  pour  que  tous  les  termes  en 
X  puiflênt  le  d^ti:i|ji?ç,  il  £u^  quç.  iç.  npinhie  des  co^ciens 
indéterminés  Ibit  m  -+-  »  -t-  i  ;  donc  m  -+-  //  -t-  i  z=i 
/i-H  ï  -+-»'-+-  f  -+-«*H-  i,cfonc  n':==Lm^—tt^ n — 2, 
Se.  n  z=  m  —  //"  —  2.  Cela^  polë,  fi  on  égale  à  z^  les 
coëfficiens  de  chaque  puiflànce  dtx,  on  formera  une  /iihe 
d'équations  dan$  loqiieile  il  ^  a||^  de:  voir  1 1""  quel  lQs4ilUC3iÇons 
des  coefficient  4  Mne  ngième  Inconnue  M  ou  N,  fermeronl^ 
unp  prggijefliQn  aiithroéti^ue  ;  2^*"  œjç.  toutes  ces.  pfqgreffions 
arijtï^éuiqges  auront  unç  njé^ne  raÎK>n  ;   jJ*  qge  fi  on  conr 
tinuoit  ces  progreûions  ju|qu'à  la  première  de  ces  é:jM9tions  ^ 
Içs  nonibres  <^  m^^xp^eimt  les  dimenfions  91e  les  coëdiciens 
dp  AI,  N,  P^  fi^c..  y  de>ax)ient  avoir,  ^ïAp,  p  —  1, 
p  —  * ,  &.C,  le  nprofclre.  à^  leçmes  éta^it  «-tr  li  V  ^ 


b  È  4     5  c  I  ï  ïï  6  E  s.  jôj 

\tà  mmbttS  q^  ,  dans  la  même  fii{>pofifiôn ,  trâl-^i16ient  les 
dirtienfioits  de  M\  N,  P\  &c.  font/, /  —  i ,  /—  2,&t. 
jufijua  un  nombre  de  ternfies  z2=  //'  -h  i  ;  5.''  ^uà  qifel- 
que  lernie  cjûe  puifle  répondre  celui  qui  à  pour  expoÊht 
hi  -i-  //',  Cl  place  dafts  la  luîte  des  équations  fera  la  même 
^e  dans  celles  des  pttllïïinûes  de  x ,  &  par  confèquent  éxprf- 
•raée  par  m  -+-  n  —  m — //'  -t-  i  ;  donc  pour  déterminer 

rdie  devroît  être  la  dîmiènfiort  du  cîoeffidieht  de  M"  dans 
première  équation ,  il  faut  rétrograder  de  m  -h-  // — w*  - —  //' 
é^âàtjoils;  doric  le  nombre  qui  màrqueroh  cette  dîmenfiôn 
- Jèroit  f  —  m  —  //  -+-  »i"  -H  n\  •  &  par  conlequent  fes 
nombres  qcri  ii1«^rquferoieht  dans  la  première  équation  lès 
dimenfions  de  M\  N",  P\  li  ctes  quartités  s'y  trouVoierit , 
font  /'  —  m  —  n  -H  ni'  -+-  //",  p"  —  m  —  //  -f- 

^/'^  /l"_  I  ,  /_  ;,;  — n  -h-  /7i"-t-//' — 2,  &c. 

jiilqu'à  un  riomiye  de  termes  z=  n"  -h   i  . 

De-là  &  du  côrôllairÊ  du  lemnle  1 1  »  il  e(l  aSlc  de  cdh- 

dure  t."  que  le   nombre  G  qui  exprlméia  la  plus  tiaifte 

•dimenfioH  de  Téquatibn  en  ^  &  j,  réfuliailte  de  la  cornparàîfen 

à^m  -+-  n  H—  I  équatioils ,  fera  6  ±1:  vT  -+•  (1w  H-  /;  -+-  ij 


m 


k  ;  2."  que  ^  ==  i  ;  3/  que  vT  =:  ( ^  p  —  n) 


i  m  —  2  «  H-  2  m" -H  «V  ^"TT^y'.  &  par  confé- 


quertt  G  = /«-i-« -4- i^  (^ — ^ — ^^  -h  ^2y> — n) 

/J^;  -4-V2/—  «7  (:!^)  -H-  i^2  /,"  — 

aw  —  zn  ^v- z  nf'-y-^n")  ( — ^^^^  J .  oa .  en  i(uHlituant 


poui'  H  &  //'  ïeuïis  Valeurs  trouvéà  cî-défïus  ^  Gzzzm  m 
pni  -k-  p  m  —  m  —  m -^-^  ni' — p — p  ^jj' ^  \ 
—  (p  ^  p^ ^  p\^  m  ^  ht'  —  ni'  ^u"  —  1  )  fi\ 
quantité  qui  èft  iridéténtâflée  jûj^uici ,  piiilque  ri^i  encoit  na 
détetiixiné*  ï/*. 
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Il  y  a  donc  une  infinité  de  manières  de  parvenir  à  fé- 
quation  en  ^  &  i;  mais  entre  toutes  ces  manières,  H  eft 
évident  qu'il  faut  s'arrêter  à  celle  qui  donnera  pour  G  la  plus 
petite  quantité  ;  c  eft -là  la  condition  par  laquelle  on  doit 
déterminer  n  ;  il  fairt  donc  prendiie  la  différentielle  de  G 
«n  regai'dant  //*  feulement  comme  variable,  &  ^aler  cette 
différentielle  à  zéro  ;  cette  conditioii  donnera •  •  • . 

j9  _     m  -♦-  ««'-♦-  «*  -^p-^jf  -^f      Il   -  

//     ZZZ  ■ —   ■     ■         "—  rn      "         p    —    i« 

a  • 

Sur  quoi  il  faut  obfe-ver  maintenant  qu'il  iie  feu  pas  toujoun 
poffibie  de  profiter  du  nminwm  ablôlu  ;  i.^  parce  que  / 
doit  être  une  quantité  poittive  ;   a/  parce  que  •   ..••..' 

' — ^ — ^—,  ne  peut  pas  toujours  taire  un 


nombre  entier;  3.^  parce  que  m  -H  fi  doit  être  plus  grand 
que  m"  h-  f"»  ou  tout  au  plus  lui  être  ^I  ;  4.^  parce  que 
m'  étant  luppolë  plus  petit  que  m  ou  =  m,  M  £uit  que 
m  —  a  (bit  plus  grand  que  //'  ou  tout  au  plus  =  a",  ceft 
pourquoi,  pour  plus  de  généralité ,  nous  prendrons 

H  —  ■  —  ^ïïi  — r-  p   —  If 


d ,  étant  la  plus  petite  quantité  qui  puiflè   Êoisfàiro  à  ces 
conditions. 

Au  rçfte ,  quand  même  on  ne  trouveroit  pas  pour  a  un 
nombre  qui  pût  remplir  ces  quatre  conditions  à  la  fois,  il  n'en 
fàudroit  pas  pour  cela  conclure  quon  ne  peut  pas  par  la 
çomporaiion  des  trois  équations ,  trouver  une  équatîcxi  plus 
fim^  qu'on  ne  i'auroit  par  la  comparaiibn  cfe  deux  d'enu-'elies. 

Il  faut  remarquer  que  ces  conditims  n^flent  4e  la  iûppo- 
fition  que  nous  avohs  faite  que  m  -f-  //  ;=  ni  -4-  ti$ 
que  m  -tH  //  >  w^-H  //",  &c. 

Or  il  n'y  a  pas  plus  de  railon  pour  fîippofer  m  ^-\-nz:^ 
m  -H  //,  que  pour  fuppofêr  m  -+-  n  z=z  m"  -^  n  ou 
ni  -H  ri  =:  m'-f-  //*,  il  conviendra  donc  de  ftire  un 
tripfe  examen.  Si  tous  les  trois  donnait  pour  // ,  //,  u",  des 
valeurs  pofitlves  (  en  donnant  toujours  à  «^  les  moindres  valeurs 

qu'il 
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qu'il  fe  pourra  )  on  choifira  entre  les  trois  réfiiltats ,  les  deux  qui 
donnent  la  moindre  valeur  pour  G. 

Si  Ion  ne  trouve  pour//,  n',  ii\  des  valeurs  pofitives  que  de 
iitxxyi  manières ,  on  sanêtera  à  ces  deux-là ,  bien  entaidu  qu  on 
examinera  toujours  fi  les  valeurs  de  G  ne  font  pas  plus  grandes 
que  ne  les  donneroit  la  combinaiibn  des  équations  deux  à 
deux  ;  mais  cela  leni  extrêmement  i:ue.  Si  on  ne  peut  parvenir 
à  avoir  de  valeurs  pofitives  pour  //,  n ,  n\  que  d'une  feule 
manière ,  alors  il  ieia  certain  qu'il  ^di^s^iliminei*  une  fois  par 
la  compaïuiibn  de  deux  équations^  £nfin  fi  l'on  ne  peut  par- 
venir à  donner  à  n ,  //',  ;/',  des  valeurs  pofilives ,  qu'en  rendant 
G  plus  grand  qu'il  ne  fèroit  par  la  combinaiibn  des  équations 
deux  à  deux ,  on  aura  recours  à  ce  dernier  moyen  ;  mab  ce 
demîer  cas ,  s'il  peut  avoir  lieu ,  fera  très-r^ie  :  par  exemple  ^ 
il  n'aura  jamais .  lieu  tant  qu'on  aura  p  n=  p*  z=  p"  =  o  ; 
on  trouvera  toujours  au  moins  une  éqiiaiion  plus  (impie  que 
par  la  combinaiibn  dts  équations  deux  à  deux ,  excepté  le  cas 
unique  où  quelqu'une  des  quantités  m,  m,  m,  ferait  égale  à  r, 
&  le  plus  feu  vent  on  trouveiu  deux  équations  plus  fimpies  que 
par  la  comparaifen  des  équations  prifes  deux  à  deux. 

Après  ces  remarques,  revenons  à  la  valeur  de  6*,  fî  on 
.febditue  dans  G  la  valeur  qu'on  vient  de  trouver  pour  ti", 
on  aura  Gzzzm m  H^  mni' -H  mp  -H  mp" ^^  vi  m^ 


mp  -^  mp  -^^  mp  ^^  mp  -\-  pp  -\r- pp 

Le  calcul  que  nous  venons  d'expofer^  foffit  pour  trouver 
ies  deux  équations  en  /  &  ^  /  nous  allons  éclaircir  tout  cela 
par  des  exemples. 

EXEMPLES. 

l^  Soient  p  :=^p  ;==:  y  =:  o ,  8c  m  =:  m'=z  m', 
on  aura  ;/   == 1 m  —  i  =  —s # 

n  7=^  /  //-= ~. 


Mém^  lyôjf^  Q  q 
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Si  m  etl  pair»  on  pourra  toujours  faire  a  =:  o  »  &  ia  valeur 

de  G  kx^  z=:  -^  m*  plus  petite ,  par  confcquent  «  qu'en  coin^ 

binant  les  équations  deux  à  deux. 

On  pourra  encore  faire  et  =r  2 ,  excepté  dans  le  cas  oj^ 

m  =  1  »  &  b  valeur  de  6^  iêia  ^ H  i«  pbis  petite 

encore  queili  combinant  les  équadons  deux  à  deux. 

Dans  le  cas  de  ir/  *=  2  ^  il  n  y  a  auaine  vafeur  autre  que 
zéio  à  prendre  pour  a  ;  c'dl  pourquoi  b  ieconde  équation  en  jf 

&:  2  doit  le  tirer  de  la  comparaiibn  de  deux  des  trois  équations. 
Sime{linipair,onimAr=:  i,&:onaura^s=  ^  **  **"'■ 

plus  petit  que  par  la  combinailôn  des  équations  deux  à  deux: 
or  comme  il  n  y  a  pas  de  raiiôn  pour  empbyer  Jes  vaieurs 
^les  de  «  &  de  iv',  à  f^ard  de  deux  équations  pfutôt  qu'à 
iegard  de  deux  autres,  oa  en  &ia  uâge  en  deux  manières»  & 


^m- 


fonanra  ks  dkux  équations  j  fie  ^  chacune  du  d^ré-^ ; 

dohc  fi  on  a  tnois  équations  du  degré  m  &  cixx  ibitau  dcgrém; 
lorlque  m  Çsol  pair,  on  muitipUera  chacune  par  uo  polynôme 

indétermbié  du  dlegié    *~*   ,  &  ayant  (ûppoië ,  à  Taide dés 

coëfRcicns  indéterminé ,  chaque  puiflanre  de  x  dans  b  Ibmme 
des  trois  produits  ^ie  à  aéro ,  on  aun^Me  équation  en  /  &  ^i 

*iaqueMe  im  du  d^  ~  ai  V  Fbnr  en  avoir  une  autre,  on 

multipTieia  deux  des  trois  équations  propol^  par  im  polynôme 

du  degré  —  ^  &  b  troofièTie  par  on  polynôme  du  degré 

*  ■  ■      ■  #  &  f on  dkiendri  de  n)|^  une  nwv^  équation 


f   ^.« 


tn  ;r  &  2  du  dqgré  -^  m'  -i-  i. 

Si  au  contraire  m  tft  impairi  oi)  midti{^ieni  b  première 
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&.  ia  feconde  équation ,  par  un  polynôme  du  d^  , 

&  la  troifième  par  un  polynôme  dû  degré  î-  ;  on  mui- 

tipUcra  aufli  la  prc^nîèue  &  la  troîfième  chacune  par  un 
polynôme  du  degré   """*"  /  &  la  leconde  par  un  polynôme 

du  degré  ■'"~  ^  ,  ou  bien  la  féconde  &  la  troifième  par  un 


premièi 


du  degré  — — ^  #  &  fon  aura  deux  équations  en  ;f  &  j, 

chacune  du  degré  — -- — ^  • 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  Texamen  <fe  quelques  cas 
particulier ,  qui  exigent  un  certain  choix  dans  les  équations 
mi  on  doit  multiplier  :  cet  examen  trouvera  fi  place  plus  bas« 

On  voit,  par-là,  combien  on  s  éloigne  du  but  ouand  ou 
fe  borne  à  éliminer  en  prenant  les  équations  deux  à  cleux.  Par 
cette  méihode ,  l'équation  finale  monteroît ,  en  générsd ,  au 
de^ré  m^,  au  lieu  qu'en  les  combinant  toutes  à  la  fois,  elle 


/ 


monte  au  degré  -^  w'  (-^ nf  -^  1/  iorique  m  eft  pair, 
&  au  d^i^  (  '^^  "*"  ''  )  *  lorlque  m  dl  impair  ;  la  table 

T 

liiivante  Mi  aflêi  fenlir  cette  diiFérence. 

P,rIapreinièremélhode..|^^^^        g^      ^ji^      ^^^    ^^^^^      ^^^^ 
fer  la  feconde  méthode .  .    Cr  =12  .  .  .49.  .  .  ijtf .  .  .^(fi .  •  •   7J(>.  • .  I3<Î5 

r 

a/   Soient  m  =  6,  «'=  5,  »i":±:3,/  =  4, /=;  5,/^''=  19» 
on  aura  »"  = : — -  »  ^  =  — ; /  «  = ;; —  • 


La  plus  petite  valeur  qu'on  puîffe  donner  à  a ,  çft*  =: — 4^ 
&  alors  G  is  8 3  ;  mais  fi  on  iimveifc  loidi^  des  équatîon^^, 

Qq  i; 
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&  quon  écrive  m  z=,  6^  m  -=.  3  ,  ni' z=z  ^  .  p  z=z.£^ 

I n  H ao  —  «  ,  A  _  f  2 

p  =  ip,/?  =z  5  ,  on  auia  //  = ,  n  z=z , 

n  zzz  — — —  ;  h  plus  petite  valeur  qu^n  puifle  iùppolêr 

à  a  efl  a  =  18,  qui  donne  G  zzz:  1 04  :  rcnverions  encore 
iordre  des  équations ,  &  écrivons  m  z=  ^^ni  z=z  ^^  m"  zzz  6, 

pz=z  ^  y  p^=:^  ip, 7'''=^  4;  nous  aurons //"z=  -^ — — — , 

fiz=z  — zlH  ^  1;  -—  ,.  ■".  '   .,    La    plus   petite    valeur 

qu'on  puide  (îippofer  â  a  efl  encore  a  =1::  1 8 ,  &  1  on  trouve 
6^  z=:  8  5  ;  mais  cette  combinaiibn  ne  peut  avoir  Ueu ,  parce 
qu  elle  donne  m  -H  //  <  w"  -+-  /»*,  &c.  Si  on  combinoit  les 
équations  deux  è  deux  »  on  trouveroit  G  z=:  80 ,  (7=  144, 
6*  ==  1 2  5  ;  il  faut  donc,  dans  le  cas  pi'élent,  éliminer  une  fois 
feulement  par  la  comparailbn  de  trois  équations,  &  une 
fois  par  la  comparailbn  de  deux ,  on  multipliaa  les  équa- 
tions indiquées  par  m  =  6 ,  m  zziz  5  ,  w^irz  3  ,  on  les 
multipliera  reipedivement  par  les  polynômes  indiqués  par 
ft  in  3  ,  //'  =  4  ,  //'  z=z  o ,  &  les  deux  équations  qu'on 
doit  comparer  pour  avoir  la  lêconde  équation  en  ^  &  ^ ,  feront 
celles  qui  ibnt  indiquées  par  m  =:  6 ,  m' zzz  ^  • 

3.**  Soient  m  =  7,  m'=6,m'~  s,  p  =z^,/=^,p':=zi, 

ii-^a  et—  I  ce  —  x 

onaura«'=:  ,  ri—  ,  nz=i  ^. 

La  plus  petite  valeur  qu  on  puilîe  donner  à  «t  eft  donc 
c  =  3  ;  mais  elle  eft  inutile  parce  qu  elle  donnerait  w  -+-  « 
<  ni'  -i-  n" ;  Ibit  donc  et  =  3  ,  &  on  aura  G  ziz  ^2. 
Changeons  iordre à^  équations,  &  poibns  m  zz: 7,  nizzz  5 , 

m"  zzz  6f  p  zzz  3  ,  p'  =r  2,  p"  z=z  4,  nous  aurons 

//  =:  — ,  n  z=z   — ,  //  =    ,  la   plus 

petite  valeur  quon  puiflê  (îippoier  à  ci  efl  et  =, —  i  ;  mais 
elle  eft  inutilç  parce  qu  elle  donne  m  -+-//<  m"  H-  //'  /  ibit 
A  =:  j  ,  on  aura  G  zz:  ^2,  ainfî  que  cela  doit  être  en  e&i; 
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puiique  les  multiplicateurs  des  équations  feront  {es  mêmes  dans 
ce  cas  que  dans  le  précédent  ;  ibit  donc  a  nz  3 ,  oh  aura 
6^  iz=  5  4  :  changeons  encoi^  Tordre  des.  équations ,  &  écri- 
vons mzrz6,m  z=,  5,  f;/"=  j^  pz=:z^,  p  z=z  ^,f'=z  3  ; 

nous  aurons  //  =  -^ ,  //  = ,  n  s=: ; 


les  fûppofitions  de  <t  zn  —  x  ,  <l  rzi  i ,  ne  peuvent  avoir 
lieu  ;  foit  donc  a  =:::  3 ,  on  aiira  G  =  5  2 ,  ce  qui  ne  donne 
rien  de  différent  de  ce  qu'on  a  àëfn  trouvé;  cai-  cek  donne 
auffi  les  mêmes  multiplicateurs  que  ci-defTus  &  pour  les  mêmes 
équations;  fi  on  fait  et  zir  ^ ,  on  aura  G  z=z  ^6.  En  com- 
binant les  équations  deux  à  deux ,  on  trouverait  G  m:  8  8  , 
6^z=:  64.,  è  zzr.  62  ;  donc  il  feut  éliminer  deux  fois  par 
la  comparaiibn  des  trois  équations  à  la  fois ,  &  on  aura  deux 
équations ,  l'une  du  d^é  5  2  ,  1  autre  du  degré  5  4. 

III. 

1 

Z?<J'  Éqtmiians  à  quatre  inconnues. 

Soient  w,  w,  m,nf\  les  expo&ns  dex  dans  fcs  quatre  équations 
propofees  ;  que  les  coëfiiciens  des  puiflances  fuccefli ves  aient  des 
dimenfions  marquées  paj-  p  ,p  -+-  i ,  p  -H  2,  p  -+-  3  ,  &c. 
dans  la*  première  ;  par  p  ,  p-\-  i  ,  p'  -+-  ^  »  &c.  dans  la 
feconde  ;  pu-  p",  p"  -t-  i  ,  p  H—  2  ,  &c.  dans  la  troifîèmc; 
par  p"\  p" -H  I  ,  /^'''-H  2  ,  &c.  dans  la  quatrième. 
*  Soient  // ,  //*,  fi\  n"\  les expofens  des  polynômes  indéterminés 
uî ,  multipliant  ces  équations ,  feroient  que  dans  la  fomme 
es  quatre  produits  les  puiflances  de  x  sanéantimient. 

£n  raifonnant  de  la  même,  manièiie  que  ci-deffus ,  on  fera 
m  -H  //  =  f^^'  -H  n',  nt  -H-  //  H-  i  =z  n  -f-  i 
;/  -f-  i  -f-  //  -t-  1  -H  //"'  -t-  I  ;  d  où  f on  tiieni  // 


1 


)lus 


H  faudra  aufTi  qo  on  ait  m  -H  /ir  >  ni'  -H  «"/  ou  tout  au  pi 
^1 ,  &  ni  -+-  n  >  ni"  -f-  //"  ou  tout  au  plus  égal. 

On  prouvera  de  même  que  J=^  (zp  —  n)  (— — 1-/ 

Qqii; 
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(%p'  —  «7  (    ^'  A-H  (x  p" —  2.m —  2  4 


-H  X  m"  H-  a"';  (^-^^^A  &  par  cooféquoit  G  = 
(m-^n-^  i)  /-^~^>>  -H  (xp  —  n)  f-^^J 


<<v'— «7r-^;-+-rv' 


a  01  —  in 


2.  m" 


n"J  (-^^-^)  -f-  (xp'"'-xm-.iH 


2  m*' -+-  n")  ( )»  ou  en  mettant  pour  w  &  ;i' 

leurs  valeuiis . . ,  ,  .  p  ,  .  . .  ^ .  p  p .  p  p 

4.  m"+  p"+  «"'+/"+  3  ^  i/'  «- 

pour  que  cette  quantité  ibit  la  moindie  qu'il  eft  pcfTible,  H 
Êuit  égaler  à  zâx>  la  dif^rentkile  priiê  en  fà^Ëml  varier  »" 
j^ement  ;  puis  ^aler  auîTi  à  zéro  la  difl^rentielie  de  cetlfii 
même  quantité  priiè  en  fai^t  varier  n"  lademoit  ;  ces  opé- 
rations Eûtes  j  on  auxa  ••..••• «  «  , » 

fT  = ! ^. = ' —  ne  — /?  —  t 

l 

mais  comjpe  M  £iut  que  /; ,  n\  //\  /z'^'  £)leut  des  nomlnts 
entiers  pofitifs,  &  qui  latisfàH^t  aux  conditions  maitpées 
ci-deâlis,  il  £uit  faire  généralement ^ 

5 

* 
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c  &  €  étant  ks  plus  petits  nombres  qui  puiifent  Qitàsùm  à 
ces  conditions. 

Si  on  £ibflitue  dans  G  ces  valeuis  de  n"  &  de  ft',  on  aura 
optes  les  nkIui5liojis  convenal^les ••..*« 

C  7=1  m  nf  '^  mm^^  mm"' ^m  p*  +  m  p" -^^  w  /?**  -^    m'  nf* 
+  tifnf'+m'm'^+  m'f   +  m  p'  +  m' p*"'+ m" m'^' 
+  m"p+  m"p'  4.  m"/'  +  m'' p  +  m"' p'  +  m'"  /'  +    p  p" 

«•-♦-«C  -4-  tf^  w H- if/-4-irt''-i-iii*'-H/> -4- ;^-l- /•-»-;'•  , 

»•»     2    /     ■■■       iiii^     ■mil        ■      t      in>  ■■       .    j.     ■-■■*■)    • 


9  '•  3 

Exemples. 
Soient  >;=:/?' ^  /=  /'  7=  o  ,  «  1=;  ni  =  /»'' 
=  m'";on  aura/i'^  ""  ^  ^  T  ^  ,  ^^zz=  ^~/ ^^^ 

;/    =*■  ■  ^    ,  //  ==: —^On 

voit  d^bord  cbirçm^  que  <pid<{ue»  vafeurs  po/îtives  ou 
n^tivQ  ^u  (»i  dpnne  à  et  &  à  6  »  fi  /y/  €;)[l  plus  petit  que  3  » 
^  ne  fera  jamais  poililiie  de  rendre  n,  //,  ii\  tt'  toutes^-k- 
fois  pofitives  ;  &  en  efibt  fi  /^i  =  2  ^  la  coxnblnailbn  des 
quatie  équations  à  la  fois  efl  iîiperflue ,  puiique  ny  ayant  que 
^*  &  X  à  fiupe  dîfpaïK^îtfe ,  k  combimiu>n  de  trois  équations 
£jâk;  dans  ce  cas  on  a^nrinneist  ies  iéqgadons  tiois  à  titâs  en 
4iaix  maiûères ,  &  pour  avoix*  ia  troîAème  oc^jation  ^  çn  ea 
combinera  deiiy  Ibilenient. 

Si  m  Z3Z  3  ,  il  n'y  a  qu "une  fe«!e  ttianîère  d  a  voir  // ,  n\  tP,  n**' 
toutes  pofitiyes ,  ceû  en  iuppoÊiit  «.  zz:  o  â(  Q,z=z  o  ;  00 
peut  donc  combiner  k$  qmtre  équations  à  la  fbjs ,  &  cda  eft 
évident.  Pour  avoir  les  deux  antres  équations  que  doit  donner 
J'^injination  9  im  Gpmbineia  les  équations  tfois  à  trois  en  deux 
jnanièi^  idont  le  dipix  iè  décidera  pv  ce  qui  a  été  dit  pr^ 
cédemment  iùr  les  équations  à  trois  inconnues;. 

Mab  ^Hqiie  m  d\  plus  ^rand  que  3  ,  ii  peut  anivâr  tïcis 
cas  9  ou  j9f  eft  exa^emew divifible  par  3  ,  oukdiviTion  donne 
une  unité  de  reite  ;  ou  elie  en  donne  :&•: 
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Premier  cas.  Pour  avoir  daiis  cecas  ia  pi^emlère  équa&Hi 
iaiis  X ,  on  fera  et  =:  o  &  C  =  o  ;  pour  avoir  la  féconde , 
on  fera  et  =  3  ,  £  =  o  ;  &  pour  la  tiolfième  *  =  0 , 
C  c=:  3  ,  les  valeurs  correipondantes  de  G  ieiont  Cz=.jm\ 
6^  =:  j  w*  -H  i  ^  G  =z  ^  trt  -«-  i  ,  doù  &  de  ce 
qui  pr&ède ,  il  eft  aifè  de  conclure  que  lé  degré  de  Téquation 
hnale  fera  (  j  ;7/*-+-  j  m)   (  j  ^^  -+^  f  w*  -H  i  ). . 

Second  cas.  Poui- avoir  la  première  équadoa  laiisx,  on 
fera  a  •:==  i ,  6  =  i  ;  &  comme  en  échangeant  les  équa- 
Uons ,  on  aura  un  fadeur  différent  à  appliquer  à  la  même ,  la 
ièule  fùppofition  de  et  =  i  ,  C  =  i  donne  les  trois  Êu^rs 
qu  on  doit  appliquer  à  chaque  équation  pour  avoir  les  trois 
équations  fcns  x.  Par  exemple ,  fi  m  =^  4 ,  on  aura  //"  zr;  0, 
;/"  1^:;=  o ,  «'  =:  I ,  //  =  I  ;  or  l'égalité  des  expoiâns  m,  «',&c, 
fait  quil^efl  indifférent  à  laquelle  des  quatre  équations  on 
nppoite  k  valeur  de  //  ou  de  r/,  &c.  on  en  pourra  donc  for- 
mer tiois  combinaiibns  qui  donneront  chaaine  une  équation 
différente.  La  valeur  de  G  fera  ia  méhie  dans  chaque  cas  5c 

;=: ;  d  où  i  on  conclura  quç  \ç  degré  de  réçjustioo 

iinale  fera  :=:  f —)\ 

Troisième  CAS.  Pour  avoir  les  trois  équatkms,  on  fuppofe» 
et  =  z  8c  C  zzc'i ,  &  en  vaiiant  de  trois  manières  TapjJi- 
ation  des  faâeurs ,  aux  équations  propofees ,  on  aura  les  trois 

àjuations  fans  x ,  chacune  du   degré  T*"  >^  /  d  pu  ïm 

conclura  que  Je  degré  de  Tendon'  finale  fera 

jSqient  maintenant /?  =r  2 ,  p'zi;:  o ,  /^"=r  i  ,//"==  i  ; 
m  =3  7 ,    m'  Z3:  6 ,   m"  zr:  ^ ,   m"'  =  4  ;   on  aiua 

•I 8  —  •?  „   c  A  -  «-f-C I 

«Je-  '  ' 

#    = ^; .Siippoiôm  c  ==;  — -   1  &  *  =  J, 

on 


• 
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on  aura  «*'  = 

-  3 ,  //'       o ,  // —  I ,  //  =  o  &  G^ 

=  26; 

fi  on  fait  01  = 

-  —  I  ,  C  —  5  ,  on  aura  //"  =i:  i ,  //"  : 

=  2, 

//  —  I  ,  nz 

o  8cG :  2  6  ;  fi  cmiait  C       2 ,  ot  : 

^^  *>  r 

on  aura  //"  n: 

=  2,  //=i,  // — I,  /^TTzo  ScG— 

=25; 

quelque  changement  quon  faiïè  dans  l'ordre  des  équations, 

on  retrouvera  pour  G  les  menées  valeurs  ou  de  ^us  grandes. 
Il  ne  refie  doni  plus  qu'à  (avoir  fi  la  œmparaiibn  des  équa- 
tions trois  à  trois  ou  deux  à  deux,  ne  donne  pas  quelque 
cho(ê  de  plus  fimple  ;  or  fi  on  en  fait  le  calcul ,  on  trouvera 
que  les  équations  indiqua  par  m'  =  6 ,  m"z=:  5  ,  m"'-=4, 
p'  ^nz  o,  p  z=i  I ,  y'=  I  »  donneroîent  G  ziz  24 ,  & 
que  celles  qui  font  indiquées  par  mzm  7  ,  m^'rz:  5 ,  ni'z=L  4 , 
p  :zzz  2.^  p"  z=z  I ,  /^'"=  I  ,  donneroient  G  =  2 5  ;  donc 
pour  avoir  les  trois  équations  les  plus  fimples ,  iiéfultantes  de  l'éli- 
mination de  ;r  #  on  comparera  les  quaUie  équations  propofées ,  on 
les  comparera ,  dis- je ,  trois  à  la  fois  des  deux  manières  qui 
viennent  d'être  indiquées ,  &  toutes  les  quatre  à  la  fois  de  la 
manière  indiquée  par  1^  combinaifbn  qui  a  donné  G  =  2  5  ; 
les  combinaiK)ns  des  équations  deux  à  deux  donnent  toutes 
pour  G  une  valeui*  au-defius  de  celles  qu'on  vient  d'expofer, 

I  V. 

Des  Equations  à  c'atq  inconnues. 

m,  ni,  m",  m'",  m"",  étant,  comme  cî-<Ievant,  les  expofins 
du  degré  de  x  dans  les  équations  propofées,  &  p,  p',  p",  p"\  p"", 
marquant  re/peélivement  la  dimenfion  du  premier  coefficient 
de  ces  ^uations ,  les  dimenfions  des  autres  étant  fîippof^s  ^ 
iîdvre  la  même  loi  que  ci-deflus ,  on  aura  en  raUbnnant ,  comme 
on  l'a  fait ,  pour  2,3,  4  /inconnues ,  m  -H  //=/»'-+-  //# 
m  -i-  //  -H   i  z=.  n  -f-   i   -+-  îi  h-  i  -4-  ;i" 


//'-+-.  I  -I-  //'"-H  I,  ce  qui  donne 7/  m  m' — *  /i* 
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(^p—^)('^^^)'^ht^—^>(~ 


(xf —  xm  —  1  »  -H  i  «•  H-  «";  (^^^^ 


( 


^2/"—  a  m  —  a  «  -♦-  a  «^"-+-  «'7 

mm-\- pm' '^p' m  —  3  m—^^p — ^  J»*'— "3/ 
m  — f—  p  —f-  tu  —X—  p^  ~t—  M    — t-  ^   — —  «   ffl 


n,- —  »" —  «f» —  ri" — 4;  // —  (p-^p'^f 

««.M  ^  .-f*  fn  — f—  ;»  ^—  ffi  *— —  9  -*—  n  — —  n  — —  4/  *  •■ 

La  eondition  que  ^  fok  k  moindre  qu'il  dk  poflible , 
exig^  qu'on  ^e  à  zéro ,  i.""  h  diifèrentielle  de  G  prife  en 
îx&ûM  varier  n^  ieufemait  ;  %?  k  différentidle  de  (!?  prilê 
en  fàîlant  varier  //"  (èulement  ;  3  .?*  k  dîfi^ntiefie  de  (7  prife 
en  faîiant  varia:  t^^  feulement  ;  ces  trois  équations  donnoont 
les  trois  valeurs  (ûivantes. 

H.  =s  ■     '  —«I  —  p  —  t 

—  ^  — »*  — /  — 

Maïs  comme  ii  faut  que  «\  1/",  »•",  icicnt  des  nombres' 
entiers  pofiUfs  &  tek  que  «  -fc-  «  >  «"  -t-  » ',  «  -+-^  »  > 
»"'  -*-  /''!',  /tt  -4-  //  >  «""h-  /i'",  ou  ^  tout  au  plus  ïï  y 
ait  égalité»  oa  fera  généialemcnt  ; 
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n ■    ■  — —   ^  nC  —  p    '^  J^, 


n   = 


m  -4-  »/-♦-  «r^-4-  «/"-f-  wT^^p  ^f^f^f^f*»^  Ç 


4  —a,    ^p   _t 

*^  = ^ ^ «g*  -/*-îi 

<t,  C ,  y  étant  les  plus  petits  nombres  pofitifs  ou  n^ttifc 
qui  puK&nt  £itis£iire  à  «es  oondition& 

Si  on  {ùbûifue  dam  6^  ces  vaiçuis^«^  «'",  n'"^  on  aun, 
après  les  xéduâions  convenables, 

C  z:z  m  m'  -^  m  m'  -^  m  tn"-\-  m  nT-^-  m  jf  -{-  m  p*-^  m  p" 
.     4-  »i/""+j«'m*+»»'«"'+i»'»i*"+  atp  +  H«V-f  m'/»" 
-f.  mV"  H-  »i''jn*"+  m''trr-i.  m"  p -^  m"  p'  +  m'p'^^  m' p" 
4-  »»'"m""+  m";»  4-  «"/+  «V4-  «>*+  nTp  +  nTjf 

+  76 

.  £  X   £   M    P   L   & 

Soient  />  =  /z=/^=/?'"=:/^=o,  m:=z.m'z=:n{'^=^wr^=zn{^^ 

on  ainu  ;r=  *"~^~^  ,  «"'=  ■*"   "^"^  , n'^z  ^'^   ~^  # 

4-  4  * 

M -f- «e  H- f -4- >  —  4                  m -+- « -4- ff -H»'  —  4* 
;^r=  ,  »  = • 

Donc  fi  /ti  efl  plus  p^t  que  4,  il  ny  aura  aucune  valeur 
à  donner  à  a ,  C ,  y,  qui  puifle  rendre  n,  ;/,  /A  w'"^  n'\ 
toutes  ppfitîvcs  ;  c  eft-àrdire  qu  M  fkudia  ^miner  par  k$  règb 
établies  pi^édemment  pour  un  moindre  nombre  d  mconnues. 

Si  m  =  4 ,  il  fera  pofTibie  d'éliminer  par  k  comparailbn 
des  cinq  équations  à  la  fois.;  rnai^  d'ujie  ièule  manière ,  en 
fkilânt  d  =  C  =  \  zzz  o. 

Si  m  eft  plus  grand  que  4^  aloss  il  paît  anîver  quatre 

Rïij 


'^i6   MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

cas ,  ou  m  eft  exaé^ement  divifible  par  4  ;  ou  divifè  par  4 , 
il  donne  pour  refte  i  ;  ou  diviië  par  4  il  rdle  2  ;  ou  enfin 
îl  nèfle  3, 

Premier  cas.  On  iîippofera  a  =  o,  C  =  o,  y  =:  0, 
pour'  avoir  une  premièie  équation  £uis  x  /  pour  avoir  ia 
féconde,  on  fera  a  =r  o ,  €  =:  o ,  y  =  4;  pour  avoir 
la  trcnfième ,  on  fera  «t  =  o ,  C  =  4  »  y  r=:  o  ;  &  enfin 
pour  avoir  la  quatrième»  on  fera  ^  =  4,  C  =  0|  y=Of 
Les  valeurs  correipondantes  de  6?  feront     * 

d  où  il  eft  facile  de  conclure  que!  fera  ie  degré  cfe  Féquation 
-finale. 

« 

Second  cas.  On  fera  et  =  i,  C=:i  ,  y=:i#  & 
comme  les  valeurs  qui  en  ré(îiltent  pour  n,  ;/',&c.  ne  £)nt  pas 
toutes  du  même  degré ,  on  en  vaiiera  1  application  aux  cinq 
équations  en  quatiie  manières ,  ce  qui  donnera  ks  quant  éqia- 

dons  cherchées  ^  qui  leront  chacune  du  degré  G  zs   ^'^  S^  ^  s 

Troisième  cas.  On  fera  «t=  2,  €=2,7  =  2^ 
&  on  ie  conduira  comme  dans  le  iêcond  cas ,  pour  avoir  les 
auatre  équations   ians  x  qui  monteront  chacune  au  degré 


'• 


Quatrième  cas.  On  fera  a  =3,6=: 3, y rr  3, 
&  en  ie  comportant  comme  dans  les  deux  cas  précédons,  on 

aura  quatre  équations  chacune  du  dsffé  ^  ^'  *     ^^ 


8 

Dfs  Equations  qui  renferment  N  inconnues. 
De  tout  ce  qui  précède,  il  eil  maintenant  aifé  de  coiidire^ 


- 

III 

ni   •— 

-/'- 

•  I, 

*pi    — 

-p'""' 

■li 

p'' 

—  li 

p'- 

—  !• 
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't .^  que  fi  on  appelle  a  la  ibmmc  des  quantités  m ,  ni,  m",  &c; 
P'  P'p''»  ^^'  '^  -A^ie  nombre  des  équations,  on  aura  généralement 

iV—  I  ^  iV—  I 

&  ainfi  de  fuite  ;  &  de  plus , 

n     =  rrr, ..  —  W     /^    

I  4  -♦-»-•-  f  -t-  >  -h-  cA  H-  &C.  I 

«  = TTirr- ^«-;>- 

2.''  Que  fi  on  nomme  b  la  ibmme  àss  camés  plus  h 
ibmme  des  produits  deux  à  deux  des  quantités  a.,  ^,y,  &c 
&  f  la  ibmme  des  produits  des  quantités  m,  m[,  w^  &c  p,  p\ 
p\  &c.  multipliées  deux  à  deux ,  mais  en  omettant  les  piôduits 
mp ,  mp,  nip\  Sec.  &  le  produit pp  àts  dcJUx  quantités  qui 
appartiennent  aux  équations  dans  leiquèiies  on  a  fùppoÊ  m  -H  tt 
:^:zz  m' «-h*  n,  on  aura  en  générai 

il  nous  rede  maintenant  à  donner   quelques  exemples  dç 
f  élimination  par  cette  méthode. 

V  L 

Procédé  de  la  méthode  pour  télminanon  &  Réflexions 

qui  tendent  à  (abréger. 

Suivant  Ténœicé  de  la  méthode  donnée  ci-deflus ,  toutes  les 
fois  qu'on  aura  deux  équations  &  deux  inconnues ,  on  parviendra  à 
ai  miner  en  multipliant  la  piemière  par  un  polynôme  tel  que 
M'x""^ .  ^^  iV'x'"'^*  -f-  &c..  m'  màixpant  le  degi^ 
de  la  ièconde  ;  multipliant  aufli  k  première  pai*  un  polynôme 
tel  que  Mx^^^  -ir  Nx"^^*  -t*  &€•  m  marquant  le 

Rr  ii} 


,* 
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degré  de  la  prenûèiiej  ajoutant  les  deux  produits  &  fùppoÊnt 
que  dans  la  ibmme,  le  coëfScîent  total  de  chaque  puiflance  de  x 
eid  ^al  à  zéro  ;  aiuiî  fi  on  avoît  les  deux  équations  iùivant&^ 

+  ^V4-  B'x  -f  C'=  o, 

on  auroit,  après  les  multiplications  faites, 

AM  X*  -\-  BM  X*  -^  CM  X -Sr  C  N  ^<i 
+  AML':^  +  ANx^-i-BNx-4'  CN* 

4-  BTM'x*  +  C'yW'* 

♦ 

Si.  par  ooniëquent 

^iW  +  AM'  =  o 

CM  +  C^'  -{.  ^  iV  -f.  B^N'  =  o 

C  N  -i-  C'N'^  =  o» 

niaîs  comme  il  y  a  un  coefficient  arWtiœre ,  attendu  ijiie  fa 
quatrième  équation  a  néceflâirement  lieu  àh  qu'on  fiippofe  que 
ies  trois  autres  ont  Jieu ,  je  défcemiine  Mm  le  bippoÊnt  =  ^4', 
<«  qui  me  donne  M'  =  —  A^Sc 

AN  ^  A'N'  =  AB'  -  A'B 
BN  -i^  B'N'  =  A'C  ~  ^C 

Pe^feixpmnièœs,  jetire  jy^/^^-^^J^^-^!^^-^/^  ^ 
fubftituées  dans  Téquation  CN  •+-  CN'  =  o,  donnait 

m  (A»  ^  JIB)  (ffC  —  BC)  ^(AC*  ^  A!Cr.  =  <», 

équation  qu'on  aurait  trovrée  enoDve  pis  âcifemcnt  par  ies 
hvsaéa  dn  I^emme  L 


DES      S   G    I   £   K  C  B   &  Vtp 

Mais  brique  le  dog^  iks  équations  proposes  efl  pb^  élevé». 


le  calcul ,  quoique  facile ,  c&  néanmoins  long;  cette crâfidération 
ma  engagé  à  chocher  des  moyens  defabr^er,  en  confervant 
néanmoins  lefisit  de  la  méthode  :  voici  ce  que  f ai  troiivé. 

Soient  d'aoord  les  deux  équations  propoiees  cliacune  du 
degré  m ,  c  eft-à-<fire  telles  qu'il  fiiît  : 

AM^-f-  ^^■-•4.  c*"-*-H  Djf"-'s- • r=o 

^^■-H  J^m"^'^  CV--*h.  ZX**-»*^ T'=0 

1  /  Du  {HX)duit  de  la  {mmière,  multipliée  par  ^  ',  retranche^ 
le  produit  de  la  lèconde  multipliée  par  ^ ,  &  vous  aurez  une 
équation  du  degré  m  —  i. 

2/  Du  produit  de  la  première,, multipliée  par  A'x  -H  B", 
retranchez  le  produit  de  k  féconde  multipliée  par  ^  at  -+-  B,. 
voiis  aurez  une  féconde  équation  du  deffé  m  —  i.^ 

3  .*  Du  produit  de  la  première ,  multipliée  par  y4'x  *  H-  B'x 
-4—  C,  retranchez  le  produit  de  k  feconde  multipliée  par 
Ax"^  -+-  Bx  H-  Cy  Sl  vous  aurez  une  tix>irième  équation 
du  degré  m  —  i.^  Continuez  de  multiplier  ainfi  par  un 
polynôme  d'un  degré  iûcceflivement  plus  élevé  d'une  unités 
&  vous  fermei^ez  m  équations,  chacune  du  degré  m  — >  i  •- 
Confidérez  chaqiie  puif lance  de  x  comme  une  incc»inue ,  & 
cherchez  ai  conf^c^nce,.  par  les  formules  du  Lenmie  I,, 
féquation  de  condition  nécefkire  pour  que  toutes  ces  équations 
aient  lieu,  ce  iera  l'équation  enjf;  ainii  dans  le  cas  traité  cl^ 
dedus^  les  deux  équsttions 

■ 

A'jf'  +  £'x  -f  C'=r  Oi 

donneront 

(A'B  —  AS'/x  +  A'C  —  ^C  =  o 
(A^C  —  AC'Jx  +  S'a  —  BC'z=  o, 

&  k  féconde  fi)rme  de  k  i  Z*^^  Ê^nritile  dii  Lemme  ï,  dônnaa^ 
(AB--AB')  (&C^  BC)  —  (AC-^  ACJ  —  o„ 
cjqî  efl  k  même  équation  que  dkïeflus ,  ,m^  quV)n  trouVe  ici: 
par  une  voie  bien  plus  courte; 
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Soient  aékieiiement  les  deux  équations, 

A'x^  +  ir^'  -f  o  +  zr  =  o. 

on  en  formera  les  trois  équsdons  iuivantes  : 

(A'B  -^  AB)  x'  +  (A'C  —  AC)  x  +  A'D  —  Alf  -o 
(A'C  —  AC)  x'  +  (A'D  —  Air  M-  BfC  —  BC)  x  -{-  B'd'-^  Bff^o 

(A'D  —  AD')  x'  +  (BfD  —  Bjy)  x -i- C'£>  —  C  jy  =z  9, 

■ 

&  k  féconde  forme  de  la  2  ."^  formule  du  Lemme  I ,  donnera 

[(A'B-^AB')  (AD  —'AU  ^BC  —  BC'}  —  (AC—  AC')*\  (CD—CD^) 
^\(AD—AD)(AC  —  AO)  —  (AB—ABf)  (BD—BD)'\  (BD—Bly) 
^[(AC  —AC')(BfD  —  BD)—  (AD—AEf) (AD— AD'  h-  BfC—BC) (Ap^AD)i 

I 

équation  qui ,  en  fàiiânt  attention  qqe 

(AC— AC)  (ÏÏD  —  BD)—(ADw-  AU)  (?C^  BC)  =^  (AB—AS)  (CD— CD), 

k  iiéduit  i 

'(Àll>^Aiyp^%(AB—AF)(tyD^^iy)}^  ^(AB^AB')     (B'C—Ba)(CD^CD) 

^(AB^AB')    (B'D-^BU)^ 

Soient^  ppi]r  tioitièmue  application,  les  deux  équations  iuivantes; 

Ax^  +  Bx^  +  Ca-*  +  Z)  jt  4-  £  =  o 
Ax^  +  Sx^ .+  CV  Ht  i»  +  ^^  =  o; 

on  en  fonnera ,  par  k  règle  d^Iefliis ,  les  quatre^  autTK 

» 

(AB  —  AB')^^(AC—AC)»*Jr-iA'D^AD[)*^A'E  —  A^:=:io.    ■ 
(AC—AP'J»'rt~(AD—AD'-+-B'C—fiCJ»*^(AiE—AE'-i-B'D—BD'jK-t'ffE—BE'=zf> 
(AD  —  AD)  *»  -f-  (AE—  AE-i-VD^  BD)  «'-f-  (WE  —  BE'-^-CD— CD)  ii-^CE  —  CE:=^» 
{AE — AE')  t»  -h  (B'E  ■=-  8E')  **  ^  /»:»£ — CF;  »  -^DE  —  DE'  =  o. 

La  feconde .  forme  de  la  troifième  formule  du  Lemme  I  ^ 
4onnera ,  par  la  fimplç  fubfUtution ,.  f équ»tK>n  fqivantCf 
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IICA'IS  —  AS')  (A'D  —  A'D h-  B'C^  BO)  —  (A'C^  AC'J^]h  (B'E  —  BE'  -H  CD  —  Ciy) 

-H  [<^-4'C—  i4C';  /O^'^  —  ^4£^  —  J^'Z) — BD)  —  /^^Z) — AD')  (AD—  AD'  -^  ^C~  BC) ]  /^/l'/)  _  ^iD7]/ 
,  (D'E—'DE')-^[\(A'C—AC')^—(A'B  —  Aff)(A'D  —  AD*'^B'C—BC')\  (CE  — CE') 
-h  [  /^^'i?  —  >4^V  /^i?'£—  ^£V  ~  (A'C—AC)  (A'E  —  AE')\  (A'E  —  AE'^B'D  —  BD'), 
-4-  [(A'E  —  AE'')  (A'D—Aiy^B'C—  BC)  — (A'C—AC)  (B'E  —  BE!)]  (A'D  — AD')]] 
x(C'E  —  CE'')'^[[(A'E  —  AE')(A'C—AC)^(AB—AB')(BfÉ—BE')](B'E—BE''+'CD  —  CD^) 

:-h  [ (A'B  —  A B')  (A'E  —  AE'-^B'D  —  BD")  —  (A'C—  A C)A'D  —  AD')]  (CE  —  CE') 
;-H  [(A'D  —  AD')  (B'E  —  BE')  —  (A'E  —  AE")  (A'E  —  AE' -ï-  B'D  —  BD')]  (A'D  — AD') 

X  (ffE—BB)-^ [[(A'C—AC)  (B'E—BEf)—(A'^E—AE).(A'D—AU^B'C—BC)]  (BE-BE+CD-^CD^) 
4-  [  (ATE  —  AE')  (A'-E  —  AE'^  B'D  —  BB')  —  (A'D  —  AD*)  (B'E  —  BE')  ](A'E  —  AE' -¥■  B'D—BDy  , 
•^  [(A'D  —  AD')(A'D—AD'^B'X:—BC)^(A'C'^AC)(A'E—AE'-^B'D^BD')\  (CE—CE'j]l 

M  (A'E  —  AE')=rOr 

équation  qu'on  iiéduim  facilement  à  Téquation  (M)  fùîvante^ 
cil  faî&nt  attention 

.  I ."  qœ  (jec—  AC)  (Biy-^  bD') — t^Vr^AD')  (B'c— bo)  r=ic^s— aso  ^  (cn—  cù'')ir 

i .  •  que  /^E  —  AE)  (B'C^  BO)  —  (jVÇ^  AO)  (B'E — BE'}  =  —  (A'B  ^  Aff)  (CE — CE'). 
3 .°  que   (AD-^  AD')  (B'E—BE')  —  (AE  —  AE')  (B'I>^  BD>)  =  (A'B  —  AB')  (D'E  —  DE'). 
4.°  que   (CD— CD'J  (ETE  —  BE)  —  (B'D  —  BD')  (CE  —  CE)  =—  (B'C — BC)  (D'E—  DE),- 

'(ArE—AE)*—.y(ArB-'Aff)(D'E—DE)\ 

-.^(AfC-AC')(C'E-CE)(  ^i(A'B-AB')(B'E-BE)  (CE-CE) 

(M) ^(A'D-Al^l(BE-BE'^'^^-"^^)^-^(^^-^^)(^^-^^)(^^-^^\ 

—  (AD-Aiy)(CB-Ciyh  '       ■^MAD-AU)'(CE-CE0      •  yA'E-AE'X 

-♦.  (A'C—AC)  (B'E—BE)*'  /=  o^ 

^*(jfC—AC)(A'D—AD')(D'E—DE) 

P-  (A'C—AC)(BfC—BC')(DfE—DE) 

H-*  (AtB—AP)  (AD— AI/)  (B'E—BE')  -^  -4-  (AC—AC)*(CE—CE) 

—  (A'D-^AD>)>~(AB—Aff)(B'D—BD')*V  —x(AB—ABf)(AD—AD')(C'E—CE') 
•^x(AB—ABt)(AD—ADO(CD—G&)  f  —  (AB—AB')(B'C—BC)(CE—CE)y^~^^' 

—  (OD-CDf)  (A'C-AC)*  \  .^^x(AB-AB')(BE—BE')(BD-BD')\ 

—  (B'E—BE')  (A'C—AC^  ^  ^^  (A!C—AC)(ArD-.ADfJ(B'E—BE). 
-»-  (AC—A£:')fAD—Aiy)^B'-D^BDr)i 

(AÈ— AB')  (B'C— BC)  (B'E—BE/ \  ^  AB—AÉf)(B>E—BE'}^  ^ 

(AB—Afi')  (ffC—BC)  (CD^CD'J  J  ^  AB^Aff)(CD~^CD'\  (^'^'~  ^^^'' 
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ce  qiii  petit  iervir  à  éliminer  dans  toutes  les  équfttbns  qqi 
ne  paflèront  pas  ie  quatrième  degré. 

Si  les  deux  équations  ne  fout  pas  nu  même  degré ,  on  sy 
prendra  de  ia  manière  (uivante* 


Soient  < 


les  deux  équations  prQpolees ,  &  ipit  m'  plus  petit  que  m. 

I .°  On  multipliera  ia  première  par  A,  &  ia  iêconde  par 
.  .'i4;r'"""*'j  &  on  retranchçiu  le  lecond  produit  dg  premier* 

a.^  On  multipliera  la  première  par  Ax  -+-  jP*,  &  ja 
feœnde  par  /i^"""'""*"'  -H  Bx"'^'^',  &  pn  leUanchera 
Je  fécond  produit  ,du  premier. 

3 ."  On  multipliera  la  première  par  A'x^  -h  B'x  -+-  C, 
&  la  féconde  par  Ax^^""'^^'  -^Bf^'^'^'^^Cx'''''", 
&,  on  continuel^  ainfî  jtifqu'à  ce  qu  on  ait  m',  éqmtions  qui 
iercHit  chacune  du  d^é  m  —  i  ;  alors  on  multi}^era  chacune 
de  ces  équaUons  par  lui  coefficient  indéterminé  ^  &  féquation 
^';f'"'  .4- ,  &c.  par  ie  polynôme  indéterminé  Mx^"^"^  * 
H-A^'x'"^'""^^  H-  P';r'"-^'"'--^-+-,  &c.onajoutera 
eifemble  tous  ces  pix)duits,  &  on  égdera  à  zéro  ia  £>mme 
^es  coëffîciens  de  chaque  pui(&nce  de  Xa 

Ainfî  fi  les  deux  éqtiations  £)nt^ 

Ax^J^Bx"^^  Çx^^  Dx  rf-  £  =  o, 
Ax'^ïïx  +  cr    =  o„  ^ 

on  en  formera  d'abord  les  deux  équations  fui  vîntes^ 
(A'B  -  AV)^''^  (AC  —  AC)x'  +  ADx  +  >4'£  =  o, 

à  ces  daix  équations  multipliées»  la  première  par  i^,  la 
ièconde.par  M*\  ^^^  ajoutera  l'équation  Ax^  -H  Sx  -j-  C* 
multipliée  par  -/W;r  -t-  ^',  ce  qui  donnera 

'^  fj^B—AB'Jx^^M  (AC—AC)  **-4-  i1/^J9*  ^  Af^'£ 
^-  >WY^C— -^CV*»+  AffAD^  B'C—  BC)*''^  M^iAE^^  Bp)  *•#- iW i^f 
çè-yf^'iTÎ  ^B'M'»^^X:'M9'\'Ç'lf\ 
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J!<)u  fon  tîraa 
^  ^A\B  -  AB'J  +  M'  (A'C  --AC)+A'M'^  o, 
M  (A'C  ^AC')  +  Ar  (A'D  +  ITC  -  BC)  +  BfM'  +  .^'A^'  =  o. 
M  A'D  ^  iW"  ('^'i  +  5Z)V  +  iî/'C'+  B'N'  -  o, 

&  en  compaïunt  avec  les  formules  du  Lemme  I ,  on  aura 
facilement  l'équation  iâns  x. 

Mais  quoique  le  calcul' le  raîuîfe  par  ces  formules  à  des 
fubilitution5  faciles;  &  que  la  conftruélîon  de  ces  formules 
feit  aufli- très-lkcile  ^  néanmoins  on  perd  dans  le  cas  préfènt 
une  partie  de  lavantage  qu elles  offient  en  ce  qu'on  eft  obligé 
de  former,  finon  une  formule  auïïi  générale  que  fi  les  deux 
équations,  étoient  toutes  deux  du  degré  nir  du  moins  un  gixind 
nombre  de  termes  inutiles» 

H  eft  vrai  cependant  qu'avec  de  Fuiage  dans  le  calcul,  on 
prévoit  aflèz  quels  font  ceux  qu'on  doit  omettre;  mais  cela 
exige  une  attentroh  aflèz  fatigante.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  voici  ce  que  j'ai  imaginé  ;  on  formera  toujours ,  , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  les^  m  équations  du  degré  nr —  i  ; 
mais  aiï  Deu  de  multiplier  l'équation  Ax^'  -r^-,  &c.  pai"  le.  » 

polynôme  indéterminé  -4^ V "" "*' "^  '  H—,  &c.  on  prendra 
dans,  cette  équation  là  valeur  de  >^',  avec  laquelle  on  formera , 
en  multipliant  fùcceffivement  par  x,  &  fùbftiluant  à  mefiire 
^  ia  valeur  de  x^*,  toutes  les  puilîànces  de  x  fupérieures  à  x'"* 
jufqu'à  x*"^';  (Ml  fubftituera  ces  valeurs  dans  chacune  dos 
ni  équations ,  &  on  n'aura  plus  que  m'  équations  chacune  du 
degi^  m'  —  I ,  delquelles  on  chaflèm  a*  par  les  formules  dii 
Lemme  I; 

Mais  pour  abréger  le  calcul ,  on  fubfb'tuera  les  valeurs  de 
^  fie  des  puiflances  pkis  élevées,  non  pas  dans  les  équations*  ^ 

mêmes  du  degré  m  — —  i   qu'on  aura  formées,  mais  dans 
des  équadons  de  pareil  degré,  &  où  les  coëfliciens  feront 
d'une  feule  lettre,  &  après  avoir  éliminé  x ,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  on  fubftituera,  à  la. place  de^  ces  coëfticîens ,.  leup' 
yéritabl&  valeur^ 

S  f  î]> 
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Ainfi  ciaiis  les  deux  équations  propoiees  ci-delTuSj 
A  x^+  Sx^^  Cx'  +  D  X  -^  E  —  o, 

^  ^  ffx  ^  O      ^        ,  —  AOx  -^  ^^ 

on  auia  X  z=z  r:-^ —  oc  X' 


au  lieu  de  (ùbflkuer  ces  valeurs  dans 
(AB^AB')xK^(A'C^AC)x''\^A'J)x^  A'Ezçlq^ 

&  dans 

^^'6-_  ^6";  ;^3  ^  ^^/,  ^  ^c'-  5r;jr'+  (AE.+  Biyjx^BfEsi^, 

je  les  fùbftitue  dans 

éix'^  ix  +  cx^dj^o  êi  4i'jr'+  i'x'^Cx^^d'^Of 

ce  qui  me  donne  les  deux  équations  j(uivaiites 

(aVff—  aAC--  b  A  ïï  ^  c'A  A'  )  x  ^  a  ÏÏC  —  b  A'C  ^'dAA'  :;z  o 
(a'BfK  -  aAC  -  b"Aff  +  CAA')  x  ^  J'B!Ç  -  b'AC  ^  JTA'Ai^^  o , 

doù  l'on  tire, 

(a  ÏÏC  --  bAC+  d  A  A)  (d'BJf  —  a" A  a  -  ITAff  +  iTAA) 
^(a'£'C-b''AC+  iTAA)  (4iBfS^  nAC-  iAB'+  cAAJ=zq 

équation  dans  laquelle  on  ne  prendra  pas  k  peine  de  jbrmer 
fLiccefTivâBient  les  deux  produits ,  paice  ^u'ii  tQ.  évident  que 
le  pjxxluit  des  daix  derniers  fafleurs  k  tire  de  celui  des  àêuûf, 
premiers  poi-  le  leul  changement  des  lignes»  &  de  ^  en  ^ , 
de  a  en  a",  de  F  en  .6,  de  ^  en/",  de  f"  en  r,  de  r  en  c,  & 
ainiî  de  iliite  :  d*ailleucs  on  peut  omettre  dans  le  jvpdiik  des 
deux  piemiers  faclaij-s  togs  les  termes  qui  nauroieot  pMi< 
A  A'  )K)ur  fadeur^  parce  que  iioMs.aUoQS  .démontrer  ^ians  un 
moment^  que  l'équation  rékiltante  eft  toujouiçs  dîvifible  psir  unç 
puiflaiîce  de  A'  qui,  dans  le  cas  prcfent,  eft  A'\  Dapnb  ces 
réflexions,  on  réduiia.  aifèment.  l'équation  quqn  vient  de 
trouver ,  à  cette  autre ,  apj  es  avoir  di  viie  pai-  A  A', 

(c^'d--  cdT)  A  A  -^  (b^d  -^  bd')  AB  --  (d!d  —  adT)  (AC  ~  ITV) 
^(b\  -  bc'JAC  +  (a^b  r^  ab")  ce  -   (a\  ^  aiT)  BC  =«^ 
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iéquation  dans  iaqueile  il  n  y  a  plus  qu'à  mettre  pour  ûm  l,  c,Sqs. 
à\  ^",&c.  leurs  valeurs  trouvées  cWeflus. 

li  iè  préiente,  contre  cette  méthode,  une  difEcuIté  qui, 
quoique  pli^  apparente  que  réelle,  mâite  cependant  d'autant 
plus  cl*étrci  levée,  que  £1  ibiution  même  iêrt  à  connoître  les 
termes  qu'on  peut  fe  difpenfer  d  omettre  dans  le  calcul  ;  pour 
ia  mieux  faiit  fentir,  prenons  un  exemple:  Soient 

'Ax''-irBx^^Cx''^Dx^'\-Ex^-icFx^-\'Gx^-^  Hx'+Kx+  Z  =  c 
A'x'-i.£'x'-i.Cx  +  iy  =  o, 

4>n  aura  d'abord  trois  équations  de  la  forme  fûivante, 

a  J^+  i  jt7+  c  je*  +  J  ^^  +  e  x^-^  f  x^+ g  x'+  h  x+  k  =0 
^•jr«+  i''x7+  c'^x*^  i/V  +  e^x^^  fx^+  /' ^^  +  *"^+  *"  =0 
^'V  +  è"'x^  4-  ^"'^  +  ^"^^  +  ^'V*  +  /V  +  ^'V  4^  A'V  +  k"'  =  o. 

Dans  lefqiiciies  4  ,  i  ,  €  ^  ftc  feront  de  ;r4^y+x>F+/''+2j^c. 

41*,  y ,  c  ,  &<:•  feront  idç  p^p'-^Xtf^p 
a*^  iTf  ^"^  4^c.  feront  de  />4-y+3»/'+y"+-4f       ^ 
f  fk  jf  nuDquant  les  dimeoiions  de  ^  iSc  ^'  ^ 

Concevons  iju'on  iubilîtue  pour  x^  ^  valeur 


,  ,  ^  '       WirnenHons* 


•■    ■  ■   ■ — '    H,  ï  «ô  f*dfc  de  voir  que  la  valeur  de  x', 

aura  pour  dénonUnateur  A^.  Donc  quand  on  aura  fait  toutes  les 
jdibltitutioqs*  dans  les  trois  équations  du  8."^  degré,  &  qu'on 
auia  fait  dîiparoitie  les  fraélions ,  le  dernier  terme  des  trois 
noirvdles  éqtxiitions  lêra  de  p  ^^p  -H  57  «-f-  (>p'  dîmenfioitf 
pour  ia  première:  de  p  -h  p  -H-  10  -t^  6  p  pour  la 
|êconde;de/^-4-y -4- ï  I  -f-  6  1/ pour k troifiènFie ,*&  par 
cori£^iienttescoëfficiensdejy%  Ar,;r^8uioi<(Mtf 

Poarlaa.-  ,,4.7/-|-  8.  /»  +  7y-|r    9.  />  +  7/' 

VowW 3.*^'  /  -f  7/4-i)» /  +  7 ;»'  +  IP*  /» + 7/»'  îf 

Donc  fc  dcgrë  (fc  féqi»l3on  Eps  Af ,  fera  3*/) -î- i  1  ^'-H  a/; 

«nais  iuivaitt  k  premi^Ç   méthode^  ii  ne  devroh  être  ^ 

êfii] 


''+19  5di 

''  rf  I  I    J 
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.3  p  .^-.  ^  ^'  -f-  a/  ;  donc  la  nouvdle  méthode  adonne  uril 
équation .  pius  élevée  qui!  ne  faut,,  de  12  p  dimenfions ,  &  à- 
proportion  dans  le  degré  plus  élevé  ;  mai^  cet  inconvénient 
qui  ieroit  très-réel,  fi  le  divifeur  de  tz  dlmenfions  que  Té^ 
quation  finale  renferme  alors  étoit  complexe ,  difparoît  totale- 
ment quand  ce  divi(eiir  e^  monôme,  &  H  eft  tel  en  effet 
dans  le  cas  préfent^  Pour  s  m.  convaincre^  il  faut  remarquer 
que  la  nouvelle  méthode  donne  le  même  réfùltat  littéiali. 
quel  que  Ibit  p'  ;  donc  l'équation  finale  doit  avoir  le  même 
divifeuj^  littéral  quand  p'  eft  zér6 ,  que  quand  il  ne  f  efl  pas  ; 
or  quand /r  eft  zéro,  TéqiJation  finale  eftà  ion  véritable  degré, 
puilqu  elle  eft  alors  du  degré  3  />  ^-  ^7  ;  donc  le  dîvlièur 
quelle  peut  avoir,  &  quelle  a  en  effet,,  ne  peut  être  qu'une 
puiflànce  de  A',  puifqiril  n  y  a  que  A  qui  fbit  de  zéro  di- 
menTions  ;  donc  puilque  ce  divifèur  doit  être  ie  même  dans 
tous  les  cas ,  on  en  doit  conclure  que,  l'équation  finale  dans  Iq 
6as  préfent  fera  divifible  par  y4'  '\ 

On  prouvera  de  même  que ,  dans  l'exemple  que  nous  avons 
traité  ci-deflus ,  l'^uation  devoit  être  divifible  par  ^'  *  comme 
nous  l'y  avons  fuppof^,  &  comme  le  calcul  ie  prouve  en 
effet ,  &  en  général  que  Téquation  finale  fera  divifible  par 

^v— /;  ^— ^  ce  qui  fe  déduit^  tant  de  cç  qui  vient  d'être 
dit,  que  du  Lemme  II. 

Cette  remarque  peut  êb-e  utile  pour  abréger  encore  fe 
calcul ,  parce  que  dès  qu'on  fait  que  féquation  finale  doit 
être  divifi)le  par  y4^«-"'^  /f^^v^  ^^  çÇ^  ^^  ^^^  j^  rejeter, 
dans  les  multiplications  pai'  iefquelles  on  parvient  à  féquation 
finale,  tous  ià  termes  dans  iefquels  on  prévoit  que  A'  aura 
à  ia  fin  un  expo&nt  moindre  que  ^^■-•<'  ^«'-1;^  Qiand 
^i  =  ffh  on  voit  qu'alors  il  n'y  a  aucun  divifèur ,  &  que 
par  conféquent  là  méthode  expofée  pour  ce  cas^^ène  diieéle-: 
ment  au  réfùltat  le  plus  fimple. 

Le  calcul  que  nous  avons  fait  cî-deflus  pour  éliminer  x 
de  deux  équations,  l'une  du  quatrième,  l'autre  du  fecond 
degré,  eft  cî^venu  inBaucoup  plus  fàdlç  qu'il  py  ayoh  lieu  de 
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Teipérer ,  par  la  remarque  que  nous  avons  faite  quaprès  avoir 
formé  le  pioduit  des  daix  premiers  Videurs  ^  on  trouveroit . 
tout  deiùite  le  produit  des  deux  aiiti^»  en  échangeant  fèuIe- 
.ment  les  lettres  dé  la  première  &  de  h  féconde  équatbn  dans 
Je^uelles  on  avoit  iûhititué.  Cet  avantage  ne  iè  boine  pas  au 
cas  où  lune  des  déiyc  équations  propd^s  monteroit  au  fécond 
degré;  mais  pour  mieux  i&ire  fentir  en  quoi  il  confifle  dans 
chaque  cas ,  prenons  encorc  un  exemple. 

,     •  *  * 

Soient  donc  Ax$-H-  B^+  Cxi-\-  Dx''-+-  Ex  +  F  =  o 
&  A'xi-^  £'x*+  CV  -J-  Z>'  =  G, 

on  tirera  de  la  oomp^ibn   de  ces  deux  équations,  £iite 

<omnie  il  a  été  exptiqué  ci-ddfus,  trois  équations  de  iafonne 

Suivante  ;  • 

fx*+  gjf'-h  hx^+  kx  +  l  z=  o, 

fx*+  /*'+  AV'H-  ifx  +  /'  =  o, 

fx*  +  /'^■f  *>'+  k'x  +  r  =  o. 

&  f  équation  /i  V  ■+■  &c  donnaa  *^  =:  -^ — -— ^; — "^ — 


9?  =  ,   '  /  par  conléquent  ei 

{uant ,  on  aura  les  trois  équations  iùivantes  ; 

f  B'ïï\     +  f  S^C'\     -1-  f'B'iy\ 
^  fA'C'f  ,-  fA'D't     -  g'A'iy):=z  o, 

^  gA's^r  -  gAcr  H-  i'a'a:S 

^  A  A".  )     +  ÂA'*  ) 

fB'B'\     -{.f'B'C\     +fffD\ 

.—  ^A'B'r  -  g'A'C'Ç   +  i'A'A^ 
rj-  A' A"  )     +  A'A"-  ) 

f'B'B'\     H-  f'ffC"\     4.  fB^jy-i 


•  J 
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Pour  éliminer ,  il  ne  iêroit  plus  f^ieflion  que  de  fubllituer  àm- 
h  ièconde  formule  de  la  feconde  forme  du  Lemme  I  ;  mais 
la  iîibftiuition  entière  neft  p»  néoeflalre»  il  iîifiit  de  la  &m 
feilement  dans  le  premier  tame  qui  eii  (a'  i'  •— -^  abj  r^ 
ce  €fÂ  donnera  pour  premier  ysxwc  4t  i'équitiai  finale, k 
quantité  fuivante;        * 

--(rBfh'^fAC-gA'ïï^  h'A*")  (f  ff  C - fA' ir ~g' A' C -^k'àT)}: 

pour  évaluer  ce  terme,  on  multiplient  fes  dcint  premiers^ 
iafteurs  renfermés  entre  les  doubles  panenthèfes  »  &  en  chan- 
geant /  ai/'  Sl  f  en  f,  g  Cil  g'  ô^  g'  en  g,  Se  ainû 
de  fuite ,  changeant  de  plus  les  fignes ,  m\  aura  le  produit  des* 
deux  autiies  £iéfeuts  rei^ermés  eitre  les  doubles  parenthèfes  ;. 
on  multipliaa  le  tout  par  le  Êiéleur  quaf&5fe  la  double 
parenthèiè,  &  dans  ces  multiplications,  on  omettra  tous  les^ 
termes  que  Ton  prévôba  ne  devoir  pas  avoir  à  la  fin  ^4^^  pour 
£iékur» 

Cela  poie^  on  changera  dans  le  pvcxkdt  total  quon  vient 
àc  former;  i."*  tous  les  fignes;  z.*^/"  en  /^  &  /"  en  fr 
/  en  ^  &/'  et!  /,  &  ainfi  de  fiiite ,.  &  on  aura  ce  quauroît 
produit  la  fubdititdon  dans  {a"b  —  06" Je  fscond  tenue  de 
k  formule  ;  enfeîle  on  clianoera  encore  dans  le  premier  produit 
total/  eii  /*  &.f  en  J^ g  en  /  &  /  «1  jr,  &c.  on 
changera  aufli  fes  ugnes«  &  on  aura  par-là»  ce  qu'auroit  pnK 
duit  la  iûbflitutbn  dans  fab"-^ —  a"  ù'Jc;  h  ibmme  de  ces^ 
trois  réfultats  étant  égalée  à  zéro  ^  &  divil^  par  A'^  donnera 
f équation  finale,  en  y  fûbfliuiant  <f ailleurs  pour  f,g,  &c* 
f,  g',  &c.  f^  g",  8ic^  leuis  valeurs  dcuuiées  par  h  médiode 
ci  -  deflùs. 

En  voilà  afiez  (ûr  ks  ^écpjsoiorB  à  âenx.  inconnues.  Je* 
n  infifle  point  iûr  i'uiâge  qii'on  peut  iàioe  de  ces  méthodes , 
pour  la  cpnânK^an  des  formule»  d'éUmindtîon  ;  mais  la  forme 
Ibus  laquelle  ces^  méthodes  fes  donnant,  Qie  patoh-très-propie 
à  mettre  £ir  la  voie  pour  %s  &inneK  pac^une  tè^  génâale 
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«qtd  n  exige  point  de  iûbftitution  dans  aucune  fomiule  ;  cdï  un 
travail  auquel  j'invite  ceux  qui  ieront  aflez  heureux  pour  avoir 
plus  de  temps  à  dépenfer  que  moi» 

La  méthode  pour  les  équations  à  trois  ou  ^  un  plus  grand 
nombre  d'inconnues ,  peut  recevoir  aufTi  des  abréviations 
fondées  fur  les  mêmes  principes  ;  à  la  vérité  ces  abréviations 
introduiront  un  fàifleury  mais  il  fera  monôme  '&  déterminable 
indépendamment  ^de  l'opération.  Nous  nous  contenterons  d'éx- 
polèr  ces  moyens  d'abréviation,  en  prenant  pour  exemple 
les  équations  à  trois  inconnues;  cet  expofè  tSc  celui  que  nous 
avons  fait  à  l'occafîon  des  équations  à  deux  inconnues ,  fufiiront, 
je  penle ,  pour  ^fàire  ccxinoître  comment  on  doit  traiter  les 
équations  à  un  plus  grand  nombie  d'inconnues. 

Soient  donc  d'abord  les  trois  expo&ns  de  légaux  entr'aix^ 
on  déterminera  y  pai*  les  moyens  donnés  plus  haut,  les  vaieui-s 
dt  n,  fi'  Se  fi"  ou  fimplement  les  valeurs  de  n  &  n",  paice 
que  dans  le  cas  préfênt  //  zzz  n\ 

Cela  pofe ,  les  trois  ^uations  étant 

■ 

j<jr"-H  5jr--"-h  C*--*^  Z>jr--3^ , 7*=  o; 

>4'ir"^  J^jr--"'-H  (?>'-*^  Zy*--'^ T':^*, 

^V-i-  ^^•-•rf-  C***'-*^  Z)r)r*-i-t.   7^^=*^ 

au  lieu  de  miiltiplier  ces  équations  jrefpeélî vement  par  - 
Mx""    ^^  Nx""-'   -4-  &c. 

^  V'' -+- ^ V"- ■  -I- &c 

ton  s*y  prendia  de  la  manièiie  fîiivante. 

1/  Du  produit  de  la  première  multipliée  par  A',  <m 
letranchera  celui  de  la  féconde  muldpliée  par  A* 

zJ"  Du  produit  de  la  première  .multipliée  par  -^';r  -4-  B,  on 
ii^ranchera  le  produit  de  Ja  féconde  multipliée  pai-  A  x  -♦-  B. 

3 .**  Du  produit  de  k  i  .**  multipliée  par  Ax^  B'x  -hC*', 
on  i^tranchm  le  produit  de  li  féconde  multipliée  pai-  Ax  -t- 
Bx  -t-  C,  &  on  continuera  de  même  jufqu'à  ce  que  le  multipli- 
cateur ibit  devenu  du  degré  // ,  après  quoi  on  comparera  la 
première  à  la  troifième  dç  la  mêmç  manière ,  c  eft-à-dire  que  ; 
Mém.^  17  Cf.  ï  t 
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I  .**  Du  prodiùl  de  ki  prenvère  multipliée  par  A\  on  netral-^ 
chera  ie  produit  de  la  ^oiide  multipliée  par  /4. 

a.°  EKi  produit  de  la  première  multipliée  par  A^x  -H  B\  on- 
retranchera  ie  produit  cfe  la  fecoiide  multiplié  par  i4;if  -H  5, 
&  ainfi  de  fuite  jufqu  a  ce  que  le  multiplicateur  Ibit  devenu^ 
du  degré  «*. 

Par  ces  opérations ,  <mi  aun^  //  -h-  «"-H  2  écp^ons ,  cha- 
cune du  degré  m  —  i  ;  &  comme  //  =  m  —  »*  —  2 ,. 
on  aura  m  équations  du  degré  m  — -  i ,  c  eit-à-dire  autant  qu  il- 
^  néceflaire  pour  éliminer  par  la  fimpie  iubftitution  dans  les 
formules  du  Lemme  I ,  £c  moins  qu'on  n  en  auroit  eu ,  fi  oa . 
fe  fut  borné  à  chercher  les  valeurs  de  M,  N-,  &c»  M\  N',  &c^ 
M",  N",  &c.  Pour  connoitre  mainteiiant  le  divifeur  monôme, 
qu'acquèrera  l'équation,  il  faut  remaquer  que  les  dimenfions- 
des  coëfiiciens  des  termes  des  équations  fi>rmces  par  la  corn* 
paraifen  de  la  piçmière  &  de  k  féconde  équation  prapoSks^ 
feront 

m 

Pour  h  i.*»  p^^j/.^  t,p  -H/-»-  a,/^-4-y-t-  ?• /*  "^ /^ -*"  4 »  *c.  juiqtA  ;»-+.// -h  » 
Pour  b  a.**  p  ^  j/ ^^  2,  p  -h  j/-f-  },  p -^  ;/-♦-  4,  />  -I-  //  H-  5 ,  &a  jiiiqu*à  p.^jf  ^m-^t^ 


le  nombre  de  ces  prognefHons  étant  //  -4-  i  ;  &  par  la  comr 
paraifbn  de  la  première  &  de  la  troifième^ 


p 

^f-^l. 

.p-»-/^-*-*, 

r-^f-^  3, 

,  pj^f^i^. 

iarqu*à 

Z-*-/'-*-» 

V 

-Ky+i. 

r/'H-Z'-^S' 

/'-^/'-*-4'i 

F  -^f-^  J. 

jufi]u*à 

/»-l-/'-4-i« 

-4-  ï' 

l 

-^/'-*-3i 

F-^rf-^^. 

/'-•-/-^î* 

/  -♦-/'-»-  ^, 

;u(qu*à 

p-^r  f-^m 

-t-a, 

&e2 

le  nombre  de  ces  piogreffions  étant  //  -+-  !• 

Donc  par  le  comllaire  1 1  du  Lemme  1 1 ,  la  dimenfion 
i'ojuation  fans  x  réfiiltante  de  cette  méthode ,  fera 


mm  —  m  -H  i   —  p  -4-  p    -+-  p  m  -H  />  « 

(m-^jp^  —  />"  —  u'-—  x)  tt',  m  im^uwt  pout  »  ^ 
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•valeur  m  —  n"  —  2  ;  or  k  dîmertfion  cfe  Téquarion  Êns  > 
ne  doit  être  que  mm  -—  m  H-  t  — ^/^  — p*  -f-  /?" 
H-  pm  -^  p'  m  —  ^m-hp-h-  p — p" —  «*  —  2J  //*; 
donc  ia  nouvelle  méthode  donrte  un  excès  de  p  *4-  p  ri' 
dimenfions. 

*  Or  je  conclus  de-^ki  que  Téquatiôrt  qu  elfe  doîline  eft  divî- 
fiblepai-  A  *"*"*'';  en  effet,  puiiqiie réquallon  eft  trop  élevée 
ile  p  -H  p  w"  dîmenfions ,  çhacuil  de  tes  termes  étant  nécet 
iàirement  du  même  nombre  de  diménfions ,  il  faut  que  chaque 
terme  ait  un  fe<5leur  iùpei'flu  de  p  ^-f-  pn"  dimenfions  ;  or 
je  dis  que  ce  faélair  eft  le  même  pour  chaque  terme ,  &  cela 
eft  évident  »  puilque  iorfijue  p  iëi^a  téirj ,  il  doit  être  de  zérot 
dimeniions  »  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  A  ;  donc  ce  fe(5lair 
êft  généralement  A''*''",  éclairciflbns  cet  expofè  de  la  métliodé 
par  urr  exemple.  Soient  les  trois  équations , 

Ax^+  JBx*^  Cx  +  D  =0» 
A'x^  +  Fx'  +  C'x  +  D'  =z  o, 
A'x^'f  B'x^^  Cx  +  D''z=:  à, 

Se  ibient  A  de  deux  dimenHom^  A  de  trois»  &  A^  d'une 
.dimenfion  ;  on  aura 

^''^JjZJL^,/—JL=J^^rtz=  ^^^=^;  la  plus  petite 

valeur  qu'on  puiile  donner  à  et,  pour  que  //,  //',  h  Ibierfe. 
pofitives ,  &  pour  que  m  -h-  n  foit  plus  grand  que  m"  h-  /'" 
eft  A  =  5  ;  donc  n  z==l  o  ^  n  z=z  1 ,  n  tm  i  ^  &  ppr 
confequent  G  zzr:  18. 

Si  on  renveriê  Tordre  des  équatioiis  &  €[u  on  conçoive  qutf 
^le  qui  étoit  la  féconde  eft  aduelfement  ia  demièi'e  «  &  que 
il  dernière  devient  la   féconde  ^  1/,  »',  11'  répondant  à  la 
première,   féconde  &  tioifième   équation   du   nouvel  arran- 
gement; on  aura, 

.^/ = ,//= ,//=: -^ — r-^/la  plus  pfcliiB 

^9X  qUoa  miîâç  donbêr  à  ct^  eft  ((.:=!  i ,  qui   dôMoà 

Jt  ji 
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^z=i  o,  //  z=£  h^  fi  zir:  î   8l  G  z=z   i6. 

Renveribns  encore  Tordre  des  équations ,  de  manière  ^ 
celles  qui  daiis  le  premier  arrangement  étoient  les  deux  der* 
lîièies ,  ibient-  afluellement  les  deux  premières  ^,  &  que  k  pre- 
mière devienne  la  dernière  ;  nous  aurons , 

n'  rz:  ^~  '   ,  /;  rz:  — ^^— -  ;.  k  plus  petite 


.  n 3  —  ^ 


vafeur  qu'on  puifle  donner  à  et  eft  3  ,.  qui  donne  /ir*  =  0 ,, 
»'=:  I  ,  /J  =  1  &  6*=  17,  &  comme  les  équations 
propoi^  ne  pouiToient  être  comparées  deux  à  deux  iêuiement,, 
ikns  donner  une  valeur. de  G  au-deflùs  de  17,  j'en  conclus 
qMe  pour  éliminer  dans  le  cas  j^éient ,,  il  faudix)it ,  iûivaiit  la 
première  méthode,  les  combiner  trois  à  trois  en  deux  ma- 
nières; la  première  en  ajoutant  le  produit  de  Ax^  -♦-  Bx^' 
-f-  Cx  -H  D  par  Mx^  -h  N-,  avec  le  produit  de  A'x^, 
-4-  ^V  -H  C'';r  -+-  Z)"par  ^^'a-H  iV",  &  avec  le  prodmt  dé 
•yfx'-+--5V-4-  C7'x  -+-  D'  par  -4^',  ou  fmipleinent  avec 
Ax^  -+-  5V  -+-  C*  V  -+-  D'  ;  &  h  (êcondê  en  ajoutant  le 
produit  de  A'x}  -H  B'x'  -1-  C';r  -H  i)'  pat  iW  x  -+-  iV V 
^vecleproduîtde/lV+^V-H(::''x-HZ)''pariW''x-+iV'', 
&  avec  le  produit  de  /4Af'  -h  i^^x**  -H  CTx  +  lyjparAf, 
M,  N,  M\  N',  M\  N\  marquent  ici  des  quantités  diffé* 
rentes  de  celles  du  premier  cas. 

Pour  parvenir  au  même  résultat  par  la  féconde  méthode  ; 
on  s  y  prendra  de  la  maiTière  (irivante. 

Ayant  vu  qu'il  faut  multiplier  A  x^  -4-  Bx^  -f-  Cx  -f-  D 
pat^;r-+-7V,^^^-H^y^-É7^H-/>'pary»fV  +  ^^ 
&  A'x'  H-  ^V  H-  Cx  -f-  D'  par  M'  feulement;  /'écris 
les  trois  équations  dans  Tordre  fîiivant;. 

Ax^-\^  Bx^  ^  C  X  '\^  D  =0, 
jJVi  +  BTx'^  4.  CV  +  /)"  =  o; 
A^x^  +  5V  +  Cx  +  />'  =  o. 

Du  produit  de  la  première  pai-  A',  je  retranche  le  pnxiujt 
de  la  féconde  par  ^^  &  j'ai: 

(A'B  -  AB")  xl  +  (A'C  -  ACJ  x^ATD  ^  AD*^  o; 
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Du  pioduh  de  la  première  par  A'x  -t-  B!\  je  retranche 
ï?  produit  de  la  féconde  par  Ax  -+-  B,  &  j'ai 


Du  produit  de  la  première  par  Ar  je  retïanche  fe  produit 
de  la  troifième  par  ^,  &  j'ai 


CAB  ^  ABf),  x^  +  (AC  —  AC)  X'^  AD  —  AIT  ^  o* 


ir.e 


quefUon  eil  réduite  à  comparer  ces  trois  équations  du 
degré  à  ia  x.^^  formule  de  la  2.?^  forme  du  Lemme  I, 
laquelle  donnera^ 

{(A" S  —  Ad^)  (A^D^  AD''  -+.  S"C  —  BC)  (ATC^ACJ*]  (A'D—  AD^} 
^^{A'B  —  AB'J {A^C  —  ACy  —  fA^'B  —  AB'J  (AC  —  Aa)^  (B'D  —  Bd\~'^* 
^  [  (A'C—AC)  (AC^  Ap) —(AB^AB)(A'*D^AD''k'  BrC^BC'')\{A''D—ADr), . 

éqiiation  qui ,  iprès  les  opérations  faites ,  feiadivifible  par  /j  "^  '  V 
c'efl-à-dire  par  A. 

Pour  avoir  la  féconde  équation  uns  x,  il  n'y  a  autre 
chofe  à  faire  qu'à  changer^  dans  celle  qu'on  vient  de  trouver^ 
^'  en  /4  &  i4  en  A,  B'  en  B  8c  B  en  ^,  &  aînfi  de  fuite^ 

•  Dans  les  degrés  pairs,,  ce  changement  ne  donnera  point  une 
Bouveiie  équation  ;  c'efl  pourquoi  il  £iudra  faire  le  calcul  poim 
d'autres  valeurs  de  /i  &  de  n",  qu'on  tix>uveia  comme  il  a  été 
dit  plus  haut. 

Soient  maintenant  m,  w',  m^  inégaux,  &  que  ;;/  foit  plus^ 
grand  que  9/'  &  m  plus  grand  que  m",  ou  qu'il  y  ait  tout  au^ 
plus  ^lité  ;  après  avoir  déterminé  //,  //■  &  n",  on  procècferai 
comme  il  fuit  : 

•1/  Du  produit  de  la  jHTemîène  par  A,  on  irtranchera  le' 
produit  de  la  féconde  par  y4  a*  "*  '^  '"  ',  &  on  aura  une  première 
équation  du  degré  m  —  !•- 

zJ"  Du  produit  de  la  première  par  A'x  —H-  B',  on  retran- 
chera le  produit  de  la  féconde  par  yl  ;r '^  """*"*■  '  H-  ^A-'"""'"', 

&  ou  aura  use  féconde  équation  du  dmé  m  —  i»- 

T  t  u) 
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j/  Du  produit  de  la  premièiie  multipliée  par  Ax'  -f-  Bx 
H-  C\  on  retnuidiera  le  produit  de  h  feconde  multipliée  par 

jix  -h- /fx*  -+- C  X  «oconaufi 

une  tixMfièmc  équation  du  degré  m  -=—  !• 

On  contîniieia  ainfi  juiqu  a  ce  que  le  pieraier  muhljJicateur 
ibit  devenu  du  degré  //« 

On  fubditueia  dans  chacune  de  ces  équations ,  au  lieu  cfi: 
x'^'  3c  (es  pujflwcesplus  élevées^  la  valeur  de  x^',  tiiéc  cfe 
la  féconde  équation ,  &  les  puiilânces  plus  devées  qu'on  ea 
conclura  par  des  muhijdications  &  fiibftitutionsiucceflives  ;  par-là^ 
on  aura  //  4-    i  âjuations  chacune  du  degré  ta  —  i. 

Ces  opérations  faites ,  fi  //  H-  2  eft  plus  petit  que  m",  on 
comparera  la  féconde  à  la  tioifième  comine  on  a  comporé^la 
première  à  la  féconde ,  mais  feulement  jufqu  a  ce  que  k  mul-^ 
tipiicateur  de  la  féconde  fbit  devenu  du  degté  m"  —  n  —  2; 
,ce  qui  donnera  m" —  n  —  i  équations  du  degn^  m'  —  i, 
&  )xir  conféquent  on  aura  en  tout  m'  équations  ohacune  du 
degré  m'  —  i  » 

Si  fi  -+-  2  fé  trouvoit  plus  grai^  que  iv'!,  on  ne  compoieroit 
la  [xemière  équation  .à  la  feconde  que  jufqu  a  ce  que  fe  multi» 
plîcatair  fût  devenu  du  degré  //  -H  1  — -  m". 

Alors  on  fubflkuera ,  dans  chacune  des  1»^  équations  dudcffé, 
m'  —  I  au  lieu  de  x'"'  &  fés pui^inces  lûpérieures ,  k  vsdeur 
de  x'"  "  &  de  fés  puiflànces  fùpcneuicsx^onclues  de  la  troifième 
équation,  &  on  aura  m"  éqiations  chacune  du  degré  m" —  ij 
ieiqueiles,  comparées  aux  formules  du  Lemme  II,  cfeimeiont 
Jéquation  fans  x. 

Il  ne  refte  plus  qu  a  démontrer  que  l'équation  ûxis  x,  trouvée 
^e  cette  manière ,  ne  fera  pas  plus  élevée  qu  elle  ne  doit  êdpe, 
.ou  du  moins  cp&  le  diviféur  qu'elle  aura  fera  monôme  :  void 
.comment  on  y  parvient. 

Les  //  -(-  I  équations  réfultantes  de  Ift  coraparaîfcn  de  b 
première  équation  à  la«  féccHide ,  faites  avant  la  fûbftitution  de 
A  ""  ',  feront  telles  que  les  dimenfK>n5  £içcsl&YCs  dçs  «kSpçw 
^les  puilIances  de  Xj  fkrçajX 


"DES    Sciences*  335 

;?-f/  +  ï,  p+p  +  z.  p  +P  +  i   jufqu a  p  +p'  +  m 

J?  +/  +  2,  p+p  +  3f  P  +P  +  4  Ka"'à  p  +p'  +  m  +  I 

P +P  +  i*  P +P  +  é^  P +P  +  S   jufqua  ^ -f. />' +  m  +  2 ,  de- 

lufqu'à  ;i  4*  I  progrefTions. 

Et  après  la  iùBftitution  de  at^"'  les  dimenfions.des  coëfficieiis 
feront 

^-«-m«— ff/-4-  a  -!-/'«— wyy,/-»-/-*-*» — w'-4-3-+-/^/w— «///y  jufqu'à/-4-//H-i«-|- 1  -*-/^« — i^/V/  * 
j^i^u^  »  -f-  I  progrefTions»- 

Les  wi"  —  //  —  I  équations  réfiiltaiites  de  la  comparaiibn 
de  la  lèconde  équation  à  la  troifième  ^.  faites  avant  la  iiiblli- 
tutiQn  de  x^  ",  auront ,  pour  dimenfions  fucceffives  des  puiilances 
de  ;c,  les  progreflîons  fuivantes  : 

^ /  +/  +  2,  /.  +  /  +  3 ,  /  +/  +  4  Kqua  /  +/  +  "»'  +  ^f 
/+/+  3^  /+/  +  4^  /+/+  5  iufqu'à/+/  +  m'+2,«tr,- 
iBfqu'à  un  nombre  de  progreflîons  zn  m" —  n  —  i. 

&   ioi'lquon  aura  ^fkit  la  fubftitution  de  x'^",  tant  dans  les 
If  H—  I  premières  équations ,  que  dans  les  m"  —  n  —  r-. 
dernières ,  on  aura  i .**  h  -h  i  équations  du  degré  m'  —  i , , 
dont  les  coëfficiens  des  puilIànçes  de  x  auront  iùcceiTivement^ 
pour  dimenfions  :  : 

•  juiquà  p  -+-7/  H- 1»  H-  /^«  —  nf)  1/  -^^  (id  —  «"^ //' 
jufqu'à  p  -f-/  -H  «  -4-  I  -4-  (m —  i«7/  -♦-  (^ — wi*)f 

jufqu'i  ji  -H  I  progrefTions. 

•a/  mv  —  // —  I  équations  du  degré/»'' —  refont  les 
coi^ciens  des  puif&nces  à^^^  auront  iùccefiivement  ppur^ 
dlmenlÎQiv 
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jusqu'à  if  -^f  -^ni  ^  (ni  —  nf)f 

jtflqu'à  / -H //' H- m' Tt-  I  -h  Z"^/ —  «") /" 
,^^f^nf  —  wi'^l^(n{  —  nr)f.^-^^f^ni^wr^^^^l9i^wr)f 

julqul  /  -4-/^  ^nf  -^%  -\-(ni  —  nf)  f.  &c 

Ju^u'à  V  •—  »  —  i  progrcflÎQiu.     _ 

Donc  par  !e  Corollaire  II  .du  X^omme  TI ,  k  dimenfîpn.diB 
l'équation  fins  ;ir ,;  fera ,. 

Ij.  2   (rf/  ^  in")  /  +  m"  --  »J   ^  '^~]~'\)  +  «^ 

rc  eft  -  à  -  dîjTe  m  mettant  pour  //  £l  valeur  /r/-~  // — a, 

-C  =  m  /w'+  /?  m  —m  +  m'  +  m'  —  p ^p"  +  t  ^p'm+//m 
H-/  m"  ^  p   m  m'  —  p'  m'  m  —  p'  m'  +  p'  tit   +  p"  ni  m* 
^—p'm'm"^  (m  +  m  —  m' +  jf  —  p"-^  n'^z  +/ar 
—p ^) n ; 

mais  elle  ne  devroit  être  que 

m  m'  -{-  p  m'  -{^  p'  m  —  jw  —  m'  -}-  nT —  p  —  p'  •+  p^  l 
—  (m  +  m' ^  m"  -/^  p  +  p'  ^  p"  -^  rT  ^  %)  n; 

donc  elle  efl  trop  forte  <le 

p'  ^  i  p'  m  -\-  p'  n{  -^  p'  nt  ■\.p'  m  m'  ^  p'  m'  ni  —  f  ti 
-\-  p'  «"-f-  /«'  «"  —  p' m' tiT  —  (  —  p' -\- p'  m^p'  »')it 
=  P  {( m  —  nf )  (m'  —  n'  —  z  )  -^^  tf  -\-  i  ^m'-i-  m'] 
+  (m'  —  m";  ^m"—  t)p':;=p^  [/ m— plj n  •{•m'— n— i\ 

Or  je  dis  i  .*  que  le  fadeur  iûpeiilu  qui  af&âe  chaque 
terme  de  l'cquation  (ans  ;r,  ne  peut  renfermer  d'autres  lettres 
que  A  ,Sc  A"  ;  en  effet ,  la  dimenfion  de  ce  faéfeur  étant 
p\[fm  —  m'Jji  -f-  m"  —  /*—  i]  ^/  ('m'  — m"J 
(m'  —  i;^/  doit  êtré  zxîro  qand  /?'  &  /?"  feront  zéro;  or  il 

ny 
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i^y  â  qufi  i4'  &  A",  qui  /oient  généralement  des  dîmenfions 
nulles  dans  ce  cas* 

:&/  Je  dis  que  ce  fafîleur  fera  monôme;  car  lorfque/?'  par 
exemple,  fera  zéro,  chaque  temie  de  l'équation  n'aura  plus  font 
fedeui-  (ùperflu  que  dtp"  (m'  —  m"J  (ni'  —  ij  dîmenfions; 
or  il  eft  facile  de  voir  que  ce  fadeur  doit  être  commun  i 
tous  les  ternies;  donc  il  le  fera  auiïî  lorlque/?'  ne  fera  pas  zéro» 
&  comme  le  railbnnement  eft  le  même  de  p"  compajé  à />' 
que  de  p'  à  p";  il  s'enfuit  donc  que  le  faéleui*  entier  fiiperflu 
dl  commun  à  tous  les  termes  de  Féquadon ,  &  qu'il  ne  peut 
être  qu'une  puiflànce  de  A'  multipliée  par  une  puiflance  4e  A', 
c'eft-à-dire  qu'il  ne  peut-être  que 

Nous  ne  pouflbfons  pas  plus  loin  ces  recherches  fur  les 
moyens  d'abr^ei*  le  calcul  de  l'élimination:  ce  que  nous  en 
avons  dit  (ùffit  pour  faire  coniK>itre  ce  qu  on  aura  à  faire  quand 
le  nombre  des  équations  fera  plus  giand. 

Au  refte,  je  crois  ces  méthodes  encore  très-lûfeeptîbles  de 
perfeétion ,  &  il  y  a  un  grand  nombre  de  cas  où  en  fùivant 
les  principes  iûr  lequds  elles  font  fondées,  on  pai-vient  à  tixxiver 
des  routes  plus  belles  ;  mon  objet  ne  devant  pas  être  dans  cO 
Mémoire  d'entrer  dans  ces  détails ,  je  me  borne  à  en  avertir* 

La  recherche  de  la  dimenfion  que  doit  avoir  l'équation 
réfultante  de  i'évanouiffement,  éft  utile  »  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  ce  Mémoire,  en  ce  qu'elle  fert  à  juger  (i  une  méthode 
qu'on  fe  pro'^oferoit  d'employer  pour  éliminer ,  convient  à  ce 
but  ou  non,  en  apprenant  fi  Topation  à  laquelle  cette  méthode 
conduira  ^  fera  ou  ne  fera  pas  d*un  nombre  de  dimenfions 
^périair  a  ce  qu'il  doit  êti^,  &  même  fi  le  faéteui*  fuperflu 
doit  être  monôme  ou  complexe. 

On  peut  encore  appliquer  à  beaucoup  d'autres  ufâges  cette 
manière  de  combiner  les  équations,  particulièrcment  à  la 
recherche  du  commun  divifeur  de  plufieurs  quantités  complexes. 
£n  effet,  fi  deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  quantité 
complexes  ont  un  divifeur  commun  compofe ,  par  exemple  ^  de 
X,  &  de  telles  autres  quantités  qu'on  voudra ,  on  peut  fiippofçr 
AUm.  176^  Y  u 
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qiie  chaaine  de  ces  quantités  eft  zéro,  parce  qu'elle  le  devien- 
droit  en  effet,  fi  on  mettolt  pour  a-  la  valeur  qu'on  auroîlai 
ég^nt  ce  divjlèur  à  zéro  :  alors  ou  le  divîfeur  eft  d'une,  ou 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  dimenfions;  i]  n'y 
a  donc  qu'à  chercher  quels  font  les  polinomes  indéterminés 
par  lefquels  il  faudix>it  muiiipiier  cliaqiie  équation  pour  qu'en 
^iant  à  zéro  la  fomme  des  produits,  ii  n'y  reflâtqueles  deux 
derniers  tei-mes,  fi  le  commun  divifeur  doit  être  d'une  dimen- 
ffon ,  ou  les  trois  derniers ,  s'il  doit  être  de  deux  dimenfions,  & 
ainfi  de  fuite.  Je  me  contente  d'indiquer  <%t  u£ige. 
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^— ^*l^— — — M— — «^^^-^  <— — —  ,         — — — — — ^ 

SUR 

L'OBSERVATION  DU  PASSAGE  DE  VÉNUS 

.   SUR  LE  DIS<IUE  DU  SOLEIL, 

Faite  à  Sélenginsk  en  Sibérie, 

^^^  ■ 

Par     M.     P  I  N  G  R  É. 

LE  zèle  de  M.  Étîaine  Rumowskî ,  &  TîntelHgence  doiit  4.  Févrîof 
il  a  donné  des  preiive5  dans  toirtes  les  obfêrvatîons  quil  ^7^^ 
a  fiiîtes  en  Sibérie,  nont  point  été  fécondés  pai*  la  température 
de  l'ail' ,  prelque  toujours  pluvieux  dans  cette  partie  de  la  Si^ 
bérie.  Le  6  de  Juin  1 7  6 1 ,  le  Ciel  fut  prdque  perpétuellement 
couvert  à  Sclenginsk:  cependant  le  zèle  de  M.  Rumowskî  ne 
lui  permeltoit  point  de  quitter  la  lunette  ;  enfin  y^rs  le  temps 
de  la  iôrtie  de  Vénus ,  ie  Soleil  commença  à  paroître ,  &  les 
nuages  sentrouvnmt  un  peu  ,  permirent  de  déterminer  les 
inflans  des  deux  contaéb  de  la  fbiiie.  L'attouchement  des 
bords  intérieurs  fut  vu  à  3^  21'  36"  &  demie,  temps  viai; 
celui  àts  bords  intérieurs  fut  déterminé  à  3^  3^'  42":  la 
pendule  avoit  été  réglée  le  2  &  le  4  de  Juin ,  par  des  hauteui*s 
condpondantes  du  Soleil  ;  elle  le  fut  encore  le  9  du  même 
mois  par  la  même  méthode  ;  h  lunette  de  f  Obfêrvateur  avoit 
quinze  pieds  anglois  de  longueui*.  Pour  ne  rien  omettre  des 
circonflances  de  cette  obiêrvation ,  M*  Rumowskî  nous  ^veitit 
que  fbn  œil  étoît  un  peu  fatigué,  que  la  lunette  étoit  un  jieu  ^ 
agitée  par  le  vent ,  que  le  bord  du  Soleil  étoit  (ûjet  à  une 
i^ère  ondulation ,  qu  enfin  Téclat  de  cet  affaie  étoit  un  peu  terni 
par  1  uiteipofition  d  un  nuage  \é^.  M.  Riunowski  obfêrvoit 
fur  la  colline  où  efl  bâtie  la  citadelle. 

Pour  tirer  parti  de  cette  obiêrvation ,  il  efl  néceflaire  it 

Vu  î; 
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déterminer  préalablement  la  longitude  &  la  latitude  du  lieu  où 
dit  a  été  faite.  La  latitude  ne  lôufFre  aucune  difficulté.  M.  Ru- 
mowski ,  après  avoir  vérifié  un  quart-de-cercle  de  deux  pieds 
de  rayon  lait  par  Langlois,  a  pris  plufiairs  hauteure  méri- 
diennes du  Soleil ,  ^Ai'âurus  &  de  -et  np  ;  il  a  dépouillé  ces 
hauteurs  apparentes  des  effets  de  la  réfiaftion ,  de  la  nutatioiT, 
de  l'aberration ,  de  la  préceflion  des  équinoxes  ;  &  prenant  un 
milieu  enti^e  les  réfùltats ,  il  a  déterminé  la  latitude  de  ion 
obfervatoîre  de  51**  06'  06":  cette  détermination  s'accorde 
aflèz  bien  avec  les  oblêrvations  faîtes  en  173  5  ,  dans  la  même 
citadelle  de  Sélenginsk,  pai*  feu  M.  de  Tlile  de  la  Croyciie; 
cet  Académicien  nous  apprend  de  plus  que  la  citadelle  eft 
difbuite  de  la  ville  de  naïf  fhdes,  &  que  la  latitude  eft 
moindre  de  deux  minutes  que  celle  de  la  ville. 

Pour  ce  qui  regarde  la  longitude  de  Sélenginsk ,  voîd  les 
oblêrvations  que  M.  Rumowski  a  faites  à  cet  é^d ,  &  les 
combinailbns  que  fai  tiDuvé  lieu  den  établir  avec  d'autres 
observations  &ites  en  des  lieux  déjà  déterminés. 

Le  3  I  Juillet  1 76 1  »  à  Sélenginsk,  immerfion  du  fecond 
Satellite,  à  14^^  57'  17*,  temps  vrai, lunette  de  quiine  pieds 
Anglois  :  je  ne  trouve  point  d  obfervatîon  de  ce  Satellite  faîte 
ten  Europe  entre  le  1 3  de  Juillet  &  le  14  d'Août  ;  maislôn 
immerfion  dans  lombre  de  Jupiter  a  été  oSlervée  au  Cap  de 
Bonne-elpéiance ,  le  20  de  Juillet  &  le  7  d'Août;  le  2 ode 
Juillet  à  17^  ^'  42^  ou  i*»  3'  54"  plus  taid  qu'il  neft 
marqué  dans  les  Éphémérides  de  M.  l'abbé  de  la  Caille;  & 
fc  7  d'Août  à  1 1^  43'  26",  ou  1^  03'  1 1"  plus  taidque 
lelon  les  mêmes  Éphémérides  :  donc  le  3  i  de  Juillet  i'im«- 
meriion  auroit  été  obfervée  i^  3'  28"  plus  tard  quelle  nelflf 
indiquée  dans  les  Éphémérides,  c'eft-à-dîre  qu'dle  feroît 
arriva  à  ^^  05'  24";  &  même  fi  les  Oblervateurs  du  C^ 
euflênt  fubflitué  une  lunette  de  quime  pieds  anglois  à  leur 
téleicq)e  groffiffknt  cent  vingt  îo\s ,  il  efl  à  croire  qu'ils  aumient 
vu  llmmerfio»  de  ce  fecond  Satellite  une  minute  plus  tôt ,  ou 
à  ^^  04'  24^  ;  cette  îmmeifion  a  été  obferv^  à  Sélenginsk 

â  14^  37/  ij^[\  la  di^-çQce  des  méridiens  entre  Séien^ns^ 
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&Ie  Cap  eft  donc  de  5^  52'  53"  ;  donc  Sciengînsk  eftplus 
orientaie  que  Paris  de  6^  57'  21". 

Le  2  5  d'Août  à  Sélenginsk ,  immerfion  du  premier  Sa- 
tellite à  lo**  46'  24".  Selon  les  obfervations  de  M.  Maraidî 
feîtes  avec  une  limette  de  quinze  pieds  fmnçois  feulement  ^ 
mais  avec  dçs  yaix  perçans  qu'on  femit  tenté  de  comparer  à 
ceux  du  lynx  ;  les  Ephémérides  étoient  en  erreur  le  21  de . 
1'  52",  le  23  de  2'  o**  :  Selon  M.  Meffier,  obfei-vant  avec 
im  excellent  lélefcope  catadioptrique  de  30  pouces,  Terreur 
étoit  le  2  1  Août  de  i'  28",  le  23  de  1'  41",  le  8  de 
Septembre  de  1'  25".  M.  Baudouin,  obfèrvant  avec  une 
lunette  de  2  5  pieds ,  met  les  Ephémérides  en  erreur  de  1  '  3  o". 
pour  le  21  Août,  &  de  2'  52"  pour  ie  8  de  Septembre; 
enfin  ces  erreurs  font  de  i'  36"  &;  de  2'  56"  feion 
M.  Dampierre  qui  employoit  une  lunette  de  23  pieds: 
toutes  ces  erreurs  (ont  en  excès.  Je  crois  qu  on  peut  conclure  de 
ce  détail  que  pour  une  lunette  de  i  5  pieds  anglois  feulement. 
Terreur  devoit  être  le  2  5  d'Août  de  -+-  i  '  40".  Or  le  2  5 
d'Août ,  Timmeifion  eft  marquée  ^  dans  les  Ephémérides  à 
3^^  51'  50"  ;  ôtez  2'  40",  elle  auroit  été  obfervéè  à  Paris  à 
3"»  4p'  10";  elle  ia  été  à  Sélenginsk  à  10^46'  24"  ;  la 
différence  des  méridiens  eft  6*  57'  i^\ 

Le  même  pur,  immerfion  du  fecond  Satellite  a  Sélenginsk 
à  12**  15'  a4'j;le  14  du  même  mois,  leiTeur  des  Tables 
étoit  de  31"  en  excès  felon  1  obfervaticai  de  M»  Maraldi ,  & 
de  I  '  25"  felon  celle  de  M.  fabbé  de  la  Caille,  qui  failbit 
uûge  d  une  lunette  de  Dbilond ,  de  quatre  pieds  &  demi  :  avec 
cette  lunette ,  M.  fabbé  de  la  Caille  oWèi-voit  aflêz  ordinaî- 
lemait  les  immerfions  du  fecond  Satellite ,  une  minute  plus  tôt 
que  M.  Maraldi.  Le  8  Septembre ,  ferieur  des  Ephéinérides 
étoil  de  I  '  5  "  en  excès  îèion  M.  Mamldi ,  elle  auroit  été 
d  environ  2'  5"  felon  M.  fabbé  de  la  Caille;  cette  erreur 
étoil  de  -H  3  5 "  fe  14  d'Août ,  &  avoît  toujoùis  augmenté 
juiquau  26  de  Septembre  qu'elle  s'eft  trouvée  de -+- 3  '  31'* 
felon  les  obfervations  de  M.  Mefiier.  Par  rapport  à  une  lunette 
de  15   pieds  andoisi  on  peut  çftimer  pour  le  25  d'Aoûl 

Vu  u| 
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feriieur  des  Ephémérides  à  -+-  i  '  40"  :  Timmerfion  aurort 
donc  dû  anîver  à  Paris  le  2  5  d'Août  à  5^  1 6'  48"  ;  M.  Ru- 
mowski  la  obfervée  à  12^  15'  04"  j; 

Donc  différence  des  méridiens •  •  •  •  6^  58'   i^'| 

L'obfervation  du  i.*'  Satellite  donnoit €•  57.   14. 

Celle  du  3 1  Juillet , 6.  57-2.1 

jEn  prenant  un  milieu,  on  aura • 6.  57.   37 

Le  I  5  de  Juillet ,  M.  Rumowskî  a  obfervé  fimmerfion 
de  cp  -B  derrière  le  difque  de  la  Lune  à  11^  24'  51": 
cinq  ou  fix  heui^es  après  j*ai  obfervé  à  Rodiigue  rimmerfion 
de  0-  -B  à  14^  01'  28"  j;  une  heure  après,  M.  leMonnler 
a  obfervé  à  Paris  le  paiîage  des  deux  Étoiles  au  méridien.  J'ai 
rapporté  dans  mon  Mémoire  fur  la^  parallaxe  du  Soleil ,  ce  qui 
concerne  TÉtoile  tr  &  la  Lune  ;  TÉtoile  (p  a  pafle  à  i  S''  25' 
3  8"  j,  temps  de  la  pendule ,  ou  12'  44"  |  avant  le  premier 
bord  de  la  Lune,  la  didance  apparente  au  Zénitli  étoit  de 
76^  00'  45",  de  5'  57",7  moindre  que  celle  du  centre 
de  la  Lune,  Cela  pôle ,  en  comparant  Ibbfervation  de  M.  Ru- 
mowskî avec  celle  de  M.  le  Monnîer ,  &  avec  la  mienne,  je 
trouve  la  longitude  de  Sélenginsk  de  6^  57'  2 1" |.  Je  diiois 
dans  mon  Mémoire  fur  la  parallaxe,  qu'entre  l'oblèrvation  de 
M.  le  Monnier  &  la  mienne,  il  ne  s'étoit  écoulé  qu'une 
heure ,  intervalle  de  temps  trop  court  poui-  que  l'emeur  des 
Tables  ait  pu  (ènfiblement  changer  entre  les  obfervations  :  il 
n  en  efl  pas  de  même  à  l'égard  de  l'obfervation  de  M.  Ru- 
mowski  ;  elle  précède  celle  de  M.  le  Monnier  de  pi^  de 
7  heures ,  &  cîuns  cet  intervalle ,  l'erreur  a  pu  augmenter  ou 
diminuer  de  7  à  8  fecondes ,  ce  qui  altâieroit  la  lon^tude 
déterminée  de  i  5  à  20  fecondes  de  temps. 

Le  ip  de  Septembre  M.  Rumowskî  a  obfervé  Timmer- 
fion  de  AT  >^  à  I  6^  i  2'  o  5^,  &  (on  émerfion  à  1 7^  2 1'  3  2't 
Je  n'ai  point  d'obfervation  corrc(jx)ndante  à  celle-ci. 

Enfin  le  2  de  Juin ,  M.  Rumowskî  a  obfervé  k  fin  de 
l'écliple  du  Soleil  à  20'^  2^'  o  i"  40 "^  :  en  combinant  celte 
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obÉrvatîon  avec  les  correfjwndantes  faites  à  Cajanebourg  &  à 
Tobobk,  je  trouve  que  le  mciidien  de  Séiciiginsk,  dï  plus 
orientai  qiie  celui  de  Cajajieboujg  de  j^*  i6'  ^■i"-j.,&.  plus 
(jriental  que  celui  de  Tolwlsk  de  a*"  34'  30"  :  ceci  doiineroit 
la  longitude  de  Sélenginsk  de  6^  58  zz'  à  l'eft  du  moridien 
de  notre  Obfervatoîre. 

En  appréciant  équitablement  ces  déterminations ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puinè  fixer  la  longitude  de  Sélenginsk  ù  moins  de 
6^  57'  Jû"  :  cela  pôle,  M.  Rumowski  y  a  obCcrvé  le  pre- 
mier conta<5l  ou  le  contai  intérieur  des  boixls  du  Soleil  Se 
de  Vénus  prête  à  quitter  le  difque  à  3''  31'  ^6"  ~  temps 
vrai;  il  étoit  donc  à  Paris  20*"  23'  46"^  temps  vrai,  ou 
2.0^  21'  55"-r  temps  moyoi;  par  conléquent  p'  36" 3- 
moins  qu'à  Rodiigue  :  dans  la  Cippofition  d'une  parallaxe  blaire 
de  10",  ce  contai  auroit  dû  Être  obfervé  à  Rodrigue,  p'  ^o'\6p 
plus  lard  qu'à  Sélenginsk  ;  la  comparaiiôn  de  ces  deux  obièr- 
%^tions  détermineroit  donc  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil 
de  lo'.i  au  moins,  &  cela  au  6  de  Juin,  lorfque  le  Soleil 
dl:  prelque  apogée.  Cette  détermination  s'accorde  fort  bien 
avec  celle  à  laquelle  je  me  fuis  arrêté  dans  mon  Mémoire 
fur  la  parallaxe  du  SoleiL 
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ÉPHÉMÉRID  ES 

DE    LA    COMETE    DE    iy(f4^ 

Par    M.    P  I  N  G  R  É- 

J'ai  prélènté  à  F  Académie  les  Élémens  de  I  orbite  de  cette 
Comète ,  calculés  fiir  les  obiêrv^tbns  qui  en  avoient  été 
faites  la  nuit  du  3  au  4.  de  Janvier  &  ie  1 1  du  même  mois; 
j  aveitiilbis  que  ces  Éiémens  pouvoknt  être  (ùfceptibles  d'une 
plus  glande  peifeélion ,  vu  le  peu  d  mtervaile  qu'il  y  avoit  eu 
entre  les  obiervations  iùr  lefqueiles  je  m'étois  i^é  :  en  efFetg 
les  obfervations  ayant  été  continuées,  fai  peiièdionné  ma 
théorie.  Voici  cte  nouveaux  Élémens  qui  repi^élêntent  bien  ks 
obiervations  ^tes  entre  le  3  &  le  22  de  Janvier. 

Nœud  afcendanc.  .  ; '• Q 

Inclinaifba  de  l'Orbite.  • • 

Fcrihclie  •••.» y 

Faflâge  au  Pcrihélie  le  12  Février •  •  •  • 

Logarithme  de  la  dîfiaace  périhélie 

Sens  du  mouvement rétrograde. 

Sur  ces  Élémens,  fai  calculé  les  lieux  fui  vans  de  la  ComètO 
\  7^  40'  du  ibir»  temps  moyai ,  méridien  de  rObfervatoiret 
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Les  latitudes  font  boréales  ;  dans  redime  des  diflances ,  fui  piis 
la  moyenne  difknce  à  la  Terre  pour  Tunité  du  SoielL  Je  n  ai  point 
continué  rÉphéméride  au-delà  du  i  5  Février  ;  la  Comète  aura 
pafle  par  ibn  périhélie  le  1 2  ;  continuant  enfuite  à  s'écarter 
du  Soleil  &  de  la  Terre ,  elle  ne  pourra  paroître  fïir  l'horizon 
que  dans  un  crépulcule  qui  fefiàcem;  elle  ièia  abiblument 
invifible  jiilqu*au  i  5  de  Mars ,  qu  elle  padêra  par  Ion  Nœud 
delcendant  ;  ià  difknce  à  la  Terne  diminuera  alors  ;  mab  juiqu  au 
a  6  Avril ,  cette  diftance  fera  à  celle  de  la  Terre  au  Soleil , 
comme  3  à  2.  On  a  vu  plufieurs  Comètes  à  une  plus 
glande  diitance  »  il  me  paroît  très-utile  d'obfêrver  celle  -  ci 
jufqu'aii  ^  5  Avril ,  fi  cela  fè  peut  :  on  lui  aiira  vu  parcourir 
plus  de  200  degrc%  de  fbn  orbite.  Je  me  chargerai  volontiers 
d  efî^ei-  la  méthode  de  M.  Euler  fur  cette  Comète ,  fi  ceux 
qui  font  mieux  partagés  que  moi  en  inflrumens  d'Aflronomie , 
peuvent  me  fournir  des  obiervations  exaéles ,  faîtes  ytxs  la  mi- 
Avril  &  plus  tard.  Voici  la  fiiite  de  mon  Éphémérîde,  en 
reprenant  au  1 5  de  Mars  après  la  conjonélîon  fùpérieure  de 
ia  Comète  :  j*ai  choifi  Theiue  du  midi  vrai  de  chaque  jour. 
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Je  termine  ici  mon  Éphéméride  :.  l'dôngation  de  la  Comète 
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JonlliiuC  toujours  à  augmenter,  &  &  dHtuice  à  la  Terre  diminue; 
mais,  d'un  autre  côté, *iâ  déclinailôn  auflnile  augmente  ;  elleeft 
déjà  de  ^J^j  le  25  d'Avnl;  la  Comète  ne  poroh  plus  fut 
rhcH-izon  que  de  jour  ou  au  moins  pendant  un  fort  crcpii(cufe: 
il  fêroit  à  fouhailer  qu'on  pût  l'ciîlêrver  iôiis  des  latiiutles 
méiidionales ,  i'obièrvation  pourroit  y  être  conlinuce  jiifqua  la 
fin  de  Mai.  Par  exemple,  le  25  de  Mai,  fi  diftance  à  la 
Terre  iêra  précifément  la  même  qu'au  i  5  de  Février ,  étant  en 
«s»  z*'  44.'  23",  elle  aura  ï  2 1  <*  5  3  '  d'éiongation  ;  mais  k  latitude 
auflmk  f«a  d^  48*^7'  3.0",  Si.  &  dcclimon  dç  65"*, 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  LONGITUDE  DE  POLLING. 

Par  M.  B  A  I  L  L  Y. 

j  .    IV/r    P^N^^^  "^^  ^j^i  communiqué  1  obferv^ÎDn  (fe 

%jl^^^  iVA.  réclîpfe  de  Lune  fexte  à  Poliing  le  17  Mars  1764, 

j'ai  eflàyé  de  déterming:  la  longitude  de  ce  lieu ,  en  comparant 

cette  oblervation  à  celle  que  nous  avons  faite  à  Noflon  pès 

de  S^ï)s ,  S.  £•  M.^^  le  Cardinal  de  Luynes  &  moL 

Noflon  efl  de  3   iêcondes  à  l'occident  de  Sens,  &  poc 
coniequent  de  7'  45'  à  lorient  de  Pans. 

Je  me  fuis  (ervi  pour  cette  compandfi>n.  du  commencement 
de  rëcilpie,  &  de  Eimmerfion  de  plufieurs  taches. 

« 

•    A  Noflon»  commencement  de  réclîpfe   10^  52'  yz'  par  moL 
A  PoUing. • .    II.  25.   5.J 

33-     î 
Scion   Spn  Éminence  «  féclipré  ctoit 
commencée  à '  o^  5  3'   57* 

1 1.  25.   53 

»  3ï-  J« 

Tombre  à  TycBo,  ..............    11"»    8'  42* 

II.   38.     8 

2p.  26 

Tycbo  eft  entré. .  ...............    ri  "•     9'   37*^ 

y'-  39-   53 
29.  5< 

GrimaUi  eilentiié.  •  —  . .  v. ...  •  •  •    ri^  12^  22*^ 

II.  42.  27 


m* 


« 


BES    Sciences.  34^ 

Cslïlée  cft  entré ti^  27'   I2* 

11.  5<$.   50 

2p.     38 

L*omËTe  à  Manilius.  •.••••••••••    11^53'  4^^ 

12.  23.   5p 

Afanilius  efi  entré s»**  5 5'  52'' 

tz.  25.   38 
2p.  46' 

iVdirr  Crifium  eft  entré.. v y .    12''  20'  1 2* 

1 2.  5  o.   T  3 

31.  5<f 
29.  2^ 

29.  5« 

30.  5 
29.  38' 

ap.  46 

JO.       I 

JUilTeu  entre  ees  neuf  déterminations.  30.  47 

Si  1  on  ne  prend  que  les  immerfions  des  taches  qui  sapcor-r 
(dent  I)èaucoiip  mieux,  le  milieu  fera  ap'  53".. 

Je  crois  que  ce  réiûitat  eft  le  plus  exaél ,  parce  que  je  ibup- 
^nne  que  le  commencement  de  f  Éclipiè  a  été  déterminé  un 
peu  trop  tard  à  Pôlling. 

Notre  obiervation  ne  paroît  pas  fùipeâe  à  cet  ^ard  :  Son< 
Éminence  obfêrvoit  dans  un  autre  appartement  ;  il  a  vu ,  à 
lo**  53'  57'V  que  rÉclipfe  étoit  commencée,  &  j'en  avois^ 
déterminé  le  commencement  à  io'*52'52";  doù  il  réfidte 
que  le  vrai  commencement  de  f Édipfe  doit  étiie  renfemié 
dans  ces  limites» 

Xx  ii; 


/ 
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Comme  les  déterminations ,  déduites  de  fimmerfion  deS 
taches,  s'accordait  ti es- bien,  je  m'en  tiendiui  à  ce  demia 
réfiiltat;  d'où  ie  conclurai  la  différence  de  longitude  entre 
Noflon  &  Poiiing  de  29'  53',  &  ia  différence  de  longitude 
enu«  Parb  &  Polling  3  3'  38",  dont  Polliiig  efl  à  i'orient  de 
Paris  ;  différence  qui  s'accorde  avec  celle  que  le  P.  Hell  a  inlerce 
dans  les  Éphéméndes,  &  qui  eftde  ^^'2^". 

Cette  dctennirmtion  s'éloigne  de  plus  d'une  minute  de  cdie 
que  M.  de  Thury  a  conclue  des  mefures  géodéfiques  qu'il  a 
iai^  en  AUemagne  ;  mais  l'obfèrvatlon  des  écliplès  de  Lune 
ne  comporte  pas  une  plus  grande  piéciTion  :  cependant  fi  l'on 
prenoit  le  milieu  3  o'  47"  entre  les  neuf  oblèn-ations ,  on  auroit, 
pour  la  difïtiencede  fcKigitude  entre  Paris &Pollii^,  34'32', 
qui  s^accorde  aflez  bien  avec  c^e  que  M>  de  Tuuiy  m'a 
conuiuuiiquce  &  qui  efl  de  54'  4^'. 


SESSCIENCES. 


55» 


CALCUL 

DE  L'ÉCLIPSÉ  DU  SOLEIL 

DU  ir  Avril  1764,  ^ 

SELON  NOS  TABLES  CORRIGÉES^ 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

L'observation  de  cette  Édiplè,  annoncée  depuis 
long-ternps ,  &  calculée  par  diftérens  Aflronomes ,  eii 
daiitanl  plus  intéreflànte,  qu'elle  nous  fiximira  un  moyen  de 
reconnQÎti:e  1  exadJtude  des  Tables  que  1  on  a  employées  pour 
le  Calcul  ;  on  lait  que  toutes  iont  fi:>nJées  (ùr  difitrens  (yflèmes  ^ 
jes  unes  iur  des  obièrvatioiis  corrigées  par  une  période  entière 
d'enturs;  les  auties  font  le  fniît  des  recherches  des  Géo- 
mèti^  qui  ont  diieûe  des  Tables  ind^ndantes  d'aucun 
fydème ,  fondées  iûr  la  ibiution  du  problème  àts  trois  coip  t 
toutes  ces  difïerentes  Tables  ibnt  préientement  poitées  à  un 
tel  point  de  perfec^tion ,  que  tes  petites  différences  que  ion. y 
remarque,  excèdent  ibuvent  les  bornes  de  la  précifion  que 
l'on  peut  attendie  des  obiervations. 

J'ai  penfè  d'abord  ^  comme  M.  Halley ,  par  rapport  aux 
Tables  de  la  Lune  de  mon  Père  ^  qu'il  n'étoit  pas  nécenàine 
d'en  conftruire  de  nouvelles  ;  maïs  qu'il  falloit  leur  procurer 
une  plus  grande  exactitude  y  en  découvrant  leurs  erreurs  dans 
les  difFérens  points  de  l'orbite  de  la  Lune;. j'ai  raflemblé  à  cet 
effet  les  obfervations  faites  par  les  Afhonomes  de  TObièrva-^ 
toire»  &  je  lésai  publiées  dans  mes  Additions.  M»  le  Monnier 
MOUS  a  donné  une  fuite  d'Oblêrvations  faites  pendant  une  pé- 
riode entière  d'erreurs,  de  forte  que  Ton  ne  manque  pas  de 
bonnes  oblërvations  pour  corriger  les  Tables.^ 

M."  Claîraut  &  d'Alembeit  le  font  appliqués  partiailière- 
ment  à  déduire  de  la  théorie  toutes  les  éqiiations  lunaires  y  Sl 
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j'ai  déjà  été  frappé  en  piufieurs  occafions  de  1  exaélkude  des 
Tables  de  M.  Clainuit ,  que  faî  regudé  comme  juge  d'un 
différent  entre  nos  obfervations  &  celles  de  *M.  Tabbé  de  la 
Caille  ;  rien  ne  iêroit  plus  intéredânt  que  d  avoir  les  rélultats 
àes  calculs  de  ces  diffà^ites  Tables,  par  rapport  à  Téclipiè 
prochaine  ;  c  tfl  ce  qui  ma  déterminé  à  ne  point  attendre 
i  obiêrvation ,  pour  faire  part  à  l'Académie  du  réfùltat  de  mes 
calculs  que  j'expofe  icL 

J'ai  déterminé  le  moment  de  h  pfe&ie  Lune  à  i  o^  3  2'  io\ 
h  latitude  de  h  Lune  de  3^'  57^  &  en  lûppoÊnt  fe  diamètre 
du  Soleil  de  1 6'  3",  celui  de  la  Lune  de  14^48 ^  fa  parallaxe 
horizontale  de  54'  lo^  celle  du  Soleil  de  10',  finclinai£)n 
apparente  de  84^  17',  &c.  fai  tnxnré  cjfie  le  commencement 
de  féclipfe  arrivera  à  9^  8'  58^  la  fm  à  12^  4'  12",  h. 
Lune  (êia  entièrement  lûr  le  Soleil;  peut-être  vena-t-on  à 
Paris  un  petit  filet  de  lumière  de  4"  de  degré. 

J'ai  prié  M.  Ckiraut  de  calculer ,  Çdon  ks  Tables ,  k  bb 
gitudede  la  Lune,  &  Êilatitucfe  pour  10^  32',  tempsdek 
nouvelle  Lune  (  felon  la  Coimoiflànce  des  mouvemens  Cé- 
lefles) ,  &  fai  reçu  le  réfultat  de  ùm  calcul,  dans  le  mène 
temps  qu'il  recevoit  le  mien  ;  il  a  trouvé  la  longitude  de  k 
Lune  de  o^  1 2^  9'  50",  &  la  ktitucfe  cfe  o^  39'  43",  ^ 
Detitede  2o"4«^"^que  felon  le  calcul  deM^^laLande» 


OBSERVATIONS 


DES      S   CI   E   N.C   E   S  J53 

O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N  S 

DE      MERCURE, 

faites  à  l*Obfervatoîre  Royal  au  mois  de  Mai  tyô^tf.; 

AVEC 

PLUSIEURS  Éclipses  des  Satellites  de  Jupiter, 

depuis  lyfo  jufquen  /7^. 

Par  M.  l'abbé  Chappe  d' Auteroche, 

MAL9RÉ  f xtteiirion  des  Ailronomes  à  oblerver  Mercure 
hors  des  Conjonétions  ^  on  rie  trouve  que  huit  à  neuf 
oblêrvations  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéuiie ,  qui  aient  été 
Elites  à  fon  paflâge  au  Méridien  ;  circonfiances  que  1  on  £ut 
^tre  les  feules  iùfceptibles  de  la  plus  grande  précîfion  hors  des 
Conjonélions. 

Cette  plan^  paflànt  au  Méridien  le  24  Mai  de  cette 
année ,  une  heure  &  demie  après  le  Soleil ,  je  me  di(po£u  i 
cette  obiervation  que  j'avois  tentée  en  vain  piufieiu's  fois  dans 
d'autres  temps ,  peut-être  parce  que  j  avois  n^igé  les  prà:au^ 
tions  que  f  ai  prifès  cette  année. 

Je  rendis  le  cabinet  d  obiervation  auiTi  obicur  que  pendant 
k  nuit ,  &  j  adaptai  au  bout  de  h  lunette  du  qu^Â-de-cercIe 
mural ,  un  tuyau  de  deux  pieds ,  qui  avoit  à  ion  extrémité  un 
diaphragme  de  fix  lignes  d'ouverture.  Une  demi-heure  avant 
f  obiervation ,  je  m'enfermai  dans  ce  cabinet,  &  ne  plaçai 
i'oeil  à  b  lunette  que  qudques  minuties  avant  le  temps  de 
fofajiêi'vation.  Toutes  ces  précautions  eurent  le  (ucoès  que  j'en 
avcds  ei^é  ;  j'siperçus  Mercure  tine  minute  avant  ipn  paflâge 
par  jie  mâîdien  ;  il  étoit  extrêmement  foible. 

J'obiervai  le  pa^ige  de  cette  planète  par  le  méridiai  à 
U^  33'^y'jà  Japçnduk,  û  hauteur  de  66^  36'  5";  & 
Mém.  iyH^  Y  y 
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ayant  ^gard  à  la  quantité  6'  ^z"  dont  hauâbit  ie  quait-^k-cenje, 
&  à  ia  réfi^aélîon  zp",  iûîvant  ia Table  de  M.  i'abbé  de  la  Caille , 
on  a  la  haiitdur  ide  Mercure  de  66^  zB^  54^ 

J  obiervai  le  même  jour  le  paflâge  diArâavs  par  le  mai* 
dieu  à  9^  5 1'  /'  du  Jôir  à  k  pçhdilsi  &  oomme  i'inifaïunent 
avoit  la  même  déviation  dqpuis  61  degrés  julqu*à  la  hauteur 
et  Mércifl^ ,  b  AffSretiCfc  dâ^  paffi^  St  tt^  àcvx  Wbo, 
donne  la  dlfl^rence  d'alcenâcn  ^ite  avec  la  même  précifion 
que  s'ils  avoient  été  dans  kmème  pandit  D'aifaffs,  ia  oendyle 
étoit  parifàîtemait  r^ée  jiur  le  moyen  mouvement ,  laocdé- 
ration  des  étoHos  éiànt  de  3  '  5  6"  ;  fai  •àéddti  de  ces  ohfer- 
vations  i'alcenfion  droite  de  Mercure  ie  24.  Msi  à  i^  38'  ^" 
temps  trtrf,  <fe  8 6^  14'  5  ^' î  ïi  détlirtiifoli,  et  z^^  i^'  4 


doù  j'ai  conclu  &  longitude  géocentrique  de  z^  zè^  3 ^'9"» 
&  &  bûtitât  boréaAb  de  1^  53'  i'\  Pti  fapp^  TèGseMûn 
dwîte  àlAr&drtis  dfe  4  i  l^  14'  i^*,  ayttt  eu  i^gsûë  à  Kà^- 
tntion  &  taufeition  ^  ^ininûtt  unb  éipttiôA  ^e  1/ 
eddithre. 

Je  fa^èÊcks  ftitté  de  MV<Mr  les  jours  fà^/ub  vSSt  t^uièfie, 
ayant  pris  les  mêmes  pnbuitiom  ;  mais  je  ne  pus  rmt^ 
quoique  le  ciel  fôt  (èrein  :  ^^pei^mtnâttt  <]u^ilé  me  nit  tiërbboe 
^  quelques  vapeuiis  légères.  Pbémt  toifte  tfpéimce  Éb  h 
ïevoir,  je  m'occupai  ^tec  M.  C^mî  dé  Thirfy  à  fxAibVft 
Dous  les  (buiS,  â^rès  (e  oemeher  du  ^Soleif^  à  une  fnacfMMs 
paiallaélique.  Quoique  ces  obferMftiôfis  itë  feietft  pils  (ûittp- 
t!it^  de  i'»ca^udle  è^  céks  faites  au  tnéridièti ,  (ck  à  cadè 
^ê  llnfttHnefit  6c  de  finégriité  dâ tardons  ptùtht  fhorïtoh, 
Mous  iei  icnt>yons  ice()Ëndant  d'àirtailt  pkks  ^te>  qtte  k  iMté 
ées  ob!fervatioris  iùr  xfsttt  pknète ,  pre%ie  toujours  krrffibie, 
«\  tÉie  des  )>riAc]]pate  «Aufes  du  peu  éè  ^ogrès  qn^ôft  à  fiât 
tkns  k  théorie 

«comparé  MâVifrê,  ii  ttnjoiirs  été  aux  ierfvîtt)Mi  dapuaHâe  tib 
k  planèle  qui  avok  lo  degrés  en^itbti  àt  faMdtËor  *u  teiHps 
«le  %  plds  grande  paltte  ^  obfervatiote. 

Leè  dbtarvMidns  fuHMIâi  <mt  ^  lidtes  dvoc  titie  iflnelle 
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de  5  ^cds  ,  qui  aToit  à  ion  foyer  un  ttflicufe  mmboiœ 
dont  les  oogtes  étoMot  ^goés  He  i^  5'  a^"  dw  la  dirofUcm 
du  parallèle  des  étoilçst  ^û  rappocté  dans  b  Table  lui  vante 
ies  oblayations  telles  quelles  ont  été  &tes,  afin  c^'on  pul(& 
toujours  y  avoir  recours  pour  vérifier  les  calaiis. 

j'ai  fuppoi^  falcenfion  droite  apparente  de  i^étoite  x  é^  n  » 
à  laquelle  Mercure  a  été  comparé  depuis  le  zd  Mai  jurquaui 
3  Juin,  de  1 12<»  33'5/,&;ià  dédinailbo,  de  ^4^^'  58". 
ayaiit  eu  ^d  à  la  mitation  &  à  fabenation  que  j'ai  fuppoiëes 
œ  1 2"  en  afcenfion  droite^  &  de  -+-  8"  en  déclinailbn.  * 


*  On  trouve  cette  étoile  d9P$  ies  Éphéniérides  de  M.  I^abb^  d^  la 
Caille,  pour  1755  »  au  N.*"  21 5  du  Catak^e  des  écoîles* 

OBSERVATIONS. 

Ces  Obfêrvations  ont  été  faites  dans  la  tour  occidentale  >  avec  une  pcn4ule  qui  retardolt  dç  i  "  dai%  Tintervallt 
des  ob/èrvations  :  on  comparoit  cène  pendule  à  celle  du  Cabinet  avant  Su  aprc;  1^  Qhfèrvations. 


^mm 


TEMPS  A  LA  PENDULE. 


rouRs 

du 
Mois. 


M 


tf»       ^m»       «S* 


PASSAGE   A   L*HORAIRË, 
cgnçhi  pa»  te  lwtft% 


9  à  Tangie  pnoît i.   »5«  ist 

?  à  ITioraire 8.  17.  3>8 

^  àfai^  dHpar63t«....  $•  «Ov    1» 

X  dey  Q  pfltroîtau  (iid...  9.  5i*'4>a 

X  à  flibraire 9*  5|.  57 

9  poroît  fud 9*  55*     * 

X  fli^Mioît. 9«  9^>  ta 

9àriiorai|e^ 9-  5^.  i| 

9  àSifgQxdix , .  •  9*  ^7*  tA^ 


^■■^^•«■^^F»— "^ir 


9  pBfoft  sn  nid««  •  •  •  •  •  •  9*  t3«  ^ 

9  à Thorahe* «••*  «•  15*  4^ 

Ç  dinftroïc* ••••••••••   9*  lo*     0*7 

X  dc9  n  parort  nond«  •  •  •  9*  ^3*  ^x 
X  dii^aroît .  •  • .  • •  9*  47*  41 

9  pvgSt  ftvL , .  • .  9.  J.J,  4^i 


1/  36''Jmaîeu ,.    r/  37" 


53.  5^    miCeu 


S3-  S7t 


Temps  vrai •  •  • .  8**  ^1'  51" 

Difflienee <|t afoo»^« drcMtc.  i.  36.  ao-f 

en  dcciinaîicsi  réduite a4    4'  %2r 

9  ou  aont  de  x* 


^■^•^^•••««■•i 


w^»^^*w« 


«i 


Ascension 

droite 
de  Mçrcurc. 


X>.    iV.    S 


88.  «4^  j5 


DÀ:iTNAISON 

de  Mercure. 


«.    A/,    .r. 


a5» 


ij'  38''-Jparuo 


i5.  j8i 


45.  43  I  -4- 1  peru|i  m)lîc«. .  45.  ^^-J 


Temps  vrai 8*«,  a  i'  i  o** 

DMrfCficc en aicnifîoii «pwic.  •  «    i •    je.      o 

I'  $  àFhoraife ^  5^.  47^joidéciiinMNiiic4oitc.. . . .  o'  la'  $5" 
9  diTptroic. »  f .  ^«44  I  If  iu  fiid  de  x. 

Yy  i| 


«>.  S?«  4< 


I 


H»  ♦]•  -fj 
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Jours 

du 

Mois. 

MAI. 

19. 


TEMPS  A  LA  PENDULE. 


30. 


3' 


Xtm  A<«  S» 


9  ptroît  au  ûid 7*  57.  37T 

9là  l*honûrt 7*  59*  3 07 

9  dirp8U(X>ît 8.     u  217 

X  des  n  paroîttunord...  9.  24..  557 

X  à  rhoraire. 9*  1  ^*  5  ^ 

• 

X  difparoit. .  • 9.  28.  57T 

$  paroit  au  fud 9.  41  •  4^t 

$  à  l'horaire.. 9.  42.   1  5  t 

$  difparoit 9.  42.  43  T 


PASSAGE  A  L'HORAIRE, 
CQfidu  par  les  hmes. 


59'  29*7  par  un  milieu. 


W  30* 


26.  5^7-4- I  pit  un  milieu.,   il^.  $77 


Temps  vrai 8*»     y  4" 

Différence  en  afcenf.  droite,   i.  27.  27-7 

en  dédinaifon  réduite. ....   o'   19'  28'' 
?  au  fud  de  x. 


3  Juin« 


?  proit  au  (îid. .......  8.  4.  25-7 

Çài*horaire 8.  6.  13 

7  difparoît 8.  7.  597 

X  des  n  paroît  au  nord. .  9.  29.  39 

X  à  Hioralre.  ••••••••.  9.  31.  18 

X  difparoit. ...  »• 9»  32.  597 


Temps  vrai 

Différence  en  afcenfion  droite. 
Diffërcnoe  en  déclinaifbn. . . . 


Ç  parottau  fud..  ••  ••  •  •  8.12.^57 

9  à  rhoraire. 81  23.  28 

9  dirparoit 8.  24.  29 

xdes  n  proîtaunord. .  9.  44.  347 

X  à,  rhoraire • . .  •  9.  46.  317- 

X  difparoit.  ......••••  9.  48.  27<^ 


Temps  vrai •  •  • > 

Di^rence  en  afcendon droite. . . 
Différence  en  dédinaifon  réduite. 


Jl  proît  au  fud. .••.•••  8.  34.  287 

9  à  rhoraire ^'  3  5*     > 

9  difparoit «....  8.  35.  34-J- 

X  des  n  parof t  au  nord.  • .  9.  53.  7-7 

X  à  fhoraire 9.  54.  55-^ 


Temps  vrai •••.•.... 

Différence  en  afcenfîon  droite . . . 
Différence  en  dédiaiifon  réduite. 


ù*  12^7  ptfunraîljcu..  8^    6'  i%j 


31.  19  -i-iparunmîBeu.  9.  31,  19* 


Ascension 

droite 
de  Mercure. 


D.     yff.    s* 


DécUNASOH 

IttRble 

de  Aferciut. 


/>.      A9.    l 


90.   38.    33I14.   37.   10 


.•  8fc  II'  59* 
9  àTouefldex. ........    1.25.     6-f 

7 au  fud  de  X des  S o    36'  ai" 


23'  27''-7  par  un  milieu...  8*  23'  277- 


4^.  3  I  -H  I  parunmilieo.  9.  4^.  32-^ 


..  8»»  29'  19"' 

Çàfouefldex 1*23'   4*^ 

9  au  fud  de  X o    49.  49 


35'     i^iporunnùGeu.,.  8"»  35'   l'i 
54*     17-i-iparunmifibu.  9»  54.  a  7 


....   8»^  41'     4- 

7àl'ouelldex i<>  19'     1' 

g  au  fud  de  X .  r, 1     31.     5 


91.  13.  45 


9».  ^4-  aj 


2^  20»  17 


14-    ^-49 


?*•  «•    9 


13.  H-  >^ 
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DES    Science  5«  357 

'  On  a  vu  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
Merciu^  étant  aux  enviions  du  }>arallèle  de  rétolle  dans  les 
premières  oWèi^vations,  elles  navoîent  point  été  afTujetties  aux 
effets  de  l'inégalité  des  réfîa<^ons  ;  mais  dans  celle  du  3  Juin , 
elle  a  été  d'autant  plus  iênfible ,  que  Mercure  n  avoit  que  4^ 
42'  de  liauteiir ,  &  qu  il  éloit  éloigné  du  parallèle  de  Tétoile 
de  I**  30'.  J'ai  trouvé  qu'il  falloit  diminuer  la  déclinailbn  de 
Mercure  à  caufe  de  la  réfiâélion ,  de  43  ",  &  Tafcenfion.  droite , 
de  32",  parce  que  dans  cette  circonlbiKe,  la  réfraftion  en 
devant  la  planète ,  ieloignoit  du  méridien  &  augmentoit  Syn 
afcenfion  droite;  j'ai  eu  égard  dans  la  Table  ci-de(Iiis  à  ces 
comeélions. 

La  Table  (ùivante  contient  les  longitudes  &  IatiUides.de 
Mercure ,  obfervées  &  comparées  à  cdies  que  donnent  les 
Tables  imprimées  de  M.  Caflini ,  &  les  mêmes  Tables  reélî- 
fiées  par  M.  de  Thury  d'après  les  recherches  qu'il  a  faites  en 
1 7  5  3 ,  fur  la  théorie  de  cette  planète ,  §c  dont  le  Mémoire  dl 
imprimé  dans  le  Volume  de  l'Académie  de  la  même  aimée.  * 

Je  me  bornerai  donc  à  expofer  ici  que  M.  Caffini  de  Thury 
diminue  le  moyen  mouvement  de  Mercure  de  6"  pai*  an  ;  celui . 
de  l'aphélie,  de  2o"j  eekii  du  nœud,  de  5";  &  afnrqueies 
Td>les  de  M.  fbn  pèi-e  repréientent  exactement  les  conjonéHbns 
obiervées,  dont  elles  s'écartoient  de  20'  en  1753  ,  il  ^P^^^ 
z'  à  l'époque  de  la  longitude  moyenne  pour  la  même  année ^ 
1 4'  à  celle  de  l'aphélie ,  &  il  fuppofè .  la  longitude  du  nœud 
plus  avancée  de  10'  en  1 631  :  on  déduit  de  ces  élémens 
Tépoque  de  la  longitude  moyenne  en  1 764,  de  i  o^  H  34'3''; 
celle  de  l'aphélie,  de  8^  1 3**  30'  38";  &  le  lieu  du  noeod, 
de  i^  15^  31'  27". 

Dans  la  Table  manufcrite  dç  l'équation  du  centre,  qu'il 
a  bien  voulu  nie  communiquer,  M.  de  Tliury  fiippofê  la 
fius  grande  équation  du  centre,  de  23^  52'  z^'\  z'  2^. 
plus  grande  que  dans  £>n  Mémoire.  On  voit  par  la  compa* 
lailbn  du  calcul  &  des  oblèrvations ,  que  ces  TaUes  ainfi 
reélifiées  repréientent  dans  la  minute  l'obiervation  de  cette 
année  du  pal^  de  Mercuie  au  Méridien. 

Xyîil       / 
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2>   £  s     s  6  1   fi   A  iC   E  &  ^5^ 

OÉSERVAtlONS  des  Éclipfes  des  SateUîtes  de  Jupiter, 

faites  à  l'Obfetvûtotre  Rayai  de  Paris  en  ij(fo , 

iy(f2j  i^(f^  ^  r/f^,  at^ec  une  hmetie  fàtfitke  de 

Campant,  de  jjf  pieds  j^  dont  t oculaire  ayàii  2 pouces 

jf  lignes  de  foyer. 

-2  Jtân  lyôo. 

It.    M.    S. 

Immerfion  du  P'  Sateiliœ^  le  ieiapf  ntù,  point 
beau a.  31.  35  M. 

16  Juin. 

,  Ixnmeriîon  du  I*'  Satellite  1  le  temps  très-mauvais. 
25^  ajirès  Ibbfervation^  on  ne  voyou  .plus  le)    * 
Satellites»  mais  je  les  voyois  foibiement  quand 
le  premier  a  dl^aru < o.  40.   3;^   M. 

Immerfion  du  IV*,  le  tiel  n*eft  point  beau i  •  48.    1 8  M. 

Immerfion  du  11% le  del nVft point  beau 2.io«i4M. 

j  Jmlleté 
Ém#ffion  'du  IV*,  le  -del  .n'eft  point  l>eau. ....««    p«  4 1.  .^iS  M« 

/ir  JtdHet. 
Immerfion  du  r% '«èiu btau.^ %  % ••  •  •  •  «  •  ^  i.  b*.  •    \^.  -^^^.^m  Jtf. 

12  Juillet. 
Inunerfion  du  11%  très-beau*. i  x.  16.  27  S. 

/  r  Jtttllet. 

•      ♦    •  •  -  - 

Immerfion  du  111%  très-beau. 2.     5.  12  M. 

20  JîàHet. 
Jmmerfion  du  11%  tiès^bàw ,.••>•••    «2.  j  3»  25  M. 

ifi  Sfptembre. 
JËmerfion  du  P %  trèi4eM ,  tiiisAi  tf  *ft)t^  Witr»«  t^  ^l-.  ftS  $• 


( 


t 
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H.    AL    S. 

2j  Septembre  1^2. 

Iimocrfion  <{u  IIP,  incdiocre,  la  limette  étant  i^ 
arrangée*,  «v •••••     9.  31.  ij^ 

6  Décembre* 
Émerfion  da  r%  beau. .  \  ...  ....*....... .     o.  28.     3 .  M. 

-2-2  janvier  1/6 j* 

Émerfion  du  V\  beau. 7.     6.  y  i, 

-2J  Jaiwkr. 

Immerfion  du  Iir,  beau 5-  39*  ^9  S- 

Ém^rfion  du  IIP,  beau ,  mais  ayant  remué  le  cric^ 

}*ai  vu  le  Satellite  déjà  forti  de  quelques  fécondes..    7.     5.     6  S. 

iT  Février. 

Immerfbn  du  111%  beau • p.  4^.2.  a^  S. 

ÉmerHon  du  IIP,  Jupiter  vers  rhorizon ,  mal  ter- 

.•..«... im 1 1«     8.  41  & 

6  Mars. 


imtrfiofi  4u  ir,  Jupiter  près  rhorizon,. au  rajlk 
des  vapeurs*.  • .  » ^ •     9.     a.  38  S» 

Emerfion  du  IIP,  très-beau. .  .«.••««•.••••    7.   i8.  ^.a  S. 
Émerfion  du  r%  très-beau. •  • .    7.  40.  17  S. 

^  Septembre. 

m 

Émerfion  du  U*,  très-beau*  ••*•.•......•.     3.  1 1.  24.  M. 

Javôis  vu  l'inlmerfiôn  du  même  Satdlite   à 
o^  38'  o'i  mais  ayant  été  obligé  de  remuer 
la  lunette  dans  cet  Inftant,  je  regarde  cette 
.  /.    .  9brcrvati9n  dQUtioute  ide  quelques  Xecojades. 

j  Sfptemire. 
JÉmcrfiondu  111%  ti369-{>^u.  •  •  •  •  •^. .  .«^ .  .»i^  jo»    j^.  ^o  HL 


9B9    Sciences.  ^6t 

H.   M.    s. 
/jff  SeptemUe  ijS^. 

fflimerTion  du  I",  la  Lune  fur  ThorizoD ,  mais  tràs- 
éioîgnée  de  Jupiter. i .   \y,  xj  j^ 

S  Oâobre, 

Immerfion  du  t*',  le  dcl  beauj  mais  Jupiter  ne 
paroît  pas  fi  bien  terminé  ^u'à  l'ordinaire. ....     }*   1 1*>     7.  VU 

//  OSobn. 

^f^erfion  du  I",  beau;  mais  il  ait  du  vent..<.     8.     %  39  S. 

Immerftbn  du  If,  beui ,  mais  Jupiter  ne-mo  pareil 
pdS  parfaitement  terminé  i  avant  l'immerlion  je 
l'ai  vu  dirpatoitrc  &  rquroitre  plulîeuts  ûits, 
quoique  le  ciel  parûr  très-rereiii 6.  46.  4^  S« 

iS  Jaimer  iy6^ 

Emeriion  du  I",  allez  beau  au  moment  de  i'obfer- 
vation  ;  mais  il  iâit  un  A  grand  vcm ,  que  la 
lunette  remue  perpétuellement' .  •  ■- ^  .     8.  \t,   i  c  S» 

10   Février. 

£incrlîon  du  I".  très  -  \^»x  ,  gooique  la  Lune 
foit  en  Croisant  proche  de  Jupiter ,  je  crois 
cette  obrcrvatîon  trèa-boone. %,  ^j,  ^■y  S. 


Âîmt.  tyâ^  Z» 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  PARALLAXE  DE  LA  LUNE, 

J>AjyS  LA  ^UPPOSITfON 
DE  L'ÀPPLÀTISSEMENT  DE  LA  TERRE 

Par    M.    P  I  N  G  R  :É. 

DANS  mon  Mémoire  0^  k  parallaxe  horizontale  du 
Soleil"^,  jai  wS^é  la  pratique  de  la  méthode -tloot  je 
^  '7^'*  uiQ  f^5  pour  calcuier  ia  parallaxe  de  k  Lone  ,  loilque  les 
clrconftajices  exigent  que  Ton  tienne  compte  de  1  apktiflbnent 
de  la  TeiTe,  Jlndiquois  les  Iburces  où  j  avoîs  puîle  ;  mab  |c  ne 
doniiois  d'ailleurs  aucune  démonfliation.  Plufieurs  Afbononies 
ont  pani  ne  pas  déiâpprouver  ma  méthode  :  mais  peu  dirples 
à  me  fiiîvre  aveuglémert ,  ils  m'ont  témoigné ,  &  par  écrit  & 
de  vive  voix ,  le  dèfir  qu  ^s  av€»ent  de  voir  les  preuves  de  ce 
que  j  a  vois  avancé.  D'auties,  au  contiaire,  ont  cru  que  ma 
méthode  procuroit  àss  réfiiltats  abiblument  oppoies  à  ceux  qu'on 
tiroit  des  autres  méthodes  :  fî  cek  eft ,  le  pr^ugé  doit  être 
'oontrç  moi  ;  c^  autres  méthodes  ayant  été  propofees  par  des 
Géomètres  qui  me  font  infiniment  iûpérieurs  en  idence  & 
en  talens. 

On  a  remaix|ué  »  avec  raiibn  ^  qu'un  des  inconvéniens  qu'on 
rencontre  dans  ces  fortes'  de  calculs  &  qui  jette  de  rincertitiide 
fur  leur  précifion  »  c'eff  que  les  différentes  hypothèfes  qu'on 
peut  fiure  fiir  les  dimenfions  de  la  Teire ,  déduites  des  mefures 
qui  en  ont  été  fuites ,  donnent  des  réfùltats  trè&<lifFérens.  J'ajouterai 
cependant  que ,  quelque  hypothèfe  que  l'on  iiiive ,  pourvu  que 
cette  hypothèle  Ibit  plauf)ble»  on  approchera  beaucoup  plus 
de  ia  vérité  que  fi  l'cMi  n'en  fùivoit  aucune ,  &  que  de  plus  ces 
hypothèfês  plaufibles  ne  foumiflènt  pas  de^éiuitat^  fi  difl^rens 
que  quelques  auteurs  modernes  ont  pam  fe  le  perfuader  :  dans 


mcuMémeirefir  k  piiaUaxe  <ki  SDlàyt»  ;^  luppoi^  ia  Tetie 
un  (phérûïde  eliiptxcpe  &  fim  axe  d'une  deux  cents  qitfbizième 
partie!  moindi^  que  le  diamètre  de  rÉquâteor* 

Soit  CEP  (fy^  Y)  M  <iuaat  d'um  éVi^t  q^  xepx&hMt 
un  m^idieil  teuidlre  quelconque,  .CP  le  demi -axe  de  b 
Terrer,  P\t  pôfc,  CEïl  unr quart-de-ceitle  dortffirtijt  ûr  te 
rayon  CE,  D  un  iieii  donné  £ir  la  fitffiu»  de  k  Teite  &. 
fur  k  circonférence  du  màridien  EDP,  comme  Paiis,  DGH 
une  ligne  verticale,  paflant  pai*  le  zénhh  de  Paris,  prolongée, 
juiqu'à  la  rencontre  de  f  axe  eiii  H,  &.  ù&nt ,  avec  le  ny^\ 
de  l'Equateur  >  l'angle  DGE  égil  à  la  ktibide  de  Paris;  par 
le  centre  C^  ibit  tiré  le  rayon  CA  pomllèle  à  GD;  donc  le^ 
point  A  fur  le  cercle  ou  fiir  la  iphère  aur»  la  même  latitude 
que  le  point  D  iùr  fclHpfe  ou  le  i^hérOufe  eltiptîqûie;  ùlC 
étant  le  myon  rr:  r^  AQ"  papendicuiwe  £ir  CE  fe^a  le 
(înus  de  ia  iatkude  z:zi  s^^l  CQ  en  iera  le  co(bius  =  c; 
n/'  fera  égsde  i  la*  différence  dû  layon  de  fÉquateur  &  àî 

demi-axç;  dfc  fert  ddate  notre  hypothèfe.  z=;  ^îr  =^  ^'  ï*^ 
le  point  M,  o\x  ùkQ  rencontre  leUîpfe ,  tirez  le  .rayon  CN, 
&  par  le  point  C/  tirez-  CD  &  I>S  paraflèfemewf  air  rayorf 
de  l'Equateur  CE^  Toute  celle  conflruélibn,  ainfi  que  les  . 
analogies  qui  lîiivent,  £)nt  c^  M.  de'  Maupertuis  *;  je  me  ^Paraîlaxedtk 
contente  d'ajouter  de  contes»  démoaibations  de  ces  ansiiogles.      ^^^'  /•  /• 
L  On  a ,  par  la  propriété  connue  du  cercle  &  de  f  eliipfe , 

CïlfrJ:  A.Q{sJ::nP{S^Ji  AîAz=z^. 

I L'  Ia  figiMT de  ta  Tate e(l  preique  ^Aéique;  cfenc ïsao 
TVA  eft  trb-péfît  8c  tri  Hîffire  pas  fenfiWèment  dune  *l^|he 
droltiç,  8c  le  triangt  -Af /l^A  peut  être  re^rdé  comme  un 
triaii^re  i^û^ig^ie  re^bngle  en  I^;  fangfe  CATV  eft  droit  ;  les 
angle» i^ A  ^  &  ACQ  étant  l'un  &  l'autre  le  complément  du 
même  angle  CAQ,  Ibnt  égaux,  &  les  triangfës  recftanglës 
Af^Af  A<^C  foM^feiÀb&yes:  don^  CA  (r)  '%  A<2  (s) 

:  :  MA  (^}  y  ^^{^h  -  - 
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par  exemple,  <ie  ceije  del  Aodr^ie  qui  e(l  db  ip^  40'  40'' 

aiL  (ûcL 

Le  .Logarithme  de  cette  latitude  cft *.....    9^52728 

^  'JÇ14  double  3c  ce lègariihtrte^ <m  au  iogartthme  dé-^i-  ^,^^^^6. 
J'ajoute  le  lo^^arithine  de  la.  xDnftafUe  ^.  ^.  ^,  «  -  7,66'^ ^6» 
JLe  logarithme  deV>J^  fera  ^  ...•••..«»  ..^  •  •<«   4^,7)^i2* 

Donc  /jxx= -^1 •  •    o»Qoo53« 

Et  I  +  J^s s  z=:  D  H  z:z  P" * •^«    1,000 jj. 

Mais  on  aura  toujours ,  P  en  parties  du  rayon  dkà  P  à\, 
niinutes,  &  /econdes,  tiomme  P^  efi  parties  Ai  myon  eHi  P 
tn  minutes  &  fècondte.  Donc  frà  ^t^^^^-j  ^affçlémcnt 
îiritiTrrtétîqde  dn'  logarithme  canflant  de  P  en  dëdinal^  du 
ftiyon,  j^joute  les  loguithmes^de  P*  en  décimales  ou  0,0002  3, 
Se  de  P  en  minutes  &  en  ^xrondes,  faurar  ie  iogsxrkhme  de 
P^  ou  de  D-M  en  mmifies  &  en  fecondès  pour  fc  btitude  de 
Rodrigue. '*€)if  peut  aiiffi-  trèuiter  €!>  pour  Rodrigue  en 

en  fecondes  ell   ÇZ)  en  (eœudes.. 

$i  1^^  formules  ou  les  tahlçs ,  au  Jieu  de  donnei*  b  parallaxe 
pojv*  PsKïç^  illidiquoiçnt  la  païa^Dçc  ^q^fiilQrialç  que  f  ap|)eUeni 
/^A/'î^î^êîopwi'.  JiyQir.  ^//fous.çxjte  forte  da>Utii'^,  il 
fiiflSïoifr, dfo fwçe.  cette.  »i»lQgiç  ;  l  ,:  ,^  nK-^4  J^ir  Pei  DH. 
Si  ^^t)  au  contraire  la.  pMaJloxç  .poMne.  P^ç^fvb  dgoxét 
par;  ks  iaUes.,  l'analqgie  k  .cQiiv€£tâûit  ^pfi  jpel^  -  ci^  Jt  -^  J^ 
:  i  1+5  jtf  l:.  Pi^.  :  VH a\.  P.  Or .  t  —  J^  âis^  wtre  fop- 
pofition  eft  =;:  o^p  j  3  5  ,  ^  fon  logarithme  eft  ^$9,97 9^^ 
^  '  t^  noAriâfe  uMm.  perpdicfîcaïaire  fur  fe  tangente  oir  liir 
ffforîion  OR  (fig^2);r  Sr  là  Terre  ift^îb  fptîéiohe',  &  que 
iWï  fur  fdn  rayon ,  H  eft  tUx  ûue  tôatfr  Faffeîir  des-paraflaxes 
fè  réduîroit  à  détermrner  fa  dinàence^d^a^)»?!  d'un^  aftre  vu 
du  centre  de  la  Terre  H,  &  d'un  point  D  de  fa  drconftrencc, 
&  cettfe  dlfïêi^iice  d^alpeÂ  feroît  toujoursr  égale  à  TangTe  DLH^ 
h(x%  fequd^fe  raym  &H  ktdixv\x  de  fa/frd  fmié  or  Z;  le 
problème  Je  réibiKkoit  par  la  hiéthodi?'  ôrcfinsdre,  fins  qt/H  f3t 
necelMe  de  faii-e  aucune  réduâknr  retstivë  à:  ia:  iWnt  de  la 


D  ems     s»  C  I  E  NC  E  Sf  ^6y 

,Terre.  Suppofons  que  la  chofe  .foit  réeifenjeiU  «aîiifi^  que 
réiiiltem-tril  de  nôtre  hypothèfe!  U  en  ràùiteni  que  dci  lieu  de 
i'aftjie  obfervé,  du  point  Z),  nous  aurons  conclu  (on  lieu  tel 
qu^il  lèroit  vu  du  4x>i|}t  M  Mais  ce  n  etoit  pas  /lu  poijit  £/, 
c'était  au  centns  ^  qu'il  âUoitj'eduBie  lobiêrvationij;  Um^idh 
donc  à  nK>nt(ei*.  comment  on  peut  ^y  prendisè  pour  faille  cette 
réduction  du  pohiÊ  JF/  au  ipoînt  G  Je  (îippoiê  ici  »  cormiievon 
voit ,  qu'il  s'agit  de  xéduirc  un  lieu  apparent  en  lieu  vmi  ;  s'il 
s'agiflbit  au  contraire  de  réduire  un  lieu  vrai  en  lieu  ap}iarent ,  il 
eft  clair  que  par  un  .ordre  rétrograde  du  lieu  vrai  vu  du-centre 
C,i[  ftudicit  calculer  par  la  méthode  que  nous  allons  expoier, 
le  lieu  qui  hxAi  obferv^du  pdiit//;  on  en  a^iduroit  enfiiite 
.par  les  niéthaides  ordînains ,  le  lieu  apparent  tel  qu'on  rol>- 
îèrveix>it  du  point  D. 

Le  point  L  efl  le  liai  de  h  Lune  {fg*  2),  d'où  l'on  a  tiré 
des  lignes  au  centiie  C  de:ia  Terre  >  au  point  H  où  Ja  nomiaie 
DH  rencontir  l'axe  de  la  Tare  Pp,  &.au  point  D  iîeu  de 
l'obio-vateur  iur  la  furfàcedela  Terre;  Dans  le  triangle  CHL, 
le  coté  CH  eA  dans  l'axe  de  la  Terré  »  &  par  œnféquent  dans 
la  commune  jfeélion  de.  tous  les  cercles  hcxaires  »  le  points  L  où 
,eil  la  Lune  efl  néceflàireroent  dans  le  plan  de  quelque  cercle 
honûre  ;  donc  tout  le  triangle  CHL  efl  néceflairement  dans  le 
{^an  d'un  même  cerck  horah^.  La  jséduflion  de  raQ)eél  au  point 
H^  l'aTped  au  point  Cefl  égaie  à  l'angle  fbus  lequel  la  ligne  CH 
tQ,  vue  du  point  L,  c'^efl-à-dire  à  l'ar^  CLH^Scelk  k  fait 
neceflidrement  dans  le  plan  du  triangle  CHL;  donc  elle  k  fait 
nccedairement  dans  ie  ^an  d'un  ceide  horaire  ;  donc  elle  efl  toute 
«itière  en  dédinailon  »  die  ne  change  rien  à  i'afcenfioQ  droite. 

Dans  le  triangle  HC/i/L>  on  a\  HL  (  difbnce  de  la  Lune  à  la 
Terre,  j^fiblement  ^e  jà  CLJ  eft  au finus de HCL  (com- 
plément de  la  dédinaiibn  de  la  Lune  )  comme  CH  (z±:  2  j  jy 
efl  à  l'angle  ÇLH;  8c  donime  la  parallaxe  de  la  Lune  efl  tou- 
jours en  raifôn  inverfe  de  iâ  difbnce ,  on  peut ,  fdon  M.  l'abbé 
Je  la  Caîiie»  à  l'apabgie  précédente  ,  (ut^dituer  celle  qui  fuit, 

-î- :  CH  ::  fin.   HCL  :  (in.  CL  H.  Donc  le  fmus  de 
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CLH,  qui  ne  diffère  [jas  de  ïmAt  même,  vu  la  pedteflè, 
ceft-à-dire  la  réduétioii  du  point  Â  au  point  C  en  dÀrliiiai^ 
Ion  eft  =  CD  ou  (  i  —  J^  s  s)  k  2  J^  s  k  cofin.  de  k 
dÀ:Iinailbn  viuie  de  la  Lune.  Cad  denneia  ia  lâiudion  en 
d^maies  du  layon;  pour  f avoir  en  lêoondes »  on  peut  direians 
craindre  Terreur  d*uiie  centième  partie  de  féconde  »  i  eftà/^ou 
DH  en  fécondes,  comme  ia  réduélion  en  décimales  eft  à  ia  réduc- 
tion en  fécondes.  Lanaiogie  quefai  fùivie  dans  mon  Mémoiit 
(ùr  la  parallaxe  du  Soidl ,  revient  à  celi&<i  &  ibnne  le  même 
réCiIlat;  fai  cm  la  devoir  changer  pour  la  rendre  plus  générale 
&  abfblument  indépendante  de  la  parallaxe  de  Buis/  Si  ks 
Tables  étoient  calculées  pour  les  parallaxes  équatoriaks,  akxs  on 
auroit  pour  la  dernière  analogie ,  i  efl  à  k  parafiixe  équatoriafe 
des  Tables ,  comme  k  réduction  en  décimales  efl.à  k  réduc- 
tion en  fécondes,  &  cette  analogie  fêroit  abfblument  exaéte. 

Il  eft  ckir ,  par  k  feule  infpefUon  de  hfyure  ^,  que  Tang^ 
PHL  mefiire  de  k  difknce  de  k  Lune  au  p6lo  vue  en  H, 
eft  plus  petit  queiangie  PCL  qui  mefûre  k  même  diftance  vue 
du  centre  C;  donc  en  réduiknt  du  point  H  au  point  C,  k  dif- 
tance au  p61e  élevé  doit  augmenter;  donc  en  rédmfant  m  hea 
ûpparem  entteu  vrai ,  larediéBo/i  en décHnaifon  eft  faufira^Bn ^ 
fi  la  decBfuùfbn  eft  de  même  démnûnatum  que  le  pôle  éleve\  & 
adSwe  files  dénominations  fœn  /afférentes,  S*il  s agiflbit  de  ré- 
duire un  lieu  vrai  en  lieu  apparent^  ce  fèroit  tout  iecontcme. 

A  Têtard  de  k  réduélion  en  bngitucfe  &  en  latitude,  if 
eft  manifefte  que  Ïx\x)g,  &  l'autre  d^iend  de  k  réduction  en 
•déclinaifon,  &  que  k  connoif&nce  de  celie-d  cbit  conduirez 
k connoifionce  des  deux  autres  parles  analogies  difTâentieiles. 
5oit  (fig.j)  P\t  pôle  de  TécUptîque,  &  ïl  ceW  de  l'éqia- 
teur ,  L  le  lieu  .de  k  Lune.  Dans  ce  triangle,  on  connok 
ordinairement  le  côté  Pïl  é^  à  Lobliqûité  de  Tédiptique, 
nL  complément  de  k  déclinaifcm  de  ia  Lune,  PL  com- 
plément de  ùi  latitude ,  &  Fangle  P  dif knœ  de  k  Lune  au 
colure  des  fbiftices  :  fi  on  ne  connoît  pas  Jtout  cek ,  on  peut 
le  prendre  à  quelques  i  j  ou  20  .minutes  près  dans  des 
Éphémérides,  il  neft  pas  néceflaire  de  lès  conodilfe  avec 

plus 
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pliis  de  précîfion.  Pau-  faciliter  le  calcul ,  je  diôrche  d'abord 
1  angle  L ,  que  j  ai  appelé  Z  dans  le  Mémoire  cité  ci-delfus , 
&  je  dis;  fm.  Il  L  ( cof.  déclin.  )  :  fin.  P  (cof.  longii.)  :  :  fin,  Pli 
(  fin.  obliquité  de  I  cclipiique  )   :  fin.  L». 

Dans  ce  triangle  PnL,ie  coté  Pli  eft  confiant,  aînfî  qua 
l'angle  adjacent  n  qui  mefure  Taicenlion  droite  confiante  de 
ia  Lune  ;  ie  côté  II  L  eft  changé  par  la  réduélîon  :  il  s'agit 
de  lavoir  quelle  fera  Tinfluence  de  ce  changement  iîir  l'angle  P^ 
qui  mefure  ia  longitude ,  &  fur  le  coté  PL  qui  eft  le  com- 
plément de  la  latitude.  Selon  le  Théorème XV,  de  Cotes,  dan» 
fon  Traité  de  Erroribiis  in  tiiixîâ  Matbefi;  je  dis ,  fin.  PL 
(cof.  fat.)  ;  iîn.  L  :  :  ^  n  L  { réludion  ai  déclinaifon  )\  dP, 
(réduélion  en  longitude  )  ;  donc  la  réduâion  en  longitude 

fin.  L  X  réduA.  en  dédîn.  «        rri?  /     x  -^^  t     t  a 

= ;: — ^.  Le  Théorème  XI  du  même 

coim.  Mit. 

ouvrage^  fournit  Tanabgîe  (ûivante» 

fin.  total  :  cofim  L  :  :  dïl  L  :  dPL  ;  donc  h  réduéUon  en 

htitiuk  rr:  cûfin.  L  x  la  réduâion  en  déclinaifon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fens  dans  lequel  ces  réduélions  doi- 
vent être  employées ,  il  eft  d'abord  clair  que  la  Lune  ne  peut 
jamais  fe  trouver  dans  des  circonftances  où  la  déclinaiibn 
.variant  dans  un  fens  ^  &  latitude  varie  dans  ie  fens  opppfè. 
Ainfi  nous  pouvons  établii*  que  ^nand  il  s'agit  de  réduire  un 
heu  apparent  en  lieu  vrai,  la  réduéUon  en  latitude  eft fouflraéhve , 
fi  la  latitude  eft  du  côté  du  pôle  élevé  fur  Ihpriipn ,  &  additivc^ 
fi  la  latimde  eft  du  côté  du  pôle  oppofé. 

Soit  yfî'Q  (fig.  ^)  Téquattur ,  uT E  h  partie afcendante 
de  fécliptique,  c'eft-à-dire  fous  toute  forte  de  latitude  ia  paitie 
qui  s  approche  de  plus  en  plus  du  pôle  élevé  fur  l'horizon; 
quoiqu'en  même  temps  elle  puiftè  s'éloigna*  du  zénith.  Soit  L 
le  lieu  de  la  Lune  non  réduit  ;  felon  ce  que  nous  avons  dit  » 
la  rédu^on  en  déclinaifon  éio^iera  la  Lune  du  pôle  élevé 
dans  une  direélion  perpendiculaire  à  l'équateur,  c'eft-aKlire 
dans  la  direélion  LU,  &  le  point  U fera  le  lieu  réduit  ai  le 
lieu  vrai  de  la  Lune.  Qu'on  aboifle  .maintenant  dos  papendî- 
cttlaires  fur  i'écliptique  des  points  L  &,  U,  on  verra  que  Ie| 

A^ts  iy6^  Aaa 
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perpendiculaires  abaiiTées  du  point  U  précèdent  toujours  celles 
qui  partent  du  point  L  ;  donc  le  lieu  vrai  de  la  Lune  ]^f6cé* 
dera  toujours  le  lieu  non  réduit. 

Donc/orfytn/  s'agit  de  réduire  un  Jieu  apparent  en  Seu  vrai, 
fa  réduâioneft  toujours  foujlraéltve  dans  les  Jiffies  afcendatis ,  & 
addrtive  dans  les  ftgnes  defcendans  ;  c'eft  toujours  le  contraire 
quand  on  réduit  un  lieu  vrai  en  lieu  appai^nt. 

On  peut  appliquer  tout  ceci  aux  réduélions  de  '  poialhxe 
d'azimuth  &  de  hauteur»  en  fûbflituant  dans  toutes  ces  analogies 
les  termes  d'aziniuth  &  de  hauteur  à  ceux  de  longitude  &  de 
latitude.  Ainfi  (jig.  j)  en  fiippoiânt  que  /^  eft  le  pôle  de  fé- 

ritair  &  n  celui  de  l'horizon  ou  le  zénith ,  on  aura  f  angle 
en  diânt;  le  (mus  de  n  L  (diflance  vraie  de  la  Lune  au 
zénith  )  e(l  au  fmus  de  l'angle  P  (angle  horaire  de  la  Lune  ou 
iâ  diflance  au  màîdien)»  comme  le  fmus  de  n  P  (complément 
de  la  latitude  du  lieu)  eft  au  fmus  de  l'aiigle  L.  La  réduéûoti 

«     /•        .     I  Jhtt  L  X  réduâion  en  décGnnibo      o        „ 

en  aTinuah,  lera  égale  au  ^ 7 — r ^  ,   , oc  ceUe 

^  ^  cojuh   hauteur  de  la  Lune 

de  hauteur  m  cofîn.  Lx  rédué^on  en  déchmàjon.  Dans  k 
fg.  j,  où  EH  repréfente  le  méridien»  //Q  l'horizon,  E(l 
vw  quart  de  Téquateur  âevé  fur  f  horizon ,  la  r^uétion  de  la 
dcclinaiibn  fè  fait  de  LtsiU  perpendiculairement  à  i'équat^ur 
en  tiiant  des  perpendiculaires  des  points  LSc  UÇdv  l'horizon; 
h  perpendiculaire  tirée  des  points  U  eft  toujoui-s  plu*  voifme 
du  méridien  que  celle  qui  efl  abaiflëe  du  point  L  :  la  même 
choie  arriveroit  de  l'autre  côté  du  méridien  ;  fi  l'équateur  étoît 
ibus  l'horizon  ce  fêroit  tout  le  contraire.  On  peut  donc  établir 
pour  règle  générale,  q^x en  réduifam un  lieu  apparem  enieu  vrm^ 
la  réduâion  en  aitmuth  approche  la  Lune  de  la  partie  du  wé- 
ridten  qui  en  allant  du  lénith  à  thorrion,  coupe  féquatewr  & 
T éloigne  de  la  partie  du  méndten  qui  en  allatn  du  lénith  à 
Ihorfion ,  paf[e  par  le  pôle. 

La  rédudion  en  hauteur  eft  ordinairement  dans  le  même 
lens  que  celle  en  déclbiaifon  ;  comme  celle-ci  éloigne  la  Lune 
du  pôle  élevé,  celle-là  l'éloigné  du  zénith,  &  die  eft  en 
toiîlèquence  ibuftraéUve.  Cette  règle  générale  fouf&e  cependant 
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vsae  exception  dans  la  zone  tomdb  &  aux  environs^  ceft 
ior^ue  la  Lune  efl  plus  près  du  pôle  &  du  zénith  que  ces 
deux  points  ne  le  Ibnt  Tun  de  l'autre.  Dans  hfgttre  é^  oii  P 
eft  le  Pôle,  Z  le  Zénith  &  L  la  Lune,  fi  Fangle  PLZ  eft 
obtus,  la  rédudion  de  la  décUnailbn  écaitant  la  Lune  du  pôle 
P  dans  la  direv^ion  LC/,  approchera  cet  Aftre  de  la  peipen- 
diculaire  J^Z  tirée  du  poi#  Z  lùr  PU,  &  l'approchera  par 
coni^quent  du  point  Z.  Au  contraire  »  fi  l'angle  efl  aigu ,  comnje 
il  le  fera  fi  la  Lune  efi  fuppoièe  au  point  A ,  la  rédu(5lion  ea 
éloignant  la  Lune  du  point  P  ièlon  la  direélion  PA ,  l'éloignera 
aulli  de  la  perpendiailaire  XZ ,  &  par  conl^uent  du  zénith  Z^ 
I^  règle  fera  donc  que  pour  réduire  un  ttcu  apparent  de  la 
Ijme  en  heu  vrai ,  la  réduâbh  en  hauteur  eft  toujours  fouflraâive^ 
excepté  quand  dans  le  triangle  formé  par  la  Lune  9  le  Zénith  àl 
le  Pôle  p  rag^k  à- la  Lune  Je  trouve  ohtxxs, 

Ainfi  toute  cette  grancfe  afEure  des  rédudions  relatives  h 
la  figure  de  la  Terre ,  fe  réduit  à  iept  ou  huit  additions ,  dont 
Ifes  deux  premières  font  même  inutiles,  fi  les  Tables  donnent 
tlireélement  la  parallaxe  équatoriale  ;  comme  il  leroit  à  ibuhaiter 
quelles  la  donnaflent  plutôt  qu'une  parallaxe  partiailièrc  à 
fine  ièuie  latitude.  Quant  à  la  parallaxe  polaire ,  je  ne  vois 
pas  quelle  eft  l'utilité  qu'ont  pu  enviâger  ceux  qui  ont  tQité 
de  ja  fubftituer  à  la  poiallaxe  équatoriale.  Je  réfume  ici  ces 
adifitions,  afin  que  Ion  puifiè  enviÊger  d'un  coup  d'oeil  l'utilité 
de  la  méthode  que  je  piopolë ,  &  que  j'ai  puii^e ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-defius^  dans  les  Ouvrages  de  M/^  de  Maupertuis  Sc 
de  la  Caille. 

P  R  O  B  L  É  M  E     L 

Trouver  la  parallaxe  P,  qu'il  faut  en^loyer  dans  les  calcnh 
fOur  la  latitude  de  Paris. 

Je  iiq>pofe ,  comme  dans  toutes  les  autres  méthodes ,  qu  on 
a  trouvé  la  jiarallaxe  pour  Paris ,  ibit  dans  de  bonnes  Tables , 
(bit  par  la  formule  de  M.  Claiiaut.  Au  logarithme  de  cette 
parallaxe ,  a  joutez  le  lo^thme  ccxiilaat  0,00230  ;  lafomm^ 

i^l  k  iogvithme  de  A 
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PROBLÈME    I  L 

Trouver  la  parallaxe  équatoriale  n. 

Au  iogarithme  de  P^  ajoutez  0,00  j  1 5  »  la  fournie  eâ;  k 
logarithme  de  n. 

PROBLÉI^E     II L 

Trouver  la  parallaxe  P'  qu'il  faut  employer  pour  toute  autre 
UthuJe^ 

Au  (k)ubfe  du  logarithme  Gms  de  cette  kthude,  ajoutez 
7»6  67  5  6  ,  vous  aurez  le  logarithme  d'un  nombre  fîadion- 
naîiie  que  je  nomme  X;  au  logarhhme  de  i  -f-  X  ajoutes 
}ç  logarithme  de  II ,  la  ibmme  fera  le  logarhhme  ds  F. 

PROBLÈME     IVr 

Trouver  la  réJuéBon  en  ilécrmaifon^ 

Ajoutez  en  une  (bmme  le  logarithme  de  i  —  X»  fc 
logarithme  finus  de  la  latitude  du  lieu ,  le  logarithme  cofmus 
de  la  déclinailbn  vraie  de  la  Lune  (  priiè  dans  quelque  Éphé- 
méride  à  un  demi  -  degré  près  )  &  le  logarithme  de  n ,  k 
Ibmme  iera  le  logarithme  de  la  réduction  en  dodinailôn. 
Cette  rédu(5lion  écaite  toujours  la  Lune  du  pôle  élevé,  s'il 
s'agit  dé  l'éduire  un  lieu  apparent  en  lieu  vrai  ;  c  e(l  le  cbn^. 
traire  »  fi  du  lieu  vrai  on  vent  œnclurc  le  liai  appareuU 

PROBLÈME     V. 

Trouver  l'ange  de  pofttion  Lr 

Ajoutez  le  complément  arithmétique  du  fogarhhme  cdf^As 
cle  la  déclinai/bn»  le  iogarithme  cofmus  de  la  k>n^tude  de  la 
Liuie  depuis  le  plus  prochain  équinoxe,  &  le  logarithme 
confiant  ^,60010  ;  vous  aurez  le  iogarithme  (imis  d^  L. 

PROBLÈME     VL 

Trouver  la  reé/âion  en  latitude. 

Ajoutez  ie  logarithms  çoiùw  de  L,  au  logarithme  de  k 
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rédu^on  en  déclinailÔn ,  vous  aurez  le  iogaiithme  cte  ù 
réducftion  en  latitude  ;  cette  rédu^Uon  a^t  en  même  km  qui 
cdle  de  la  déclinailbn. 

PROBLÈME    VIL 

Trouver  la  réduâion  m  !oufftutU. 

Au  complément  arithmétique  du  logarithme  eo(inus  de  b 
latitude  de  la  Lune ,  ajoutez  le  logarithme  finus  de  L  &  celui 
de  la  rédu(5lit»i  en  declinallon  ,  &  la  lômme  lèra  le  logarithme 
de  la  rédudion  cherchée.  Cette  réduftion  eft  fijuftraélive  dans 
les  r^ies  afcendans,  additive  dans  les  defcendans ,  s'il  s'agit  de 
réduire  un  lieu  apparent  en  lieu  vrai;  c'ell  tout  le  contraiiie^ 
s'il  s'^it  de  rédutre  un  lieu  vrai  en  lieu  appaitnt. 

jPour  plus  d'exaclitude ,  lorlqu'on  entreprend  de  réduire  un 
lieu  a[^nreiit  au  lieu  vrai ,  il  ne  faut  employer  les  réduc^ons 
qu'api^  tout  le  cdcul  ordinaire  des  parallaxes  :  fi  l'on  veut  au 
contraire  du  lieu  vrai  conclure  le  lieu  apparent,  il  faut,  immé< 
diiUement  après  avoir  trouvé  le  lieu  &  la  latitude  viaies  par 
les  Tables ,  a{^liquer  à  l'un  &  à  l'autre  les  réduc^ns  cenvç; 
Oabksj  avant  quQ  de  jpa&r  au  calcul  des  farallax^St 


^aa  ^ 
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RECHERCHES 

s  U  R     L  A 

NATURE  DES  PIERRES  ou  CALCULS 

Qui  Je  formeru  dans  le  corps  des  Hommes  à"  dans 

celui  des  Animaux. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Par    M.    Tenon. 

LES  pierres  qui  fe  forment  dans  le  corps  humain,  ne 
(ont  que  tmp  connues  par  les  déibrdrês  qu  elles  pro* 
duiient  dans  l'économie  animale,  pai*  lestourmens  cruels  quelies 
font  endurer,  par  les  travaux,  les  malheurs  &  les  lîiooès  des 
plus  lUulbes  Chimrgiens  qui  ont  cherché  les  moyens  de  tirer 
du  corps  la  caufe  de  tant  de  ravages.  Cette  partie  de  l'Ait  a 
été,  de  nos  jours,  preiqu entièrement  portée  à  /a  peifeélion» 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'extrâ^n  des  pienes  de  la 
yeflie. 

Juiquici  les  recherches  ont  été  ou  moins  aflidues,  ou  moins 
heureuîès ,  fur  l'origine  &  la  nature  de  ces  concrétions  fmgu* 
•lières,  qui  confidérées  ibus  un  point  de  vue»  £>nt  étrangères 
à  l'orgaruiation  animale ,  dont  elles  Ueflent  le  tiiTu ,  mais  qui 
r^en  £>nt  pas  moins,  ibus  un  autre  point  de  vue,  une  pn>- 
duélion  du  corps  organiie.  Nos  connoifHmces  iûr  cette  partie 
(ont  encore  adêz  peu  avancées ,  &  je  ne  connois  point  d'Ou« 
yniges  où  elle  ait  .été  traitée  d'une  façon  ialisfai£uue. 

Indépendamment  des  lumières  qu'une  étude  £iivie  finr  fa 
nature  &  la  formation  des  difierentes  pienes  du  corps  humain, 
peut  répandre  Iûr  la  Phyfique,  l'Art  de  guérir  y  peut  un  jour 
trouver  des  reflburces  utiles.  L'extraélion  de  la  pierre:  n  tft  pas 
toujours  pc^Hble;  la  veflie  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  la  leufe 

pirtie  du  coips  humain  où  il  fe  forme  des  pieircs  ;  on  Êit 
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même  que  dans  bien  des  occafioiis,  diftérentes  cîrconftances 
ne  permettent  pas  de  recouru-  à  aucune  opération  ;  &  fut-elle 
toujours  clément  facile  &  fure,  combien  ne  ieroit-il  pas  à 
(buhaitêr  qu'on  pût  épargner  aux  malades  les  douleurs  dont 
die  eft  néceilàiremait  accompagnée! 

Nous  ibmmes  fort  loin  de  nous  livrer  à  des  illufions  flat« 
teules,  que  rien  ne  juflifieroit :  trop  heureux,  fi  le  tjavail  dans 
lequel  je  m'engage  fur  la  nature  &  la  compofition  des  pierres 
animales,  apiis  nous  avoir  conduit  à  quelques  vérités,  déter- 
minoit  des  hommes  plus  habiles  à  fùivre  p  avec  plus  de  iûccès, 
des  recherches  qui  Ibnt  inoonteflablement  de  la  plus  grande 
utilité. 

On  a  découvert  dans  les  animaux ,  des  calculs  dont  la  nature 
efl  très-difieiente  :  ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  cet  objet»  y 
ont  remarqué  des  pienes  qui  flottent  fur  Teau ,  pendant  que 
d'autres  fe  précipitent  au  fond;  ib  ont  obiervé  que  les  unes 
réfdlent  à  Taftion  Hu  feu ,  i^  s'y  enflamma* ,  pendant  que 
d'autres  brûlent  &  fe  conlbmment;  que  les  unes  font  polies 
&  formées  de  couches  concentriques ,  tandis  que  la  furfàœ  des 
autres  eft  raboteufe,  mamelonée  ou  hériflee  de  j)ointes;  qu'elles 
diffèrent  entr'dles  par  leur  couleur,  leur  forme,  leur  volume, 
leur  poids,  leur  dureté,  &  par  l'arrangement  de  quelques-unes 
de  leurs  parties  ;  qu'il  An  d[ï  dans  leicnielles  on  découvre  vers 
leur  centie  une  evpèce  de  noyau  de  iubflaïKe,  tantôt  homo-^ 
gène  &  tantôt  hétérogène  au  refte  de  la  pierre  ;  6c  lorfqa'ils 
ont  abandonné  1  oblêrvation ,  pour  les  fbumettie  à  l'analyiê 
chymique ,  ils  ont  retiré  de  plufieurs  d'elles  de  la  terre ,  du 
ièi  volatil,  de  l'huile  fétide  {aj,  &  beaucq|ip  d'air  (èj. 


(a)  Voyez  Mcnîot ,  cîtc  par 
I>e(âult ,  dans  (à  DlflTertation  (ùr  la 
pîcrrc  des  reins  &  de  la  vcflTie, 
page  4^  ;  &  B<^Ic  îndîoué  par 
M.  Haies  :  il  a  trouvé  dans  les 
pierres,  fi^ivant  i'expreffion  de  ce 
dernier,  une  bonne  quantité  de  fel 
volatil. 

(b)  M,  Haies ,  qui  a  (aie  des 
expériences  pour  déterminer  quelle 


ét«it  la  quantité  d*aîr  contenue  dans 
les  calculs^  a  remarqué  qu'une 
pierre  de  la  veffie  urinaire  qui  pefbit 
x^o  grains,  &  dont  le  volume 
étoit  d  environ  \  de  pouces ,  don- 
noit  par  la  diftillatîon ,  dans  une 
retorte  de  fer,  516  pouces  d*air 
élaftique  qui  en  (ortoir  avec^va* 
cité  ;  en  (orte  que  Tair  qui  s'en  dé» 
gagea ,  avolt  6^; .  fois  le  voluûi» 
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Ces  connoiflànces  me  panu-ent  bien  vagues ,  je  crus  ne  devoir 
point  me  borner  à  elles  feules;  mais  quelle  route  falloh-il  fûivre 
dans  mes  recherches! 

>  Des  Phyficlens,  tels  qu'Antoine  de  Heîde,  Pierre  Rom- 
melius  »  avoient  avancé  qu  il  y  avoit  de$  calculs  qui  ië  diilbl- 
voient  dans  les  acides  ;  le  premier  i  avoit  publié  à  la  fuite  de 
(on  Aiiatomie  de  la  Moule  9  imprimée  en  1684,  mais  avec 
A^  circonlknces  qui  fixèrent  mon  attention.  Il  dit  que  des 
fmgmens  de  bézoai'ds  fermés  par  couches ,  qui  avoient  éé  dif- 
(bus  dans  Teau  r^ale,  dans  i'efprit  de  nitre»  fè  dilatèrent  en 
une  eipèce  de  nuage ,  &  que  ce  nuage  rie  fè  mêla  point  avec 
le  difToIvant;  H  fit  à  peu  près  les  mêmes  ohlêrvations  fur  61^ 
fragment  d  yeux  d'écreviffes ,  fur  àçii  perles ,  fur  ,dçs  coquilles 
de  limaçon  &  lùr  du  corail  rouge  ;  ces  diffërens  coips  nirent 
didbus,  félon  lui,  dans  leiprit  de  fel,  dans  f huile  de  vitriol 
&  dans  leiprit  de  nître:  ils  époiffirent  le  menfhue  &  le  rem-» 
plirent  peu  à  peu  de  flocons  crénelés.  Quelques  années  après, 
Pieire  Rommelius  publia ,  dans  le$  Éphémérides  des  Curieux 
de  la  Natui-e,  que  de  petites  pien^  que  ion  avoit  trooyées 
dans  la  veHie  d  un  bœur,  avoient  été  diflbutes  dans  le  vina^, 
à  lexception  d'une  pellicule  qui  les  enveioppoit^  &  que  la 
(ûbfbmce  difibute  &t  précipitée  en  un  coaguluni  blanchâtre, 
{xu:  l'addition  d'un  alkdi.  Ces  obfervâions  afiez  intéid&ites 
'  pour  attiier  l'attention  des  Phyfîciens  par  la  fingukiité  des  phé« 
nomènes  quelles  préfêntent^  &ient  cependant  n^ligées;  car 
|)eribn]ie ,  au  mobs  à  ce  que  je  crois ,  n'a  cherché  à  s'aflûrer 
de  ce  que  pouvoient  être  ces  flocons  crénelés,  ces  pellicules 
ou  nuages  qui  ne^  mêloient  point  au  diflblvant,  ni  quelle 
étoit  la  matièrc  de  la  pellicule  obfêi-vée  par  Rommelius.  Au 
contraire,  un  Écrivain  moderne  &  célèbre  (M.  De&ult, 
fameux  JVlédecin  de  Bordeaux  )  afiùre  dans  fbn  Ouvrage  fur 
la  pierre  des  leins  &  de  la  veffie,  imprimé  en  173  6,  fc  que 
m  les  difibivans  &lins  (ce  font  fès  termes  )  comme  f  efprit  de 


de  la  pierre  >  &  que  la  moitié  de 
ce  calcul  (è  convertit  en  air.  La 
fkiWL  qui  relia  a^rès  cette  opération 


pefoit  49  grains.  Statique  des  Yigi^ 
taiiXfpa^eti/* 

nître. 
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tiitrâ»  de  ^l,  de  vitiîol ne  mordent  pas  lûr  les  pierres  «: 

animales  ;  y*  et  qui  contiediibit  les  obiervations  de  Heide» 
de  Rommeliiis  &  c!^  beaucoup  d'autres. 

Je  crus  donc  qn'ii  i&iloit  d^bord  examiner  deux  faits  priii* 
cipaux  :  i  un ,  s  il  y  a  en  effet  des  pieii^  animales  qui  réfiflent 
à  faélion  des  acides,  ou  du  moins  de  certains  acides!  l'autre» 
quelle  efl  la  nature  de  cette  ^liicuie  ou  de  ce  nuage  que  de 
Heide  &  Rommeliits  ont  remarqué? 

J'eus  recours  aux  difFérens  acides  minéraux  &  à  qudques 
acides  végétaux  ;  fais  feulenient  l'aitlention  d'afibiblir ,  comme 
avoit  fait  autrefois  Maitre-jan  dans  les  Recherclies  fur  le  crif^ 
tallin  (c)p  les  acides  minéraux  avec  plufieurs  parties  d'eau  com- 
mune, &  comme  a  Eût  depuis  M.  Hérillant,  avec  l'efprit 
de  nitre,  dans  les  travaux  intéi^eflàns  qu'il  nous  a  donnés  fur 
fcs  Os. 

Les  eiprits  de  nitre ,  de  (êl ,  l'eau  r^ale  affoiblis ,  les  acides 
v<^étaux ,  particulièrement  l'écrit  de  vinaigre,  le  (impie  vinaigre 
employé  pur ,  dégagent  beaucoup  d'air  àt%  piaTes  des  écreviflës 
&  des  homards  ;  ils  donnent  lieu  à  la  fépaïution  de  deux  autres 
fiibflances,  l'une  temdlre,  elle  iè  mêle  au  menflme  qui  la  tient 
en  diiïbludon  /  dont  ^n  la  dégage  en  la  précipitant  avec  l'huile 
de  tirtre:  l'autre  dont  je  ne  détei'mine  point  encore  la  nature, 
ne  fê  mêle  qu'en  partie  &  à  la  longue  au  difibivànt  ;  elle  s'élève 
à  &  (ûrface,  de  même  que  la  pellicule  qui  s'étend  fiir  le  lait 
lorfqu'il  bout:  le  i^ede  de  cette  dernière  uibfhnce  devient  plus 
léger  à  mefure  que  la  terre  i^xv  dégage ,.  s'élève  peu  à  peu 
dîuis  l'acide,  le  (ùmage  à  la  fin,  acquiert  de  la  tranijparence; 
cônierve,  tant  qu'il  efl  imbibé  de  fluide,  la  forme  &  le 
volume  qu'avoient  les  pierres  avant  qu'elles  euflent  été  miles 
en  expérience.  Ce  corps  tranfparent  &  li%er  me  pamt  devoir 
être  regardé  comme  le  canevas  de  l'édifice  pieireux  :  je  prie 
que  l'on  me  pemiette  d'employer  ce  terme  lorfque  je  prierai 

(c)  Ce  mélange  de  Maitre-jan  1  membrane  qui  recouvre  le  cryftallm 
1  de  trois  parties  d  eau      efl  une  continuité  de  ïa  membrane 


étoit  oompofé  de  trois  parties 
commune ,  &  d'une    partie  d'eau 
forte.  II  remarqua  à  la  faveur  de  cette 
liqueur  &  (ans  diflfeâioni  que  la 

Mém.  176/1^  Bbb 


du  corps  vitré.  Traité  dts  fiudadies 
del'œU,  yagejj. 
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de  cette  fùbdaiice  »  n  en  ayant  point  trouvé  de  plus  convenabk, 

&  voulant  éviter  une  périphnife  qui  reviendrait  lôuvent. 

£n  fuivant  ie  même  pnxédé,  je  tnxivai  aufli  avec  l'acide 
iiitreux  une  grande  quantité  dW«  de  la  terre  &  un  canevas , 
mais  moins  ibiide# 

Dans  les  peiies  fines. 

Dans  les  pierres  qui  k  forment  itir  les  dents  fJJ, 

Dans  certaines  pierres  de  l'intérieur  de  l'os  maxillaire  infé- 
rieur {irj. 

Dans  celles  de  l'utérus  &  des*conduîts  utâîns  ffj. 

Dans  celles  des  bovaux  des  chevaux  &  des  chèvres. 


(d)  Ces  pîcnts  (  connues  autre- 
ment^ mais  improprement»  (bus  le 
nom  de  tuf)  font  communément 
blanchâtres ,  polies ,  d^un  grain  très- 
fin  ,  légères ,  &  les  plus  légères  que 
)e  connoifTe  aprè$  celles  de  la  véficule 
du  lie!  ;  elles  ne  s'élèvent  point  fiir 
Teau  comme  font  celles -cî,  dans 
certaines  circonftances  :  je  dis  feule- 
ment dans  certaines  clrconflances  > 
car  il  efl ,  on  ne  peut  pas  plus  fa- 
cile f  de  priver  les  pierres  biliaires  de 
la  propriété  qu'elles  ont  de  flotter 
fur  l'eau  y  cela  tient  feulement  à  un 
tour  de  main  dont  je  rendrai  compte 
aileurs. 

fi)  Abfyrte,  Auteur  de  Méde- 
cine vétérinaire ,  du  règne  de  Conf^ 
tantin ,  avoit  obfèrvé  des  pierres  des 
ihâchoires  dans  les  chevaux  ;  on  peut 
voir  à  ce  ftijet  un  extrait  de  cet  Au- 
teur y  rapporté  dans  la  CoiUélion 
Acad,  tom,  Vjpag.  2j  2 .  Voici  un  fait 
à  peu  près  fèmblable ,  obfèrvé  fur  un 
homme  ;  il  nous  efl  fourni  par  M. 
Aloreloty  Maître  en  Chirurgie  à 
Beaune  en  Bourgogne;  M.  More- 
lot  envoya  en  1760,  à  l'Acadé- 
mie royale  de  Chirurgie  1  le  coté 
droit  d*un,  os  maxillaire  inférieur 
humain  ;  il  étoit  ramolli ,  tuméfié  1 
excavé  :  chargé    par  l'Académie  | 


royale  de  Chirurgie ,  d'examiner  le 
£iit  y  &  de  lui  en  rendre  compte  9  je 
trouvai  dans  la  cavité  de  cet  os  un 
corps  dur  ifblé  »  de  ia  forme  &  du 
volume  d'un  oeuf,  pefànt  3  onces 

Î.8  grains ,  brun  dans  quelques  en- 
roits,  à  (à  furfàce  moins  brun^  gris, 
même  blanchâtre  dans  d'autres»  ra« 
boteux  &  friable»  d'un  grain  fèm- 
blable à  peu  près  à  ceux  de  notre 
grès.  On  pourra  voir  tous  les  dé- 
tails de  ^  cette  ^obfervatîon  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Chiruigie,  auxquels  elle  appartient , 
j'ai  cru  feulement  devoir  profiter  de 
i'occafîon  qu'elle  m'ofiroit  pour  exa- 
miner le  canevas  de  cette  pierre;  ce 
font  les  expériences  que  j'ai  tentées 
fur  elle  »  qui  m'ont  mis  en  eut 
d'en  parier  ici. 

(f)  Cette  pierre  pefbit  5  onces 
2  ffros  5  8  grains  »  elle  éroit  blanche 
à  la  furèce  &  fphérique;  je  la  trou- 
vai, non  dans  la  cavité  de  la  matrice» 
mais  datu  l'épaifiêur  de  fès  parois  ; 
la  matrice  &  fâ  cavité  avoient  plus 
dYrendu»  que  dans  Tétat  naturel  » 
ainfi  qu'il  fc  remarque  iorfqu'elle 
renferme  un  oorps  quelconque  »  ou 
dans  fà  cavité  ou  dans  (es  parois» 
elle  étoit  adhérente  enfin  par  (ba 
iônd  avec  l'épiploon. 
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Enfm  daiis  les  pierres  bknches  de  ia  veflié  urlnaire  de 
niomme  &  du  porc-épi  (g). 

J  acquis  donc  la  preuve  que  ces  différens  acides  agîflbient 
fur  ies  pierres  anîmdies;  ils  y  agiflent  à  un  tel  point  qu'ils  en 
diflblveiît  ia  terre,  &  la  dégagent  de  cçtie  autre  partie  cons- 
tituante de  la.pien^y  que  nous  avons  appelée  k  canevas. 
kexiftence  de  ce  canevas  dans  ces  pierres  devînt  confiante: 
je  vis  donc  que  cette  fîibflance  qui  setoit  offerte  conflifement 
à  de  Heide  iôus  la  forme  de  nuage  ou  de  iiocons,  netoit 
autre  chofe  que  des  débris  de  canevas  bril&  par  ies  acides 
aélifs  &  trop  concentrés,  dont  cet  Auteur  avoit  fait  ufage; 
enfin  ces  expériences  me  découvrirent  ce  qu  étoif  cette  peHicufe 
que  Rommelius  avoit  d^gée  de  certaines  pierres  à  Talde  du 
vinaigre ,  maïs  quil  croyoit  fe  borner ieulement  à  leur  fiu^face. 

II  y  auix)it  de  la  précipitation  iâns  doute  à  conclure  d  après 
ces  expériences,  xjue  ies  mêmes  acides  duffènt  produire  ies 
mêmes  effets  fur  toutes  ies  pierres;  car  j'ai  eu  des  réiultats 
différens  en  ibumettant  à  «ies  expâiences  des  pierres  animales 
dune  autre  efpèce,  des  pienies  jaunes,  par  exeniple,  des  biunes 
&  àts  noirâtres* 

Les  pierres  jaunâtres  &  cendrées  du  poumon  furent  diffbutei 
dans  l'acide  nitiieux,  au  bout  de  onze  jours  ifeufement,  tandis 
que  cdtes  dont  j'ai  parié  i'avoient  été  en  cinq  ou  fix  ;  je  n'aperçus 
point  de  canevas  après^  leur  dillblution ,  mais  je  découvris  un 
Hocon  de  mucofité  au  fend  du  bocal,  &  i'adde  avoît  çon^ 
traélé  une  l^ère  teinte  de  jaune  (h). 

Un  fragment  pe^t  deux  gros,  d'une  pierre  de  la  veffk 
urinaire ,  à  couches  jaunaties ,  ne  fut  diffbut  qu'après  plus  de 


(g)  Je  réduifbis  ces  pierres  en 
fragmens  ou  feuîHets  de  peu  d'é- 
piiUeur ,  poar  «en  découvrir  ie 
canevas  ;  au  bout  de  quelques  heures , 
fbuvent  plus  tôt,  ces  rragmens  étolent 
réduits  dans  l'acide  en  des  ismies 
molles»  flexibles,  comme  muqueufès* 

(h)  Une  de  ces  pierres  du  pou- 
mon pefbit  2  gros  22  grains  ^  néan* 


moins  elle  étoit  légère  pour  ton 
vohime ,  hifijpide  ;  elle  ne  nâgeoit 
point  fiir  Feau  ,  ne  s'enflanimok 
point  au  feu  ;  elle  étoît  d*uae  couleur 
tirant  fur  le  jaune,  &  armée  àl'ex« 
térieur  de  ièpt  pointes  obtu(ês.  Je 
la  trouvai  au  milieu  de.  b  Aibfbncc 
du  ppumORd'une  femme  âgée ,  près 
de  la  bifurcation  des  brondies* 

Bbb  i; 
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cinq  mois  ;  il  jaunit  Tacide  ^  ne  donna  point  de  canevds ,  inais 
ièuiement  des  tiaces  i<^ères  de  vi(cofité« 
.  Un  autie  fi-agment  de  2  ^os ,  d'une  pieme  de  k  velTie 
urînaii^y  d'un  brun  tirant  fur  le  noiiitie,  hériflëe  de  pointes, 
ou  plutôt  mamelonce  à  ià  fur&ce ,  ne  put  être  diflbut  penckuit 
trente-cînq  mois  qu'il  fut  en  expérience  ;  je  ne  pus  donc  jugor 
d'après  celle-ci ,  û  cette  pierre  fouiniroit  une  Iiiblknce  vilqueu^ 
ou  un  canevas* 

Ces  expériences  me  firent  connoître  qu'il  y  avoît  des  pierres 
qui  (e  difibi  voient  plus  difficilement  dans  l'acide  nitreux  que 
celles  dont  j'ai  parlé;  elles  m'en  firent  connoître  d'autres  qui 
ne  s'y  diflbl voient  point.  £n  rapprochant  ces  réfùltats  de  ceux 
des  expériences  précédentes ,  j'aperçus  que  les  pierres  biaucties 
le  diflbl  voient  dans  l'acide  nitreux ,  de  quelques  parties  du  cgrps 
&  de  queiqu'animal  qu'elles  fiiflent  venues  ;  que  les  jaunes  s'y 
diflbivoiait  aufli,  mais  difficilement,  &  que  les  noires  mûiaks 
ne  s'y  difîblvoient  point:  nous  devons  obièi-ver  cq)âidanty 
par  rapport  à  ces  dernières  en  particulier,  que  quoique  cet 
acide  ne  paroiflè  point  les  diflbudi^,  il  ne  laiflê  pas  que  d'agir 
trè^lênfibîement  fur  elles,  puîiqu'il  leur  enlève  leur  couleur 
noire ,  &  les  attendrit  au  point  de  les  rendre  fi'iabies  ibus 
ies  doigts. 

Ces  expériences  'découvrent  aifement  quelle  çfl*  la  caufe  de 
la  diverfité  d'opinion  des  Auteurs  fur  la  felubilité  &  la  noi>- 
jblubilité  des  pierres  animales  dans  l'acide  nitreux;  ies  uns  & 
ies  autres  n'avoient  confidéré  leur  objet  que  d'un  ièul  coté: 
ceux  qui  ont  vu  certaines  pieires  le  diflbudie  dans  cet  acide, 
en  ont  conclu  la  fbKibilité  de  toutes  les  pierres  dans  ie  même 
acide ,  &  ceux  qui  en  ont  d'abord  rencontré  qui  ne  s'y  diflbi- 
voient  pas,  ont  nié,  avant  de  porter  plus  loin  lairs  recherches, 
qu'il  agît  (ùr  aucunes  d'elles^  L'objet  confidéré  dans  les  diflFé- 
rentes  branches ,  donne  la  ^lution  de  ce  paradoxe  ;  car  il  efl 
certain  qu'il  y  a  des  pierres  animales  fblubles ,  d'autres  qui  font 
îndiflblubles ,  ckns  fétat  du  moins  où  nous  venons  de  les 
confidérer. 

Cette  première  difficulté  Hmtiontée ,  j'eâayai  d'étendre  plus 
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lom  mes  œnnoifiânces  :  infbiiit  par  les  expériences ,  qu  il  y 
avoit  une  combinaiibn  difFérente  dans  les  pierres  blanches  & 
dans  les  noires,  puiiqiie  le  même  agent  prcxiuiibit  des  eflets 
Ù  oppoÇés,  je  voulus  lavoir  ce  quopéreroit  le  même  acide 
iiir .  certaines  pierres  uriiiaires»  formées  en  même  temps  de 
couches  blanches  &  de  couches  noires  ;  les  couches  blanches 
flirent  difibutes  ainfi  que  1  avoient  été  les  pierres  blanches  ;  on 
découvroit  le  canevas  qui  entrait  dans  leur  compofition,  mais 
ies  couches  noires  ne  fuient  point  difibutes. 

II  s'agifibit  d  examiner  encore  quelle  étoit  Taction  de  f huile 
de  vitriol  lùr  les  pierres  animales;  car  nous  avons  vu  que  les 
Auteurs  étoient  partagés  fur  ks  effets. 

Elle  diirolvoit  tiès  -  promptement  celle  des  boyaux  des 
chevaux  y  à  l'exception  de  quelques  parties  de  leur  canevas 
fur  lelquelles  je  m  expliqueiai  dans  la  fuite  ;  elle  dificd  voit  plus 
lentement  les  pierres  des  homai'ids^  les  pienes  blanches  de  la 
vefTie  urinaire  de  l'homme,  les  pierres  de  l'intérieur  de  la 
mâchoire,  certaines  pierres  murales  que  n  avoit  point  difibutes 
lacide  nitreux;  &  ce  qui  eft  bien  digne  d'attention,  elle 
détruiibit  en  même  temps  les  canevas  de  toutes  ces  pierres^ 
mais  fbn  a<5lion  iùr  elles  opéroit  plutôt  une  forte  de  démolition 
qu'une  vàitable  diflbiution,  pui^ue  les  débris  de  ces  pierres 
étoient  comme  écroulés  en  un  monceau  au  fond  du  vaie ,  où 
ils  k  réiblvoient  à  la  longue  en  une  efpèce  de  bouillie. 

Enfin  elle  ne  didblvoit  point  les  pienies  jaunâtres  de  la. 
yeiTie  urinaire ,  qui  avoient  été  diffoutes  dans  i'eiprit  de  nitre. 

C'étoit  donc  une  erreur  de  crôîïe  avec  de  lîéidCf  que 
l'huile  de  vitriol  dilTblvoit  les  calculs  indiflinclement;  c'en  étoit 
une  autre  également  iènfible,  d'imaginer  avec  De/àult  qu'elle 
jie  mordoit  fîir  aucun  d'eux,  piiiqueiie  dlilbut  les  uns,. quelle 
yonvpt  les  autres,  &  qu'il  y  en  a  qu'elle  n'attaque  point. 

Comment  ne  feroitKMi  point  étonné  que  les  mêmes  agens 
opâaflènt  des  refûitat^  aufli  vaiiés  fiir  des  produâions ,  dans 
ia  combinaiibn  defqueiies  on  ne  s'attendoit  point  à  Ibupçonner 
autant  de  différences!  Cette  réflexion  m'engagea  à  faire  de 
nouvelles  expériences  dont  je  xendrai  compte  dans  une  autre 
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occafion  ;  je  ne  dois  m'ocaiper  préiênlement  que  de  la  re- 
cherche du  canevas  que  je  navois  pu  découvrir  encore  daiis 
les  pierres  jaunes,  ni  dans  les  pieries  murales» 

Les  e}q)ériences  que  j  avois  faites  avec  les  pierres  jaunes  du 
poumon  &  de  la  veflle,  miles  dans  i  acide  nitreux,  mavoient 
bien  hk  cc»inoître  une  mucofité  ou  un  flocon  glaireux  au 
fond  du  bocal  ;  mais  qu'étoit  ce  flocon  glaireux  ou  celte  mu- 
cofité! Je  me  rappelai  que  M.  Vignes,  ancien  Chinu^gicn, 
Dii^edleur  des  eaux  de  Bar^e,  avoit  iiemarqué  autrefois  que 
ces  eaux  réduilbient  ai  glaires  les  pierres  de  la  veffie  que  1  on 
foumeltoit  à  leur  adion  fij;  je  préfumai  que  la  glaire  de  ces 
pierres  &  celle  des  pierres  jaunes,  que  mavoient  fournie  mes 
expériences ,  étoient  les  d&ris  de  ce  canevas  aperçu  û  fênfi- 
blement  dans  les  pierres  blanches,  &  qui  (kns  doute  avoit  été 
ramolli  &  comme  difIbuL  Ce  nétoit-là  quune  pure  iùppo- 
fition ,  mais  dont  il  ne  me  fut  pas  difliciie  d'avoir  h  preuve; 
je  iavois ,  à  n  en  point  douter ,  que  les  pierres  bhnches  ren- 
fermoient  aufii  le  canevas  dont  il  s'a^t;  il  nétoit  donc  plus 
qiiedion,  pour  saflura*  sil  ie  réibut  en  glaire,  &  par  code- 
quent  fi  cette  glaiie  forme  un  canevas ,  que  cfe  iôumettre  ces 
pierres  blanches  à  Taélion  des  eaux  de  fiar^#  Un  ycfpgi 
q^ue  je  fis  à  ces  eaux,  me  mit  en  état  de  lever  tous  ks  doutes 


fJJ  Je  dois  obfêrver  que  les  eaox 
de  Barège  &  de  Cautrès  De  font  pas 
ks  feules  qui  aient  la jmpriété  de 
diflbudre  les  pierres  anAaies,  ou  du 
jiioins  cettahàes  pierres  animales.  Je 
n'ai  confidéré  cetles-ci  >  préférablc- 
ment  à  queloues  autres,  que  dans  la 
vue  de  m^nitniÎFe  de  certaines  cur- 
confiances  qui  me  pavoUToient  devoir 
répandre  quelque  jour  ftir  i*objet 
de  mes  recherdics  :  car  je  nlgnorois 
.pas  les  propriétés  que  l'on  attribuoit 
aux  eaux  de  la  fontaine  de  Boug- 
caille  près  Befançon ,  que  (es  eaux 
^'Arcueii,  de  la  Seine,  de  BeHe» 
ville  près  Paris  &  de  citerne ,  dif^ 
fbivent  les  pierres  de  h  velfie  dans 
le^ace  de  quelques  mois.  On  peut 


voir  fur  cet  objet  une  Diflertatjoode 
M.  Llttre ,  dans  les  Aféavires  it 
V  Académie  s  année  lyz  0 .  Je  nlgno- 
rois  point  non  plus  que  cdksdf 
Balaruc  diflôlvent  les  calculs,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Varanckeus , 
cité  par  Defauk;  mais  il  n*eft  point 
encore  queftion  d'indiquer  les  agens 
que  les  Auteurs  ont  nit  connoitrc 
pour  difibudre  la  pierre,  d'apprécier 
jufqu'à  un  certain  point  leur  eflet 
^fur  les  pierres,  je  veu|i  dire,  de 
*  rechercher  fî  eSèâiveroent  ils  agifTent 
ou  slis  n'a^îflènt  point,  de  s'aubnr 

auelles  font  les  pierres  &  les  parties 
es  pierres  fur  lefqudics  ils  <^>èreDt 
ou  D  opèrent  points  afin  de  ks  clafTcr. 
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tnie  je  pouvoîs  avoir;  f examinai  eii  outre  leur  eflèt  (ùr  les 
<iifrérentes  pierres  animales ,  afin  de  m'afiurer  fi  dies  agiflbient 
fur  tous  les  caicub  indiflinélement. 

Les  pierres  blanches  ibumUës  aux  eaux  de  la  Source  royale, 
fiirent  refontes  en  une  efpèce  de^  glaire  limpide ,  vîfqueufè  , 
coulante  œmme  le  blanc  d'oeuf;  je  naperçus  plus  ce  canevas 
qui  mavoit  frappé  ^  lorique  je  faifois  mes  expériences  avec 
i  elprit  de  nitre. 

Les  pftrres  jaunes  que  nous  avons  vu  râîfter  à  Thuile  de 
vitriol ,  &  ne  (è  réfoudre  qu  après  quatre  &  dnq  mois  dans 
l'acide  nitreux,  furent  non-lëulement  diffoutes  dans  ces  eaux, 
maïs  ce  ^î  paroîtra  (iirprenant,  c'cft  quelles  y  furent  bien 
plus  promptement  réfoutes  eh  glairg  que  les  pierres  blanches. 

A  l'égard  des  pierres  mûrales^e  couleur  noire,  elles  ne 
fubirent  aucune  altération  ienfible. 

J'obtins  précîlement  les  mêmes  réfoltats  avec  les  eaux  de 
la  i(xu"ce  du  petit  bain  à  Cautrès ,  de  forte  qu'une  pierre  de  la 
vefTie,  à  couches  jaunes,  pe&nt  lïgros  59  grains,  perdit  en 
trente  jours ,  dans  ces  eaux ,  8  gros  zp  grains  de  fon  poids. 

11  eft  donc  évident  que  le  canevas  des  pierres  blanches  le 
réfout  en  glaires  dans  les  eaux  de  Barège  &  dans  celles  de 
Cautrès  ;  d'où  j'infère  <f  le  les  glaires  ièmblables  que  j'îd  re- 
marquées dans  les  pierres  jaunes,  tant  dansâmes  expériences 
avec  l'acide  nîtreux  qu'avec  ces  eaux,  font  inconteflablement 
le  canevas  de  ces  pfcnres  jaunes ,  dont  les  parties  à  force  d'avoir 
été  ramollies ,  avoient  acquis  la  fluidité  du  blanc  d'oeuf. 
^  Il  me  reftoit  h  découvrâ  fi  les  pieiTCs  murales  cpi  navoient 
ipoint  été  attaquées  fenllblement,  ni  par  Facide  nitreux,  ni  par 
les  eaux  miiigrales  de  Cautrès  &  de  Barège,  contenoient; 
comme  les  autres  pierres,  un  canevas  vîfqueux.  Au  lieu  de 
me  rehutet  par  le  peu  de  lîuxès  de  mes  premières  expéiienccs, 
je  me  propofei  de  tenter  d'autres  moyens  :  favois  remarqué 
que  certaines  pierres  difficiles  n  diflôlidre ,  teil^  que  les  jaunes, 
avoient  teint  1  acide  nitreux  en  jaune;  que  les  pierres  mûndes 
refraéhiires  aux  moyens  employés  jufqu  ici ,  lui  avoient  donné 
une  cadeur  ambrée  ;  &  j'avois^  dégagé  di  certains  calculs  oa: 
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de  leur  caneva5j  à  l'aide  des  acides  ou  de  l'eiprit  de  vin,  une 
lùbftaiice.  colorante  jaunâtre,  comme  huîleufe,  plus  pe&iite  que 
ces  fluides  :  j  avob  encore  obfervé  qu  il  fe  formoîl  autour  cfe 
ceitaines  pieri-es ,  tandis  qu  elles  étoîent  en  expérience  ,  un 
nuage  épais  de  matière  globuleufe,  &  que  pour  en  hâter  la 
dillolution ,  il  fiiffifbit  de  fulpendre  ces  pierres  dans  le  moif- 
Une,  que  les  globules  gcas  qui  iê  ct^ageoient  alors  des  calculs, 
au  lieu  de  les  environner,  s  en  éloignoient  &  fe  pr<xipitoienL 

Toutes  ces  obiêrvations  me  firent  prélùmer  dans  4es  pierres 
mûiales  une  matière  grafie  qui  gaiantiîlbit  leur  terre  des  acides, 
&  empêchoit  celle-ci  d'être  d^gée  de  leur  canevas;  jfc&ysà 
donc  de  priver  ces  calculs  de  leur  matière  grafie.  Dans  la  vue 
d  y  parvenir ,  je  les  iôumis  à  une  eau  bouillante  dans  laquelle 
javois  fait  dilfoudre  du  G9bn;  je  tentai  h  même  cliofe  avec 
des  eaux  de  Barège.,  ians  le  iêcours  du  &von ,  ayant  remarqué 
une  fiibfhnce  dans  ces  eaux,  à  Taîde  de  laquelfe  j'étois  parvenu 
à  diilbudre  le  camphres  Je  fis  encore  d'autres  expériences  qui 
femblolent  me  promettre  |Ki  fùccès  ;  je  jetai  enfin  cfe  ces  cal- 
cuk  ou  fragmens  de  calails  murais ,  dans  de  l'eau  commune 
qui  étoit  bouillante,  ils  y  refièrent  cinq  ou  ùx  heures  ;  pendant 
ce  temps  il  en  fbitit  des  couians  étpnnans  d'air:  apits  cette 
prépaiation  1  loute  fimple  qu'elle  efl ,  les  pient;^  qui  avoient 
réfillé  pendant  tKnte-cinq  mois  à  l'acide  nitreux,  furent  dif- 
fcutes  en  fept  ou  huit  jours  dans  cet  âcicfe ,  &  je  découvris 
fcur  canevas,  fur  l'exiflence ^ duquel  il  ne  m'eft  piqs  permis 
d'avoir  de  doutes  ;  mais  je  né  dois  pokit  laiffer  ignoiv  qiic 
celles  qui  avoient  été  jetées  fimplement  dan^  feau  de  Bar^ 
Si  dans  l'eau  commune  bouillantes ,  devinrent  les  ^us  propres 
à  ia  difiblution. 

Il  efl  donc  bien  prouvé  qu'il  y  a  dsais  toutes  les  efpèces  de 
pierres  animales  dont  j'ai  parlé ,  une  iûbfknce  intégrante  qui  en 
forme  le  canevas  ;  mais  quelle  efl  I'oi^gani£>n  de  cette  (îibflance, 
la  nature  des  paities  dont  eljç  efl  compofe,  &  queiks  font 
ks  propriétés  ! 

Ima^er  que  les  canevas  des  perres  font  tous  fembiabks , 
çç  ^its'abuter^  ils  diffèrent  par  l'anangemçnt  de  kuis  parties 

& 
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&:  (buvfflt  par  qudques-unes  des  fiibflances  qui  entrent  dans 
leur  compofition;  car  les  uns  ibnt  formés  de  couches  ou 
lames  orbiculaires,  concenbîqiies ,  tian^xuentes ,  flexibles  &: 
muqueuib  ;  les  autres ,  de  couches  plus  Ibiides ,  tianiparentes  » 
mais  feulement  femi-orbiculaires ,  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  comme  le  feroient  des  gobelets  qui  ie  reœuvrifDieiit 
réciproquement  ;  d  autres  enfin  ibnt  poreux  &  repréfêntent 
une  efpèce  d*éponge,  &  ceux-ià  ne  font  point  tranfparens 
comme  les  précédens«i 

On  trouve  des  canevas  de  la  première  de  ces  efpèces  ou  à 
couches  orbiculaires  dans  les  peiies  fines»  dans  les  pierres 
blanches ,  jaunes  murales  de  la  vefHe  urinaire ,  dans  des  pierres 
des  routes  utérines ,  dans  de  certains  bézoaixls  très  -  compacts 
du  porc-^ic ,  &  dans  des  pierres  des  boyaux  de  chèvres^ 

On  en  remarque  de  la  deuxième  efpèce  ou  à  couches  fêmi* 
orbicuiaires  dans  les  pierres  des  écrevifies  &  des  homards  fkj, 

déterminer  fi  h  caufè  de  cette  deP* 


(A)  Je  fis  fur  les  pierres  de  ho- 
mards 9  à  force  d'en  voir  »  piufieurs 
obfervations  qui  m*avoxent  d'abord 
échappé. 

Je  remarquai  qull  y  en  avoir  de 
ffou^eaties  ou  olutôt  couleur  de  Iilas 
foîoie,  &  de  oianchâtres;  les  pre- 
mières étoient ,  toutes  choies  égales» 
moins  compaÂes,  plus  poreulès, 
plus  légères  que  les  dernières^  on 
eût  dit  par  toutes  ces  raifons,  âc  à 
confidérer  qudaues  érofions  que 
Ton  remarcmoit  a  leur,  fiirfiice,  uir* 
tout  du  coté  de  leur  convexité, 
qu'elles  avoient  fouflFèrt  quelqu*al- 
tération ,  que  les  pierres  i>Iandtes 
n*avoient  point  encore  éprouvées, 
ou  bien  que  celles-ci  n'avolent  point 
encore  acquis  la  confiflance  de  celles- 
là.  Mais  je  (brois  plus  incliné  i 
croire  que  les  pierres  olandies  dégé- 
nèrent en  pierres  rougeâtres,  fondé 
fiur  ce  que  les  érofions  que  l*on  re- 
marque aux  pierres  rouges  ou  cou- 
leur delilas ,  jparoiflent  détruire  des 
couches  formées  antérieurement ,  & 
il  fooit  auffi  curieux  qu*utile  de 


truAion  ne  procédecoit  point  d'une 
akératioM  furvenue  à  la  mbdancedu 
canevas  qui  la  mettroit  en  état  d'agir 
fiir  la  terre  de  la  pierre  ;  ce  que  )c 
n'examine  point  ici. 

Lorfque  j'eus  fait  ces  remarques^ 
f  e  ne  fis  plus  mes  expériences  que  fiir 
les  pierres  I>Iahche$ ,  attendu  qu'dies 
me  paioiflbient  plus  endères. 

J  accélérai  de  beaucoup  leur  diA 
folution  dans  i'addé  nitreuz,  en 
les  &ifiint  Ix>uillir  auparavant  dans 
f  eau  commune  ;  on  leur  trouve  eiH 
eore  alors  un  canevas  ,  mais  il  eft 
ct>mme  en  lambeiux  ;  un  four  ou 
deux  fiiflit  alors  pour  les  diflôudre,  il 
leur  en  £iut  dna,  fix,  lêpt  ou  huit^ 
&  quelquefois  davantage  fiins  cette 
précaution  ;  l'eforit  de  nitre ,  toutes 
chofes  égales ,  dégage  plus  promp<- 
tement  la  terre  du  canevas  ;  enfiiite 
i'efprit  de  lèl ,  puis  l'eau  régale ,  ôc 
âpres  le  dernier,  I'e(prit  de  vinaigre» 

Le  canevas  de  ces  pierres  prend 
une  teinte  rouge&tre ,  dans  l'elprit  de 
fel&  ^vinaigre,  en  loufgiflàntafiifi 

Ccc 
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^15  certùiies  pierres  humaines  qui  ont  piîs  leuraccioiâènient 
contre  une  dent,  & ,  dans  certaines  circonâances,  contre  quelques 
parties  dans  le  boiTinet  du  reine 

L'eau  bouillante  durcit  la  fiibflance  de  ces  deux  eipèces  de 
canevas,  la  fait  rentier  fiireUe-méme;  l'elpritde  vinianiâbrmit; 
l'eau  tiède  la  ramollit,  la  réCxit ,  à  la  bngue ,  en  Gdcods  hianchus, 
qui  acquièrent  à  la  fin  une  certaine  mucofité. 

Quant  aux  canevas  de  b  troifième  e(pèce  ou  ^pongieux^ 
j'en  diflingue  julqu'ici  de  trois  fortes» 


il  répand  une  odeur  de  coquiOes 
d'éaevîflès  nouvellement  brûlées; 
i'efprit  de  vinaigre  fur-tout  FafTep- 
mît  lînguliércment  »  il  le  rend  com- 
me croquant  ;  j'en  ai  laifle  ju(qu'à 
huit  mois  &  plus  dans  ces  diiFérens 
acides,  iâns  qu'il  s'y  diflbive; ayant 
vttfé  deflfus  un  alkalii,  pour  des  raîfbns 
dont  je  rendrai  compte  ailleurs,  il 
dinainua  d'étendue  en  tout  iêns  ;  il 
diminue  bien  davantage  en  féchanf  ; 
alors  il  s'affaifle,  fe  ride,  Icîs  parties 
en  (ont  fragiles.  Il  n  eft  point  diffi- 
cile de  difléquer  le  canevas  de  ces 
pierres,  l'efprit  de  fêl.ell  de  tous  les 
acides  celui  qui  les  rend  plus  propres 
à  la  difTeâîon ,  il  donne  à  leurs  par- 
tics  une  certaine  iblidité,  fans  les 
rendre  trop  caflântes  ;  après  avoir  dé- 
gagé exaâement  toute  la  terre  du 
canevas,  on  découvre  fur  la  face 
aplatie^  un  peu  excavée  de  ce 
canevas ,  qui  répond  à  la  face  ex- 
cavée de  la  pierre ,  une  pellicule  ou 
lame  orbiculaire ,  c'eft  un  opercule 
ou  clef  qui  couvre  &  affermit  les 
bords  des  autres  parties  de  ce  canevas. 
Après  avoir  enlevé  cette  lame  avec 
une  pince  »  on  découvre  les  bords 
de  pîufieurs  petites  calottes  ou  go- 
belets tran/parens  emboîtés  les  uns 
dans  fes  autres  ;  )*al  remarqué  cinq 
&  quelquefois  davantage  de  ces  ca- 
lottes ;  dies  font  un  peu  adhérentes 
cnrr*ellcs. 
La  plus  extérieure  cfi  la  plu$  éten- 


due ;  après  avoir  formé  toitfeTa  con* 
vexité  de  la  pierre  »  elle  raflèmble 
fes  bords  qu'elle  engage  fbus  la  pel- 
licule ou  clef  dont  j'ai  parlé  ;  les 
fui  vantes  font  difpofees  de  même,avcc 
cette  différence  que  les  bords  de  la 
première  avancent  moins    vers  le 
centre  de  la  face  plate  de  la  pieire, 
que  ceux  de  la  féconde ,  &  ceux  de 
cette  dernière  moins  que  ceux  de  la 
troifième,  ainfi  de  fuite;  il  réfuln 
ordinairement  de  cette  difpofîtîon  un 
petit  enfoncement  vers  le  milieu  de 
la  face  aplatie  du  canevas  &  (fe  la 
pierre,  tant  des  écreviflès  que  des 
homards.  On  ne  manquera  pa$d  ob- 
fèrver,  après  ce  que  |e  viens  de  dirtr 
une  organifâtion  bien  confiante  daoi 
la  difpofîtîon  des  difierentes  parues 
du  canevas  de  œs  pierres^  &  fa* 
jouterai  que  ce.  canevas  n'eftp<»nt 
également  roaflif  dans  toutes  les  pier* 
res  animales ,  je  veux  dire  qoe  xoa^ 
tes  les  pierres  ne  contiennent  point 
autant  de  cette  fubfbnce  intégrante; 
celles  de  toutes  qui  me  parcMflènt 
en  contenir  davantage,  font  après 
celles  des  boyaux  <ks  chevaux  Se 
de  l'intérieur  de  la  mâchoire  Infé- 
rieure ,  ieiics  des  écreviflès  ,  des 
homards,  enfuite  celles  qui  fe  for- 
ment autour  des  dents ,  puis  celles 
de  la  veffie  du  porc-épic  ;  c|ifin  les 
pierres  blanches  de  la  veffie  urinaiie^ 
de  l'homme* 
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On  découvre  dans  Jes  tins  une  flibfknce  en  apparence 
lymphatique ,  trouée  ça  &  là  »  &  une  partie  colorante  brune 
hulleulè  f  que  fa\  d^ageai ,  à  Taide  de  1  e/prit  de  vin  ;  telle 
e&  ia  compofition  du  canevas  de  certaine  pierre  de  Xitienis. 

On  remarque  dans  ies  autres ,  indépendamment  de  la  fubi^ 
tance  muqueufe ,  une  fiibûance  colorante  huiieufe  »  une  grande 
quantité  de  poils  très^fîns,  &  des  fragmens  de  végétaux;  le 
tout  efl  uni  enfèmble  &  étendu  dans  toute  ia  pierre  :  telle  ék 
ia  compofition  du  canevas  de  certaines  pierres  des  boyaux  des 
chevaux ,  pierres  qu'il  ne  faut  pas  confc»idre  avec  les  ^gropiles» 

Il  eft  d'autres  canevas  ennn  que  j'ai  trouvés  formés  d  unç 
fubdance  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  parenchyme  des 
os ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'eft  point  tout-à-fàit  aufS  compaéle  ; 
l'en  ai  obiêrvé  de  cette  eipèce  dans  ie$  pierres  de  l'intériair  de 
ia  mâchoire  inférieure» 

Ces  recherches  nous  ont  donc  fait  apercevoir  ckns  les  pierres 
une  iîibdance  partiailière  qui  en  fornie  comme  la  charpente 
ou  le  canevas  qui  iert  de  iupport  &  de  liai  aux  autres  parties 
Int^rantes  de  ces  coîps  &  qui  concom^nt  avec  de  ia  ten«# 
de  l'huile  &  de  l'air  à  la  compc/ition  de  ces  productions  ;  elie$ 
nous  conduiient  a  pen(er  qu'il  poun^it  bien  y  avoir  de  l'erreur 
dans  l'éftimation  que  M.  Haies  a  fait  du  poids  de  l'air  qui 
entre  dans  les  pierres  animales.  Ce  lavant  Phyfjcien  i'évaluoit 
À  plus  de  la  moitié  du  poids  des  pierres  ;  mais  il  efl  évident 
nu  il  faut  défalquer  fur  ie  poids  de  l'air  celui  du  canevas  qui 
fe  cônfÙMoit  à  ]^  retorte  où  M.  Haies  opéroit ,  &  le  poids  de 
ce  canevas  n'efl  point  le  même  dans  toutes  les  pierres. 

Elles  fèmbleroient  rnéme  nous  ouvrir  quelques  vues  fur  les 
moyens  de  les  attaquer  dans  nos  corps,  puikju'ii  paroît  qu« 
ce  n'eft  qu'en  dirigeant  contre  chaaine  de  leurs  parties  conflî- 
tuantes  1^  agens  qui  leur  fent  propres ,  que  l'on  pai*vient  à  en 
obtenir  la  diflblution  ;  ce  n'eft  du  moins  qu'en  procédant  ainfi 
que  j'ai  pu  diflbudi'e  tous  les  adails  dont  fsï  parlé.  J'ai  d^agé 
la  terre  àss  uns  de  leur  canevas  avec  certains  acides ,  ramolli 
le  canevas  des  autres  avec  certaines  eaux  minâtiks ,  &  œ  n'eft 
^'en  privant  quelques  pierres  des  coips  gras  qu  elles  contQioletit 

Ceci/ 
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que  f ai  pu  ks  rendre  ibiubles  dans  œAauns  acides;  tous  ces 
moyens  ont  c^^,  mab  aucun  iùl  opéré  univerfeUement; 
f  acide  nhreuxadiiibiit,  indépendaninient  des  j»enes  blanches, 
les  pierres  jaunes  indiiiblublesdans  faddevitrioiique;  oduirda 
diilbut  lespienes  mûtales  réfradaires  à  Tadde  nitreux  ;  leseauix 
jnînérdes  de  Barège  &  de  Guitrès  cxit  attaqué  les  pienes 
blanclies&  les  jaunes,  £ins  intéreflêr  les  murales  ;  fadde  nitreux 
enfin  a  dlflbut  les  iêules  couches  blanches  des  pierres  fennées 
en  même  temps  de  couches  blanches  &  de  couches  noiies, 
&  n  a  point  agi  (uf:  les  couches  noires  réfervées  à  f aétivité 
d'un  autre  agent. 

Seni-t-on  étcxmé,  après  ces  réfultats ,  qu  aucun  de  ces  remèdes^ 
regardés  de  temps  en  temps  comme  des  ipédfiques  contre  k 
pierre ,  n  sut  jamais  pu  ibutenir  la  réputation  que  quelques  fûccès 
avoient  pam  d'abord  lui  mériter  !  & ,  certain  de  leur  efficacité 
dans  quelques  circonilances ,  étoit-on  fende  i  les  abandonner 
d  après  leur  inéficacité  dans  d'autres  cas! 

Dans  Tétat  d'enfance  où  efl  encore  la  phyTiciae  <fu  ocNps 
humain ,  il  ieroit  difficile  d'affigner  les  difierens  agens  qui  ont 
fu  véritablement  des  £iccès,  ks  pierres  &  les  parties  des  pkncs 
lûr  lesquelles  chacun  d'eux  ont  ipédalement  opéré,  de  leva 
le  voile  où  fempyrifme  rép&ndu  ûa  tout  cet  objet»  nous 
tient  encore  plongés,  de  bifubftituer  enfin  des  méthodes  édairfts 
fondées  fur  une  connoillance  plus  pai£iitedes  diflfêrentes  elpèces 
de  pierres ,  fîir  celfes  de  leurs  parties  int^pntes ,  de  leur  cc»nbî- 
mifon  particulière,  despropriétés  des  unes  &'des  autres,.  &  fia 
celles  des  fubflancesqui  a^iflênt  le  plus  efficacement  fur  chacune 
d'elles;  à  pdne  avons-nous  le  dioit  de  former  fiir  tous  ces 
objets  quelques  defirs  :  c  efl  au  temps  &  aux  expériences 
multipliées  qu'il  appartient  d'amener  les  découvertes  qui  pounont 
un  jour  fonder  nos  e^iérances.^ 

Le  temps  piefcrit  à  nos  Séances/ ne  nous  permet  pas  ai^ir- 
d'hui  de  nous  étendre  davantage  fur  cette  matière.  Je  rendrai 
compte,  dans  la  fiiite ,  de  mes  recherches  fur  ks  pierres  mandes 
en  particulier  ;  ce  lera  l'objet  d'une  deuxième  partie  :  je  parierai 
dans  la.  troifième  de  celles  que  j'ai  faites  fur  certaines  pîenes 
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iQon  mûiales  de  la  veflie;  dans  la  quatrième,  de  mes  tiuvaiix 
£ir  les  pieires  de  la  vâicule  du  fiel  &  des  c^mduils  biliaires  ; 
ians  k  cinquième ,  je  trahend  des  ^^agropiles  ;  enfin ,  après 
m'étre  exf^qué,  dans  la  fixième,  £ir  ceitaines  incrufktions 
uiimaies,  je  rendj^  compte  d'autres  expériences  qui  mont 
oondtHt  à  trouver  dans  certains  criflallîns  catani6l6 ,  dans  qiiel- 
<pies  fquirres  prêts  à  d^énérer  en  cancer ,  dans  le  poumon  de 
qudques  aflhmatiques ,  dans  ia  dure-mère  &  la  pie-mère  de 
plufieurs  épileptiques ,  une  terre  ièmblable  k  celle  qui  exifte 
dans  les  difFérens  calculs  dont  j'ai  parlé  ;  ce  qui  parott  devoir 
fépandre  qudque  lunuère  fur  ks  tiaufès  de  ces  maladie»,  & 
Vrai^mbUblenîeiu  fur  la  manière  de  les  traiter* 


Ccc  ^. 
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RÉ  F  L  E  X  I  0  N  s 

SUR 

LES  OBSERVATIONS  DE  LA  LUNE, 

Publiées  par  M,  l'abbé  de  la  Caille,  dam 
fis  Éphémérides  depuis  tyô^  Jufqi/en  lyy^» 
à'  fur  les  Tabler  du  Soleil  qitU  a  donnas 
en  ly^S. 

Par  M-  Cassini  de  Thury. 

II  Février  T^EPUis  que  T  Académie  a  fait  coiiffaiiire  les  tiols  Cablnds 
1764..  1  J  qui   joignent  à  la  tour  orientale   de  fObiervatoùe» 

i  on  a  fait  un  plus  grand  nontbijp  d'Oblêrvations  exaâes  que 
depuis  i'établiflement  deM'ôbfervatoije ,  édifice  plus  fuperbe 
que  commode  pour  iobfet  que  Ton  s'étoit  |»x>po^ 

L'avantage  de  trouver  réunis  dans  le  mdniel^  les  inffaumens 
néceflaires  pour  les  àiSiéxcnXfts  efpèces  d'dilervations  »  de  n'ébe 
point  expo^  aux  injui^  du  temps ,  à  la  r^ueur  du  firoid  dans 
des  tours  vaftes,  ouveiles  de  toutes  parts,  d'être  à  portée  de 
ion  inflmment  pour  ks  obfervations  qui  arrivent  pencknt  la 
nuit»  a  Êicilité  beaucoup  la  pratique  de  TAffaononife:  maisce 
qui  doit  rendue  nos  obiêrvations  encore  plus  précieufes,  ceft 
le  concours  des  Oblêrvateurs  qui  »  dans  ie  même  lieu ,  ie  même 
temps  9  avec  différentes  lunettes ,  des  quarts-de-cerc^  de 
différente  grandeur ,  oblei-voient  tout  ce  qui  fe  paiibit  dans  ie 
cieL  Une  grande  partie  des  obiêrvations  que  M.  i'abbé  de  h 
Caille  a  publiées ,  ont  été  faites  à  fObiervaaoire ,  &  ibnt  œiks 
de  mon  Père ,  de  M.  Maraldi ,  les  miennes  &  les  firmes  ;  nous 
obiei-vions  tous  quatre  de  concert;  les  obfervations  étrâent 
écrites  dans  un  relire  commun;  &  depuis  le  départ  <k 
M.  Fabbé  de  la  Caille  de  l'Obiêrvatoire ,  il  a  toujours  eu  h 
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communication  de  nos  regiflres  ;  ce  que  foi  cm  devoir  kÎK 
obferver ,  non  pas  pour  revendiquer  la  part  que  j'ai  aie  dans 
les  oblervations  de  M.  1  abi)é  de  la  Caille ,  mais  pour  ibutenir 
ia  fplendeur  &  rulilité  d'un  bâtiment  qu  on  laifTe  tomber  & 
que  i  on  abandonne  peut-ài'e  paice  qu'on  le  croit  inutile. 

Peut-on  cependant  igix)rer  les  avantages  &  les  lumières  que 
les  obiêi-vations  fùivies  des  éclipfes  des  &té!{ites  de  Jupiter^ 
feites  par  mon  Grand -père,  continuées  par  M."  Maraldi  oncle 
&  neveu ,  ont  répandues  fur  la  Géographie  ?  les  Aftronomes 
voyageurs  étolent  furs  de  trou vei*  à  TOblèrvatoirè  des  observations^ 
€orrei[x)nda!ites  à  celles  dont  ils  avoient  bèlbln  poiu'  détenniner 
la  longitude  des  lieux  de  h,  Teoç  où  ils  avoient  obfcrvé; 
la  colleélion  de  toutes  ces  bbfervations  œmpoièroit  plufieurs- 
volumes  très-inténeflans  &  qui  fèroient  beaucoup  d'honneur  k 
i'Auteur  &  à  rObfervatoîre  :  pour  moi ,  je  nie  fois  appliqué 
particulièiiement  à  peifedionner  les  Tables  du  Soleil  &  de  la? 
Lune  que  mon  Père  a  publiées ,  quiibnt  celles  de  mon  Grand- 
père  qu'il  a  perfeéli<»inées.  J^  n'aijamais  penfë  qii  un  A(ht>nome 
puifle  for  les  propres  obforvations  ^  même  foppol^s  les  plus^ 
€xsi6\cs  y  établir  les  fondemens  de  l'Afbonomie y  puiique  Ion 
renurque  tous  les  jours  que  le  réfultat  de  plufieurs  observations^ 
que  Ton  croit  exaéles^  eft  détmit  par  d'autres  obfèrvatiôns 
Clément  préciiês  ;  ^1  peut  &  l'on  doit  même  i^i^  uâge  des 
oblervations  récentes  pour  vérifier  les  anciennes  Tables  qui  ont 
paru ,  chercher  à  reétifier  les  élémens  for  lefqudles  dles  font 
fondées ,  &  ne  propoier  de  nouvelles  Tables  qu'avec  bien  dçs^ 
réfoi'ves  ^  c  eft  ce  qui  m'a  empêché  de  profiter  de  tous  ks 
matériaux  que  j'avoîs  en  quantité ,  des  recherches,  que  j  avoîs 
faites  pour  reconnoître  l'erreur  des  Tables  dans  les  circonflances- 
fcs  plus  critique^ ,  poitf  publier  de  nouvelles  Tables,  Je  n'aî^  pas 
cru  devoir  changer  les  Tables  du  Soleit  pour  un  ieul  clian^?- 
ment  qu'il  y  avoît  à  faire  dans  la  pofition  de  l'apogée  du 
leif,. qu'if  faut  avancer  de  i  5  minutes,,  quantité  que  j'ai 
déduite  d?s  propres  oblervations  de  mon  Père ,  rapporta  dans 
Çès  Élémens  cf  Afhonomîe  ;  cai*  cet  Afhonome,  après  avoir 
propoiè  plufieurs  méthodes  dlâërentes  pour  trouver  la  pofitioiv 
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de  i  apogée  du  Soleil  &  ia  |>lus  grande  Équation  »  indique 
celles  qui  font  ks  plus  Gmjks^  ou  fa  j^  grande  eireur  ckis 
lobiei-vation  peut  moins  influer ,  &  piopole  k  quatrième 
méthode  qui  donne'  fa  pc^itjon  (fe  f apo^  du  Soleil  plus 
avancée  de  lo  minutes  qu'H  ne  fa  ûxppoËéc;  d'autres  olm-- 
vattons  fa  donnoient  encore  plus  avancée»  &»  en  prenant  un 
milieu  entre  ks  âiffétws  résultats  »  f  avds  trouvé  qu'il  faUdt 
avancer  le  lieu  de  l'aqiqgée  ée  1 5  minutes;  j'ai  toujours  fait 
cette  correflion  dans  les  calculs  toutes  ks  fois  que  f ai  emjdoyé 
ks  Tables  de  mon  Père  :  à  T^gud  de  féquation  du  cetitie, 
j'ai  reconnu,  par  ipes  oUèrvatkxis,  91'il n'y  avoit  aucun cfasuh 
gement  à  y  faire»  &  fai  perfide  cfansoede  idée  paiœ  queki 
obiervatbns  de  JVL  k  Monmer  »  dont  on  connoît  fexafbtude» 
donnoiait  l'équation  du  centre  en  1734, de  i^  ^}'  ^6^  *i 
que  cet  A(fax)nome»  après  avoir  csçpoité  dans  les  Mânones 
de  l'Acadânie  de  1737  {/k^  j^ij  ks obfervations»  oondud 
que  féquation  du  centre  n'âl  guère  êagpÉc  de  1^  $6'o\ 
ce  qu'il  a  encore  vérifié  en  174*7  fans  trouver  fa  moindre 
différence  dans  le  râîiltat. 

Lcnrique  f on  fait  attention  qu'une  fedekcoïKk  d'eneurdans 
k  temps  écoulé  entre  huit  obkrvatbns  qu'il  faut  faire  du  Soleil 
&  d'une  Étoik  dont  fa&enf  ion  droite  eft  fîçpofêe  connue ,  iûffit 
pour  produire  une  erreur  de  15  feccxidà  dans  féquation  du 
centre  ;  f  on  knt  combien  il  eu  diifîcik  de  prendre  un  parti 
Qitre  des  réfûltxts  donna  par  des  Obkrvateucs  exaéb  ;  fai  donc 
çu  qu'il  fufiifbît  d'avertir  les  Aflronomes  des  concéBons  qu'il 
y  avoit  à  fàjre  aux  Tabks  de  mon  Père ,  6c  devoir  renoncer 
à  fa  gloire  dittic  auteui*  de  nouvelles  Tabks. 

Je  ne  difTimuknù  pas  que  j'ai  étéétxxmé  lor^ue  j'ai  vu  pa^ 
roître  Içs  Tabks  de  M«  de  fa  Cailk,  avec  sq>^ttKiiflèment , 
parce  cpie  f^uiteur  les  annoiiçoit  fupéiieures  à  toutes  ks  autres; 
je  m'intéreflbis  trop  à  ce  qui  k  regardait,  pour  n'y  pas  prendre 
fa  part  que  je  devois  ;  mois  comme  c  eft  tintérit  de  fa  véiité 


'*'  M.  de  h  CaiRe,  par  ks  obfênratkms  faites  en  I744i  avoit  trouvé 
bplus  grande  équation  de  •''  55'43^^  ^^  Si*^^'*  (rlffe^kf  Alênu 

qui 
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qui  me  conduit  toujours  ^  avant  d  alièoir  mon  jugement ,  fc 
cnis  devoir  examiner  les  oblèrvations  qui  lervoient  de  haie  & 
de  vérification  au  calcul  des  iXHiveiles  Tables  ;  il  ne  fuiiit  pas 
d*ailleurs  que  les  Tables  repréientent  les  obier  valions  de  ÏAC- 
tronome  qui  les  a  publiées  »  elles  doivent  être  éprouvées  dans 
les  ciironflances  où  les  anciennes  Tables  s  éloignent  davantage 
de  robièrvation»  Je  ne  rapporteiai  pas  ici  le  détail  de  tout  le 
ùavail  que  le  defir  de  connoître  le  vrai  ma  engagé  à  entre- 
prendjie;  je  dirai  ièulement  que  j  ai  calculé  toutes  les  obiervations 
de  M.  1  abbé  de  la  Caille ,  en  employant  les  Tables  de  mon 
Père  corrigées ,  &  que  je  n  ai  jamais  trouvé  une  auffi  grande 
différence  que  celle  qu'il  a  remarquée  dans  cinq  obiervations  "^ 
qu'il  a  rejetées  comme  défecflueules ,  paice  qu'elles  s'éloignent 
de  1  obib*vation  de  3  o  iecondes ,  &  qui ,  pr  le  calcul  dss 
Tables  de  mon  Père ,  s'accordent  à  5  minutes  &  i  o  iecondes 
près  ;  en  effet ,  on  ne  peut  admemie  une  erreur  de  2  iecondes , 
dans  des  obiervations  choifies ,  faites  deux  joui3  de  iiiite  ;  il 
eft  vrai  qu'il  arrive  quelquefois  que  l'on  iè  trompe  de  cette 
quantité  dans  une  obfèi'vation  iiblée;  niais  on  remarquera 
rarement  unt  erreur  de  2  iecondes  dans  des  obiervations  faite» 
deux  jours  de  fuite* 

£n  défendant  les  Tables  de  mon  Père ,  je  ne  prétends  point 
qu'il  ne  faille  pas  avoir  égard  aux  petites  équations  reconnues 
par  M/*  Euler,  Ciairaut  &  d'Alembert,  mais  elles  peuvent 
(également  s'appliquer  à  toutes  les  Tables  ;  d'ailleui:s ,  ces  équations 
feront  iujettes  à  des  changemens ,  loriqu  on  parviendra  à  mieux 
connoître  les  madês  des  Planètes ,  &  particulièrement  celle  de 
la  Lune  qui  n'a  point  de  Satellite^  que  M«  Newton  avoit 
fùppoiee  d'abord  pai-  rapport  à  celle  déjà  Terre ,  comme  i  dt 
à  40  ,  &  que  M.  Daniel  Bemouili  a  fuppoiee  eniîiite  comme 
I  eft  à  72  ;  mais  je  n'ai  voulu  parier  que  des  Elémens  nou- 
veaux que  M*  l'abbé  de  la  Caille  a  voulu  introduire  ,  tels 
que  faugmaitation  de  1 1  fécondes  à  l'^xxjue ,  tandis  que  les 
obiervations  les  plus  exaéles  ne  iônt  pas  exemptes  d'une  eneur 
^l'une  ieule  ieconde  de  temp$  qui  répond  à  1 5  iecondes  de 

*  7  &  8  Novembre  1 74.6 ,  7  Août ,  i  o  OiSobrc  &  8  Sept,  1 74.9. 
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degré ,  &  que  parmi  les  obiervations  choifies  que  M.  Tabbé 
de  la  Caille  expoiè  à  la  fin  de  ks  Tables ,  il  y  en  a  plus  d  une 
vingtaine  qui  s'éloignent  de  1  obièrvation  de  plus  de  i  o  fécondes. 
Dans  les  deux  principales  Étoiles  auxquelles  M*  Fabbé  de  k 
Caille  a  rapporté  les  observations  faites  à  Paris  &  au  Cap ,  on 
'  remarque  (Ftmd.  pag.  2,1  ^)  que  des  observations  choiTies 
donnent  i'aicenfion  droite  de  la  Lyre  poui*  la  même  époque» 
tantôt  de  277*^  6'  57*,  tantôt  de  277**  7'  12",  avec  une 
difFéroice  dun  quart  de  minute;  celle  de  Syrius,  tantôt  de 
5)8<*  32'  6",  tantôt  de  98^  31'  55"^,  différentede  1 1". 

La  diminution  de  20  fécondes,  de  k  plus  gnuide  équation 
du  Soleil  ,  Yie  doit  pas  paroître  mieux  fondée  ,  puiiqiie  cet 
A(fax)nome  a  vaiîé  lui-même  fur  cette  quantité  ;  cpi  en  1 7  5  0  > 
il  a  iùppofe  la  plus  grande  équation  de  i*^  5  5'  40";  que  par 
les  ix)uvelles  obiervations  faites  au  Cap  »  il  la  diminu<^  encore 
de  5  fécondes  :  il  à  voulu  auffi  &ire  quelque  coiTOftion  à 
l'efiet  de  Taélion  de  la  Lune  fur  la  Terre ,  que  M.  £uier 
avoit  calculé  de  i  5  fécondes ,  &  qu'il  a  réduit  à  1 2  fecondes> 
croyant  apparemment  que  fês  obfèrvations  pouvoîent  attendre 
à  cette  précifion  ;  il  dit  cependant  ailleurs ,  Motuum  Cekjbum 
aquatiumula ,  non  ex  Aftronomorum  obfayaàonibns  fed  ex 
Geometrarum  fcriniis  ejfent  repetenja.  Il  a  prétendu  aufficfevoir 
diminuer  la  grandeui-  de  l'année  fblaire  de  1 2  tierces  *,  parce 
que  M.  £uler  avoit  remarqué  que  la  révolution  du  Soleil 
dfl  plus  courte  préfentement  que  dans  les  fiècles  précédais  ;  or  je 
ne  crois  pas  que  toutes  ces  équations  que  la  théorie  doqne» 
puiflènt  être  vérifiées  par  les  oblei-vations  que  M.  l'abbé  de 
ia  Caille  a  employées ,  quoiqu'elles  Ibient  auâi  exaéks  qu'elles 
puifîent  TêUie. 

Ceue  prenpère  difcuffion  àss  obfèrvations  de  M.  Tabbé  de 
la  Caille ,  ma  engagé  à  entreprendre  un  travaM  plus  confidé- 
luble,  k  comparaifbn  àts  obfèrvations  failçs  à  l'Ohfervatoiiev 
avec  celles  que  cet  Affaionome  a  faites  au  cdl^  Mazarin  ^  & 

*  Mon  Père  a  trouvé  la  grandeur  de  Tannée  (blaire  de  j6  j?  j*»  4.8' 4.1% 
en  prenant  un  milieu  entre  les  réPuitats  des  observations  faites  à  Uranibouig» 
k  Bologne  &  à  Paris,  (  Voyei^É/émen^  d'Afiromnie,  p*  zjl8  JX  zj-q^)^ 
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m  fi  rapporte  dans  ks  Fdndemem  Ae  VAflrommie  ;  malgré  les 
ioiri5  &  iexa(5litude  avec  laquelle  il  obfei-voît,   j'ai  ibuvent 
remarqué  ài^s  différences  que  je  ne  pouvois  attribuer  au  défaut 
de  nos  obfervations ,  répétées  par  difFérens  Obfervateurs  ;  1  on 
iè  perfuaderoit  difficilement  »  loriqu  on  ne  pratique  pas  les 
c^fervations ,  que  tandis  que  par  une  douzaine  d  obfervations 
des  hauteurs  correiîx>ndantes  du  Soleil  &  dune  étoile,  Ion 
a  déterminé    leur  différence  d'afcenfion   droite  ,   on   puifiè  * 
cependant  difiàer  de  2  fécondes,  de  deux  feules  obiei-vations' 
du  Soleil  &  dâine  étoile  au  fil  vertical  d'un  quart-de-cercle  ^ 
fixe  ;   c'efl   cependant  ce   que   j'ai   i^maix|ué ,  &  dont  je 
n  ai  point  été  fiirpris.    Pài*  les  obfêrvalions  ^es  en  1 749  »  ' 
vei:s  le  temps  de  l'éqùinoxe ,  j  avois  trouvé  la  différence  d'af- 
cenfion  droite  entre  le  ^oleil  &  Rxxyon ,  le  3  o  Mars ,  de  > 

5  **  10'  1 3  "x»  tandis  que  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  en  prenant  un 
miUeu  entre  les  mêmes  obfèrvations ,  avoit  trouvé  le  même  joiïr 
la  différence  d'aicenfion  droite ,  de  5  ^  i  o'  i  5  "  ;  cette  différence  ' 
ma  engagé  à  examiner  les  obfèrvations  de  M.  Tabbé  de  la  Caille , 

6  j'ai  trouvé  que  par  les  hauteui:s  correfpondantes  du  Soleil 
de  3  3  degrés ,  le  Soleil  avoit  paffê  au  méridien  à  12^  37'  2", 
&  par  celles  de  Procyon,  à  38**  30'  ;  cette  étoile  avoit  pafïë 
i  7^  26'  30^,7,  avec  une  diffënence  de  5*»  10'  3i",8, 
tandis  que  par  les  hauteui's  du  Soleil ,  à  3  i^  20'  le  paflàge 
du  Soleil  au  méridien  avoit  été  trouvé  à  12^  37'  3 ",2,  &les 
hauteurs  de  Procyon  à  37**  30',  l'étoile  a  dû  pafler  à  7**  26'^ 
30",©,  avec  une  diflFérence  de  5**  10'  33"|2»  celle  que 
M.  de  la  Caille  a  adoptée  ;  cet  Aflionome  remarque  ailleurs , 
que  quoique  le  midi  du  22  Mai  174^  ait  été  conclu  d'un 
milieu  pris  entre  dix  obfèrvations,  cependant  il  fbupçonne 
qu'il  y  a  une  erreur  de  plus  d'une  féconde ,  quanquam  in  quo 
obfervationes  peccent  non  vuleo* 

Il  m'eil  sunîvé  plufieurs  fois  qu'en  prenant  àçs  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil  à  la  même  pendule ,  de  conceit  avec 
un  autre  Afhonome ,  nous  trouvions  des  différences  d'une  & 
dé  2  fécondes  dans  le  midi  moyen  qui  en  réfùltoit ,  tandis 
que  les  rcfùltats  des  obferyations  particulières  ne  différolent  pas 
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enti'aix  de  pkis  d une demi-feconde ;"  cette dîfîëreiice  proverfoit 
de  la  maruère  dont  rObfèrvàteur  eflimoit  lattouchement  du 
bord  du  Soleil  au  bord  du  fil»  qui  a  une  épaiÏÏêur  confidàabie  : 
fi  1  on  prend ,  le  matin ,  f  attouchement  du  bord  du  Soleil  à 
Textrémité  (iipérieure  du  fil ,  &  le  fok  à  rinférieure ,  toutes 
les  hauteurs  particulières  donneront  le  même  midi ,  qui  ne  fera 
pas  le  véritable  ;  cependant  M.  labbé  de  la  Caille ,  en  attaquant 
les  obiervations  de  M.  le  Monnier  fiir  la  variation  de  l'excen- 
tricité  du  Soleil,  prétend  ( Mém.  de  T Acad.  ty^J^p^  i^2) 
que  la  méthode  Aes  hauteius  coiielpondantes  dl  préfàabie  à 
celle  du  padâge  du  Soleil  &  dune  Étoile  à  la  lunette  d'un 
q^iart-de-cercle  mural  ou  d'un  initrument  des  pafià^  dont  M. 
le  Monnier  s  cft  fêrvi  ;  mais  cet  Affaononie  n'a  pas  fait  attention 
que  fbn  afiertion  ne  pounx)it  être  vraie  que  ctins  le  cas  où  le 
Soleil  &  l'Étoile  ne  leroient  pas  dans  le  même  paialièie,  ou 
dans  le  cas  des  hauteuiis  différentes  du  Soleil  &  de  J'Otoilè, 
que  l'on  n'eût  pas  reconnu  par  les  Iiautairs  cone/pondantes 
répétées  plufieurs  fois ,  la  déviation  de  la  lunette.  Je  conviendrai  » 
avec  iui ,  que  l'on  peut  mettre  la  pendule  à  fabri  dis  variatiofts 
du  froid  au  chaud;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  pris  cette 
préaiution  pour  celle  dont  il  s'cfl  fèrvi  dans  les  ob&rvations 
du  10  Juillet  ij^^:  horolo^o  momm  rémittente propterii^ra- 
vefceutetn  in  dies  caïorenu  Dans  l'intervalle  de  l'Obiêrvation  du 
17  au  1 8  Avril  1750,  M.  l'abbé  de  la  Caille  remarque 
dans  la  révolution  àts  fixes ,  conclue  du  pafi^e  du  Soleil  & 
des  Étoiles ,  une  différence  de  3  fécondes  ;  calore  raj^im  augef 
cfnte  horoloffum.  remittebat  motum  fuum ,  fcd  cum  intervaUa  non 
fi  m  longa  ex  iis  horologti  anomaRis  errqr  fenfibilis  non  miin-; 
ceft  donc  une  circonf lance  néce(6ire  pour  la  pofhion  des 
hauteurs  correlpondantes  que  celle  de  la  r^brité  de  la  marche 
de  la  pendule  dans  les  intervalles  iôuvent  ébignés  des  obfer- 
vations.  Je  conviendiai  encore  quW  quan-de-cerck  de  j  pieds 
eft  plus  que  [uffifatH  pour  prendre  des  hauteurs  correjjxnîdanies  ; 
•  Voy.  Af/m.fk  mais  M.  l'abbé  de  la  Caille  *  n'a  pas  parlé  de  la  di^^rence  que 
f^e  ifl,^"^*  pouvoit  produire  dans  les  hauteurs  correfpondantes la  diffâfente 

température  de  l'air  du  matin  au  fbir»  ou  peikkit  les  mài^ 
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d^hîver ,  où  le  temps  paffe  rapidement  du  tempéré  à  la  gelée  ^ 
enfin  la  denfité  des  vapeurs  plus  grande  le  matin  que  le  ibir , 
fùrtout  lorique  les  hauteuis  Ibnt  fort  bafiès  ;  il  n a  tenu  auam 
œmpte  de  la  difficulté  de  placer  Tinflrument  le  ibir  à  la  même 
hauteur  que  le  matin ,  de  la  néceifité  de  prendre  les  hauteur» 
à  uiie  grande  diflaiice  du  méridien ,  pour  que  l'élévation  du 
Soleil  loit  plus  iénfible  :  or  proche  du  Iblftice  d'hiver ,  l'image 
du  Soleil  ne  poroît  bien  terminée  que.  loriqu'elle  efl  dégagée 
dés  vapeurs  de  l'horizon  ;  11  en  eft  de  même  des  Étoiles  dont 
la  déclinaiibn  auftiale  efl  fort  grande,  avec  cette  diHcrence 
que  Ton  didingue  plus  facilement  le  moment  où  le  diique  de 
l'Étoile  eft  coupé  par  le  fil. 

Cependant  coname  l'autorité  d  un  Affaonome  auflj  exa<5l 
que  M.  de  la  Caille ,  pourroit  affoiblir  la  force  des  raiibns  que 
jai  all^iées ,  je  les  appuierai  encore  de  l'expérience ,  fondée 
fur  les  propres  obfervations  de  cet  Afbx>nome  ^  qui  prouven» 
qu'elles  font  affèélées  de  Teneur  dont  j'ai  fbupçc^iné  que  la 
méthode  qu'il  a  employée  eft  fiiiceptible.. 

Dans  les  hauteurs  du  Soleil ,  oblèrvées  le  1 1  Janvier  1 747; 
on  remarque  que  le  Soleil  a  employé  2'  3"  à  monter  de  la. 
hauteur  de  14^  10'  à  celle  de  14.^  20',  tandis  que  le  fbir^ 
il  n'a  employé  que  2  '  o'\  3  à  deicendre  de  la  même  hauteurr 

Le  4  Décembre  de  la  même  année ,  le  Soleil  a  employé 
*l'  jp*  à  monter  de  1 3**  10'  à  la  hauteur  de  1 3**  20',  tandis 
que  le  fbiril  n'a  employé  que  i'  57^5  àdefcendre,. 

Dans  l'obfêrvatlon  du  2 1  Février  1 748 ,  le  Soleil  a 
employé  10'  31"  à  maiter  de  20**  30'  à  21**  40',  tandis 
que  le  fbir  il  n'a  employé  que  i  o'  20"  à  defcendre» 

Le  2  Mars  17  5  o ,  le  Soleil  a  employé  1 6'  5  6",  5  à  monter 
de  20^20'  à  22^  20')  &  le  fbir  àdefcendre  16'  58"» 

Dans  l'obfervatioYî  du  2  Aviil  1 7  5  o ,  le  Soleil  a  employé 

14'  1 6"  à  monter  de  2p^  40'  à  31^  40',  &  le  fbir  à  def^ 

cendre  14'  i  S''  r  &  dans  celle  du  i  p  Avril ,  le  Soleil  a  employé 

12'  30^,5  à  monter  de  3^*^  40'  à  41^  20',  &  le  fbir  à 

defcendie  12'  2p". 

Dans  l'ob^'vauon  du  18  Juin  1748 ,  le  Soleil  a  employé* 
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ix'  23*'  à  monter  de  39**  40'  à  41^  40',  &  ie  ibîr  S 
delcendre  12'  2i"-|'. 

Dans  celle  du  2 1  Septembre  1748  ,  le  Soleil  a  employé 
12'  45",8  à  monter  de  32^  30'  à  34^  10',  &  le  foir  à 
defcendre  12' 44".  ,  ' 

Enfin  dans  celle  du  3  o  Mars  1 749 ,  le  Soleil  a  employé 
ï  2'  3  5^5  à  monter  de  3  x^  20'  à  3  3^,  &  ie  ibir  à  deicencke 

12' 37". 

Il  lèroit  trop  long  de  rappoiter  toutes  les  obiêrvations  du 
Soleil  que  f ai  compaiëes  ;  je  n ai  expofè  ici  que  les  hauteur» 
extrêmes ,  ki  première  &  la  dernière ,  de  plus  d'une  douzaine 
que  M.  labbé  de  la  Caille  prenoît  chaque  jour  ;  on  remarque 
une  moindre  difFérence  dans  les  hauteurs  dâs  Etoiles ,  comme 
j'ai  averd  que  cela  devoit  jêtre ,  elle  ne  va  guère  qu  a  une  féconde 
daas  les  principales  Étoiles  ;  j'en  rapporterai  ici  quelques-unes , 
où  j'ai  comparé  la  première  &  la  dernière  obièrvation. 

Dans  les  hauteurs  de  Sinus ,  du  i  ^  Février  1 748 ,  faî 
remarqué  que  cette  Étoile  a  employé  1 1  '  i  5  ",  5  à  monter  de 
I  5^  3.0'  à  j  d^  40V  &  le  iôlr  à  deicoidre  des  mêmes  hautaws 

II'  i4"»5- 
Le  1 4  Mai  1 747,  Arâurus  a  employé  le  matin  1 4'  57' 

à  nciojiter  de  45><*4o'  à  5  i'*4o',  &  le  ibir  14'  37". 

Pans  1  obièrvation  du  1 6  Mai ,  la  même  Étoile  a  empbyé 
12' 29"  à  monter  de  37**  30'  à  39^  50',  &  le  £)ir  à 
defcendiTe  12'  30", 

Le  30  Mars,  Procyon  a  employé  8'  30^  à  monter  de 
37^  30'  à  38**  30',  tandis  quelle  a  empbyé  à  dcfcendic 
8'28"f 

On  remarque  une  j^us  gnuicfe  difFérence  <fans  les  hau-^ 
teurs  de  j8  V  ,  obfervées  le  4  Décembre  1 747  ;  car  cette 
Étoile  a  employé  le  matin  6'  3^5  à  monter  de  40^  10'  à 
41^  j  o',  tandis  que  le  foir  elle  a  employé  6'  5"  à  de(cendre 
de  la  même  Iiautoir;  de  même  dans  les  hauteurs  cfe  v  H^ 
rÉtoile  a  employé  8'  10"  à  monter  de  16**  20'  à  17*40'! 
tandis  que  le  foir  elle  a  employé  8'  8",  5  à  defoendre. 

Enfin  dans  les  hauteurs  de  n  de  l'Oxirie,  on  remarque  que 
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fc  ip  Avril  1747,  rÉtoîIe  a  employé  2p'  18 ",5  à  monter 
de  73^  50'  à  78**  30',  tandis  <jue  le  fi)ir  elle  a  employé  à 
dëfcendre  2p'  21". 

Je  cjx)is  avoii*  fùffi&mment  prouvé ,  par  fcs  obiêrvatîoiis  de 
M.  de  la  Caille ,  combien  il  eft  difficile  d'éviter  Terreur  d  une 
ou  deux  fécondes  de  temps  dans  des  obiei'vations  multipliées  ; 
que  la  méthode  qui  nexige  que  deux  observations  au  lieu  de 
vingt-quatre,  doit  être  i^aidée  comme  la  plus  fimple  &  la 
plus  exaéle;  car  en  fuppolânt  même  qu'on  ne  prenne  qu'une 
ièule  hauteur  correfpondante  du  Soleil  &  de  l'Étoile ,  il  faut 
au  moins  quatre  obfervations ,  tandis  qu'il  n'en  faut  que  deux 
du  pailage  du  Soleil  &  de  l'étoile  au  méridien  ;  (i  l'on  a  pris  le 
matin  fix  hauteurs  correspondantes  du  Soleil  &  autant  d'une 
Étoile ,  ce  feront  vingt-quatie  oblèrvations  où  il  a  fallu  eftimer 
]e  temps  &  changer  vingt-<]uatre  fois  la  pofition  de  Tiriffaument  ; 
l'en  appelle  aux  Af  bx)nomes  praticiens  ;  je  crois  qu'ils  feront  de 
mon  avis. 

J'ajouterai  à  toutes  ces  preuves ,  le  propre  aveu  dt  M.  l'abbé 
de  la  Caille  :  Condonabiî  aqms  rerum  Afirmomcarum  eJUmator 
1res  prioresfok  mmis  liumli  faélas. 

Il  me  refloit  encore  une  vérification  bien  importante  à  faire, 
c  étoit  celle  de  la  pofition  des  principales  Étoiles  fixes  »  mp« 
|X)rt&  dans  les  Fuiidaniema  :  comme  Û  n'en  ef l  aucune  que  je 
n'aie  obfêrvée  plufieurs  fois  avec  les  deux  grands  inftrumens  de 
i'Obfervatoire ,  il  m'a  été  facile  d'en  Elire  la  comparaifen  \  c'efl 
aloi's  que  j'ai  fbupçcmné  que  les  réfîaétions  établies  par  M.  l'abbé 
de  la  Caille  étoient  trop  grandes  pour  les  grandes  hauteurs ,  &  une 
erreur  de  i  o  à  i  5  fecondes  dans  la  diviïion  de  l'inlbument  de 
cet  Affaonome  ;  car  ayant  déterminé  l'eiTeur  du  quart-de^cercle 
mural  de  l'Obfervatoirc ,  i  /  pai*  la  déclinaifbn  fùppof^  connue 
de  la  Chèvre  &  des  autres  Étoiles  depuis  5  o  degrés  de  hauteur 
|ufqu'au  zénith,  2.^  par  celle  de  Strii/s,  en  retranchant  (ks 
deux  hauteurs  apparentes  la  réfra^on  felon  les  principes  de 
M*  l'abbé  de  la  Caille ,  je  trouvois  une  diâ^érence  de  près  de 
Il  5  fécondes  ;  je  fis  part  à  M.  l'abbé  Chappe  &  à  d'autres,  de 
la  difficulté  que  je  trouvois  alors  à  concilier  nos  obiei'vations; 
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mais  ia  crainte  ci'êuie  fbiipçonné  de  vouloir  attaquer  les  obkr^ 
vations  de  M*  l'abbé  de  la  Caille ,  ma  engagé  à  garder  le 
filence  vis-à-vis  du  PubDc  ',  &  je  ne  1  auix)is  pas  rompu  fi  je 
n  avoîs  été  prévenu  par  M.  Bradley.  fl^oyei  ComûiJJâfice  des 
Mowemens  célejles,  ij6 ^.) 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  toutes  les  difFéiiences  que  j'ai 
remarqua  dans  la  déclinaiibn  de  quelques  Étoiles ,  a  caufè  de 
la  difhailté  de  la  réduire  à  différentes  époques;  je  citerai 
feulement  un  exemple,  par  rapport  à  TÉtoile  polaire  cfont 
M.  de  la  Lande,  qui  fè  fèrt  du  Catalogue  de  M.  i'abbé  de 
la  Caille ,  établit  la  déclinaifôn  vraie  en  1 7  60,  de  8  8**  i  '  1 5>', 
&  la  variation  annuelle  en  dccliiiaiÊ>n  de  i  8  fécondes ,  m 
réduifânt  cette  déclinaifôn  pour  le  commencement  de  cette 
annc«,  & ,  tenant  compte  de  l'aberration  &  de  la  nutation  cte 
Taxe,  on  la  trouve  de  88**  2'  5o^  différente  de  16"  de 
Tobfervation  ;  il  efl  vrai  que  M.  de  la  Lande  m  a  communiqué, 
dans  un  écrit  paiticulier ,  la  correélion  qu'il  a  faite  à  la  vanatjon 
annuelle  en  déclinaifôn  qu'il  fùppofe  préfentement  de  19'  7", 
au  lieu  de  18",  ce  qui  rapproche  le  calail  de  i'obfèrvaticm. 

Je  reviens  préfentement  à  l'objet  principal  de  ce  Mémoire  : 
M.  fabbé  de  la  Caille  ayant  infiflé  fur  la  néceffité  de  donner 
les  obfèrvations  de  la  Lune  avec  leurs  circonflances ,  ks 
élémens  que  l'on  a  employés  dans  le  calcul ,  &  d'ajouter  un 
nouveau  degré  d'exaétitude  à  celles  que  I'cmi  publioit,  qui 
pouvoient  fèrvir  de  fondement  aux  jechercfaes  des  Géomètres 
ui  travaillent  à  perfeélionner  la  théorie  de  la  Lune  '*',  fans 
aire  aucune  mention  des  obfèrvations  que  j'ai  rapportées  dans 
mes  additions ,  qui  font  celles  de  mon  Père ,  de  M.  AI araldi 
&  d'auties,  qui  falfbient  leurs  obfèrvations  de  concert  avec  nous, 
j'attendois  avec  inipatience  de  voir  pait>ître  celles  cpi'il  devoit 
publier  dans  fès  Éphémérides  depuis  1765  jufqu'en  1775, 
parce  que  j'étois  bien  fur  d'y  trouver  quelques  obfèrvations 

*  On  ne  fait  point  un  prcfènt  utile  au  Public,  lorfqu'on  ne  joint  ps  aux 
obrervatîons  les  réfulcats  des  rédu<5lions  '&  les  principaux  élémens  de  ces 
réduAIons ,  afin  qu'en  cas  de  foupçon  d'erreur ,  on  puifle  en  fidre  h 
vérification  fur  le  champ.  (  Yoyt^  Us  Épbimhidit ,  fogt  ^.) 

coniefponckites 
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corre{jx>nc[antes  faites  à  l'Obiervatoîne  ;  comme  ce  livre  vient 
de  paroître,  j'ai  ciii  devoir  faire  part  aux  Agronomes  3c  aux 
Géomètres  de  mes  réflexions  fur  ces  nouvelles  ob(èrvations« 

Je  pourrois  me  piaindiie  de  ce  qu'il  avance  dans  fes  .Éphe- 
mérides  »  s'il  n'avoit  point  lungé  mes  c^lêrvations  dans  la 
même  clafTe  que  celles  de  M.  Hailey;  il  prétend  que  les 
Géomètres  ont  eu  raiibn  de  k  plaindre  que ,  malgré  tous  k$ 
volumes  d'obiêrvations ,  ils  n'en  tixxivent  aucune  à  iaqudle  ils 
puildènt  comparei'  les  réfultats  de  leur  analyle;  ceUes  de  M. 
Hailey,  iêlon  lui ,  ibnt  incomplètes  &  peu  iures*     * 

Je  ne  prétends  point  que  les  obfervations  que  je  vais  rapporter , 
£)ient  plus  exaéles  que  celles  de  M.  l'abbé  de  la  Caille;  je 
crois  feulement  devoir  avertir  qu  elles  ont  été  faîtes  de  concert 
avec  M.  Maraldi  ;  que  h  méthode  que  j'ai  employée  pour 
cîflculer  les  liaix  de  la  Lune ,  ne  permet  pas  qu'il  le  gliflè  une 
en^eur  dans  les  rédu(5lions  ians  que  l'on  sen  aperçoive  ;  j'ai 
toujours  déduit  l'aicenfion  droite  dé  k  Lune  &  &  déclinaiibn 
de  deux  manières  différentes ,  i  .*^  par  le  temps  écoulé  aitre  le 
paflage  au  méridien  du  bord  de  la  Lune  &  d'une  étoile  i 
f^eu-près  fur  le  même  parallèle ,  &  par  la  différence  de  hauteur 
de  l'Étoile  &  du  bord  terminé  de  la  Lune  ;  cette  méthode 
efl  ablblument  indépendante  de  la  déviation  du  murai  &  de 
Terreur  de  l'inflrumqit  ;  2/  pai*  la  différence  du  pa(&ge  du 
Soleil  &  de  la  Lune  au  mâîdien ,  &  par  la  hauteur  ablôlue 
de  la  Lune,  en  tenant  compte  de  la  déviation  du  mural»  & 
de  Terreur  de  l'infltrument  ;  c'étoit  un  moyen  de  prouver 
lexaélitude  des  Tables  du  Soleil  que  j employois ,  &  en  même 
temps  de  la  pôfition  des  Étoiles  fixes  auxquelles  j'avois  com* 
pai'é  la  Lune. 

J'^  pris  au  hafârd  isie  douzaine  d'obiêrvations  de  M.  l'abbé 
de  la  Caillé ,  &  voici  ce  que  j'ai  remaitjué  ;  i  .^  des  différences 
afièz  fenfibles  dans  l'heure  du  paflage  de  la  Lune  au  méridien» 
qui  mpntoient  à  5  à  6 .  fécondes ,  indépendammait  de  celle 
4'uiie  minute  dans  l'ob^rvation  dtt.ï5  Mars  1761,  qui 
provient  £ins  doute  d'une  fautç  d^iis.  }a  r^élion  de  l'obier-» 
yatÎQii  ;  mais  ce  qui  puoitua  plus  fwpi^enmt ,  c'efl  la  dif^Tencç . 


402    M£M01&ES    D£    L^ACADÉMIE    RoTALE 

que  fai  trouvée  dans  la  iatiuide  de  la  Lune  du  17  Févnev 
1761 ,  qoe  M«  Tabbé  de  ia  Caille  a  (îippoiee  d'une  minute 
plus  gninde  que  celle  qui  Féfiilte  de  no6  obiervalions  :  or  je^ 
préfiime  quH  s'eft  glille.  une  erreur  dans  ia  hauteur  de  la  Lune,, 
<mi  lie  peut  être  de  noire  côté»  eu  ^rd  à  1»  grandeur  de 
i  inftrument  <|L]e  nous  avons  empbyé  ;  cependant  je  prie  les" 
Aflranomes  qui  auionl  £ùt  h  mêine  obiêrvatkxi ,  de  prendre 
la  peine  de  vérifior  no&  dif^fens  réiùltats.  On  remarquera  auflb 
quelque  dîffîrence  dan»  ia  longiuide  de  h  Lune^  qui  peut 
provenir  de  la;  diâ^rence  des  âéiaens  <fLie  fai  cm^yés  & 
que  je  nq>ponenu  ki;  fe  mattendois  à  trouver  ces  mémeS' 
œtaib  à  b  iùite  des  oiiiervations  de  M*  i'ahbé  de  b  Cailiép. 


il  les  1 


£uis  doute  pouF  un  auti^  Ouviage« 
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20 
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sa 
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20 
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ÎO 
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j.  24.  10. 

y 
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*î 
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a 

3.  ir.  2<f 
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1 8  Mai.-. .  12*     J*  2  3 

7.  28.  53. 

5* 

0.     6.  4« 

;*•  3P0 
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Ascension  bhoite  des  Éimïes  auxquelles  ou  a  mnnparé  k  Lme^ 
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• 

ï  6  Février... .    r7tf  i  • .  •  . 
94  Mars....    r76r.... 
ï  T  Mai  •  •  • .    ïrr6i ...  - 

'  S"  M 

10^.  27.  %o 
^j.  i8t  30 

22.    24.       & 

25.  ao*  40' 

1,       IS.    9:S 

t  tr 

V       1^..   t    .    .    •    ,   .  1 

A  m.. , 

)8  Mai«.....i7tfi..  • 

1 

r*       1»  •  •  ■  •  • 

1 

180.  ;j.  >:i 

1 

DES     S  C   I   E   N  C   |S   Si  463 

En  terminant  ce  Mémoire,  je  répéterai  enccrê  que  mon 
àeffén  n  a  point  été  de  critiquer  ks  obiervations  de  M«  Tabbé 
<Ie  Ja  Càiile,  que  je  regarde  comme  auffi  exa6les  quelles 
puiflent  être,  mais  non  pas  plus  exaéles  que  celles  des  autres 
Aflronomes  ;  que  pour  établir  les  fondemens  de  rAûronomfe  *, 
les  obfervations  d  un  (èui  Affaonome  ne  fùffiient  pas  ;  il  n  y  [i 
oie  le  concours  des  obfervations  de  plufieurs  qui  piâfië  prouver 
d  une  manière  ceitaine  que  les  variââ  que  fou  remarque  en 
difiei'ens  temps  dans  leurs  réfùltats ,  dans  la  quantité  des  âémens, 
ou  font  réelles ,  ou  appartieinent  aux  erreurs  inévitables  dans 
les  obfervations  ;  que  l'époque  des  obfervations  exaéles  ne 
remonte  pas  à  la  nn  du  donier  fiècie  :  la  préciffon  de  nos 
infhumens  éfl  portée  préfentement  à  un  td jx>int  dé  peiieéUon , 
que  ceux  dont  M."  Picard  &  Flamflead  fe  (ont  fervis  ne  peuvent 
entrer  en  compardlbn  avec  ceux  que  M*"  Biadiey  &  Molyneux 
CMit  empbyés  pour  reconnohre  ieflet  de  l'aberration  de  la 
lumière,  ni  avec  ceux  dont  ion  s'eft  fervi  pour  k  mefiire  de 
h  Terre;  la  ibiidité  jointe  à  la  grandeur  des  inftrumens,  b 
facilité  de  les  mouvoir  infenfîblement  £ins  les  ébranler,  ont 
encore  plus  contribué  à  l'exaélitude  des  obfervations  qiie  la 
perfection  de  la  divifîon  que  les  Aflronomes  (ont  *à  port^ 
de  vérifier. 

^  LcsdétermtnatioasdeM.  Tabbé  de  h  OdRe tient  fondées  en  |^rde  fiir 
les  obfervations  de  Walthenis  ;  or  |e  ne  crois  pas  que  la  lathiide  &  la 
longitude  de  Nuremfccig  (oient  mieux  connues  que  celles  dés  principales 
wJ&s  de  l'AUemagne.  (Voyri  la  Rdùtion  et  mon  voyage,  J 
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LIEUX  DE  LA  LUNE,  DÉDUITS  DE  NOS  OBSERVATIONS, 

ET   COMPARÉS   AUX   TaBLES   DE   M.    MaYER,     lyjp* 

Mater. 
Longitude* 

\f  ij*»  22'   50* 


»759- 
8  Janv 

13.. 

20.  • 

21.  • 

3» 


•  •  • 


•  •  B 


4  Fcyr, 

7... 

II.. • 

12..» 

»5 
1  p... 

20.  t  • 


■•  •  • 


• .  » 
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lO... 
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'4 

«7 

20«  •• 
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3' 


*• .  • 


•  •  • 


•  •  « 


I  Avr 

2**« 

7 


*  »  « 


t... 


Pagage. 
8"     8'  18' 

12.    34..    32 

17.  4.0.   49 

18.  23.    I<> 

ip.     8.  24 

»^  5<î-  35 
2.  33.  13 


5-  58-  45 
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8.  3^.  58 

2.     1.  22 

47«  ï 
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12.   17 
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2. 

3- 
4- 
4- 
5- 
7- 
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tf.  3<î.  27 

O.       2.    48' 
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1.  32.   58 

2.    15.    2  1 

2.  5tf/44 

5.       2.    2J 
7.    25.    18 

8.  18.  47 
2.  43..  23 


4.      I.   34 

6.  28.   16 

7.  11.     3 
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5* 
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4- 
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28 
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25.  15 
7.  28 
14.  14 
22.  13 
9.  5.  2.9 
1.  21.   58 


4- 

5' 

5- 

5« 
<J. 

7- 


2.  (f.   52 

2.  21..  itf 

4.  2^.  43 

5.  i?.    â. 


40 

50 

35 
o 

20 
50 


20 

55 
'5 
33 

45 
20 

20 
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Pafif^.      j 
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Je  lie  prétends  point  que  les  détermînalîons  précédentes 
foîent  exemptes  des  erreurs  que  FÔbfervateur  fe  pius  exai5l  ne 
Êuroit  éviter ,  ibit  dans  lès  obièrvations ,  fôit  dans  les  calculs , 
ioil  de  la  part  de  flnfjbriunent  quii  a  empbyé;  mais  moo. 
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dellèin,  en  les  publônt,  aété  (f engager  les  Affaonomes  à  rou 
communiquer  oeUes  quik  auront  ^tes  de  leur  cÊté:  on  n 
doit  pa$  5  attendre  àtiouver  unacccMxIpaifàitdepart&dVitfe 
mais  ûéïk préiûmer  que»  dans  k  pii»  g^and  nombre»  an  n 
ranarquera  que  des  diffèreiKCs  très-l<^res  ;  c  eft  alors  cpie  le 
Géomètres  ne  feront  plus  embarrafles  (ûr  fe  choix ,  &  qu  a 
appuyam  leur  théorie  fur  des  obfervations  qui  s'accordent»  i 
fenxit  certains  d'arriver  au  but  qu'ils  iê  proponit» 

ASCENSION  DROITE  ET  DÉCLINA/SON 
DES  Étoiles  de  £a  PRMMiÈtiE  GnANpguft^ 
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J'ai  déduit  les  détemynaticxis  précédentes  des  d^&vations 
^tes  au  muiaji  de  6  pieds  de  rayon»  en  employant  pour  les 
grandes  hauteurs  les  rénaftions  ^on  M.  3ra4fey  "^  ;  faiiûppoie 
la  réfra^on  i  la  hauteur  de  Fomahan  »  de  5'  1 5'»  telle  que 
AL  Bradiey  l'afijppol&àc^  Ivu]teur»âç>^M 

*  Je  donnerai  inocflàmment  les  réfiraâions  pour  les  h|iiteurs  dcMis  9 
^u*à  30  degrés^  doutes  4»  db^ryiiioi». 
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la  détcrniinée  (dans  fou  Hifioire  cékfie)  *,  laquelle  diffère  de  *v<y.D^içmê 
%  2  fécondes  des  i^fra<2ions  de  M.  fabbé  de  la  Caille  à  cette  ''*^''  ''' 
.hauteur.  J'ai  vérifié  <£tte  année,  avec  M.  l'aUïé  Chappe,  la 
hauteur  du  p61e  de  l'OblaTatciire ,  &  nous  avops  trouvé  que 
h  lunette  du  quait-de^erde  mobile  haiillbit  de  57"  j  comme 
en  1742  (V<rft^iaMmétmie,pa$e :i8^),iLvps&<Mtr<ii 
la  plus  grande  hûiteur  de  j  0^48'  52",  &  la  plus  petite  de 
46^  5  5  '  1 7  ")  j'en  ^  conclu  k  dîfïance  de  fétoUe  polaire 
aup^de  i**56'47"i, &UvATtabIedei'56'5i"4,&cft 
fûppc^t  la  léfta^n  à  50<'48'  de  46  fécondes,  &  Teneur 
de  l'infbiiment  de  58  fèînndes,  rai  trouve  la  hauteur  du  pôle' 
de  48'*  50'  16". 

'  I^  les  oblêrvatk»»  de  1 742 ,  nqipoitées  dans  le  LivK 
de  la  Méridienne  (petg^  ^^3)'  "''^  avions  détemiiné  la' 
difhnce  af^nrente  (te  l'Étoile  polaire  au  Zénith  de  3p' 
4'  58"|-,  &  la  vraie  dillance  de  l'Étoile  polaire  au  p^e  de 
%^  4'  o  ^i  ajoutant  45  fécondes  pour  la  réfniélion  à  la  faau^ 
leur  de  5  i  de^,  on  aura  la  hauteur  du  pôle  de  48*'  50' 
16";  M.  le  Monnier,  dans  fôn  Hifkûre  câefle^  la  donne 
pour  1740,  de  48"^  50' 15";  ;/j£//  gue  t<m  peut  établir r, 
far  nos  ohfervations ,  la  vraie  hauteur  éi  fâ&  4e  VOifertatfm  ^ 
-*^^''/o'i/(p.37). 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  EFFETS  DU  TONNERRE 

COMPARÉS 

A  CEUX  DE  l'Électricité; 

Apec  queiques  Confidératîons  fur  les  moyens  de  fe 

garantir  des  premiers  *. 

Par  M.  l'Àbbé  No^let. 
Première     partie. 

NOUS  femmes  maintenant  antoriies  à  croire  que  le  tonnerre 
e(l  pne  Éieélricité  qui  s'excite  naturdiemenl  &  qui 
legne  en  certain  temps  dans  une  partie  de  fatmolphère  terreftre; 
nos  conja^lures  (ûr  ceiujet  ont  été,  pour  ainfî  dire,  conveities 
en  certitude  par  la  fameufe  expérience  de  M arlirk-viUe ,  répétée 
^.vérifree  depuis  douze  ans  par-tout  où  il  sdH  trouve  des 
Phyfipiens  ou  iêulefhent  des  amateurs  cfe  ia  PhyTique.  Nous 
aurions  joui  bien  pf  us  tôt  de  cette  connoiflance ,  (i  nous  euïïîons 
iù  que  dans  un  yiiiage  de  l'État  Vénitien  (i)  les  gens  du  lieu, 
depuis  plufieurs  fiècles ,  ibnt  dans  l'ulage  de  prévoir  les  tempêtes 
mêlées  de  tonnerre ,  par  l'înfpeélion  d'une  vieille  pique  àrdRit 
fur  le  Iiaujt  d'un  bafliqff ,  &  dont  le  fer  étincelle  &  fak  voif 
à  ia  pointe  une  petite  g^i^e  iumineufe  quelque  temps  ayaiU 
que  l'orage  écbte  ;  car  c'eft-!a  ,piiécifément  ce  qu'on  clierchoit 
à  voir  lorlqu  on  drefla  en  l'air  ks  premières  pointes  de  fer  £xis 
j|es  nuages  onigeux*  Combien  de  phénomèies  curieux  & 


"^  Comme  parmi  ks  Notes  qui 
ont  rapport  à  ce  Mémoire ,  il  y  en 
a  quelques-unes  qui  (ont  un  peu 
)oi4;ues»  on  a  renvoyé  à  ia  fin  celles 
(^ui  n*oat  yd&  pu  trouver  place  au 


bas  des  pages  qui  contiennent  k 
texte;  on  les  a  défign^  C^^  '^  chiffres 
n),  (2),  (j),  (4),CLç.  les  autres 
k  (ont  par  les  letti^  (a),  (h),  (c)f 
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jntcreffdiis  demeurent  eiiievelis  dans^l  obfciirité  &  comme  jierdus 
pour  ceux  qui  étudient  la  Natune ,  paire  qu'ils  ne  font  aj^rçus  que 
par  dts  gens  incapables  d'en  iêntir  les  coniequences  î  au  refte ,  ces 
bons  villageois ,  à  qui  celui  -  ci  s  eft  montré ,  en  ont  tiré  parti 
pour  leur  lùreté:  nous  }X)uiTons  biai  enchérir  (ùr  eux,  en 
iléduiiant  du  fait  quelques  éclairciflemejis  fùi*  la  nature  du 
tonnerre  ;.  mais  nos  ipéculations  feront-elles  auffi  diredement 
utiles  que  l'application  toute  fimple  qu'ils  en  ont  (ù  faire  J 

Je  ne  me  Hatte  point  de  fàvoir  comment  une  nuée  s'éiecflrife, 
ni  d'où  lui  vient  ce  feu  immenfe  dont  elle  paroit  chaînée ,  ce 
feu  qui  enfkmme ,  pour  ainfi  dire ,  l'efpace  qui  eft  enti'elle  & 
nous,  qui  fait  retentir  l'air  d'une  manière  effroyable,  &  qui 
caufe  tant  de  déiaffa'es  fur  la  terre  :  je  n'ai  fur  cela  que  des 
fbupçons  que  j  ofe  à  peine  énoncer.  Comme  la  vertu  élecb*ique 
vient  orfginairement  de  certains  corps  que  nous  frottons,  & 
que  l'air  paroît  avoir  quelque  cliole  de  commun  avec  les 
corps  éleélrîi^les  poi*  frottement ,  j'imagine  que  dans  les  temps 
d'orage ,  où  il  eft  ailoz;  ordinaire  de  voir  les  vents ,  ainfî  que 
les  nuages ,  aller  en  fêns  contraire  les  uns  des  autres ,  une 
grande  partie  de  l'atmofphère  gli^nt  fur  l'autre ,  l'air  s'éledrifê 
en  fe  frottant  contre  lui-même  ou  contre  les  objets  teireflres 
qu'il  touche  en  p^iftànt ,  &  qu'il  communique  fbn  élecHiicité  à 
la  nuçe  dont  II  eft  cnajgé  :  que  fâis-je  encore  ù  les  lexhalaîfôns 
inflammables  qui  s'élèvent  &  s'amaflènt  dans  la  mêmer^on, 
ou  que  les  vent5  y  accumulent ,  ne  concourent  point  à  cet 
effet ,  foit  par  le  feu  éledrique  qu'elles  portent  avec  elles ,  fbît  en 
infant  avec  les  vapeurs  aqueufes  un  fluide  mixte ,  plus  fufceptible 
d'une  grande  éledrifâtion  ?  majs  fbyons  fbbrés  fur  de  paj^ilies 
conje<5lures ,  jufqu  a  ce  que  le  temp^  &  les  obfçrvations  nous 
.flairent  &  nous  procuijent  dç  quoi  les  appuyer. 

La  nuée ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  devient  en  certains 
temps  un  grand  corps  éle6b  île  ;  tant  qu  elle  eft  en  cet  état , 
die  eft  à  l'égar^I  des  objets  terreftres  qui  font  à  fa  portée ,  ce 
qu'eft  un  coiidiK^ir  de  grand,  volume  par  rapport  aux  coips 
éleéb-ifebles  qu  on  lui  préfente  ;  quand  ceux-ci  font  ifol& ,  elle 
}^  éleélrife  par  communication ,  -&  ilsen  donnent  de^  nurquej 
/ktent.  lyôf.  Fff 
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pendant  un  certain  temps  ;  ceia  eft  prouvé  par  re7a)eriaic& 

J'ajoute  que  fi  les  objets  terreffacs  ne  ibnt  ]x>int  ifc^iés  ibus^ 
la  nuée  éleflrique ,  ils  iont  expoÊs  à  ibufirir  de  &  port  des  per- 
cutions violentes  ,des  commoticms  générales  ^^es-inflammations^ 
des  dcllruélions y  &  pour  le  dire  en'  foi  mot,  tout  ce  que  nouS' 
voyons  arriver  à  des  conducteurs  non  iiblés ,,  que  Ton  tient  à 
une  certaine  proximité  de  ceux  qur  Ibiit  fufpaidus  comme  ili 
conviait  &  fortement  élefbiiës  avec  le  globe  de  vare  ;.  & 
ayant  é^d  à  la  erandeur  de  la  caiife  ^  on  doit  s  attendre  que' 
tous  ces  eSEsXs  ^  m\s  chan^  d'elpèce  »  feront  toujours  prodi- 
gieux ai  comparai^n  de  ceux  que  nos  felbles  in&umois  nouS' 
mettent  Ibus  les  yeux. 

L  objet  de  mon  Mémoire  étant  cSr  pmuver  cela  par  des^* 
exemples  r  je  croi»  ne  devoir  mettre  en  narallèie  avec  les  {Jié- 
nomènes  éieéfaiques ,  que  ce  que  ïon  kit  de  plus  fur  &  cb' 
plus  conHant  touchant  les  effets  du  tonnerre  :  je  me  di/penlerar 
donc  de  rendre  raifon  de  ces  fàuflês  merveilles ,.  qui  n  ont  pour 
guans  c|ue  des  ouï  Jire ,  &  que  le  peu[^e  ou  des  peHonnes  aulTi* 
crédules  que  kiî  le  plaiient  ù  tianihiettre  de  fiècle  en  fiécle.- 

Je  n  eflàyerai  point  r  l^ar  exemple  ,*  d^expliquer  pourquoi  \» 
£xidre  ablbrbe  Subitement  tout  le  vin  renfermé  dans  un  tonneau» 
(ans  qu'on*  pui&  voir  oifuite  par  où  il  s'eft  difTipé;  d'où  vienC 
que  le  vin ,  fix^pé  du  tonnerre  ^  (è  gèle  dans  le  même  infbuit^ 
demeure  trois  joun  dans  l'étal  de  glace,  &  empoiibnne  ou- 
lend  fbux  ceux  cpii  en-  boivent  quand^  il  a  repris  ia  liquidité^ 
je  ne  chercherai  pas.  non  phs^  à  dire  par  quelle  ndfbn  les* 
cadavres  des  gens  loudroyés  font  plus  tât  que  d'autres  attaqués^ 
des  vers  ou  ne  le  font  jamais;  par  c^l  privil^,  de  tous» 
ies  arbres* plantés  de.  mains  dliommes ,  il*  ny  a  qpe  le  laurier 
^i  ne  fbit  pas  fiijeth-aiix  coups  de  tonnerre  ;  pouiquor  la  foudre^ 
ne  tombe  jamab  fiir  les  gens  qui  font  au  ût;^  comment  des* 
hommes  réduits  en  cendres  par  le  tonnerre,  conlèrvent,  ainfii 
que  leurs  hsibks ,  f  attitude ,  la  ferme ,.  h  couleur  &  l'^enfebibie- 
de  leurs  membres  juiqu'à  ce  ^l'on  les  touche. 

Je  déclare  que  je  ne  tiens  aucun  compte  de  tous  ces  pro^^ 
diges  imaginaires  :  û  j'en  fais  meation>  cefl;  feulement  pour 
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jfvertîr  que  Sénèque,  Plutaixjue ,  Piine  &  pluficurs  autres  anciens 
auteurs,  dans  les  écrits  ddqueis  on  les  a  trouve  confjgnés, 
{XHir  la  piupait  (2)  ne  les  ont  pas  donnés  comme  des  faits 
qu'ils  eufiènt  ob^vés  »  mais  comme  des  fingularités  qui  avoient 
cours  dans  un  tçmps  où  la  Phytiqu?  &  THinoire  natuielle 
âoient  encore  jxeiqu'au  ber<;eau» 

Ce  qu'u}ie  nuée  d  onige  nous  of&e  de  plus  a|iparent  &  de 
plus  commun,  ce  ibnt  ces  feux  que  nous  nommons  éclairs,  qui 
en  ibrtent  par  des  émptions  momentanées ,  qui  iUumioent  vive- 
ment &  poui'  un  infiant  une  grande  partie  de  Tatmo/phère ,  & 
après  lefqiiels  on  ne  manque  guère  d'entendre  un  bniit  d'une 
certaine  durée  &  qui  retentit  d'autatit  plus ,  qu'il  a  fuivi  de  plus 
près  le  coup  de  lumière  qui  l'a  annonce» 

£n  confjdéraiU  la  nué^  comme  un  conduéleur  ifi>Ié.& 
chargé  de  feu  éleéfa-ique  (a)^  je  penle  que  les  éclairs  font  de 
la  même  nature  que  ces  aigrettes  luminêufes  que  Ion  voit 
ordinairement  aux  angles  &  ausc  pointes  de  nQ$  banes  de  fer 
âeffaifô^  9  &  que  les  uns  comme  les  autres,  (ont  des  pcHtbns 
de  matière  éleârique  qui  s'élancoit  au  dehocs,  à  me^  que 
la  cauÊ  âeéfa-iiànte  fùrch^lge  le  oonduéleur» 

On  mobjedera  ^  doute,  que  les  aigrettes  bnlient  £ui3 
interruption ,  &  pieiqu'en  filence  ;  m  lieu  que  les  édains  ne 
£>nt  que  de$  coups  de  lumière^  &  qui  annoncent  prefque  tou- 
jours un  grand  bruit  :  maus  ayon^  ^^  ^  la^  fluidité  du  corps 
xl'où  fortent  ces  derniers  feux,  à  fbn  volume,  à  &  figure,  & 
iKxis  ven-ons  que  la  dU^ité  tient  [4us  aux  circoi^bnca; 
qu'à  k  naiture  des  objets  compai^ 

£n  eflet,  qinnd  le  feu  éleélrique  fe  meut  dans  une  barre 
db  fer ,  il  coule  d'uq  bout  à  l'autre,  en  piofitant  de  la  pcxofîté 
jdu  métal,  &  £uis  en  déplacer,  les  parties^  parce  qu'elles  lui 
^ppo(êntune^trop  grande  cohéreiKSianivé  aux  extrémités  qui 
^nt  ordinairmient  anguleules  ou  poinUies^  il  y  réunît  fes forces 

(a)  Quand,  je  As  va  conAïAair 
fjwargé  d^  feu  ikâriquc.»  c'cft  pour, 
anc  (crvir  de  Texpreflioo  qui  eft 
çaflee  en  ufage  ;  car  au  fond  ».  je 
IKpenfejpoint^ue  l*ékârilàtion  CQ9- 


deniè  ou  afiCtumiIe  k  &u  éftdrique 
dansuwcondttAcun,  inais'ftiileniene 
qu'elle  l'y  anime  &. augmente  foi^ 
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pour  pénétrer  dans  lair  ambiant ,  ii  s  épanche  Guis  interruption 
(larce  qu'il  débouche  |xir  une  très-petite  ifliie,  &  ii  ne  caufe 
quun  léger  bniiflèmait,  parce  que  fair  qui  lui  réfille  i  oblige 
de  (e  divlfer  en  une  infinité  de  jietits  rayons  divei^gens  qui 
n  ont  pas  la  force  de  {H-oduii^  un  autre  effet. 

Ce  doit  être  tout  autre  choie  ioriqu  une  plus  grande  quan* 
tité  de  ce  même  fat  animée  par  une  caufe  infiniment  plus 
puiflânte  que  nos  gbbes  &  nos  tubes  de  verre,  fait  eficHl 
pour  ibrtir  dïin  iiuage  condense  par  1  aélion  des  vaits ,  il  par- 
court en  pluTieurs  iens  le  vafle  fluide  qui  le  renferme  en  le 
£ûiaiit  bouillonner  {hj,  &  comme  il  n'y  troin^  ni  ai^[ies, 
ni  pointes  qÀ  facilitent  ion  écoulement,  il  nen  peut  ^rtôr 
que  par  intervalles ,  &  quand  il  devient  affez  fort  pour  rompre 
ion  enveloppe  :  alors  fon  éniption  efl  d'autant  plus  grande, 
qu  elle  a  été  plus  retardée;  Tair  th  efl  violemment  fnqppé,  ainff 
que  le  corps  de  la  lunuère  frj  qui  remplit  fes  vides  :  de-là  viennent 
&  Téciat  qui  nous  â>louit,  &  le  bruit  qui  nous  effiaye;  edui-ci 
arriveroit  avant  l'autre,  û  la  propagation  des  fbos  fk  hUck  avec 
autant  de  vitefiê  que  celle  de  la  lumière. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  l'éclair  d'orage  fif)  ne  differo 
que  du  plus  au  moins  de  nos  aigrettes  éleclriques  ;  c  eft  que  ces 
deux  feux  k  relfemblenl  davantage ,  quand  je  £iis  choix  d'un 
conduéleur  qui  imite  un  peu  mîaix  fe  volume  &  ia  figyrc  de 
k  luiée,  au  lieu  d'une  barre  de  fer  mince,  anguleuie  &  aiguë 
par  le  bait  ;  fi  par  un  temps  £ivc»able  &  avec  un  bon  gbbc 


fhj  Par  bouillotmemtni ,  je  n'en- 
tends autre  choie  ici  que  le  bmit 
qu'excite  un  fluide  (  froid  ou  diaud) 
en  paflànt  avec  impétuofité  au  travers 
d*un  autre  fluide ,  comme  »  par 
exemple,  fi  Ion  fbuffloît  de  Tair  à 
travers  une  roafle  d'eau ,  ou  bien 
comme  H  arrive  à  une  liqueur  que 
l'on  tient  fur  k  feu  »  brique  des 
boufl^éesde  vapeurdîlatéela  traver(ênt 
iucce(Tivement  du  fond  à  la  fiirface 
&  font  retentir  (burdemeft  le  vaiflèau^ 
qui  la  contient. 

(c)  J'appelle  U corps dtlahmïèrt 
ce  fluide  fubtil  qu!  remplit  la  poroûté 


de  l'air  dans  lequel  nous  fbmmes 
pionffés  >  &  dont  l'adioa  y  animée 

f»ar  Tes  aftres'&  les  autres  corps 
umîneux»  produit  ce  que  nous 
appelons  clarté  »  &  nous  fâh  Toîr 
les  objets  qui  (ont  bors  de  nous  & 
à  des  diflances  convenables. 

(<Q  W  ne  faut  pas  confondre  les 
éclairs  qui  fbriept  d'une  nuée  ora-i 
geufè  avec  ces  coups  de  lumière  qui 
illuminent  une  grande  partie  de 
l'horizon ,  dans  certaines  nuits  d'été  r 
fans  que  le  cicf  fbit  nébuleux  &  (âv 
que  le  tonnerre  fc  âflè  cnteadse» 
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de  verre,  j'en  éleélriiê  une  qui  ait  beaucaip  plus  de  maflê,  qui 
(bit  arrondie ,  bien  unie  dans  toute  &  longueur  &:  terminée 
par  une  pointe  fort  moufîe  ;  ce  n  cft  plus  une  aigrette  continue 
que  je  vois  Ix'iller  Éms  baiit  à  cette  dernière  partie  :  ce  fôht 
des  feux  plus  fenés,  plus  éclatans  en  lumière,  que  je  vois 
s'élancer  de  temps  en  temps  avec  impétuorité  dans  Tair,  & 
j'entends  à  chaque  émption  un  bruit  aflez  femblable  à  celui 
d'une  grofle  flamme  qui  s'allume  fobitement.  Ne  peut-on  pas 
conclure  de  ■■  là ,  que  s'il  étoit  poffibie  d  elec5lriièr  aflez  fortement 
des  coips,  qui  difFéraflent  encore  moins  d'une  nuée,  tant  par 
la  grandeur  que  par  la  figure,  &c.  on  feroit  croître  à  proportion  ^ 
k  reflemblance  que  je  crois  voir  entre  les  édairs  &  les  aigrettes 
iumineufès  que  lancent  nos  conducHeure  defbifcs. 

Le  bmit  du  tonnerre  qui  a  une  certaine  durée ,  n'eft  donc 
auU-e  choie,  à  mon  avis,  que  le  bouillonnement  excité  dans  la 
nuée,  par  un  volume  confidérable  de  feu  élec^iîque  qui  lat 
ti'averfe  impétueufêment  en  cherchant  une  îfïue;  je  ^exclue 
point  les  échos  des  montagnes,  des  édifices,  des  forêtsv&c* 
que  l'on  fait  entiw  dans  1  explication  de  ces  fongs  rixilemens; 
mais  je  peniê  qu'ils  n'en  font  pas  la  caufe  principale,'  8c  que 
9i\)s  eux  la  plupart  des  coups  de  tonneiTC  auraient  une  certaine 
dui'ée  avec  (ks  redouHemens  ;  jepenfe  ainfî,  parce  que  par-tout 
où  l'on  a  coutume  d'entendre  le  tonnerre  rouler,  iï  aiti  ve  qiielque- 
fois  qu'il  éckte  pai*  un  fail  cotip ,  comme  Texplofidn  d'une 
charge  de  poudre  dans  line  arme  à  feu  ;  or  if  me  lêmble  que' 
cela  ne  devroit  arriver  que  dans  les  pays  plats,. &  jamais  dans 
ceux  qui  font  de  nature  à  multiplier  la  détonation» 

Ces  coups  de  tonnerre  qui  reflfe.mblent  à  celui  d'un  canon 
qu'on  enteiKÏ  de  prés,  &  qcri  font  aflèz  rares,  airivent  appar 
rem  ment  quand  la  portion  de  feu  élecliîque,  qui  doit  fojlner^ 
l'éclair ,  perce  fubitemenl  la  nuée ,  avant  qiie  d'y  avoir  fait  aucun* 
trajet, *foit  qu'il  ah  reçii  de  la  caufe  qui  l'anime  un  nouveau^ 
degré  d'aélivité,  foît  que  la  nuée  plus  foible  dans  l'aidroît  oà 
îl  s'eft  porté ,  ne  lui  r^ifle  point  alfci ,  ,pour  l'obliger  à  chercher' 
ailleurs  une  îfïue,  *  »  ■ 

Jl  lùk  encore  de  cette  opînfon,  que  la  portion  de  iox 

Fffiij 
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i]ui  fait  réckur  krck  la  foudre  même,  fi  elle  amvoit  jufqui 
la  fûrfâce  de  la  terre;  mois  heureu(èment  cdl  le  cas  le  plus 
larê,  parce  que  le  plus  Souvent  en  (brtant  de  la  nuée»  die 
prend  une  direflion  oblique  ;  ou  bien  n  ayant  point  aflez  de 
force  pour  percer  la  matlê  de  l'air,  elle  le  diflipe  ckps  le 
trajet;  ou  bien  enfin e0e  ne  trouve  point  yis-à-vis  çj'dle,  dey 
<^jet5  <fji  prbvocjuent  jùffi^ment  fm  irruptioiu  Je  m'arrétf 
particuUèreméot  à  cette  dernière  confidératioiv 

Tous  ceux  qui  font  ;au  jEiit  (jle  l'élQphvité,  âyent  tiès-biea 
que  la  prélênce  des  coips  non  ifoles,  détermine  la  matière 
^effaîque  4  un  CQoduifleur  ifolé  à  k  porter  vers  eux ,  &  qu'il 
y  a  d^  iùbAances'  plus  propres  que  d'autres  ù  jpoduiie  cet  erm  : 
que  je  prefente  ma  main,  par  exemple^  une  pifèce  de  métd^ 
un  morceau  (Je  bgis  abraivé  <f  eau,  &ç.  à  la  pointe  ou  à  langie 
d'une  bane  de  f^*  éle«$riiee ,  je  ne  manque  jamais  dy  raue 
parcMtre  une  ou  plufieurs  aigrettes  lumineufes ,  oa  de  £iire  aug- 
menter (enfiblen^t  le  volume  oc  la  ^le^dciur  de  ce&s  qui  y 
étoient  4^^  l  Uxm  rayons  naturellement  épanouis  &  divei^gen; 
k  plient  pour  k'  réunir  (iv  ces  œips  que  je  fxéiênte ,  &  le 
trait  de  feu  qui  ^léfolte  de  leur  unioii ,  séknce  Ibuvent  en  ièr- 
pentant  pouf  les  atteindre  dans  Tendroit  qpi  lui  convient  ie 
mieux  :  tOMt  cda^  comme  Ton  iâit^  n'arrive  point,  briqu'on 
préiênte  au  m^rne  coiyluéleur  un  bâton  de  dre  il'Eipeigne^  u^ 
morceau  de  W;re  ou  de  )x>is  imbibé  dliuil^  Il  y  a  plus;  (| 
c  eu  une  bague  qui  le  trouve  à  portée  de  ce  trait  de  feu 
âeébiqiie ,  au  lieu  d'^llef  diieélement  à  la  pierre  que  l'on  tient 
vis-à-vis  de  ImI  ,  il  prend  une  voie  détournée  pour  aller  |pu- 
cher  le  chaton ,  parce  que  ce  chaton  e(l  de  qu^ 

Nous  voyons  quelque  choie  de  iembkble  dans  tes  cqapf 
4e  tonnerre  ;  ifcA-cc  pas  un  pcddent  très-commmi  qu'uiji 
nioinbnneur  ou  un  homme  qtiji  voyage,  foit  ti^  par  la  foudre 
auprès  d'un  tas  de  gerbes  ou  à  coté  cf  une  meule  de  foin , 
qui  le  plus  fouvent  n'en  reçoit  aucun  dommage  l  Efl-ce  un 
cas  rare  que  des  chevaux  en  foient  fi^appés  de  préfiàence  à  la 
voiture  qu'ils  traînent  !  Les  temples ,  &  en  général  les  édifiœi 
^i  QOUt]|si]inent  beaucoiip  de  mpncfe^  dont  les  dedans  ibpt 


J 
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émés  cTiuie  grande  quantité  de  dorures ,  qui  ibnt  couvais 
de  plomb  en  tout  ou  en  partie ,  &  qui  ibnt  iîirmontés  de 
groflb  pièces  de  fer»  ne  Ibnt-ils  pas  plus  jlbuvent  £xidroyé3 
que  les  autres  I  ())  Les  flèches  des  cioct^is  couvertes  d'oKloiiès  y 
à  hautair  égale ,  ibnt  plus  fbuvedt  &  plus  rudement  frappées 
du  tonnenic  que  cdtes  qui  font  bâties  en  pien^s ,  à  moins  que 
âans  cdles-ci  il  n  y  ait  ài^s  liens  de  fer  ^  ou  que  la  pointe  ne 
ibit  couronnée  par  quelquomement  de  métal  dune  maHe 
confidérable  :  aux  unes  comme  aux  autres  »  il  y  a  des  cloches 
à  la  baie,  &  la  pointe  e(l  tenninée  par  une  croix  de  fer; 
m£us  dans  les  premières ,  ces  deux  paities  de  pur  métal  ie 
fépondent  par  wie  charpaite  ctsi^  de  clous ,  &  fujète  à 
être  mouillée  »  ce  qui  eft  tout  autrcment  £iiceptible  du  feu 
éleéfa  ique ,  ^1  une  pyramide  creuie  de  pierres  »  qui  met  entre 
les  métaux  une  diilance  de  ibixante  ou  (^l3ie-vingt  pieds* 
On  dit  que  les  pins  iiir  les  montagiies  ^  quoique  plus  expoies 
à  la  feudre ,  n  ea  ibnt  preique  ^mais  frap^ ,  tandis  que  les 
chênes  en  pa(y5  plat,  comme  dans  les  lieux  hauts ^ie  ibnt 
fréquemment  ;  fi  cel^  eft  vrai ,  ceil  que  le  pin  eil  un  arbie 
très-râineux ,  au  lieu  que  ie  chêne  iûr  pied  n'eil  qu  un  bois^ 
verd  ou  rempli  d'humidités*' 

Il  paroît  donc  que  comme  le  kot  âeAriqiaé  i&3èXiOt  {kxs 
certaines  matières  préalablement  à  d'auti^  ,  qui  ibnt  auili 
près  &  même  plus  près  qu  elles  du  conduéleur ,  de  même 
tous  les  corps  qur  ie  trouvent  ibus  un  nuage  orageux ,  rte  ibnt 
point  aisément  iûiceptibles  des  coups  de  tonneiTe.*  C'efl  ap^ 
paremment  par  cette  raiibn  ^  que  ie  trait  fulminant  qui  part 
de  la  nuée ,  n^efl  pas  toujoiu:»  dirigé  dans  une  iêuie  ligne- 
droite,  &  quoii  le  voit  ibuvent  décrire  des  zigzags,  &  frap^ 
per  de  côté  f  objet  qui  détermine  &  chute  r  on  doit  penièr 
que  la  maile  de  f  air ,  chargée  alors,  plus  qu'en  tout  autre  temps,* 
de  vapeurs  &  d'exhalaiibns  in^tement  répandues,,  lui  cauie 
des  déviations^  en  lui  réfiibuit  plus  d'un  côté  que  de  1  autie  ^ 
&  que  le  cçxp  même  qui  provoque  ibn  éruption ,  peut  avoir 
<|uelque  paitie  plus  ^iUante  &  plus  propie  que  les  aiities  à  1» 
wre  édateiv 
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Mais  ce  n*dl  point  allez  de  dire  comment  le  tonnerre  peut 
frapper  un  objet  de  côté  ou  obliquement  par  rapport  à  Fho- 
rizon  ;  je  me  trouve  engage  à  rendre  raiibn  des  coups  qu'il 
icuice  4^  bas  en  liaut  :  car  c'efl  un  fait  qg'ii  y  en  a  de  ids , 
ils  ont  éic  obtèrvcs  pur  des  gens  capables  d*en  juger  &  dignes 
de  foi  {^)^  J  en  pourrois  citer  moi-même  pluiîeiirs  evempb 
dv'^t  j'ai  éié  témoin.  De-la  vient  que  de  plufieurs  Auteurs  de 
marque  qui  ont  écrit  (ûr  loriginede  la  foudre,  les  uns  ont 
douté  û  die  Ibitoit  d  en  haut  ou  d'en  bas  ;  les  autres  ont  dé- 
cidé nettement  quelle  partoit  de  la  terre  pu  des  obj^  qui 
font  corps  avec  elle  :  feu  M,  Maffei  a  teUemait  çiKhéri  fur  ce 
dernier  fentimait,  qu'il  a  entrepris  de  prouver  que  la  fouiire, 
proprement  dite ,  non-ieulement  viait  des  corps  lordlres ,  niais 
qu'à  n  dl  pas  poffible  de  croire  qu  elle  defcende  des  nuages  ; 
fion  poterfi  crtikre  ch  d'à  twvoh  vengati  faetie  (e)*  H  eft 
vrai  qu'après  avoir  proiiyé  direflement  &  d'une  manière  aâèz 
décifive ,  que  chns Jes  coups  de  tonnerre  il  arrive  fxivent  que 
k  feu  fe  porte  de  bas  en  hiiut ,  il  s'en  tient  à  des  preuves  ncgir 
tives  ft  à  des  raiiônnemens  qui  me  paroiflênt  bien  foibles 
^  peu  çoncluans ,  pour  établir  que  ce  feu  ne  vient  jamais  & 
ne  peut  pas  m^me  venir  d'en  haut. 

Dire,  par  exem^^e,  que  fi  la  foudre  tomboit  de  b  nuée, 
pamii  tant  de  monde  qui  a  les  yeux  toum6  vers  le  ciel 
quand  il  tonne ,  il  le  trouveroit  quelqu'un  qui  ieût  aperçue, 
c'eft  iûppoiêr  que  peHbnne  ne  la  jamais  vu  tomber  ;  mds c dl 
{ùppofêr  une  choie  qui  n  dl  pas  :  quantité  de  gens  attdleroiait 
qu'ib  ont  vu  de  ces  traits  de  fai  plus  lerrés  |ic  plus  vifs  que 
de  fimples  éclairs ,  percer  la  nuée  &  l'vr  en  lêipentant ,  ou  par 
une  chute  direéle ,  &  brî|êr  ou  incendier  ce  qu'ils  ont  fîappé. 
C'eft  ainfi  qu'ojit  été  aperçus  par  un  grand  nombre  de  témoins , 
les  trois  coups  de  foudre  qui  ont  càuie  tant  de  àébSixt  à 
Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Ham  en  Picardie,  la  nuit  du  2  5 
au  26  Avril  de  l'année  1760.  Je  vis  il  y  a  lept  ans  un  pareE 

(e)  D*ella  fbrmazîone  de*  fuhnînî ,  tratuto  dcl  lîg-  Marchcfe  Scîpionc 
MaflTeî ,  raccolto  de'  varie  fue  LeUg-e  :  Lttttra  /r.  imprimé  à  Virent 
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feu  tomber  à  un  quart  de  iJeue  de  moi ,  fur  uiy^  grange  pleine 
de  gerbes ,  &  la  flamme  qui  en  ibitit  peu  d'inilajis  apr^ ,  ne 
jne  lailfa  pas  lieu  de  daitser  que  ce  que  javois  vu  ne  fût  la 
foudre  même. 

Dire  que  ceux  qui  le  Ibnt  trouvés  dans  des  édifices  fermés , 
au  moment  que  la  foudre  y  ^latoit ,  ont  vu  des  langues  de 
flammes  fbrtir  des  planchers  à  i^ez  de  chauffée,  &  coïKlure 
de-là  que  la  nuée  orageufe  n  a  eu  nulle  part  à  ces  accidens  ; 
ci^Il  oublier  que  les  émanations  enflammées  ou  inflammables 
qui  viennent  ou  den  haut  ou  d'en  bas ,  peuvent  paflèr  à  tra- 
vers les  murailles,  par  les  cheminées,  par  les  fenêtres  &  par 
les  portes  fennées  (fj ,  &  fuppoiêi'  (ans  fondement  que  ce 
.fax  qui  ibrt  de  la  terre  na  bdôin  du  concours  d'aucun  autre 
pour  fulminer  fffj. 

Admettons  donc ,  puiicjue  cda  efl:  fufïiiâmment  prouvé  ; 
que  dans  Imllant  même  où  le  coup  de  tonnerre  éclate ,  il  fort 
de  Lendroit  où  il  doit  fiapper,  une  matière  inflammable ,  quel* 
quefbis  même  toute  enflammée  ;  mais  croyons  en  même  temps 
qu'il  arrive  à  ce  même  endroit  un  trait  de  feu  qui  de(cend 
de  la  nuée ,  puifqu  on  1  aperçoit  fbuvent,  &  qu'on  a  tout  lieu 
de  le  fiippoiêr  quand  on  ne  le  voit  pas  :  en  effet,  efl-ll  vrai* 
iembiaUe  que  l'orage  qui  gronde  au-defSis  de  nos  édifices ,  ne 
contribue  point  wx  coups  de  foudie  qu'ik  éprouvent ,  quand  on 
coniidère  que  ces  accidens  n'ont  preique  jamais  lieu  que  fous 
une  nuée  orageufe ,  &  que  leur  défâflre  efl  toujours  annoncé 
par  un  éclair  plus  vif  que  les  autres ,  &  accompagné  d'un  bruit 
qui  retentit  de  plus  près. 

Mais  dans  ce  double  feu  qui  fomie  k  foudre ,  proprement 
dite,  &  qui  produit  ce  que  le  tonnerre  nous  montre  de  plus 


(f)  Trwijii  tnim  vaEde  fubmn 
jper  ftptû  domoriim ,  clamor  itti  ac 
voces,  iranjb  ptrfaxaperœra  Lucret, 
lib.  VI.  ^ 

(g)  Je  ne  m'arrêterai  pas  davan- 
tage à  combattre  ici  les  arguniens 
employés  par  M.  Maffei ,  pour 
prouver  que  la  foudre  ne  vient  point 


d*en  haut;  ils  ont  ixi.  amplement 
réfutés  dans  un  Ouvrage  anonyme , 
imprimé  à  Vîcenfè,  en  1748,  fous 
ce  titre  :  Rtfflejjioni  Jonra  gii  argo» 
menti  addoni  dal  jfg.  Afarchefi 
Mflffti  a  favore  dilla*  fua  nuava 
ophiioni  intorao  la  formayvne  dt* 
jidtmm.  .  . 
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fingulier ,  de  pius  effiayant  '&  de  plus  dangereux ,  je  reconins 
le  phénomène  dcl&flridté  le  plus  commun,  le  plus  conflaté, 
&  en  même-lemps  le  plus  fécond  en  merveilles  ;  il  eft  éga- 
lement certain  que  le  corps  non  iiblé  reçoit  du  conduckur 
qu  on  éiednfe ,  un  jet  de  matière  inflammable ,  &  qu  a  cdui-ci 
il  en  vient  un  pareil  de  la  part  du  premier  :  ces  deux  cou- 
lans  (fe  matière  éleéfaique  qui  vont  en  iens  contraire  d'un 
corps  à  l'autre,  (è  choquent  &  saiflamment  muUidiement, 
quand  ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  force,  &  de-là  r^ 
iultait  des  peraiiTions  &  des  contrecoups  ^  enfoncent,  qui 
perçait ,  qui  déchirent ,  qui  pulvériiènt  les  corps  les  fins  durs 
&  les  plus  compa(5ls ,  qui  frappent  avec  douleur ,  qui  iècouent 
intérieurement  &  qui  tuent  les  animaux ,  €fji  bnÛent  &  qui 
diiTipent  les  matières  combuftibles.  Tout  le  monde  £it  main- 
tenant que  les  étincelles  éleéfaîques  en  certains  len^,  &  mé- 
nage avec  adredè ,  font  amiables  de  tous  ces  tSds  dans  kf- 
quds  il  dl  aile  de  reconnaître  ceux  du  tCMinerre ,  quoique  par 
rapport  à  la  gnuideiir,  il  y  ait  toujours  une  différence  éiorme 
des  luis  aux  autres. 

Le  feu  du  tonnerre,  comme  cduî  de  râeébicité,  eft  bim 
capable  d  enflammer  ;  mais  il  ne  le  fait  pas  toujours  (jj  ;  ces 
deux  feux  le  reflèmblent  (i  bien  à  cet  égard,  quon  a  w 
maintefob  lun  &  l'autre  fondre  du  métal ,  &  ne  Êôc  que 
dârhirer  ou  noircir  l'enveloppe  de  bois ,  de  cartcvi  ou  de  linge 
qui  le  contenoit.  Un  coup  de  tonnerre  a  ibuvent  fait  coukr 
ie  plomb  des  vitres,  (ans  brûler  leurs  cIiafTis  ;  on  Ta  vu  fondie 
&  difliper  de  gros  fils  de  métal ,  &  ne  point  endommager 
des  cordes  de  chanvre  qui  leur  fêrvoient  d'alonges  :  nous 
avons  vu  de  même  l'étincelle  deéfaique  fondre  ai  broya 
l'argent ,  le  cuivre,  &€•  les  &re  entrer  dans  les  poi^  du  veire» 
&  peribnne  n'a  pu ,  jufqu'à  piâênt ,  lu|  faire  allumer  intmé- 
diatemeiit  de  l'amadou. 

Je  viens  de  dire  que  les  deux  courans  de  matière  éleélrique 
qui  vont  en  iêns  contiaire ,  tant  du  conduéleur  au  coips^  non 
iiblé,  que  de  celui-ci  au  conduéleur,  éclatent  eniemble  par  fe 
choc  qu'ils  exercent  &cpi'ils  éprouvent  rédproquemmt  :  c'efl  uq 


1)  E  s    s  c  r  ï  N  c  E  s.  ^       -  '  4^5>\ 

&k  que  f ai  pris  loin  de  piouver  dans  piiifieurs  de  mes  écrits  » 
aiiifi  que  celui  qui  en  réfîiite  naturellement ,  je  veux  dire  la 
répercuilion  ou  i  effort  rétroadif  de  Tun  &  de  Tautie  courant  : . 
cependant,  comme  ce  phénomène  eit  un  des  plus  propres  à 
nous  éclairer  fur  les  piincipaux  effets  de  la  foudre ,  en  nous 
montrant  d'iuie  manière  afiêz  lênfible  comment  ibn  aélion  fè 
déploie  &L  fe  multiplie  (ùr  les  corps  qu  elle  frappe  ;  j'ai  cru  qu'il 
étoit  à  propos  d'en  rapporter  ici  quelques  nouvelles  preuves. 

Je  fais  choix  d  un  conduéleur  tranfpai^nt ,  au  moins  dans 
quelqu'une  de  Tes  parties  ;  je  joins ,  par  exemple  aux  deux  bouts 
d'un  œuf  cm  (fig.  ij  des  tuyaux  de  fer-blanc  de  quelques  jx)uces 
de  lor^guair,  &  un  peu  évafes  d'un  côté  fuivant  la  forme  de 
i'œuf ,  pour  y  être  facilement  attachés  avec  un  peu  de  cire 
d'Ëipagpe  ou  autrement.  J'adapte  l'œuf  par  le  moyen  de  l'un 
de  ces  tuyaux ,  au  bout  d'une  tringle  de  fer  qui  doit  iêi-vir  de 
cpndudeur,  &  je  remplis  l'autre  avec  un  boulon  de  même 
mçtai  arix)ndi  par  le  bout  qui  fe  porte  eji  avant  ^  ayant  foin 
que  l'œuf  touche  immédiatement  içs  deux  fers  entre  Itiquels  il 
cfl  placé. 

Je  prépare  un  antœ  oeuf  cm,  avec  un  fèul  tuyau  rempli 
d'un  boulon  iemblable  au  précédent ,  m^is  plus  long  &  qui 
touche  comme  lui  immédiatement  la  coque  ffg.^J;  dûis 
cette  expérience ,  je  me  fers  d'oeufs ,  porœ  que  ce  ibnt  des  corp$ 
dans  leiquels  j'ai  remarqué  que  la  matière  él&Hjique  exerœ  les 
mouvemens  avec  faeaucoqp  de  facilité  »  &  je  les  emploie  civs 
parce  qu'ils  ont  alors  une  ibite  de  tranfparenœ  cpii  fûfSt  pour 
me  laillèr  voir  ce  qui  iè  paflè  au  dedans. 

Le  ccmduéleur  A  B  (fg*j)»  préparé  comme  je  viens  de  Iç 
dire  ^  ^tant  fortement  éleélrifê  dans  un  lieu  privé  de  lumière» 
fi  fapprpche  doucement  le  fer  C  de  l'œuf  qui  n  eft  point  llblé» 
fi  je  l'approche ,  dis-je ,  du  fer  ^  qui  tient  à  l'autre  œuf ,  je 
vois  le  feu  éleélrique  fouir  de  l'un  &  de  l'autre,  &  les  daïx 
courans  fe  joindre  dans  l'efjxice  intermédiaire ,  comme  il  airive 
Quand  on  préiènte  (on  doigt  vers  l'extrémité  dune  barre  de 
fer ,  ou  au  doigt  d'une  perlonne  iiblée  qu'on  éeéfa-ife  ;  mais  ft 
j  approche  davantage  ce  même  fer ,  &  jufqu  au  point  d'cxcîtet 

Ggg  ij 
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des  étincelles ,  chaque  fois  qu  elles  éclatent ,  ies  deux  oeufs  âe^ 
viennent  lumineux  dans  tout  leur  intérieur;  &  alors,  fi  je 
tiens  le  corps  de  Toeuf  avec  la  main  nue,  je  reflens  de  petites^ 
lêcouiles  dans  tous  les  endroits  de  ma  peau  qui  touchent  inw 
médiatement  la  coque,  &  des  picottemens  accompagnés  àc 
petites  étincelles ,  par-tout  où  le  contaél  dl  interrompu  par  une 
très-petite  diflance. 

La  matière  éleftrique ,  aînfi  réperaitée ,  eft  capable  de  faîrff 
par  contre-coup  tout  ce  que  nous  lui  voyons  faire  dans  le 
premier  choc  ;  elle  peut  s'enfkmmer  à  la  rencontxe  de  celle 
qui  auroit  confervé  ion  coure  vers  le  condu<H:eur  ilblé,  frapper 
intérieurement  &  extérieurement  les  coips  du  voifinage ,  en- 
flammer  les  matières  combuftibles ,  &c.  f ai  déjz  prouvé  plus 
d  une  fois  &  expliqué  ce  qu'il  y  a  delTentiel  dans  cet  effet  ; 
mais  en  lenvi^geant  comme  une  imitation  du  tonnerre,  & 
charhant  a  le  rapprocher  davantage  de  ion  modèle ,  j'ai  ohfsrvé 
quelques  circonihncés  qui  m  ont  pam  importantes ,  &  qu'il  efl 
à  propos  de  faire  connoîuie. 

J'ai  éleélriie  avec  un  bon  globe  de  vent ,  &  dans  un  temps 
&vorable  à  ces  fortes  d'expériences ,  une  tringle  de  fer  longue 
de  6  pieds  fur  7  à  8  lignes  de  diamètre,  arrondie  d'un  bout 
à  l'autre  &  terminée  par  une  eipcce  de  bouton ,  comme  on  le 
peut  voir  par  h  figure  ^.  J'ai  approché  de  cette  damière  partie  Z> 
un  cylindre  de  fer  F,  ayant  6  pouces  de  longueur*,  4  iignes^ 
d^  diamètre ,  &  fîniflânt  de  part  &  d'autre  par  une  pointe  fcxt 
moufle  ;  je  tenois  cet  inffaument  avec  la  main  gauche ,  &  en 
l'approchant  du  conduéleur  pour  exciter  une  étincelle,  j'avob 
un  doigt  de  ma  main  droite  à  une  petite  diflance  de  l'autre 
bout  G  du  cylindi«;  dès  que  l'étincelfe  vint  à  éclater,  j*a- 
pei-çus  entre  mon  doigt  &  cette  dernière  partie ,  une  lueur  fort 
vive  &  comme  arrondie  ;  mon  doigt  reflentit  une  piqûie  ; 
&  ma  main  gauche  qui  tenoit  le  cylindi^ ,  éprouva  une  petite 
iêcoufle. 

Au  lieu  d'un  cyDndre,  j'en  fis  tenir  bout-à-bout  ju^uàî 
quatre,  conmme  h,  /,  K,  L,  (figttre  j)  obiêrvant  de  i'un 
à  l'autre  une  diflance  de  :l  ou  3  lignes.  Ce  qui  s'étoit  paile 
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ftitre  mon  doigt  &  le  bout  G  du  premier ,  fe  palîa  de  même 
entre  le  premier  &  le  fécond,  entre  le  fécond  Se  le  troifième» 
&  enti"e  celui-ci  &  le  quatrième  ;  à  cela  près  que  les  apparences 
alloient  en  diminuant  à  mefiire  qu'on  les  cAfèrvoît  plus  loin 
du  premier  condudeur. 

J  avois  bien  de  la  peine  à  allumer  de  lefpirit-de-vin ,  même 
avec  le  bout  du  premier  cylindre  ;  la  raifbn  scn  prélènte 
d'elle-même  :  la  plus  grande  partie  de  la  matière  élcftrique 
répercutée  au  momait  de  1  étincelle,  refluoît  par  ma  main 
jufqu  a  mon  corps  &  fë  difTipoit  ;  je  ne  doutois  pas  que  je  n  en 
aliumaflè  aifement  »  &  même  au  bout  du  fiècond ,  du  troifième 
&  peut-être  du  quatrième ,  s'ils  étoient  tous  ifblés  fiir  du  veixe  ; 
de  la  foie ,  de  la  cire  d'£fpagne  ^  ou  iùr  toute  autre  matière 
iêmblabk  ;  mais  je  travalllois  dans  des  vues  qui  me  ^fbient 
regarder  comme  inutile  le  fiiccès  de  mon  épreuve ,  s'il  tenoit 
à  de  pareils  moyens  ;  en  effet ,  qu'aurois-je  gagné  en  iai&nt  voir 
par  de  tels  exemples  que  le  fai  du  tonneire ,  lorfqu'il  éclaté  fur 
un  corps  ifblé  à  l'ordinaire  ^  peut  refluer  dans  toutes  les  pajties 
de  ce  corps  >  &  frappei*  ou  enflammer  ceux  qui  lui  font  contigus  î 
On  m'auroit  objeélé,  avec  raifbn»  que  ce  que  nous  voyons  tous 
les  joui:s  s'embrafer  &  fê  détruire  par  des  coups  de  foudre , 
n  efl  point  ordinairemait  pofe ,  ni  f tir  du  verre ,  ni  fiir  de  la 
ibie,  ni  fiir  auaine  de  ces  matières  que  les  Éleéb*iciens  font 
convenus  d'appeler  réfmeufes.  Il  fkiloit  donc  qu'en  continuant 
mes  recheirhes ,  je  parvinfîe  ou  à  éleéh-ifêr  fufH&mment  des 
corps  non  ifblés ,  ou  à  leur  communiquer  la  vertu  éleélrique 
Çûx  des  fupports  difierens  de  ceux  que  nous  avons  coutume 
d'em[rfoyer,  &  qui  fè  trouvaflènt  communément  dans  les 
endroits  où  nous  voyons  que  le  tonnerre  pnxbiit  fês  plus 
grands  eflèts. 

J'ai  confidéré  d'abord  que  fcs  phénomènes  éleétriques^  les 
plus  remarqusJ>les ,  les  plus  piiopres  à  nous  retracer  limage  de 
kt  foudre  ^  n'exigent  point ,  comme  les  autres ,  que  le  fûjet  qui 
ies  produit  ou  qui  les  é{»iouve  fbît  ifblé.  Si  je  veux  qu'urt 
corps  que  féleébifê  en  attire  ou  en  repoufïe  d'autres  ;  fr  je  veux 
qu'Û  confave  pendant  quelque  temps  cette  vertu  ^  il  faut  que 
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je  fe  pofe  iîir  uns  matière  réfineuie  ou  que  je  le  iùip^e  en 
l'air  avec  de  la  foie  ;  mais  cela  n'eft  pas  néceflkire ,  s'il  s'agit 
de  lui  faire  fentir  la  commotion  qui  caradérife  l'expérience 
de  Leyde;  s'il  s'agit  de  le  percer  ,  de  le  broyer,  de  ïon- 
bmfer ,  par  le  même  moyen ,  il  fuffit ,  comme  l'on  iait ,  que 
ce  corps  iibié  ou  non ,  ibit  au  nombre  de  ceux  qui  établiifcnt 
une  communication  entrc  la  bouteille  &  le  premier  conduc- 
teur ,  au  moment  qu  on  en  tire  l'étincelle  ;  &  quand  on  aiiumû 
refprit  -  de  -  vin  avec  le  feu  éleéWque ,  il  n'eft  pas  befoin 
que  la  aullier  qui  le  contient  £)it  iibiée ,  il  faut  au  con- 
traire qu'elle  ne  le  ibit  pus ,  quand  on  la  préiênte  a  un  corps 
éleélriie. 

Après  cela ,  j'ai  réfléchi  iîir  la  natuiie  des  corps  qui  doivent 
faire  partie  du  conduifleur  dans  l'expérience  de  Leyde.  Pour 
[u'eile  ait  ion  efïèt ,  le  valè  qui  contient  l'eau  qu'on  éieélriie , 
oit  être  de  verre ,  de  porcelaine ,  de  grès ,  de  criHal  de  ro- 
che »  &c.  fi  çeil  une.  feuille  de  métal  .qui  termine  le  premier 
conduékur ,  elle  doit  ^ire  étendue  fur  un  caireui  de  vitre , 
(iir  une  £^uille  de  talc  ;  &:  il  ieft  à  préfumer  qu'il  y  a  dans  la 
Nature  quantité  d'autres  matières  qui  feroient  ràiflir  l'expé* 
rience ,  comme  celles  que  je  viens  de  nommer ,  &  cpje  de 
ix)uvelles  recherches  pourront  nous  faire  connoitre  avec  le 
temps. 

Ces  deux  réflexions  me  firent  penier  que  comme  le  coup 
de  tonnerre  ned  qu'une  éieébicité  inflantanée^  l'objet  qu'il 
fra[^  pourrait  bien  en  reflêntir  les  efièts,  quoiqu'il  ne  fît 
point  allez  ifolé  pour  coniêi*ver  eniûite  les  figues  ordinaires  de 
la  vertu  éleélrique.  Je  peniài  encore  que  les  matières  qui 
tiennent  à  ces  objets ,  au  lieu  de  lei  ^gfirantir  de  la  foudre  par 
défaut  d'iiblement  ,  pou  volent  au  contndre  attenter  (on 
aélivité,  comme  nous  voyons  que  fe  verre,  k  grès,  la 
porcelaine ,  l'ém^l ,  donnent  de  fénergie  au  feu  éleébique , 
quand  on  les  unit  à  un  conduéleur  ordinaire  :  ^  fis  fur  ceb 
quelques  épreuves  dont  j^  vais  rendre  compte; 

Au  lieu  de  pi-endre  avec  la  mabi  le  cylindre  de  fer  ^  corn* 
me  dans  les  expériences  rapportées  d-delTus,  je  le  po&i  (îv 
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inr  morceau  de  pierre  à  bâtir ,  plat ,  mais  brut ,  long  de  j 
à  6  pouces ,  large  d'autant ,  &  épais  de  12a  15  lignes. 
Ayant  pris  enfuite  cette  eipèce  de  fûppoit  avec  la  main  gau- 
che, je  prélèntai  au  conducteur  éieiflriië  iun  des  bouts  du 
cylindre ,  tandis  que  de  la  main  djioite  ,  je  tenois  près  de 
l'autre  bout  une  cuiller  d'argent  remplie  d  elprit  de  vin  un  peu 
chaud;  dès  que  l étincelle  éclata  entre  le  condudeur  &  le 
cylindre ,  il  en  parut  une  en  même  temps  dans  le  petit  îi)ter- 
valle  qui  fêparoit  de  la  cuiller  l'autre  bout  du  cylindre ,  & 
Felprit  de  vin  s'enflamma  avec  la  plus  grande  facilité  ;  une 
minute  après ,  j'examinai  ce  fer  »  qui  étoit  toujours  pofé  fur  la 
pierre ,  &  j'y  trouvai  à  peine  quelque  figne  d'éleélrîcité. 

Je  répétai  celte  épreuve  en  plaçant  le  même  cylindre  iîio- 
ceirivement  iùr  des  tablettes  de  marbre ,  fïu*  des  ardoiiês ,  (îir 
des  tuiles,  &  l'efprit  de  vin  fut  toujouis  allumé  avec  une 
grande  promptitude. 

£n  fàl&nt  ces  expériences  dans  i  obscurité  »  je  voyois  toujouis 
une  infinité  de  petites  franges  lumineuiès  qui  pétiiloient  tout 
le  long  du  fer  aux  endroits  où  il  joignoit  le  iùpport,  &  ;e 
rellèntois  à  la  main  qui  le  tenoit ,  des  picottemais  comme  on 
ai  relient  loriquon  a  la  main  nue. appuyée  contre  du  verre  ou 
de  la  porcelaine  qui  s'éleéfaîiè  par  communication  ;  je  jugeai 
por-ià  que  le  feu  éleéfa-ique  pouvoit  éclater  fur  toute  la  longueur 
du  cylindre,  auffi-bien  qu'à  £)n  extrémité»  Çi  jej^çois  a  une 
petite  diflance  de  &  furrace ,  des  corps  de  même  nature  que 
lui ,  je  veux  dije  des  corps  capables  de  lancer  vers  le  cylindre 
un  courant  de  matière  éieéfaîque  qui  put  s'enflammer  par  le 
choc  de  celle  qui  viendroit  du  cylindre  à  eux. 

Je  plaçai  donc  cet  inftmment  fur  une  ardQi(e,&  je  fis 
aboutir  au  milieu  de  £1  longueur,  à  peu-près  à  angle  droit,  un 
ffos  fil  de  fer  un  peu  arrondi  par  les  deux  bouts ,  comme  on 
le  paît  voir  par  la  fyt/re  ^  ;  je  pris  l'ardoifè  d'une  main ,  & 
j'approchai  le  bout  A  diin  conduéleur  ifbléqu  on éieébifeit,  tenant 
de  l'efprit  de  vin  chaud  dans  une  cuiller  de  métal  en  ^  ;  aj^ 
quelques  tentatives  infmdueulês ,  je  parvins  \  allumer  l'écrit  de 
vin  en  excitant  l'étincdleau  premier  conducteur  ;  &  en  quelque 
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endroit  du  cylindre  que  j'aie  fait  alxxitir  le  fil  de  fer,  je 
prdque  toujours  venu  à  bout  de  produire  le  même  efieL 

Sur  une  tablette  dç  pierre  de  liais ,  qui  avoit  3  Uffics 
d'épaiflêur  &  qui  communiquoit  librement  avec  le  plancher  ' 
de  la  chambre ,  je  plaçai  quatre  cylindres  de  fer  bout  à  bout 
ks  uns  des  autres ,  en  laiiiant  de  petits  intervalles  aitr'eux; 
iorfque  j'excitois  une  étincelle  avec  le  premier  en  1  apprcxihant 
du  conducteur  i&Aé,  j'allumois  de  l'eiprit  de  vin  ou  quelque 
autre  Uqueur  inflammable  à  1  extrémité  du  dernier,  ou  à  celle 
d'un  autre  cylindre  qui  aboutiflbit  en  quelquendixiit  fur  k 
longueur,  comme  dans  Texpérience  précédente. 

Aux  cylindres  de  fer  que  j  avois  employés  dans  mes  expé- 
iiences,  j'ai  eflâyé  d'en  iûbftituer  d'autres  que  j'avois  prépara 
avec  différentes  fortes  de  bois  ;  placés  fùi'  des  aixk»^  ou  iiir 
des  tuiles ,  ils  fc  font  tnuifmis  les  uns  aux  autres  le  feu  éleéfa'ique 
£l  encore  mieux  quand  ils  ont  été  imbibés  d'eau  ;  mais  ce  feu 
na  jamais  eu  la  force  de  rien  allumer:  je  crois  pouitant  qu'on 
en  viendra  à  bout ,  en  prenant  les  meiûres  néceilàires  pour 
avoir  une  foite  éieélricfté.  Parmi  les  bois  communs  dont  je 
me  (ùis  fèrvi  ^  celui  de  chêne  ma  paru  plus  propre  que  les 
autres  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  iiémarquable ,  c'efl  que  k 
matière  âeébique  fuit  pu*  préférence  la  direction  des  fibres 
ligneufês.  Ayant  fait  prépaiier  un  barreau  quarré  dont  chaque 
face  avoit  un  pouce  de  lai^geur  &  dont  les  bouts  étoieiit  caipés 
droits  &  peipendiculairement  à  Li  longueur ,  je  le  préientois 
tantôt  par  l'un  des  bouts,  tantôt  par  lune  de  fês  faces  à  l'angle 
d'une  barre  de  fer ,  que  l'on  éleélrifôit  avec  un  globe  de  verre; 
dans  le  premier  cas ,  f aigrette  du  conduéleui*  diipaix>if]bit  ou 
ibrtQit  par  un  autre  endroit  ;  &  de  tous  les  pcxes  du  bois ,  on 
voyoit  coife  comme  d'un  arrofoîr  des  petits  jets  de  matièie 
enflammée  qui  tendoient  au  fer  élecfaile;  dans  le  fécond  cas, 
il  ne  refloit  du  bois  qu'un  petit  nombre  de  ces  jets  iiutiineux 
&  fort  écartés  ks  uns  des  autres  :  auffi  l'aigrette  du  conduéleur , 
plus  forte  qu'eux ,  fûb(]floit-eile  dans  (â  place,  au  lieu  de  refluer 
jar  une  autre  partie. 

II  me  pefloit  eiKore  un  point  afiez  important  à  édaîrck 
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toucliant  les  pîen^s,  les  ardoilès  &  les  matériaux  de  terre 
cuite,  employés  comme  fupports,  idativement  à  1  application 
que  je  voulois  faire  de  cette  petite  découverte  ;  il  s'agiiibit 
de  iavoir  ù  ces  matièj^ ,  étiuit  mouillées  [>ar  la  pluie  ou  au- 
trement, nabforberoient  pas  ou  ne  difliperoient  pas  le  feu 
éle(5lrique  qui  auroît  pris  fon  cours  par  les  corps  pofés  fiir 
dies ,  au  lieu  d  augmenter  ion  activité  comme  elles  font  quand 
elles  font  sèches. 

Je  mis  donc  tremper  dans  Teau  pendant  quelques  minutes 
mes  pierres ,  mes  ardoïies,  mes  tujles ,  après  quoi  je  les  remis  en 
épreuve  ;  je  ne  trouvai  point  ^Klifierence  ienlible  dans  les  efièts 
dont  j  ai  £iit  mention  ci-^ielTus  ;  il  me  parut  même  que  les.  petites 
franges  de  feu  qui  pa(Ibient,en  pétillant,  de  ces  fiipports  aux 
cylindres  de  fer,  quand  on  approchoit  ceux-ci  du  conduéleur 
éleélriie  ou  quand  on  piaçoit  ie  tout  fur  un  carreau  de  verre, 
doré  &  préparé  pour  l'expérience  de  Leyde;  il  me  pamt,' 
dis-je,  que  ces  petites  lumières  étoient  plus  yiyes&plusabon»-^ 
dantes  que  d  ordinaire. 

Je  dirai  ici ,  par  ocxrafion ,  que  j'ai  répété  une  expérience 
aflez  curieuie,  dont  M«  Wiliôn  m'a  lait  part  verbalement,  & 
que  nous  devons  à  M*  Lane ,  Chimide  anglois  &  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres:  j.'ai  placé,  comme  lui,4jn 
éclat  de  pierre  de  taille  d'un  demi-pouce  d'épaifleur  ou  environ 
iur  ie  carreau  de  vei-re  doré.,  qu'on  éleélrifoit  avec  un  globe  de 
verre,  puis  ayant  pofè  l'un  des  bouts  de  Tare  conducSlair  (AJ  for  le 
milieu  de  la  pierre ,  j'ai  porté  l'autre  vers  le  premier  conduéleur 
pour  exciter  l'étincelle  ;  après  l'explofion ,  îl  relia  for  la  pierre, 
comme  on  me  l'avoit  annoncé ,  une  tiainée  de  lumière ,  qui 
dura  quelquefois  près  d'une  minute  &:  qui  ne  s'éteignoit  pas, 
quoique  je  palfalTe  le  doigt  deiïùs. 

La  répétition  de  cette  expérience  me  donna  lieu  d'obferver 
encore  miaix*  que  je  n'avois  fait  dans  celles  que  j'ai  mpport^ 

(h  )  Nous  appelons  arc  conduâiétir 
un  gros  fîi  dé  métal ,  long  de  i  5  à 
j8  pouces,  courbé  en  arc,  &  ayant 
fès  deux  extrémités  tournées  en 
H^olutes;  cet  infiniment  fert  à  établir 

Menu  lyéf. 


la  communication  entre  la  furfàce 
extérieure  de  la  bouteille  de  Leyde 
&  le  premier  coodu^eur  »  quand  on 
veut  exciter  l'étincelle  qu'on  appelle 
foudroyante. 
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précédemment,  con^bfen  la  matière  âeélrique  augmente  en 
force  Quand  elle  traveiiê  de  pareils  corps  ;  k  pierre ,  ie  marbre, 
l'ardoile,  la  tuile  ,  ie  grès  liir  ie  caiTeau  de  verre  ck>ré, 
pioauent  des  explofions  terribles  ;  mais  il  i&ut  pour  cela  un 
temps  &  des  circonflances  favorables  à  i  eiedricité  ;  &  chaque 
fois  qu  on  obtient  de  ces  grands  éclats ,  ii  faut  pour  en  prq}aier 
un  autre  plus  de  temps  qu'avec  ie  carreau  fimpie  :  je  reviens  à 
mes  premières  vues. 

On  peut  donc  regarder  comme  autant  de  choies  certaines,, 
puiiqu  elles   (ont   pixxivées     par   l'expérience  »    i  .^  que  les 
corps  de  nature  à  être  conduélew  >.  ^nt  iufiireptîbies  cfes  plus 
grands  effets  de  i'âeélricité  ians  être  iiblés  comme  ii  fàudioit 
qu'ils  ie  fuffeiit  pour  conlêrver  la  vertu  élefbîque  pendant  un 
certain  temps;  ^.'*  que  parmi  ces  corps,  on  cbit  compter  les 
métaux  &  le  tx>is  de  charpente,  iûr-tout  fi  celui-ci  a  contraflé 
quelque  humidité;  3/  que  la  pierre  à  bâtir,  i'ardoiie,  la  tuife 
&  la  brique ,  i]pn-^ement  ne  détournent  point  la  matière 
âeffaîque  &  ne  i  empêchent  pas  d'agir  (ùr  ie  métal  &  fur  le^ 
bois,  mais  au  contraire,  que  ces  matéiiaux  aident  fen  action  & 
concourent  à  augmenter  les  effets.  Nous  avons  prouvé  aupa- 
ravant qu'à  chaque  étincelle  éleéh-ique  qu'on  excite ,  les  ckux 
courans  qui  sentreciKxjuent  &  qui  la  font  éclater,  refluent 
dans  les  corps  d'où  ib  viennent ,  &  que  les  contre-coups  <p  en 
féiultent  à  tous  les  endroits  de  leur  fîirface  où  ii  y  a  des  corps 
contigus,  (ont  capables  de  reproduire  tous  les  effëtsdu  premier  choc, 
peraiflion,  commotion ,  embralement,  &c;  fi  nous  joignons 
à  ces  connoiflances  c^Iie  que  nous  avons  maintenant  de  la  nature 
du  tonnerre ,  fi  nous  cora  idérons  ce  redoutable  météoie  comme 
une  grande  éleébicité ,  nous  poum>ns  nous  rendre  laifixi  de  les 
principaux  effets  beaucoup  mieux ,  je  penie ,  qu'en  les  attribuant , 
comme  on  a  fait  juiqu'à  préiênt ,  à  des  vapeui? ,  à  des  exhaiaifens 
qui  feitnentent  ckns  k  région  des  nues ,  qui  s'y  âifkmmait 
&  qui  partent  de-ià  pour  renveriêr  nos  édmces  ;  c'efl  ce  que 
je  me  propofe  de  faire  voir  1  par  quelques  eflais ,  dans  la 
partie  de  ce  Mémoire. 
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vJ  N  des  plus  communs  efFels  du  tonnerre ,  ceft  derenverfer, 
de  difjierlèr  &  de  tiianfpaitei'  au  loin  àos  mafles  d'un  aflèz 
grand  poids ,  telles  que  des  jftns  de  muraille ,  des  pièces  de 
chaipente,  àos  hommes ,  des  chevaux ,  des  vaches,  &c  &  ces 
împulfiom  reflêmbleiit  Ibiivent  à  cdles  d'un  vent  extiaordinaî- 
rement  impetuaix  qui  entraîne  ce  qu'il  rencontre ,  mais  qui  ne 
frappe  point  à  la  manière  des  iolides,  puiiqu'api'ès  ces  accîdens, 
on  a  vu  maintefoîs  les  animaux  qui  les  avoient  éprouvés  en 
être  quittes  poui*  la  peur  ou  poiu*  le  trouble  qu  elle  peut  cauier» 
Ces  corps ,  felon  moi ,  font  emportés  par  le  courant  de 
matière  éieébique  qui  s'élance  de  la  teixe  vers  la  nuée ,  ou  par 
celui  qui  fond  de  la  part  de  la  nu<^  iûr  la  terre ,  comme  nous 
voyons  que  des  fragmens  de  nflétal  aminci  font  enlevés  de 
deifus  leur  (ùpport  fix  le  fluide  qui  fort  de  celui  -  ci  pour  fe 
rendre  au  condu(5leur,  ou  poufles  dans  un  autre  fons  par  le 
courant  que  le  conducteur  lance  vers  le  (ûpport. 

Si  l'on  m'objçéle  qu'un  homme  ou  une  poutiie  ne  senlève 
pas  comme  une  plume  ou  comme  une  foiiile  d'or  battff;  je 
répondrai  que  la  vertu  éleéhîque  avec  laqueife  nous  faifons 
mouvoir  ces  petits  corps ,  n'eft  auffi  qu  une  image  bien  foible 
de  celle  que  nous  fommes  en  dmit  de  iîippoier  dyis  un  nuage 
qui  tonne  :  un  grain  de  poudre  ne  flilmine  pas  comme  la 
charge  qu'on  fiut  entrer  &  détonner  dan^  une  pièce  de  24; 
malgré  k  différence  énorme  des  efièts ,  il  faut  pourtant  convenii* 
que  les  cauies  font  de  même  nature  ;  le  zéphir  qui  agite  à  peine 
les  fleurs  d'un  parterre,  &  Fouragan  qui  démcine  les  plus 
grands  chênes  d'une  foi;êt ,  ne  font  tous  deux  que  de  l'air  en 
mouvement 

Ce  n  eft  point  la  foudre  proprement  dite  qui  rmverfe  ainfi 
Êns  fiapper  ;  ce  font  des  tondis  d'une  matière  fomblable  à  k 
portion  qui  fulmine  ^  mais  qui  ne  font  point  allez  condenfês 
ou  qui  ne  rencontrent  pas  des  coumns  oj^fês  capables  de  les 
enfknuner  par  leur  choc:  telles  font  les  émanations  éleélriques 
qui  iious  font  voir  des  attraâbns  &  àss  répdfions  autour 
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du  condiK^ir»  tandis  quelles  éclatent  en  étincelles  à  dauties 

endroits  de  iâ  furface. 

J'ai  dit  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  dans  une  de  mes  Lettres  fia 
f Éledricité  {ij,  que  J'étois  (ùrpris  qubn  neût  jamais  vu  les 
gouttes  de  pluie ,  dans  les  gniids  orages ,  faire  feu  contre  la 
terre,  parce  qu'apportant  avec  elles  une  portion  de  la  vertu 
éleéliique de  la  nuée,  elles  devrojent ,  felon  moi,  produire  de 
la  lumière  en  tombant  fur  d'autres  corps ,  comme  nous  voyons 
que  cela  airive  aflèz  communément  quand  nous  recevons  des 
gouttes  d'eau  éle<5lrilees  dans  des  vafes  qui  ne  le  font  pas ,  maïs 
iquî  font  feulement  fufceptibles  de  l'être  :  j'avoîs  tort  de  fuppolhr 
que  ce  phénomène  n  eût  jamais  été  obfervé  ;  je  le  trouve  allez 
bien  exprimé  dans  l'Hilloire  de  l'Académie  pour  Tannée  1731, 
.  d'après  une  lettre  écrite  à  M.  de  Mairaii  par  D.  Haiiaî ,  Prieur 
des  Bénédidins  de  Lelîay  :  «  Le  3  Juin  [ur  le  foir,  dit  ce 
Religieux ,  &  le  jour  Iiiivant  au  matin  §c  au  foii* ,  il  y  eut  à 

»  Leflay  iks  tonnerres  extraordinaires  ;  le  ciel  étoit  tout  en  fèa; 

»  //  tomboit  de  toutes  pans  comnw  des  gouttes  de  métal  fondu  & 
embrafe\  »  Je  crois  que  cela  ne  peut  guère  s'entendre  que  des 
gouttes  d'une  grolle  pluie  qui  paroiifoient  lumineuiès  à  la  faveur 
de  l'obicurité ,  &.  je  penfe  que  ce  phénomène  s  obferveraît 
moins  rarement  s'il  fàiioit  toujours  nuit  quand  il  tonne ,  ou  (i 
les  gouttes  de  pluie ,  chaque  fois  qu  elles*  viennent  d  une  nuée 
d'orage,  apportoient  une  doie  d'éleélricitc  aflèz.  forte  pour 
produire  de  la  lumière  à  la  fin  de  leur  chute^ 

Quaiid  un  homme  e(l  tué  pai*  le  tonnerre,  ou  il  nieiut 
.  d'une  blelliire  apparente  que  lui  fait  la  foudre  en  le  touchant ,. 
,  ou  il  péi  it  iiibitement  fans  crier ,  fans  fe  débattre ,  &  allŒ 
fouvent  j&ns  qu'on  aperçoive  aucune  maj*qiie  extérieure  du  coup 
qu'il  a  reçu  ;  le  premier  cas  n'a  pas  befoin  d'explication  ;  toute 
blefîuiie  grave  y  de  quelque  manière  qu'elle*  fè  fclîe ,.  peut  caufêr 
la  mort.  Si  le  trait  de  feu  qui  vient  de  la  nuée  éclate  contre  un 
pareil  trait  fortant  d'un  homme  non  ifolé ,  la  partie  fur  laquelle 
fe  fait  cette  explofion ,  court  rifque  d'être  froiiîee ,  percés  ou 
profondénpient  déchirée  ;  car  pourquoi  le  choc  de  ces  <içux 

(i)  Voyez  ftv/i^  l,  ix!  Lettre.. 
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madères  fulminantes  ne  pixxluiioitH  pas  cet  eflèt ,  tandis  que 
nous  voyons  tous  les  joujs  nos  fimpies  étincelles  éleélriques 
(  qui  naiffent  d'une  paieilie  cauie  )  percer  la  peau  juiqu  au  (àng , 
le  faire  jour  au  travers  de  daix  ou  trois  mains  de-  papier, 
enfoncer ,  déchirer ,  broyer  des  feuilles  de  métal  ! 

Quant  aux  morts  •  (ûbites ,  dont  la  caulè  ne  paroit  point 
uu  dehors ,  il  Êiut  les  Rttitbuer  à  une  commotion  violente  & 
générale  dans  toutes  les  parties  du  corps  animé ,  par  la  réper- 
cuiïion  du  fluide  élecfhique  émane  de  ce  corps ,  &  qui  a  con* 
couru  à  faire  éclater  la  foudre;  cet  effort  rétroaclif  de  la 
matière  éleéfaîque  ^  ne  pixxluit  que  de  la  lumière  dans  les  corps 
tranlparens  »  de  petites  piqûres  ou  des  iêcouiïes  légèi^  &  de 
peu  d'étendue ,  quand  il  di  cauie  par  des  étincelles  ordinaires, 
par  celles  qui.  éclatent  entne  des  corps  qui  ont  peu  de  malle; 
&  avec  un  cpnduéieur  fbililement  éleéhii^  ;  mais*  ceux  qui  le 
font  appliqués  long-temps  à  ces  fortes  d'expériences ,  n'ignorent 
pas  que  quand  i  clec^ncilé  ell  plus  forte  que  de  coutume ,  foit 
par  le  clioix  des  inllmmens  ^  foit  par  les  cixconllances  du  lieu 
€Hi  de  la  iâifon  ^  foit  enfin  par  quelqu'appareil  particulier , 
comme  dans  iexpéiience  de  Leyde;  ces  étincelles  focouent 
univeriêllement  le  corps  animé  qui  les  excite ,  &  que  cela  peut 
aller  juiqu  à  déranger  l'économie  animale^  &  même  ju£]u'à 
la  mort» 

La  commotion  devient  générale ,  parce  qu  elle  eft  truilrniiê 
par.  un  fluide  qui ,  iêlon  l'opinion  la  plus  commune  &  la  plus 
vraiièmblablé ,  réfide  dans  tous  les  coip  »  en  raifon  de  leur 
porofité  l' nous  navons  donc  pas  une  fibre ,  pas  une  goutte  de 
(âng  qui  n'en  foit  intimement  pénétrée ,  &  qui  ne  fe  œllente 
par  coniequent  de  toutes  les  iecouâès  qu'il  reçoit*. 

Or  ces  iècoullès  font  violentes,  <{uand  l'éleélrieilé  eil  forte  ; 
celle  que  nous  excitons  avec  nos  globes  &  avec  nos  tubes  »  i'efl: 
allez  quelquefois  pour  v»idre  les  commotions  meurtrières  à 
f  égard  de  quelques  animaux  :  que  ne  devons-nous  pas  craindre 
d'un  pareil  efîèt,  quand  il  a  pour  caulê  la  vertii  éleélrique  d'utr 
nuage  immenie  !  au  lieu  d'un  fimple  ébranlement  dans  toute* 
notiie  iîibifauice  ^  on  conçou  aiiemçnt  mie  les  folides  peuvent: 

Hhhuj: 
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être  dilatés,  julquà  être  forcés»  jiifqua  k  rompre;  que  les 
fluides  peuvem  &  décompofer,  k  ooiTompre,  sépsincher;  & 
ceft  ce  qui  ie  prélente  ordinairement,  br^u'on  examine  les 
cachvres  de  ceux  qui  viennent  d'être  foudroyés  ;  ia  lividité  de 
h  peau  «  Téchy  moie  qui  (ûivient  d'abord ,  annonce  l'exti-avaTion 
du  iâiig,  &  par  conséquent  ia  rupture  des  petiu  vaiffeiux» 
Laffidflèment  des  poumons  dàiote  vifiblement  que  l'air  a 
peixiu  Qm  reflbrt  dans  ce  vifcère  ;  &  l'odeur  fétide  qui  fiiit  de 
près  la  mort  du  fiijet ,  défigtie  une  comiption  prématurée. 

Mais  qui  nous  dira  que  c  eft  par  une  commotion  pareille 
à  celle  de  féleâricité,  <pie  ie  tonnerre  tue,  quand  il  ne  Eût 
aucune  bielTure  extérieure! 

Ce  Ibnt  ceux  qui  en  ont  été  frappés^  &  qui  ont  eu  Iebon« 
heur  de  n  en  pas  mourir  ;  qu  on  les  interroge  £ir  ce  qu'ils  ori 
iènti ,  (lur  ce  qu'ils  ientent  encore  ^elque  temps  après  le  caip: 
quoique  pour  la  plupart  ils  n'aient  jamais  entendu  parler  d'é- 
leélricilé ,  ils  s'expriment  de  telle  manière  j  qu'(»i  y  leconnoh 
aifëment  ce  quon  éprouve  dans  l'expérience  de  Leyde: 
vingt-fix  ans  avant  que  j'euflê  .entendu  prononcer. le  moid't- 
Jeâricite,  je  fus  témoin  dun  coup  de  tonnerre  qui  frappa  le 
cliàteau  de  Clermont  en  Beauvoifis,  dans  plus  de  fbixamie 
endroits ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ;  mon  pè]ie  qui  defi:encioft 
par  un  eicalier  de  bois  au  moment  que  la  foudi'e .  éclata ,  fut 
jîappé  ibus  le  pied  gauche;  Ja  marche  fur  laquelle  il  étoit  pofê 
fe  trouva  noircie  en  deflbus  comme  fi  1  on  y  eut  allumé  une 
amorce  de  poudre  ;  il  tomba  fans  connoiflânce  &  cfemeura  un 
bon  quart-d'heure  dm$  cet  état;  quand  if  fût  revenu  à  lui,  il 
fë  plaignit  d  un  engourdiUement  général ,  qu'il  compaiùit  i 
<:ette  iènlation  dcfâ^iéable  qu  on  éprouve  quelque^is  en  fe 
heurtant  le  coude  contre  quelque  coips  dur ,  ce  cpii  ne  (e  diflipa 
entièrement  que  quelques  jours  apr^  :  cela  ie  pafToit  dans  un 
appartement  au  A^-de-chaufîëe.  Deux  Maçons ,  qui  tiavaîiioient 
idans  une  chambre  haute,  furent  renverl^  du  m^e  coi^  de 
tonnerre  ;  l'un  eut  l'épaule  droite  toute  écorchée  &  ne  fè  pkdgnit 
point  de  commotion  intérieure;  fautre  en  reçut  une  qui  ie  nul 
fendaat  qud^  heures  hors  d'état  de  iê  t^iir  fur  fes  jambes| 
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maïs  die  fut  fi  forte  daiis  Ion  bnis  dioit  »  qu'il  iê  pafTa  plus 
d'un  mois  lins  qu'il  pût  s'en  fervir.  Quoique  je  fuflë  fort  jeune 
alors ,  cette  tenible  fcène  m'eft  encore  auffi  préiênte  à  lelprlt 
que  fi  elle  venoit  de  k  paffer  il  y  a  peu  de  jours  ;  &  quand 
je  compare  ce  que  je  me  ^viens  d  avoir  entendu  dire  & 
répéter  mille  fois  ^  touchant  ces  iècouiïes  &  ébranlemens  inté- 
rieurs 9  avec  ce  que  j'ai  épix)uvé  tant  de  fois  moi  -  même  en 
faiiànt  des  expériences  d  eleélricité ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
leconnoitm  l'identité  de  ces  effets. 

Le  tonnerre  tomba  en  1747  fiir  i'égîife  collégiale  de 
Pithiviere  ;  on  y  entra  auffitôt  ;  on  trouva  un  Sonneur  encore 
debout»  qui  taioit  la  corde  de  la  cloche;  il  étoit  immobile 
&  (ans  connoiilance  :  revenu  à  lui  »  il  fe  plaignit  d'un  ébran- 
lement univeriêl  »  de  grandes  doiileuis  dans  les  membres  &  à  la 
nuque^du  cou.  M.  du  Hamd ,  notre  Confrère  ^  en  apprenant 
le  fait  avec  ces  circonfbnces ,  dit  fiins  héfiter  :  cet  homme  a 
reçu  la  commotion  éleâri^ue  (k);  &  qui  pouiroit  s'y  m^rendre! 
n  e(l-il  pas  comme  vifible  que  le  tonnerre  a  fmppé  la  corde , 
&  que  la  iecouflè  a  paffê  par  ce  conduéleur  )ufqu  à  celui  qui 
£)npoit? 

Quoique  le  tonnerre  tueainfî  àss  hommes  &  d  auties  animaux 
par  des  commotions  internet  ou  par  quelques  bleflures  qui 
pamiffent  au  dehors ,  il  e(l  bien  rare  cependant  qu'il  les  ouvre, 
qu'il  en  iepaie  les  membres  &  qu'il  les  difperie ,  comme  il  lui 
arrive  de  fendre  des  arbies ,  d'enfoncer  des  murailles ,  &  d  en 
faire  ^ter  les  débris  au  loin  ;  cela  pixxive  qu'il  a  moins  de 
force  dans  les  corps  animés  que  dans  le  bois  &  dans  la  pierre^ 
&  je  crois  en  apeitrevoir  la  cauiê  en  confidérant  que  la  matière 
âeéhîque  pfle  avec  une  extrême  facilité  à  travers  les  animaux  ; 
car  fi  cette  matièie ,  répercutée  au  moment  que  la  foudre  éclate 
à  leur  furface,  a  la  liberté  de  s  y  étendre  &  même  d'en 
ibrtir ,  elle  ne  peut  pas  recevoir  de  la  caufe  qui  l'anime  toute 
J'aélivité  dont  elle  efl  fuiceptible  ;  ièmbkble  en  cek  à  la  poudre 
de  guene ,  qui  ne  s'enflamme  complètement  &  qui  ne  produit 

(k)  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadéniie  des  Sciences ,  1 7^8,  fagt  ^  ij^ 
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les  plus  grands  effets  que  quand  on  oppole  plus  de  réCiRsiiKé 
à  ion  expanfion* 

Ce  qu  on  admiroît  le  plus  au  château  de  Ciermont ,  après 
le  coup  de  tonnerre  dont  j'ai  parlé  cî-deflùs ,  c'étoit  un  tiou 
de  2  pieds  de  profondeur .,  iai'ge  d'autant  dans  un  oiur  de  i  o 
pieds  d  epaiiïair ,  bâti  du  temps  de  Céiàr ,  fi  i!ou  en  croit  h 
tradition  du  pays ,  &  dont  le  mortier ,  aufli  dur  que  la  pîene, 
permettoit  à  peine  la  démolition  ;  les  éclats  qui  en  étoient  iôrtis 
fe  tiouvèrent  diiperlës  en  avant  «i  plus  de  5  o  pieds  de didance^ 
&  les  pierres  »  tant  au  fond  du  trou  que  celles  qui  en  étoient 
détachées ,  fembloienï  avoir  paflé  pcy:  le  feiL 

Je  penfè  qu  on  peut  rciidre  ï?&>n  d  un  tel  eflfbt ,  en  di^ 
que  le  courant  de  matière  éieélrique ,  répercuté  à  la  fiirfâce  du 
mur^  na  pu  s  étendre  allez  vite  dans  lepailibur  fiiivant  Ion 
mouvemait  rétrograde ,  &  que ,  réuni(&U  dajis  un  plys  petit 
eipace  toute  la  force  qui  lanimoit,  il  en  éclata  davantage  & 
poullii  les  matériaux  eji  avant,  parce  que  cette  partie  du  mur 
ibus  laquelle  il  agillbit  lui  oppoià  moins  de  réf  iHance  que  lerefle. 

Ces  débris ,  pouiïes  à  45  ou  5  o  pieds  de  diftance ,  prouvent 
afTez  que  la  force  qui  les  a  emportés  réfidoit  dans  rq)ail1êur 
du  mur  au  moment  de  leur  ieparation  (6)  :  une  pièce  d'ar- 
fillerie ,  fi  forte  qu'elle  ibit ,  peut  bien  enfoncer  une  muraii/e; 
mais  quoiqu'elle  produife  qudqu'éparpillement ,  elle  ne  fait  pas 
venir  à  elle  de  11  loin  les  pièces  qu  elle  détache. 

Si  Ion  a  peine  à  comprendiie  comment  un  fimple  fluide 
qui  s  enflamme  &  qui  fe  dilate,  devient  tout-à-coup  capable 
d'un  tel  effort,  qu'on  fe  iôuvienne  qiiavec  quelques  (Mices 
de  poudre ,  on  briiê ,  on .  fait  &uter  cks  roches  d'une  maflè 
énorme  &  d  une  dureté  à  l'épreuve  de  tout  infhrument.  Que 
1  on  confidère  après  cela  que  cette  fingulière  compolition  (  la 
poudre  à  canon  )  tient  toute  fâ  puilîànce  du  feu  élémentaire 
qu  on  a  fu  y  concentrer ,  &  qui  felon  toute  apparence  efl  le 
même  être  que  ce  que  nous  appelons  ici  matière  éleélrique  : 
îl  eft  vrai  que  1  art  en  broyiuit  &  en  mêlant  intimement 
enfenible  le  Éilpêtre,  le  Ibufre,  le  chaibon ,  Teau  &  l'air, 
lui  prépare  un  jnéiange  qui  (e  divife  pnxiigieuièment  par 
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{inflammation ,  Scdont  il  s'amie ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  clin  d'peil 
contre  tout  ce  qui  s  oppofe  à  fon  expanfion  ;  mais  n  dt-ii  pas 
lailbnnable  de  penfer  que  la  Natuœ,  plus  habile  encone  que 
notre  induHrie,  lui  fait  trouver  dans  tous  les  coq^s  où  il  ré- 
fide,  chns  les  milieux  qui!  tiaverfe,  des  vapeurs  dilatables» 
ou  des  iùbdances  propres  à  le  devenir ,  à  Taide  defquelles  il 
peut  ^ler ,  fùrpaûèr  même  tout  ce  que  la  Cliimie  imagineni 
jamais  de  plus  puiflànt  !  de  pareilles  décoitipofitions  font  bien 
capables  de  produire  cette  odeur  foite  de  ibufre ,  que  le  coup 
de  tonneme  kiilè  quelquefois  après  lui,  &  qui!  devix)it  tou- 
jours produire ,  lî  ce  météore  tiroît  ion  origine ,  comme  on  le 
croit  vuigaiiement ,  d'exhalaiibns  fulfureufès  ou  nitiieuiès  con- 
centrées dans  la  nuée  :  cette  dernière  réflexion  me  fait  ax>ire 
<Ie  plus  en  plus  que  ceux  qui  penlênt  encore  ainfi,  prennent 
l'effet  poui'  la  caute. 

Si  la  matière  éleéliîque  irritée  par  le  choc  qu  elle  reçoit  en 
fulminant ,  peut  Êiiie  iàuler  les  pienes  d'une  muraille ,  &  y 
occafionner  un  enfoncement  ou  une  ouverture  à  jour;  on  ne 
doit  pas  êtie  fiirpris  de  lui  voir  ouviîr  des  arbres  du  faîte  à  la 
racine,  &  des  pièces  de chaqiente  d'un  bout  à  l'autre,  comme 
il  arrive  ibuvent.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  par  rapport  au 
bois ,  &  qui  mérite  une  remarque ,  c'efl  que  le  tonnerre  le 
fend  ordinairement  jiiiv^it  (à  longuair  :  ce  fait  fe  montra  f  in-* 
Kuiièrement  à  l'abbaye  de  Saint  Médard  de  Soldons ,  qui  fut 
frappée  de  la  foudre  en  1676.  «  Les  pièces  des  chevrons 
(  qui  ont  été  rompus  )  difoit  l'Obfervateur  f/J  ,  peu  d'années 
après  cet  accident ,  font  briiœs  d'une  manière  aflez  particulière  : 
il  SOI  trouve  quelques-unes  de  la  hauteur  de  trois  pieds,  divi- 
fées  prefque  de  haut  en  bas  en  forme  de  lattes  affez  minces  ; 
d*autres  de  la  même. hauteur  fi>nt  divifees  en  forme  de  longites 
allumettes;  &  l'on  en  trouve  enfin  quelques-unes  divifees  en 
filets  fi  déliés,  fîiivant  l'ordre  des  fibres,  qu'elles  ne  rq)ré-  ^ 
féntent  pas  mal  un  balai  ufe ,  &c  »• 

(IJ  Un  Bénédiâin  anonyme, 
daos  un  petit  Ouvrage  Imprimé  à 
Paris,  en  1689,  ^^^^  c«  titre: 
£on)€âèures  phyfiquts  fur  deux  co^ 


tonnes  de  nuées , .  qui  ont  paru  depuh 

quelques  années ,   Ù*  fin"  les  plus 

extraordinaires  effets  du  tonnerret^ 

*  petit  in- 12« 
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L'Hiftoire  de  i' Académie  pour  l'ann^  1724,  fait  mentioit 
d'un  très-gros  arbne  frappe  du  tonnerre ,  &  obfervé  très-peu  de 
temps  après  par  M.  de  Mairan  :  cet  arbre  avoit  été  feriidu  en 
quatre  parties ,  &  ieparé  de  fa  racine  à  a  pieds  au-deflùs  de 
terre  ;  ces  quati-e  parties  »  avec  une  infinité  d'autres  plus  petites, 
qui  avoient  été  Réparées  du  même  corps ,  fuient  difperfees  de 
tous  côtés ,  &  il  y  en  eut  qui  flirent  jetées  à  40  ou  5  o  pieds 
de  diflance. 

J'ai  afièz  dit  &  prouvé  dans  ce  Mémoire»  que  les  œips 
frappés  de  la  foudre ,  de  même  que  ceux  qui  ^pnxivent  imei^ 
forte  étincelle  éleélrique ,  font  iècoués  &  ébianlés  intérieme- 
ment  :  fi  la  commotion  efl  adëz  forte  pour  déflmir  leurs  parties , 
cela  doit  fe  faire  de  préférence  fuivant  le  fens  dans  lequel  elles 
ont  moins  de  cohâ^ice  ;  or  tout  le  monde  £ut  que  le  bois  fê 
fend  aifement  fùivant  (k  longueur ,  8f,  qu'il  fe  lômpt  jAis  diffi- 
cilement dans  un  autre  fèns.  Le  fluide  éleéfaîqiie  faiént  ejfExt 
dans  l'ultérieur  d'un  arbre  ou  d'une  pièce  de  diaipente ,  doit 
donc  ouvrir  plutôt  que  de  rompre ,  piiifque  l'un  eft  plus 
facile  à  faire  que  l'autre  ;  l'expérience  d'ailleurs  ixxis  £aiSmi  vok 
que  ce  même  fluide  coule  avec  bien  plus  de  facilité  d'une 
extrémité  à  l'autre  d'un  morceau  de  bois  verd  ou  kc,  qu'il 
n'ai  traverfê  l'épaifleur ,  nous  devons  conclure  quil  agit  plus 
efficacement  pour  écarter  les  fibres  ligneufês  qu'il,  a  peine  à 
tiaverfêr ,  que  poiu*  les  tirer  fur  leur  longueur .  puifque  dans 
ce  fens-là  il  petit  aifement  glifîèr  entr  elles» 

Que  le  tonnerre  en  frappant  des  matières  combuflibles ,  y 
mette  le  feu ,  c'efl  une  chofè  toute  fimple ,  &  que  nous  imitons 
en  dirigeant  une  étincelle  éleéfa-iqiie  fur  une  vapeur  ou  fur  une 
liqueur  inflammable;  fi  notre  élecb-icité  nembrafe  pas  com- 
me lui  des  coip  fblides  »  û  nous  fommes  obUgés  de  préparer 
i'efprit  de  vin  »  en  le  chauf&nt  avant  de  l'appliquer  à  l'expé- 
riaice  y  c  efl  parce  que  nos  infbumens  ne  donnent  point  au 
feu  éteébique  la  même  aélivité  qu'il  reçoit  natureilanent  dans 
un  temps  d'orage  ;  mais  les  embrafemens  caiifes  par  ia  feudre» 
commencent  quelquefois  d'une  façon  plus  myflérieufe  :  le  ton- 
Deme  tombe  fus  Je  toit  d'un  bâtinrâit  ou  fur  ua  docher> 
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qiidqués  arJoi^  aûtvées  &  une  petite  fkmme  femblabie  à 
ceile  d'un  flambeau ,  font  apercevoir  i  endroit  où  il  a  frappé , 
&  tandis  qu on  s anête  à  confidérer  avec  curiofité  œ  petit  feu 
qui  ne  paroît  point  être  dune  giande  confôpience,  on  efl 
tout  (ûrpi'is  &  tout  alarmé  de  voir  naître  un  iiKendie  tem'ble 
&  prefque  irrémédiabie  à  caufe  de  fa  rapidité  ^  dans  queiqu  autre 
endi'oit  éloigné  de  40  ou  ^o  pieds  &  même  davantage. 

De  tous  les  accidens  de  cette  cfyèce  que  j'ai  pu  recueillir» 
je  n'en  veux  cjjer  qu  un  ;  c  ell  celui  qui  ruina  la  belle  églife 
de  Notre-Dame  de  Ham»  la  nuit  du  2  5  au  26  Avril  ij6o. 
Dans  i'eipace  de  20  à  25  minutes  de  temps  »  la  foudiie  tomba 
trois  fois»  tant  (iir  l'égli^  que  fur  les  bâtimens  de  l'Abbaje 
qui  étoient;  aupiès  :  ce  ne  flit  qu'au  troifième  coup  qu&  le  101 
parut  au  petit  clocher  qui  contenoit  l'horloge  :  on  y  monta  »  & 
le  feu  fut  étefait  en  très-peu  de  temps.  Quoiqu'il  y  eût  fort 
loin  de  cet  endroit  au  grand  clocher»  &  qu'on  n'eût  aperçu 
aucune  marque  d'inflammation  dans  la  charpente  intennédiaire»  '' 
ni  à  celle  du  befSroy  »  lorf^'on  porta  les  premiei  s  iècours  »  on 
fut  tout  étonné  de  voir  un  quart  d'halle  après  (ôrtii*  la  flamme 
par  les  ouïes  du  grand  clocher  »  '&  l'exurémité  de  la  flèche 
enflammée  immédiatement  au  -  deflbus  de  la  cix)ix  :  ces  deux 
feux  étoient  alors  iëparés  l'un  de  fautif  par  une  difknce  de 
1 00  pieds  ou  à  peu  près  ;  mais  ils  s'approchèrent  &  iê  joi- 
gnirent fi  rapidement ,  que  les  tiuvailleui:s  ne  purent  ni  ^- 
ver  le  clocher  »  ni  iècourir  la  charpente  de  la  cou vature  »  le 
ièul  elcalier  qiai  pût  y  conduire  aboutiflaiit  à  fembraièment 
même  du  beflïoy.  L'incendie  ne  régnoit  encore  que  fur  le 
milieu  de  la  aoilëe  de  T^iie:  pn  n'en  apercevoit  aucun 
vefllge  au  toit  de  la  nef»  ni  par  de^ans^  ni  par  dehors» 
iorfqu'ii  fe  manlfella  «  tout-à-coup  au-deflus  de  Toigiie  adoflee 
contre  le  pignon  du  grand  }X)rtail»  &  s'étendit  avec  un^ 
rapidité  finguUère  Âir  tout  le  i^efle  de  b  diarpente  (mj* 


(m)   ht  coup  de  tonnerre  dont 
il  efl  ici  queftîon ,  étant  venu  à  la 
connolflance  de  rAcadémie ,  &  la  ! 
Compagnie  deûranc  d«n  avoir  le  , 


détail  bien  conftaté,  M.  de  Maies- 
herbes  en  éaîvit  à  M.  de  Méliand» 
alors  Intendant  de  Soiflbnsy  qUi 
«nga^ea  M.  le  Prieur  4e  Noue- 

liii   ï) 


43^  MÉMOIRES   DE  l'Académie  Royale 

Le  vent  qui  fouffloit  avec  violence ,  contribua  fens  doute  i 
1  acflivité  du  feu ,  &  i  on  jtoumoit  le  ^pçonner  d  avoir  occa- 
lionne,  par   le  tninfjx)rt  de  quelques  charbons  ardens,  ce 
dernier  embrafement ,  qui  navoît  point  encore  eu  le  temps 
de'  gagner  de  proche  en  proche  en  venant  du  milieu  de  la 
croilèe  de  Tëgliie;   mais  des  témoins  oculaires  très  -  capables 
d  avoir  <^'d  à  de  telles  caufes ,  n  ont  pu  s  empêcher  <fc  le- 
garder  ce  dernier  accident  comme  une  chofe  fort  extraordinaiie, 
&  de  l'attribuer  primitivement  à  la  foudre.  «  Le  détail  de 
»  Tincendie  que  je  viens  de  donner ,  dit  Fauteur  du  Mémoîje 
»  envoyé  liir  ce  fujet  à  l'Académie,  prouve  que  la  commu- 
»  nication  du  feu  ne  s'eft  point  faite  de  proche  en  pixxrhe  comme 

»  dans  un  incendie  ordinaire L'émption  fubite  du  feu 

^  flir  la  totalité  de  Téglifè ,  4>rou ve  que  ia  matière  du  tonoetie 
»  avoit  parcouru  &  pénéti^  toute  ia  cliaipente,  &  quelle  ne 
»  s'eft  développée  &  ne  s'eft  enfkmmée  totalement  qu'au  mo- 
»  ment  que  cette  chupente  a  été  expoiee  au  giand  aÎT;  après 
l'anéantiftement  du  clocher,  &c.  » 

Nous  ne  devons  pas  douter  que  la  matière  ignée,  le  fluide 
éleélrique ,  le  feu  élémentaire  (  car  tout  cela  eft  le  même  être 
fous  différens  noms),  que  cette  matière,  di%|e,  préparée  par 
des  irritations  antérieures  dans  le  corps  qui  la  contient,  n'en 
éclate  plus  furement  &  avec  plus  de  force ,  lorfqu  on  viait  à 
fexciter  de  nouveau  ;  le  feu  qui  a  couvé  un  certaLi  temps 
s'allume  avec  plus  de  facilité  &  s'étend  avec  plus  de  promp- 
titude ;  &  fi  Teiprit  de  vin  approché  du  conduéleur  éieélrique , 
ne  prend  point  feu  aux  deux  ou  trois  premières  étincelles, 
la  quatrième  fut-elle  plus  fbible  que  les  précédentes,  l'allumeia 
prelque  infeilHblement,  On  peut  donc  l^itimement  £ippoler, 
avec  l'auteur  du  Mémoire  que  je  viens  de  citer,  que  le 
premiei'  ou  le  fécond  coup  de  tonnerre ,  &  peut-être  tous  les 
deux ,  en  fîiappant  la  charpente  du  clocher  ou  celle  de  la 
couverture  de  l'édile ,  ont  donné  au  fluide  âeélrique  un  pre* 
mîer  ébianiement,  qu'il  aura  communiqué  aux  matières  com- 

Dame  de  Ham,  de  faire,  fur  cet  I  de  temps  après  a  l*Acadéinie,  que 
accident,  un  Mémoire  inftruâîf;  1  j'ai  exiaraît.I^  £iits  que  je  viens  dt 
c*eft  de  ce  Mémoire^  envoyé  peu  |  rapporter. 
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buftiUes  cpî  ie  contenoient ,  &  que  le  troifième  coup  a  mis 
à  découvert  un  embraiement  dont  les  progiès  au  dehoi-s  ont  été 
d autant  plus  rapides ,  qui!  exiftolt  déjà  au  moins  virtuellement 
dans  rintéiieui'. 

Je  compte  toujours  (iir  l'analogie  reconnue  entre  le  tonneire 
&  1  électricité ,  &  je  donne  pour  garant  de  ce  que  je  fopppfe 
ki  I  les  expériences  que  j'ai  citées  plus  haut.  Si  un  afièmblage 
de  plufieurs  coips  éeélrilàbles ,  pôle  fur  une  pierre,  fiir  une 
tuile  ou  fur  une  aidoiiê  ffg.  f)  étincelle  par  contre-coup, 
par-tout  où  les  pièces  ^  joignent ,  lorfqu  une  d'êntr  elles  reçoit 
le  feu  du  conduéleur  ;  fi  ces  réperculTions  du  feu  éleéhîque 
retentiflënt  fenfiblement  dans  toutes  ces  pièces ,  comme  on 
i'^rçoit  par  le  taél  &  par  les  coups  de  lumière  dans  les 
corps  traniparens,  n'eft-on  pas  fondé  à  croire  quil  aiTÎv€ 
quelque  chofè  de  ièmblable  à  toute  une  charpente  polee  fur 
une  maçonnerie ,  garnie  de  fer  &  de  clous ,  revêtue  d'aitloifes , 
de  tuiles ,  de  plomb  ^  &  fùrmontée  en  plufieurs  endroits  par 
des  croix  ou  par  à^  ornemens  de  métal!  £t  fi  dans  notre 
petit  appareil  le  feu  éleéfa-ique  s'anime  afTez  pour  metti'e  le  feu 
a  une  liqueur ,  pourquoi  le  tonneme ,  avec  le  même  agent ,  &; 
ckns  des  cas  pareils ,  ne  pourroit-il  pas  incendier  le  bois  d'un 
clocher  ou  d'une  ^ife  î  • 

Ea  1685^  ,  le  tonnerre  tomba  à  Lagny  fur  l'églife  de 
S/  Sauveur,  &  ce  qu'il  fit  (ùr  le  maître-autel  fût  regâi'dé 
comme  un  miracle.  Un  carton  qui  contenoit  le  Canon  de  la 
Méfie,,  avoit  été  couché  à  plat  fur  la  nappe  à  l'endroit  fous 
lequel  étoit  placé  la  pierre  bénite  :  après  le  coup ,  on  trouva  k 
pierre  fendue  par  le  milieu ,  le  carton  déchue  vis-à-vis  la  fente  ; 
&  fur  la  partie  de  k  nappe  qui  étoit  entre  k  piene  &  lui. , 
une  imprênion  en  contre-épreuve  de  ce  qui  étoit  écrit  fiir  le 
carton  ;  mais  ce  qu'on  regarda  comme  une  choie  fiiniaturelle ,, 
c'eft  qu'il  y  manquoit  les  paroles  de  k  cônf^cration ,  que  le 
tonneire  iembloit  avoir  épargna 

Nous  remarquerons ,  avec  l'Obfervateur  qui  nous  a  tranfmîs 
le  fait   (n),  que  k  pierre  d'autel  étoit   une  ardoiiè  qui  ne 

(n)  Le  Bénédiâin  anonyme  que  j'ai  cité  ci-defTus , /^^jr^  ^^9*- 

lu  uj 
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pouvoît  guère  avoir  moins  qu'un  poijce  d'epaiUcur,  &  que  Us 
lettres  qui  ne  s  imprimèrent  point  liir  k  nappe ,  au  lieu  d*être 
noiies  comme  les  artres,  étoient  écrites  en  rouge,  ce  qui  Ib 
pratique  encore  aujourd'hui  dans  les  Mifîèls,  &  lur  ces  cutons 
d'autel  qui  en  ibnt  des  extraits.  11  faut  avoir ,  après  cela ,  que 
les  Imprimeurs  compolent  leur  encre  avec  une  huile  cuite 
mêlée  de  tcrébeiitliine ,  dans  laquelle  ils  détrempent  du  ndr 
de  fumée ,  ou  du  vermilbn  fi  c'eft  pour  imprimer  en  ixxjge  : 
ajoiitant  que  i'encie  rouge ,  à  caufè  du  vermillon  qui  efl  une 
chaux^  métallique ,  le  (eche ,  &  pluj^  pixmiptement  &  j^ 
parfaitement  que  la  noire  qui  efl*  bien  plus  grailè.  Un  Relieur, 
quand  il  bat  des  livies  imprimés  avec  œs  deux  couleurs, 
prend  beaucoup  moins  de  précautions  contre  la  première  que 
contre  la  dernièe. 

Pour  expliquer  le  phâiomène  dont  il  eft  ici  queflion ,  il 
fuflit  donc  de  iuj^ièr  que  la  nutière  fulminante  qui  eft 
tombée  fur  le  maitre^iutel  de  S/  Sauveur ,  a  pie(ic  fortemeit 
lé  carton  imprimé  contre  la  nappe,  &  que  rencre  des  ietties 
noires  n  étoit  point  auffi  féche  que  celles  des  letties  muges ,  ou 
quelle  s e(l  amollie  étant  touchée  par  le  feu  du  tonnerre. 

Ceux  qui  auront  lu  le  détail  de  cet  accideiit ,  objecteront 
peut-être  contre  ma  première  fuppoihion ,  que  le  carton  étari 
plus  giund  que  la  pierre  d  autel ,  &  rimprdlion  fur  la  nappe 
nayant  ai  lieu  que  dans  lefpace  qui  répoiidoit  à  cette  piare, 
il  faudroit  que  la  pieffion  que  je  iuppofè ,  le  fut  oonfômiée  à 
la  grandeur  &  à  la  figuie  de  la  pieire  ;  ce  qui  n  efl  pas 
vraifèmblable. 

Non  :  je  penfè  que  k  preflion  s'efl  faite  fur  toute  Fc^endue 
du  carton  &  même  au^dà  ;  mais  j'ai  des  nûibns  pour  croire 
qu  elle  a  été  plus  forte  vîs-à^vis  de  la  pierre  que  par-tout  aiUeurs, 
&  fi  cela  efl^  1  efièt  quelle  a  produit  a  dû  le  renfermer  dans 
un  efpace  grand  &  figuré  comn%  la  jMerre. 

Quand  un  fluide  en  mouvement  rencontpe  un  corps  fôlide, 
il  le  preflë  d'autant  plus  que  ce  corps  lui  réfifle  davantage; 
rimpulfion  du  vent  fîir  les  aiies  d'un  moulin  augmente  en 
proportion  des  toiles  dont  on  ks  levêt  ;  aiufi  la  matioe  du 
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tonnerre,  la  même  que  celle  de  i eleélricité ,  pénétrant  plus 
diifîcilement  dans  les  matières  grades ,  dans  la  pierre  diu  e ,  & 
ipéciaiement  dans  Tardoife,  qiie  dans  le  bois ,  le  papier  blanc,  &c* 
cette  matière,  dis-je,  a  dû  preller  davantage  les  lettiies  noiies^ 
conti'e  la  partie  de  la  nappe  qui  répondoit  à  la  pieire  d autel ^ 
que  contre  les  poities  adjacentes  qui  ploient  fur  la  table  même» 
&  cette  preffion  a  été  iàns  doute  bien  forte ,  puifqu  elle  a  fait 
cadèr  l'ai  doife  qui  devoit  lavoir  environ  un  pouce  d  epaiflèur* 

On  dit  communément  que  le  tonnerre  fait  cailler  le  laît; 
qu'il  fait  aigrir  le  vin ,  qu'il  accélère  la  coiniption  des  viandes  ^ 
qu'il  nuit  à  la-guériibn  des  plaies,  qu'il  fait  empirer  les  malades» 
&c.  &ns  vouloir  nier  la  polfibllité  de  c^  effets ,  je  crois  qu'il 
y  a  beauconp  à  rabattre  de  tout  ce  que  l'on-  en  dit.  Il  n'efl 
pas  douteux  que  tout  ce  que  touche  la  foudi^  ne  fbit  fùjet  à 
perdre  fbn  état  naturel  :  un  vafe  ibudroyé  »  fur-tout  s'il  ef t  de 
métal,  infeélera  prefqu'in£ûiliblement  ce  qu'il  contient,  & 
l'efpèce  de  fermentation  qui  règne  dans  i'atmofphère  pendant 
les  grands  orages,  peut  afTurément  Influer  fîir  nos  corps  &: 
hâter  la  fin  de  ceux  qui  font  en  danger  de  mort  ;  mais  ce^ 
fâcheux  effets ,  quand  ils  ont  lieu ,  tiennent  apparemment  à  la 
grandeur  des  caufês  &  à  l'étendue  de  leui:s  influences;  nous 
ne  les  imitons  point  dans  nos  expériences  :  j'ai  éleébrife  pendant 
cinq  à  fix  iieures  de  fîiite  différentes  efpèces  de  liqueurs ,  & 
quoique  je  les  aie  bien  examinées  après ,  je  n'y  ai  trouvé  aucun 
changement  que  je  pufîè  attiîbuei*  à  L'éleéhifàtion ,  fi  ce  n'efl 
qu  elles  /étoient  évaporées  plus  qu'elles  n'auroient  fait  fans  cela 
dans  un  pareil  efpace  de  temps  foj. 

Notre  cujiofité  pourroît  peut-être  s'applaudir  des  recherches 
qu'elle  nous  a  £iit  ^«  fiir  la  nature  du  tonnerre  &  £ir  le 
mécanifme  de  fès  principaux  effets ,  mais  ce  n'efl  point  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important;  il  vaudroit  bim  mieux  que  nous 
puiffion^  trouver  quelque  moyen  de  nous  en  garantir.:  on  y  a 
penfe  ;  on  s'efl  même  Hatté  d'avoir  fait  cette  grande  découverte  ; 

fr}  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  r7^7* 
page  2  oy  irfuiv*  &  Recherches  fur  les  caulès particulières  des  phénomènes 
ëledriques^  IV/DifccHUES. 
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mais  malheureuiement  douze  années  d'épreuves  &  un  peu  cfe 
réHexion ,  nous  ^ppj-ennent  qu'il  ne  faut  pas  compter  fur  les 
promelîès  quon  nous  a  faites.  Je  l*ai  dil,  il  y  a  long-temps 
&  avec  regret ,  toutes  ces  pointes  de  fei-  qu  on  dreflè  en  l'air  ^ 
Ibit  comme  éleârofcopes ,  Ibit  comme  préfei-vatifs,  peuvent  bien 
Mious  avertir  qu'il  tonne  ou  qu'il  va  tonner  ;  mais  s'il  eft  quefBon 
du  bien  qu'elles  poivent  nous  faire ,  je  crois  qu  elles  font  plus 
propres  à  nous  attiier  le  feu  du  tonnerre  qu'à  nous  en  préferver: 
cela  eft  aflez  prouvé  par  la  mort  de  l'infortuné  M.  Richenian, 
de  quelque  façon  qu'il  ait  employé  la  barre  de  fer  de  &  fatale 
expérience;  &  je  perfille  à  dii^  que  le  projet  d'épuifer  une 
nuée  orageufe  du  feu  dont  elle  eft  chargée ,  h'eft  pas  celui  d'un 
Phyficien.  Laiflbns  donc  tonner  &  fulminer,  comme  nous 
iaillbns  pleuvoir ,  &  ne  nous  livrons  point  au  vain  efpoir  de 
tarir  ces  dangereules  influences  :  mais  comme  on  ne  va  pas  fe 
réfugier  fous  une  gouttière  pour  éviter  la  pluie,  ne  nous  tenons 
point  pendant  l'orage  dans  les  endroits  ni  auprès  des  ob/ets  les 
plus  fufceptibles  d'être  foudroyés;  &  oppofons,  autant  qu'if 
nous  fera  pofTible ,  à  la  matière  du  tonnerre  ce  que  nous  £ivons 
<juî  peut  airêter  ou  ralentir  le  fluide  éledrique.  Ces  précau- 
tions, dont  cependant  la  réufTite  n'eft  pas  immanquable  parce 
qu'il  ny  a,  je  penfè,  ni  corps,  ni  lieu  abfblument  inacœflîbie 
au  fluide  qui  eft  en  mouvement  quand  il  tonne ,  font  à  peu-» 
près  tout  ce  que  la  prudence  humaine  peut  employer  de  plus 
propre  à  nous  défendje  contre  ce  redoutable  météore. 

Û  eft  ceitain  qu'il  y  a  des  lieux  plus  iujets  que  d'autres  à 
être  frappés  du  tonneme ,  fbit  par  leur  fituation ,  fbit  par  k 
nature  de  leur  ibi  ;  les  tenains  remplis  de  matières  métalliques  Sa 
ceux  dans  l'intérieur  defqueis  il  y  a  des  courans  d'eau ,  font  plus 
fufceptibles  de  ces  accidens ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  parce 
<]u'ils  font  plus  piopres  à  recevoir  la  matièi^  fulminante  qui 
vient  den  haut;  à  en  déterminer,  à  en  accélérer  la  chute,  & 
plus  propres  en  même  temps  à  lancer  de  bas  en  haut  une  pareille 
matière  qui  éclate  avec  elle. 

Quant  à  la  fituation ,  ce  ne  font  pas  toujours ,  comme  on 
le  pouiToit  croire ,  les  lieux  les  plus  élevés  jjue  le  toonerre  attacpie  ; 

une 
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laie  montagne  îiblée  détourne  prelque  tou/ouirs  une  nuée  d  orage 
qui  eft  pouir&  par  un  grand  vent ,  à  peu-près  comme  le  courant 
dune  rivière,  en  fe  bri&it  contiie  la  pile  d'un  pont ,  rejette  vers 
le  miUeu  de  larche  les  bateaux  qui  ièmbloient  devoir  aiiîver 
(ur  1  éperon  :  j  obferve  que  la  foudre  tombe  plus  (buvent  fur 
quelque  édifice  élevé  au  centre  d  une  plaine  entourée  de  mon- 
tagnes ou  de  grands  bois,  &  j'imagine  en  voir  ia  railbniorique 
je  confidère  qu en  pareil  cas  les  vents  fe  contiuiient ,  ibit  qu'il 
y  en  ait  réellement  plufieurs  en  oppofitioii ,  ibit  que  le  même 
îbit  rai  voyé  par  les  éminences  qui  bordent  le  teiTxin ,  les  nufe ,; 
portées  les  unes  contiie  les  autres ,  s'accumulent  &  le  tonnene 
s'anime  d'autant. 

On  voit  bien ,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qiul  y  a  peu  de 
coniêils  à  donner  &  à  pi^ndre  fui*  le  choix  d'une  habitation  ; 
ce  choix  dépend  ordinairement  de  raiibns  plus  fortes  &  plus 
déterminantes  que  la  peur  du  tonnerre  ;  &:  quand  cette  crainte 
^roit  aflêz  grande  pour  y  avoir  part,  qui  pourra  s'aiïurer  que 
dans  la  fituation  la  plus  haireuie  en  apparence,  le  terrain  ne 
compenfera  point,  par  les  matières  éleétriiâbles  qu'il  i'ecèle,ce 
que  la  rareté  des  orages  pouj*roit  diminuer  du  danger!  bonions- 
nous  donc  à  quelques  avis  fur  les  liaix  qu'on  peut  allumait 
préférer  ou  éviter  pendant  l'orage ,  &  lùr  les  corps  auprès  def* 
quels  il  eft  dangereux  de  iiefter. 

Les  bâtimens  qui  s'élèvent  au-delTùs  des  autres ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  monde  aflëmblé ,  qui  font  décorés  en  dedans  avec 
des  dorures ,  qui  ibnt  garnis  de  grilles ,  de  rampes ,  de  balcons 
en  fer,  qui  ont  des  gouttières,  des  plate- formes,  des  arêtes  de 
couverture  en  plomb ,  &  dont  les  paities  les  plus  iaillantes  ibnt 
termina  par  des  omemens  de  métal ,  ces  bâtimens  ibnt ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit , .  plus  expoies  que  les  autres  aux  accidens  du 
tonnerre ,  parce  que  tout  ce  que  je  viens  de  nommer  forme  un 
aiîèmblage  de  corps  très-éleélriiables ,  très-propres  par  conlequent 
à  pi'ovoquer  le  feu  de  la  nuée  &  à  fournir  des  torrens  de  matière 
qui  le  failènt  fulminer  ;  une  maiibn  bourgeoiiê  où  l'on  eft  en 
peut  noqibre ,  eft  donc  plus  sûre  qu'un  lieu  de  ipeélacle  quand 
il  tonne  ;  on  court  moins  cb  riique  dans  la  chaumière  d'un  Pay£ui 
Mem.  iy6^  Kkk 
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que  daiis  le  palais  d'un  Prince  ;  les  temples  même  où  les  Fidèles 
ie  retirent  lorique  la  tempête  les  effiaye ,  ne  devroiait  pas  être 
regardés  comme  des  refuges  aiïurés,  fi  la  ^inteté  du  lieu  & 
ie  mérite  de  la  prière  qui  ik  fait  en  commun ,  ne  nuiimoiait  la 
confiance  &  ne  diminuoient  la  crainte  que  peuvent  inipiier  ks 
circoniknces  phyfiquesii 

Les  cloches,  en  vertu  de  leur  bénédi<flion  {(fj,  doivent 
écarter  ks  orages  &  nous  préièrver  des  coups  de' foudre;  mais 
fÉgiile  permet  à  la  prudence  humaine  le  choix  des  momens 
QÙ  il  convient  dufer  de  ce  prélervatif.  Je  ne  £ds  fî  k  Ion, 
coniîdéré  phyfiquement ,  efl  capable  ou  non  de  iàine  crever 
une  nuée  &  de  caiilèr  1  epanchement  de  ion  feu  vers  les  objets 
terrefbes  f;^J;  mais  il  elt  certain  &  prouvé  par  l'expérience, 
que  fe  tonnerre  peut  tomber  iûr  un  cloclier,  ibit  que  l'on  y 
ionne  ou  que  l'on  n'y  ibnne  point  ;  &  fi  cela  anive  dans  le 
premier  cas ,  les  Sonneurs  font  en  grand  danger ,  parce  qu'ils 
tiennent  dts  cordes  par  lelqueiles  la  commotion  de  la  foudre 
peut  iê  communiquer  juiqu'à  eux  :  il  efl  donc  plus  lâge  de  iaiflèr 
Jes  cloches  en  repos  quand  l'orage  e(l  arrivé  au-defitis  de  l'é^ik. 

Un  vaifieau  en  mer,  efl  encore  une  habitation  où  l'on 
devroit  ciaindre  plus  qu'ailleurs  les  efièts  du  tonnerre ,  à  caule 
du  grand  nombre  d'hommes  &  de  befliaux  qu'il  contient,  à 
cauiè  de  l'artillerie  dont  il  efl  armé ,  à  caufè  de  la  hauteur  des 
mâts  &  des  agrais,  &  parce  que  te  tout  repoie .  fur  une  \2&e 
plaine  d'eau  ;  mais  on  dit  qu'il  tonne  moins  en  pkine  mer  qu'en 
terre  ferme ,  &  la  grande  quantité  de  gpudron&  de  matières  r^H 
neuies  dont  les  bois  &  les  cordiges  font  imprégnés  &  même 
enduits ,  doit  rendre  les  accidens  plus  raies  ;  dans  les  temps 
orageux ,  il  efl  afiêz  ordinaire  de  voir  le  feu  âeéfa-ique  du 
bâtiment  le  difTiper  en  plufieurs  petites  gerbes  par  les  extrémitô 
des  veigues  &  des  mâts,  comme  il  en  fort  des  corps  ikmi  Ubiés 
vîs-à-vjs  de  nos  ^obes  &  de  nos  barres  de  fer  ékdriÊes  (^pjs 


(p)  Ces  feux  font  très-communs 
en  mer;  on  les  a  appelés  ;u^*à 
préfênt  feux  S/  EAne,  Caftor  if 
Piillux,^àic\  maïs  H  eft  vifiUe 
maintenant  que  ce  iùnt  des  feux 


ëkAriques.  M.  Menaflier,  OfBder 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  me 
raconta  I*éte  dernier,  qu^à  (on  retour 
de  ia  Chine  (cène  annét  1764)^ 
ils  eflTuyèrent  une  horrible  tempête 
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En  quelqu  endroit  que  i  on  fait ,  quand  on  eft  menacé  d'un 
cxiup  de  tonnent ,  il  eft  plus  à  propos  d*éire  ifoié  que  de 
tenir  à  de  grandes  malfes  ;  &  iî  Ion  e(l  auprès  d un  mur ,  il 
vaut  mieux  qu'il  fbit  de  puiie  maçonnerie,  que  d'êtiie  bâti  en 
pan  de  bois  ;  parce  que  quand  on  fait  corps  avec  d'autres 
objets,  on  eft  en  danger  de  partager  avec  eux,  par  contre- 
coup ou  autrement ,  le  tort  que  la  foudrc  peut  leur  faille ,  & 
à  cet  égard  on  court  plus  de  riique  avec  le  bois  qu'avec  la 
pierre  &  le  plâtre  :  encore  efl-il  à  craindre  avec  ces  derniers 
matéiîaux,  qu^on  n'oit  (celle  de  Tautre  coté  du  mui*  quelque 
pièce  de  fer  Mlante  :  car  ce  ièix>it  ug  conduékur  capable  de 
porter  dans  le  mur  le  feu  du  tonnerre ,  &  malBeur  àquiconque 
îè  tiouveroit  alors  vis-à-vis  du  icellement. 

Un  Capitaine  de  vaifTeau  angbis,  nommé  Dibden,  ayant 
été  pris  en  1 7  5  p  par  les  françois ,  &  conduit  â  la  Martinique, 
fut  transféré  peu  de  temps  après  du  Fort  Royal  a  S.'  Pierre  : 
dans  £1  route  il  s'ar^ê^a  à  une  petite  chapelle  bâtie  (ùr  une 
éminence,  pour  laiflêr  palier  un  orage  qui  le  fiiiprit,  le  ton* 
nerrc  tomba  quelques  momens  après  dans  ce  petit  bâtiment ,  & 
deux  des  Soldats  de  l'elcorte  qui  étoient  refiés  <kbout  3c 
appuyés  contre  la  muraille ,  tombèrent  morts  à  4  ou  5  pieda 
de  diflance  ;  il  pamt  à  l'endroit  contre  lequel  ils  avoient  été 
appuyés ,  un  trou  à  jour  de  3  à  4  pieds  de  hauteur,  par  lequel 
on  entra,  &  l'on  trouva  par  tene  les  débris  d'une  baiTe  do 
fei* ,  qui ,  fceilée  ci-devant  dans  le  mur ,  fervoit  à  iietenir  une 
figure  de  pierre  qui  failbit  partie  d'un  maufôlée. 

Un  arbre  fèul  dans  la  campagne  nef):  pas  un  bon  afyJe 
pour  celui  qui  craint  le  toruiene  ;  il  y  auroit  moins  de  danger 
au  milieu  d'une  foret  de  haute  futaye ,  parce  que  le  feu  ck  la 
nuée  provoqué  Clément  de  toutes  parts ,  ne  ferait  dirigé  par 
aucune  déterminaticm  particulière  &ir  l'homme  qui  cherche  à 
s'en  garantir  :  on  ^t  de  lefle  combîm  de  gens  ont  péri  mal- 
heureufement  pour  s'être  i*éfîigîés  fous  ces  aii>res  ilSû\^ 


mêlée  de  tonnerres ,  &  qu'ils  virent 

rendant  phis  d'un  ([uart-d'beure  à 
une  des  extrémités  de  la  grande 
vorgue  ^tl€  langue  d^  ka  qui  pétîUok 


beaucoup  &  qui  £ii(bit,entendre  de 
temps  en  temps  des  écbts  comme 
des  pétards. 

Kkk  ^ 
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Le5  grottes  naturelles  &  les  ibuterrains  qui  font  un  peu  pio- 
fonds ,  &  qui  ont  peu  de  communication  avec  Taîr  extéiieur, 
font  rarement  vifitcs  par  la  foudre  (q) ,  à  moins  qu'ils  n  aient 
au-deifous  ou  autour  d  eux ,  des  matières  métsdliques ,  ou  d'autres 
iûbftances  ^^galement  éleftriiables. 

On  fait  bien  de  tenir  fermés  les  chafTis  vîtiiés  cfes  appor- 
temens ,  lorlcju  il  fait  de  grands  coups  de  tonnerre  ;  c  eft  peu 
de  chofe  qu'un  carreau  de  verre  pour  arràer  le  trut  de  feu 
qui  eft  prêt  à  fulminer ,  &  i  on  ne  peut  pas  le  fktter  de  cet 
eflety  quand  il  frappera  diieélement;  mais  dans  ies  cas  ou  il 
ne  feroit  que  raier  la  fenêtre ,  peut-être  n'en  faut- ii  pas  da- 
vantage pour  l'empêcher  d'avoir  fon  effet  dans  llntérieur  de 
l'appartement. 

Poui'  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui  peut  faciliter  ou  ra* 
lentir  les  effets*  du  tonnerre ,  on  peut  porter  l'attention  ju^ie 
fur  les  bibits.  Nous  lavons  par  l'expérience,  que  la  foie  &  la 
laine ,  fur-tout  quand  elles  font  bien  sèches ,  font  des  matjèi» 
moins  perméables  que  d'autres  pour  le  fluide  éleéfaique;  (i 
celui  du  tonnene  eft  de  la  même  nature ,  comme  on  n'en 
peut  guère  douter  maintenant ,  on  peut  diiie  que  le  paylân  vêtu 
de  toile  &  mouillé  par  la  pluie ,  fe  trouve  par-là  un  peu  plus 
fulminable  que  le  partiailler  qui  porte  im  habit  uni  de  drap 
ou  de  queiqu  étoffe  de  foie  qui  n'a  contracté  aucune  hutnidilé  : 
mais  en  continuant  de  raifonner ,  d'après  ce  que  i'expàîenoe 
nous  a  S4)pris ,  nous  devons  dire  auffi  que  par  les  gaîons ,  la 
broderie  &  les  autres  omemens  en  ajgent  ou  en  or  dont  les 
vêtemens  font  chargés ,  la  condition  des  gens  riches ,  à  f  <^gud 
du  tonneiTe,  eft  pire  que  celle  du  payfan  couvert  de  fon 
ûrreau  hiunide  ;  car  le  métal  eft  encore  plus  éle6bi£ibfe  que 
la  toile  mouillée. 

Je  termine  ici  mes  réflexions  fur  fes  moyens  de  le  garantir 
des  efiets  du  tonnerre;  îimagination  peut  en  foggérer  d'autres; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  les  puiflè  propoler  ferleufement.  La 

(q)  Adyierfus  tonitrua  if  minas  cœR  fubterraneœ  dçmus  if  ^^jji  ôt 
mliumjpecusj  remédia  funu  Senec.  nat.  Quaefl..  lib.  Vi,  cap.  i. 
Ideopaifidi  abioresjpecus  tuiijptnos  putoiu»  Plim  Lib*  Iij  cap.  55% 
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peur  du  tonnerre,  quelque  grande  quelle  (bit,  détermînera- 
t-eile  jamais  quelqu'un  à  ie  faire  (iiipendre  dans  une  lanterne 
de  verre  ou  de  porcelaine ,  à  s 'incrufter  dans  un  étui  de  matière 
réfmeulê ,  à  iè  tenir  ifolé  fîir  un  piédeflai  de  cire  ou  de  foufie , 
&c  l  Je  ne  rougirois  pas  cependant  d  offrir  de  pareils  i^mèdes 
contie  les  dangers  auxquels  les  orages  nous  expofent ,  &  je  ne 
ierois  pas  en  peine  de  les  metu^  à  iai^ri  du  ridicule  ,  fi  je 
pouvois  répondre  de  leur  infaillibilité  ;  mais ,  je  l'ai  déj«i  dit , 
une  foite  ékâincité  k  fait  jour  à  travers  tous  les  obflacles  que 
nous  pouvons  lui  oppoier ,  &  malheureulement  le  tonnerre  efl 
!a  plus  grande  de  toutes  les  éleélricités» 

Notes  relatives  ait  Mémoire  précédant.  • 

OUR  un  des  baflions  du  château  de  Duïno^  fimé  dans  le  Frioul,. 
au  bord  de  la  mer  Adriatique ,  il  y  a  de  temps  immémorial ,  une 
pique  dreflee  verticalement ,  la  pointe  en  haut  :  dans  TÉté ,  lorfque 
le  temps  paroit  tourné  à  l'orage,  le  Soldat  qui  monte  la  garde  en 
cet  endrpit ,  examine  le  fer  de  cette  pique ,  en  lui  pré(èntant  de 
près  le  fer  d'-une  hallebarde  (  brandiftoco  J  qui  efl  toujours  là 
pour  cette  épreuve:  &  quand  il  s'aperçoit,  que  celui  de  la  pique 
étincelle  beaucoup ,  ou  qu*il  y  a  à  &  pointe  une  petite  gerbe  de 
feu,  il  (bnne  une  cloche  qui  efl  auprès,  pour  avertir  les  gens^ 
qui  travaillent  aux  champs,  ou  les  pêcheurs  qui  font  en  mer, 
qu'ils  (ont  menacés  de  mauvais  temps;  &  fur  cet  avis  tout  le  monde 
rentre.  La  grande  ancienneté  de  cette  pratique  eft  prouvée  par  h 
tradition  confiante  &.  unanime  du  pays ,  &  par  une  lettre  du  P». 
Imperati  Bénédiélin ,  datée  de  1 602,  dans  laquelle  il  dit^  en  fàiÊnt 
allufion  à  cet  ufage  des  habitans  de  Duino;  igné  it  hajtâ  hi  mire 
utmtur  ad  imbres ,  grandines ,  procellafque  prœfagiendas ,  tempore 
prœfertim  œfiiva,  Lettera  di  Gio.  fbrtiuiato  Bianchini  dott.  medic. 
intomo  un  nuovo  fènonieno  eiettrico.  ail  Acad.  R.  delle  Scienzc 
di  Pariggi.  da  udine  adi  16  Decembr.  i7;8. 

Dolia  exhaununtur  înta(Hs  operimentis,  nuUoque  aRà  vejiig^o  reliât.. 
Plin.  lib.  II,  c.  5* 

Ut  yaps  integris  ma  repente  diffugiant.  Lucret*  lib.  v  u 

Kkk  ii|. 
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Stût  fra&o  dolio  vinum;  nec  ultra  tridimm  rigor  itlc  dur  au  Senec. 
Nat.  quacd.  lib.   II,  c.  31. 

Illud  eftmirum  quodvîmm  fulmine  gelatum,  cum  adpriorem  habituai 
redit ,  potum,  eut  exanimat  eut  démentes  facit.  Ibid.  c.  jj. 

Fulmine iâa intra paucos  dies  verminant.  Ibid.  lik  il,  c.  3  i. 

Arbcfum  mamfatarum,  teceptarumque  in  domùs ,  fulmine  launts 
fola  non  icitur.  Piiiî.  lib.  X  V  l,  c,  3  o. 

(s) 

M.  le  comte  de  la  Tour-Landry,  dans  une  lettre  qu'il  me  fit 
rhonncur  de  m'écrire  le  1 2  Juillet  1 764 ,  me  fài(bit  le  récit  de 
trois  coups  de  tonnerre  dont  fut  frappée  Téglifè  6'Antrafme,  paroiCk 
dont  il  eft  (èigneur ,  &  qui  e(l  fituée  près  de  Laval  dans  /e  bas 
Maine,  ce  Le  25^  Juin  1 763  ,dit-ii ,  au  milieu  d  un  violent  orage, 
yi  à  huit  heures  du  matin,  le  tonnerre  tomba  fur  le  clocher  &  ie 
3>  chœur  de  l'églife  de  ma  paroiflè  d'Antrafine  ;  le  chœur  eft  (bus  le 

^>  clocher Tauiel  eft  à  la  romaine ,  avec  des  omemens  aflèz 

^>  élevés,  ie  tout  en  bois  doré  tout  neuf à  droite  &  à  gauche, 

yy  à  trois  piçds  de  diftance ,  font  des  niches  en  tufleau,  incruftées  dans 
33  des  piliers:  les  contours  &  omemens  (ont  dorés;  les  ftatues  des 
y*  (âims ,  peintes  &  dorées,  le  tout  dominé  par  luie  e(pèce  de  baldaquin 
»  en  bois  doré.  Un  tourbillon  énorme  de  feux  de  toutes  couleurs, 
^>  couvrit  par  deux  fois  J*autel,  comme  un  f!ux  &  reflux  de  vagues, 

)>  de  façon  qu'on  crut  tout  enflammé  &  confumé malgré 

»  l'embratement  où  parut  être  par  deux  fois  le  chœur  qui  eft  boifé 
yy  &  fautel ,  les  ornemens  de  1  autel  n'ont  pas  foufiêrt  la  moindre 
d>  altération  ;  mais  dans  les  cadres  &  contours  des  nicffes ,  les  ornemens 
>>  de  leurs  ba(ês ,  dans  une  partie  de  leur  couronnement ,  ainfi  que 
y»  dans  les  premières  (culptures  du  baldaquin ,  les  dorures  &  peintures 

:»  ont  été  fondues  &  noircies Parmi  phi(]eurs  autres  dégâts  & 

y>  effets,  il  y  en  a  deux  finguliers:  dans  une  des  crédences  des  niches 
y>  en  pierre  de  tuf^u,  &  peime  en  marbre,  il  fè  trouva  dts  trous 
»  profonds ,  percés  comme  avec  une  tarière ,  les  morceaux  jetés  (iir 
y>  Tautel.  Sur  une  autre  crédence,  des  burettes  dVtain  noircies,  à. 
»  demi  grillées;  le  vin  qu'une  comenoit,  rendant  une  odeur  de  la 
yi  plus  grande  infèâion.  Dans  le  clocher ,  ri  y  avoit  quelques  dégâts 
yy  &  éclats  dans  (à  charpente  &  dans  xelie  des  cloches.  Le  clocher 
yy  a  été  relatté  &  recouvert  d  ardoi  fes  tout  à  neuf:  tous  les  dégâts  du 
»>  tonnerre  dans  le  chœur ,  ont  été  réparés ,  redorés ,  les  trous  remplis 
»  de  plâtre,  &  repeints.  Le  20  Juin derni^  (  1 764.  )  à  quatre  heures 

,  9)  du  (bir ,  le  tonnerre  eft  tombé  (ur  le  même  clocher; fes  eftts 

^  ont  été  exaâement  les  mêmes, les  mçjues  donnes,  &  pas 
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au-delà ,  ont  été  noircies  &  brûlées  ;  les  mêmes  trous  qui  avoient  «c 

été  remplis  &  repeints,  fe  font  trouvés  débouchés,  les  deux  mêmes  ce 

burettes  d'étain ,  noircies ,  grillées  de  la  même  façon  :  enfin  le  ce 

tonnerre  du  20  Juin  17647^  (uivi  dans  tous  (esefiêts  les  mêmes  ce 

traces  que  celui  du  ap  Juin  1763*  Mais  ce  qu'il  a  reflé  d*ardoiies  ce 

fur  Je  clocher,  aux  environs  de  trois  milliers  ,&  qui  un  an  auparavant  ce 

avoieni  été  placées  fur  un  lattis  neuf  &  avec  des  clous  neufs,  fe  font  ce 

trouvées  comme  &ns  (butien;  &  tous  les  clous  sVtant  trouvés  lâchés  ce 

&  comme  piqués  dans  du  papier  «  • . .  •  Je  vous  obferverai  encore  ce 

qu*il  y  a  environ  trente  ans  que  le  tonnerre  tomba  fur  le  même  clocher  ce 

le  27  Décembre.. . .  La  pofition  du  clocher  d'Anirafine,  continue  ce 

M.  le  comte  de  la  Tour-Lnndry,  efl  dans  un  bafEn  bas,  où  il  ce 

pafle  une  petite  rivière ,  &  où  il  fè  trouve  d'autres  nappes  d'eau  ;  ce 

tout  ce  petit  bafHn  efl  dominé  par  des  coteaux  ;  &  au  nordouefl ,  ce 

à  trois  ponées  de  fufil ,  efl  une  petite  montagne,  de  niveau  au  moins  ce 

au  clocher  qui  a  une  élévation  médiocre.  Sa  partie  de  charpente  ce/ 

couverte  d'ardoifès,  étant  furmoniée  d'une  plombure  fort  épaiffe ,  ce 

de  fept  pieds  de  hauteur  ;  fur  cette  plombure  une  croix  de  fer  de  ce 

fèpt  pieds ,  pefhnt  environ  trente  livres ,  &  au  -  deffus  un  coq  de  ce 

cuivre  :   la  plombure   pèf?  quatre  cents  /ivres  ;  cette  plombure  ce 

efl  fort  ancienne ,  aînfî  que  la  croix  de  fer.  ...  Je  vous  obferverai  ce 

encore,  que  dans  Tinflant  où  le  tonnerre  tomba  le  20  Juin  fur  le  te 

clocher,  une  fille  &  un  homme ,  dans  deux  maifbns  différentes,  les  ce 

pones  ouvertes ,  à  cinquante  ou  fbixante  pas  de  l'églifè,  reçurent,  ce 

îa  fille  fur  fes  cuiflès,  l'homme  fur  les  jambes,  un  fi  violent  coup,  ce 

comme  d'un  bâton,  que  Fhomme  ne  pot  marcher  qu'avec  peine  ce 

le  refle  du  jour.  La  même  fenfàtion  étoit  arrivée  à  un  Laboureur  ce 

dans  la  même  maifbn  où  il  fe  trouva  par  halârd ,  lorfque  le  tonnerre  ce 
tomba  fiir  le  clocher  le  29  Juin  1 763  ». 

On  peut,  ce  me  fêmble,  conclure  de  ce  récit,  que  la  réunion 
de  certaines  circonfbnces  peut  rendre  un  édifice  plus  fufceptible  de 
la  foudre ,  &  que  parmi  ces  circonflances  on  doit  compter  fa  fituation, 
la  nature  du  fol  où  il  efl  placé ,  celle  des  matières  qui  font  entrées 
dans  fà  conftrudtion ,  dans  fès  ornemens ,  &c. 

M.  le  marquis  Mafièi,  dans  la  lettre  à  Valifnieri  (la  premici-e 
de  celles  qui  compofènt  fon  traité  de  l'origine  de  la  foudre,  que 
j*ai  cité  dans  le  Mémoire  précédent  )  rapporte  que  voyageant  dai|s 
l'Italie,  &  Ce  uouvant  dans  le  château  d'un  lieu  appelé  Fofdinovo , 
peixiant  un  orage  mêlé  de  tonnerre,  il  vit  tout  d'un  coup  fur  le 
phncher  de  la  chambre  qui  étoit  au  re^  de  chauffée,  un  feu  U'ès-vif , 
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dont  la  couleur  étoit  blanche ,  mêlée  de  blçu  :  ce  feu  tournoyotC 
fur  lui-même  avec  beaucoup  d'agitation ,  &  fbrmoit  une<^flainme 
de  quelque  étendue ,  qui  d'abord  n'dvançoit  ni  ne  reculoit  ;  puis 
elle  s'avança  vers  lui  en  s  alongeant  en  forme  de  langue ,  &  en 
prenant  une  plus  grande  étendue  y  précilement  comme  quand  un 
tas  de  poudre  enflammé  en  joint  un  autre  qui  s'enflamme  de 
même,  &c.  Ecco  io  vidi  anrampar d'impravlfo ,  &<. délia  formazione 
de  fulmini  trattato.  Lettera  1  •*  pag.  2 

Le  niême  auteur  dit  qu'il  n^i  jamais  manqué  d^aller  examiner 
les  endroits  où  ii  (àvoit  que  le  tonnerre  étoit  tombé ,  &  que  par-tout 
il  a  reconnu  par  les  eflèts  &  par  les  traces  qui  fiibfîlloîent ,  que 
ia  foudre  avoit  frappé  de  bas  en  haut.  Ho  riconnofciuto  fempn  le 
percojfe  di  bajfo  in  alto.  Ibid.  lett.  2/ 

<c  Pendant  l'été  de  1 73  i ,  xlit  encore  M.  Maflèi  dans  la  même 
3>  lettre ,  il  y  eut  dans  les  environs  de  Véronne  une  quantité  prodigieufe 
»  de  tonnerres  :  on  a  compté  qu'il  étoit  tombé  dix  fois  dans  )e  (èul 
30  territoire  de  Cafâbone ,  &  l'on  m'a  rendu  un  compte  exaA  de  tout 
9>  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  remarquable:  de  tous  ces  coups  de  foudre, 
»  je  ne  ferai  mention  ici  que  de  celui  q«i  a  frappé  la  grande  tour  de 
3>  la  place  de  la  ville,  &  dont  j'ai  pris  connoiflance  par  le  récit  de 
3E>  ceux  qui  en  avoient  été  témoins,  &  par  Pexamen  que  j'en  fis 
3)  moi  même  le  jour  de  cet  accident.  Le  26  Juillet,  à  la  pointe  du 
»>  jour,  il  tomioit  épouveniablement ,  tout  d'im  coup  on  vit  un 
3>  grand  feu  s'allumer  dans  ia  place  des  herbes,  à  une  toife  ou  à  peu 
3>  f>rès  au-deflus  du  terrain:  la  lueur  qu'il  produidt  fut  fi  gntiàe^ 
y>  que  dans  une  étendue  conddérable  elle  éckira  toutes  les  chambres 
^>  dont  les  fenêtres  n'étoient  point  fermées  avec  des  volets  :  un  inftant 
3)  après  on  vit  tomber  par  terre  un  grand  écuflbn  de  pierre,  qui  étoit 
i>  encadré  fort  haut  dans  l'épaifleur  de  la  tour ,  &  l'on  entendit  un 
3>  coup  qui  ne  roula  point,  comme  fuit  ordinairement  le  tonnerre, 
39  mais  cjuî  reflembloit  plutôt  à  celui  d'une  grofle  pièce  d'artillerie; 
9>  tellement  que  les  maifbns  en  tremblèrent.  Lorfqu'on  vint  à  viûter 
:»  la  tour ,  on  remarqua  des  traces  de  feu  à  l'etxlroit  du  mur  d'où 
>î  s'étoii  détaché  l'écufTon ,  qui  ctoît  aillant  &  couvert  d'une  grande 
yy  tablette  de  pierre.  Un  peu  plus  haut,  où  e(l  une  pareille  tablette, 
99  on  vit  que  l'une  des  confolesqui  la  foutenoient,  avoit  été  emportée 
»  (ans  qu'il  y  eût  aucun  autre  dommage  ....  &  l'on  aperçut  encore 
3>  quelques  fradures  deflous  le  petit  dôme  qui  coiivre  la  tour.  De 
>3  toutes  CCS  obfervaiîons,  M.  Maflei  conclut  que  la  foudre  a  frappé 
y>  de  bas  en  haut.  Et  il  ajoute ,  j'ai  obfervé  la  même  chofè  après  le 
»  coup  de  tonnerre  qui  frappa  notre  amphitéatre ,  &  encore  après 
celui  qui  arriva  à  Férare  en  1721  n. 

Le 
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Le  même  M.  Mafièi  cite  encore  deux  (kits  (èmblables ,  c*e(l-à-dire 
deux  coups  de  tonnerre,  qui  ont  commencé  par  une  flamme  qui 
s'eft  élevée  de  terre,  a  Le  bruit  public ,  dit-il ,  a  fait  afTez  connoître 
ce  qui  a  été  obfervé  à  Lucquesau  mois  de.  Juin  1724,  par  deux  <^ 
Religieux   de  ia  petite  Observance ,  tous  deux  Profèfîêurs  de  ^c 
philo(bphie«  Ils  virent  naïu'e  un  petit  globe  de  feu  »  qui  s'alongea  «c 
jen  s  élevant  avec  beaucoup  de  rapidité ,  &  fe  bruit  fe  fit  entendre  «c 
quelques  infhns  après;  il  eft  arrivé  de  même  à  mon  ami  M,  Séguier ,  <c 
lorfqu'il  étoit  en  France,  de  voir  en  pareilles  circonftanccs ,  une  ^ 
flamme  fèrpenter  fur  le  terrain ,  s'élever  enfiute  avec  fureur  &  faire  ^ 
entendre  un  coup  épouvantable.  Itid.  Uttcra  i.*  »• 

M.  Tabbé  Jérôme  Lioni  de  Cénéda  dit ,  qu'après  avoir  été 
long-temps  oppofë  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la 
foudre  vient  d'en  bas,  il  fut  témoin  d'un  coup  de  tonnerre,  qui 
h  lui  fit  adopter.  Il  rappprte  que  pendant  un  temps  fon  orageux , 
il  vit  tout-à-coup  une  flamme  très-vive  qui  s'éleva  rapidement  de 
la  terre,  jutqu'à  h  hauteur  de  deux  coudées,  &  qui  diQxirut  en 
fàifànt  entendre  un  coup  des  pfus  effroyables,  «c  Je  m'étois  comme, 
entêté ,  dit-il  j  à  ne  vouloir  pas  croire  que  cela  pût  arriver  ;  mais  ^ 
cependant  je  ne  puis  rien  oppofèr  à  im  fm.  lo  mi  era  quafi  inteftatB  ^ 
éB  non  voler  creJere:  ma  ora  nonfaprei  corne  comi?ûttereunfatto.  >» 
Giomale  di  Venefia  :  tom.  xxxii,  p.  94* 

JLazaro  Moro ,  dans  fon  ouvrage  fur  les  cruflacés  de  montagnes , 
tt  déclare  ouvertement  pour  le  (ei\timent  de  ceux  qui  crpjent  que 
la  foudre  vient  d'en  bas. 

Jofèph-Marîe  ^acheton ,  Quédecin  de  Bologne ,  rapport^  ainfi 
pe  qu'jl  a  appris  des  Rdigieufes  du  couvent  de  Sainte-Chriftine, 
au  fujet  du  coup  de  tonnerre  qui  frappa  leur  tour  le  ^  i  Juilieit 
i  74  5  «  Monachct  viom  unam  qftendebant  quamfulmen  tenuijji  putabant^ 
€aque  erataltijjimumforamenper  quodflumperlongumferreum  trahebatur, 
ad  campanam  ex  inferiori  adium  parte  pulfandam  :  &  fane  jilum  prope 
toium  confumptwn  emu  •  •  •  unlverfam  forammis  iraâumfuligo  infecerat 
levlffima  -,  quœ  mihl  curiofiffimè  di/igentijffimique  fcrutanti ,  nullum. 
fulphuris  indicium  prœbuit .  • .  monacha  cohortis  angulum  ofiendentes , 
qui  ad  twntim  fpeâat ,  quo  in  angulo  foramen  patet  pluviis  aquis  in 
fubjeâum  cavum  labentibus,  i//inc,  aiebant,  malum  exifiit.  In  bis 
/  monachis)  ma  fait  atate  proveûior  quœ  affirmabat  multis  ante  annis 
fiammam  aliam  fe  vi^Jfe,  novœ  bujus  plane  Jimilem,  ex  eâdem  cohortis 
parte  prarumpentem ,  quœ  fummam  turrim  impetens ,  non  fine' magno 
fragore  diffiluerat,  &c.  Comment.  Bononienf  tom  ii,parte  L*  p.  46 1  • 

Nos  plane  opéra  ^  pretium  faéktros  jwùcavimus ,  Ji  inauditum  hoc 
Maffei  placitum  (futmen  e  terra  nafci  )  paulè  diligejntius  profequercmur^ 
Mm.  176^  LU 
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ccn  a^gmtteaiéÊ  fùkas  wfms  eft  fuccmâi  explicantes  &  eonfirmanies, 
IK«  ttlsm  WÊfS  prmmiÊtts  &  a  ctmtrarïis  raiiottitms  rindicantes. 
RodheiiB ,  Phâon  prof.  Lypficnn  de  natalibas  fblminum  in 
pnetk.  LypfiK,  i/^J- 

Cmtrrwm   Imtgc  méximam  femînum  Julmmectam  panem  éf  terrœ 
nÊaâsikfratamtmagb  wiûgijque  tvtihatque  in  altim  dtmoBm  atre  cum 
i^^feJbmÊxh  âmm/bi  amjligrare ,  quant  libeniifmèfÊiimÊar.  Ibid. 
E^£9  exfemêhmjmiafkaam  êperihis cmuhuUmmr ea « hcisfitlguntis 
rr ,  XA  per  ù^fTMm  àrmm  ex  ûlûs  Mothibos  éfirrû  lUd. 
F^  ve»« ,  fiP^# ,  rxÊ»  àabcwmu,  fibÊÛaa  mm  m  mibitus  fed  m 
't  r-fc7tJ.-^  /'/^  IbkL 

in  sem  il  ni^ne  &  pooo  Çaao ,  o  pooo  fbpni  accenderfi , 
rœj  û  iIocoEK  1  feco  dî  doire  C  acocndc  tal  die  qualli 
^:rKs:=&:^  kc  ôccicbe  li  fi  Jfrruihni>dflBtro,  La  phibff^hia 
CLsm^  liarm*  ^iiiÉmatàg  per€apom€dtlfidmau.  In 
-F.  1-  n  i  f . 

-^7  snitimr  iurrc  «tfZTaar  piujgipiafmm  êpmhfitLnina  in  fibbm 
c  jui.  Mmuarum  ôinek  ed  in  tdims  qnoqne  fiperficie  ta 
vsmBran^  ?.  FoimiyKL  «sb  Bidcb  Ffandicani,  phiofepk 


.\c-jr-nvoumo  .rar  œb.  Tiûra  propriété  aflâi  piu  minUe ,  di 
Tnnilîr  mns^îe  èsii  im  2aco  cofi  fece  h  vedua  ch  me ,  cbe 
1.1   uii  iani  ^upcnuic  ênâ  qae  ndb  voha  fbro ,  o  crcpatura 
.jru3EhjL&  Jlu^r  >as:^  f30m£^mnt  defubmài.  LMUnt  t^ 


(5) 

i^tr  TKr:c:'^te*n&mn>JioccIii  defa  fiietta  non  avère  JBumUo, 
2    ^^3  *jvcn^  :Mfrrir>  ^r>ac  dî  faraccBmra.  Afaffii ,  letttra  €• 

V  ^-t^  e  ^"nor  ^  AJMMWL  (fe  Cleniiont  en  Beauroffis,  dont 
i  «  .r:^  ^-vt«:  r^  ^  xcnaJe  ponie  <fci  Mémoire  précëdept ,  je 
r^  v.-^^.'^sxi  xc>-«.aSxz«55Deor  dsreir  to  les  plombs  des  vhreSy 
r:.-  rtv-^etr  crue  i  TÔitinB  cuAoits,  les  morceaux  de  verre 
^  x,-?c^  ±  cct:2C«r  i'a'Jcirê^  ân»^ae  leftu  fe  (bit mis  aux  bois, 

1(«  ;f  ^-:^!«s:îe^  ic  Lcn^rîe  cdbk  i  Nevcrs ,  fût  tâlioin  de  deux 
;;^<-,^*^  ^-  vnra^Tç.  -xnt  ^«n  «SqKNiifa  mi  gros  arbre  de  la  moitié 
jij  ^  -^  ji^-^ct.  i^  "î^ro  icis  •Xcos  6r  b  longueur  du  tronc  ;  l*autre 
^'  r  x^  "^^^  -*^>^  ùr  ies  chcDOs  dms  l^tre  d'une  cheminée , 
«^^  ^^  •;^-r  MC3u<  imcug  Je  hnliiire.  I^*  de  FAcad*  R*  des  JV; 


o  i  rcv>  ^-e  SatCTAi^re  i-f  5  .  le  tonnerre  tomba  (ùr  Téglife 
«>  C;i-vc::k  Jt  i»  ?«  ta  Pkaniie,  fr  dégrada  toute  la  dorure 
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cum  argumenta  quitus  ufus  eft  fuccinât  explicantes  &  confirmantes , 
tum  etiam  nova  promentes  &  a  conrrariis  rationîbus  rindicantes. 
RuAheras  ,  Philof.  prof.  Lypfîcnf.  de  natalibus  fulminum  in 
praefat.  Lypfi»,  1 72. 5 . 

Cœterum  longe  maxnmtm  femînum  folmmearum  partem  éf  terrtt 
vmcutis  liberatam  magis  magifque  eveAi,  Mq^c  in  a/iiari  demum  aëre  aan 
magno  fed  irmoxio  tumuitu  conjlagrare ,  quam  litentijjimêfatemur,  Ibid. 

Ergo  ex  fimiRbus  Jiilminum  operibus  cancbidamus  ea  in  hcisfidguritis 
orifi ,  non  per  Itberum  aërem  ex  altu  nuUbus  affirri.  Ibid. 

Pro  vero ,  <erto ,  rato  habeamus,  fulmina  non  in  nubibus  fed  in 
aire  humiliore  grgnié  Ibid. 

Nafcere  iti  terra  il  fulmine  &  poco  (btto ,  o  poco  (bpra  accender/7, 
e  che  poco  fi  allontani  il  foco  di  dove  fi  accende  tal  che  qualii 
che  domegiano  ie  fàbriche  vi  fi  accendano  dencro.  La  philofophia 
a  rovefciâ»  Dialogo  intomoa  gli  elementi,  pereagfone  delfolmine.  In 
P'fa,  i6pf. 

Etfi  confions  fuerit  veterum  phibfipiorwn  opinio  fiilmina  infoblimi 
tantum  àrre  cudi,  compertum  tamen  efl  in  teUuris  quoque  fupnficie  ea 
plerumque  generari.  P.  Fortunati  daBre(cia  Francifcani,  phîiofbplk 
iènfunni  mechanica. 

Accoppiamo  con  quefta  laltra  proprieta  afiai  piu  micabiie ,  di 
trapaflar  muraglie  (êniâ  ht  buco  cofi  fèce  la  veduu  da  me  ,  che 
iiili  alla  ftan(à  (îipeHore  (ênfa  que  nella  volu  fbro,  o  crepatuni 
alcuna  apparitce^  Aîaffei,  delta  fbrma^ume  defidmm.  Lcttera  6^ 

(5) 

Si  e  mofte  volte  oflervato,  i  tocchi  délia  (âetta  non  avère  annerriio, 
&  non  avère  laflcito  fcgno  di  brucciatura.  Afaffei,  lettera  6^ 
*  Après  le  coup  de  tonnerre  de  Clermont  en  Beauvoifis,  dont 
il  a  éié  parié  dans  la  féconde  partie  du  JVlémoire  précèdent  »  je 
me  Touviens  très*di(linftement  d avoir  vu  les  plombs  des  vitres, 
qui  avoient  coulé  à  plufieurs  endroits ,  les  morceaux  de  verre 
enfumés  &  couleur  d'ardoifè ,  (ans  que  le  feu  (ê  (bit  mis  aux  bois, 
qui  étoient  brif^s  en  petits  éclats. 

M.  le  chevalier  de  Louville  étant  à  Nievers,  fut  témoin  de  deux 
Coups  de  tonnerre ,  dont  Tun  dépouilla  un  gros  arbre  de  la  moiiié 
de  (on  écorce ,  &  traça  trois  filions  fiir  la  fonguetir  du  tronc  ;  1  autre 
brifà  un  fîigot  placé  fur  des  cheneis  dans  VviXxe  d'une  cheminée, 
fins  faiflèr  aucune  marque  de  brûlure.  Hifi.  de  FAcad.  R.  des  Jr» 
iyr^.p.  y  & fuiv. 

Au  mois  de  Septembre  1 7(^5  ,  îe  tonnerre  tomba  fiir  régli(ê 
ile^  Capucins  de  li  Fére  tn  Picardie ,  &  dégrada  toute  la  dorure 
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du  Tabernacle  ;  Ton  m*a  fait  remarquer  qu*un  voiic  de  foie  qui  le 
cûuvroit  alors  >  ii*a  été  nullement  endommagé ,  non  plus  que  le 
iin£e  d'autel. 

M.  MafFei ,  en  parlant  du  coup  de  tonnerre  de  Cafâlaone  » 
rapporté  dans  la  féconde  partie  de  mon  Mémoire ,  remarque  cofnme 
une  fingularité ,  que  le  grand  écullbn  qui  fut  détaché  de  la  tour , 
au  lieu  de  tomber  au  pied  du  bâtiment ,  comme  il  fènible  qu'il 
auroit  dû  faire,  fur-tout  à  caufè  de  îc^vi  grand  poids,  fiit  jeté 
auprès  de  la  maifon  d'ini  Marchand ,  qui  étoit  de  l'autre  côté  de 
la  place,  comme  fi,  dit -il,  il  avoit  reçu  le  coup  du  côté  de  b 
tour.  Quafi  aveffe  avuto  l'urto  délia  parte  di  la  délia  torre.  Lettera  2.* 

Suivant  le  rituel  de  Paris ,  lorfqu'on  bénit  des  cloches ,  on  récite 
les  orai(bns  fuivantes. 

Benedic  Domine  ......  quotiefcumque fonuerit ,  procul recédât  vîrtus 

infidiantium ,  umbraphantafmatis,  incurfio  turbinum ,  percuffiofulminum, 
lœfio  tonitruum,  calamitastempejlatum,  omnifqut  Jpirîtus  procellarum,  &c* 

Deus,  qui  per  beatum  Moifen ,  &c.  . .  •  •  procul  pellentur  infidiœ 
inîmici ,  fragor  grandinum ,  procella  turbinum ,  impetus  tempejlatum  ; 
Wnperentwr  infefta  tonitrua,  &c^ 

Omnipotensfempiteme  Deus,  &c.. ..  .ut  antefonitum  ejus  effugentur 
ignita  jacula  inimici  ,  percujjio  fulminum  ,  impetus  lapidum  ,  leefa 
tempejlatum,  &c» 

En  1718,  M.  Deflandes  fit  (avoir  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  que  la  nuit  du  14  au  15  d* Avril  de  la  même  année,  le 
tonnerre  étoit  tombé  fur  vingt-quatre  églilès,  depuis  Landernaii 
fu(qu'à  Saint-Pol-de-I^éon  en  Bretagne;  que  ces  églifès  étoient 
préci(<(ment  celles  où  l'on  fonnojt,  &  que  la  foudre  avoit  épargné 
celles  où  l'on  ne  fbnnbit  pas  :  que  danç  celle  de  Gouelhon ,  qui 
fut  entièrement  ruinée,  fe  tonnerre  tua  deux  personnes,  de  quao^ 
qui  fonnoîent ,  &c.  Hift.  de  VAc*  Jt.  des  Se*  t  y  i  p . 


LU 
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MÉMOIRE 

SUR    UNE    É  P  I  P  LOCELE 

DONT    LES    SIGNES 
FURENT  D'ABORD  FORT  ÉQUIVOQUES. 

Par  M.  Tenon. 

14  Juillet  T  ES  Praticiens  ibnt  encore  fort  embanaflës  dans  nombre 
1 764..  I  j  de  circonflances  pour  déterminer  le  caractère  de  certaines 
maladies,  &  fur  ie  choix  des  moyens  auxquels  il  peut  être 
utile  d  avoir  recouft  pour  les  tiaiter  ;  ce  qui  efl  pis  encoie, 
les  malades  font  alors  quelquefois  les  viiflimes  du  défaut  de  nos 
connoiflançes.  Ce  leroit  donc  veiller  à  leiH*  intéiét  »  travailler 
à  notre  inlfanélioni  que  de  faire  connoître  les  droonflances 
qui  en  impoient  fur  la  nature  des  fîgnes  de  nos  maux  ;  l'ob- 
iervation  &  le  récit  des  faits  qui  nous  ont  trompés  og  qui  nous 
ont  réduit  à  douter ,  peuvent,  par  ces  raifôns,  nous  éde  d'un 
grand  avantage  :  c*efl  ce  qui  ma  engagé  à  rendre  compte  d'une 
de  ces  maladies  dont  les  fignes  fous  leiquds  die  s'annonça 
furent  d'abord  fort  équivoques;  je  dirai  pourquoi  ils  le  furent: 
il  eft  queflion  d'une  épipiocèle  i  faine  droite  ;  M.  M araidi , 
de  cette  Académie ,  a  donné  Ueu  à  cette  obiervation  ;  inuti- 
îement  répondrois-je  de  TexaAitude  avec  laquelle  je  l'ai  faîte, 
il  fîifHra  d'avouer  que  l'amitié^  été  mon  guide  en  le  traitant; 
pourroit-il  rien  y  avoii*  qui  pût  captiver  davantage  toute  mon 
attention. 

M.  Maraldi  revînt  de  la  campagne  ie  24  O^bre  ij^^jt 
il  y  avoit  dix  jours  feulement  qu'A  le  plaignoit  d'une  tumeur 
dans  l'aine  droite;  il  n'avoit  fait  aucun  ef&rt  auquel  il  put 
attribuer  cette  maladie  ;  il  lentit  feulement ,  en  le  tournant  une 
nuit  dans  ion  lit,  un  léger  pincement  dans  l'aine;  ce  fût  environ 
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à  cette  époque  que  ia  tumeur  parut  ;  die  s  accrut  beaucoup  les 
jours  fuivans ,  parce  que  M.  Maraldi  fut  obl^é  de  faire  beaucoup 
de  chemin  à  pied  »  étant  ai^rivé  un  accident  à  ia  voiture  dans 
laquelle  il  étoit  ;  cette  tumeur  avoît  le  volume  d'un  œuf  iôrique 
je  l'examinai  la  première  fois ,  ceft-à-dire  onze  joui^s  îçrès  que 
l'on  a  commencé  à  ser|  apercevoir;  elle  n'étoit  point  ronde, 
mais  boflèl^ ,  remplie  de  duretés  ou  de  petits  corps  durs  d'une 
forme  ovale  gros  comme  une  aveline  ;  la  [)eaii  qui  en  formoit 
la  furfkcei  paroiflôit  avoir  beaucoup  d'epaiflèur;  on  eût  dit 
qu'elle  étoit  adhérente  aux  parties  intâîeiires,  qui  d'ailleurs 
paix)i(Ibient  immobiles ,  quelque  choie  que  l'on  fit  pour  les 
déplace]*.  L'idée  la  plus  naturelle  que  pouvoit  ofli'ir  cette 
maladie ,  étoit  de  la  confidérer  comme  une  hernie ,  iur-tait  (i 
l'on  a  égard  au  pincement  qiie  le  malade  avoit  ienti  dans  l'aine 
il  y  avoit  onze  jours  ;  mais  comment  concilier  avec  une  hernie 
auffi  récente  les  canu^ères  que  préiente  la  tumeur  dont  je 
parle ,  £1  forme  bofleiée ,  les  corps  durs  &  comme  skirreux 
que  l'on  y  remarquoit ,  la  dureté,  l'épaiflèur  de  la  peau ,  l'adhé- 
rence de  celle-ci  aux  parties  fùbjacentes!  j'eus  beau  d'ailleui:s 
eflàyer  de  réduire  la  tumeur  ou  une  partie  de  la  tumeur,  je  ne 
le  pus  ;  faille  en  ibrte  d'y  exciter  quelques  impulfions  que  je 
fentiûe ,  en  fai^t  toufiër  le  malade ,  tandis  que  j'aurois  les 
doigts  Çiw  cette  tumair ,  je  n'en  ^  (èntis  aucune. 

Ignorant  quelle  étoft  préciiëment  la  caufe  des  iymptômes 
que  j'oblèrvois ,  je  crus  devoir  m'occuper  de  ceux-ci  pour  les 
combattre  ;  j'eflàyai  de  ramollir  ia  tumeur ,  de  la  réibudre  ;  je 
cherchai  même,  dans  ces  expédiens,  des  reilburces  pour  en 
démêler  le  caraélère  :  on  verra  qu'elles  ne  furent  point  tout-à- 
fkit  infruélueuiês.  J'eus  recours  à  des  empiafliques  gommeux, 
à  de  Itères  friéljons  locales  de  pommade  mercurielle  ;  l'un  & 
l'autre  rougirent  un  peu  la  peau;  j'employai  des  catapiafmes 
avec  les  farines  des  grabies  &  ia  décoélion  des  liantes  émol- 
lientes,  ils  n'opérèi^ent  aucun  avantage;  je  paflai  à  Tu^ge  des 
bains ,  à  celui  des  bob  fondans  légèrement  purgatifs  ;  après  le 
quatrième  bain ,  la  tumeur  point  un  peu  ramollie  dans  les 
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intervalles  des  diinetés  ;  ion  volume  augmentok  brique  le 
malade  alloît  à  la  garderobe;  en  la  iâifiilant  avec  les  doigts, 
on  CTi  fàiibh  rentrer  une  partie ,  c  etoit  celle  qui  étoît  piDche 
i anneau;  le  refte  que  nous  avons  dit  qui  étoit  pelotonné,  dur 
par-ci  par-là ,  adhérent ,  étoit  toujours  immobile ,  fùperficiel,  & 
1  on  découvrait  aitre  cette  partie  iîtperficielie  &  le  voifinage  de 
i  anneau  un  vide  en  iâifiifant  toute  la  tumeur  avec  les  doists. 

Il  eft  démontré  qu'il  y^  a  dans  cette  maladie  une  hemîe, 
&  nous  avons  été  conduits  inconteilablemeiit  à  cette  connoiP- 
Ênce  par  les  moyens  auxquels  nous  avons  eu  recoui:s  &  que 
nous  avons  expofe  ;  mais  il  reftolt  encore  une  difficulté  a 
furmontei' ,  c  étoit  de  favoir  ce  qu'étoit  ce  corps  pebtonné , 
dur,  adhérent  &  irréduéfa'ble  dont  |*ai  parlé,  car  quoiqu'une 
partie  de  cette  tumeur  fôt  réduite,  ce  qifi  iîibfiftoit  encore 
n  avoit  pas  moins  le  même  aipeél  qu'auparavant  ;  par  où  je 
compris  que  ce  corps  que  ikxjs  ne  connoHIions  point  encoit, 
étoit  ce  qui  avoit  maiqué  la  hernie  qui  venoit  d'être  réduite» 
&  l'avoît  empêché  de  poroître  avec  les  fignes  qui  annoncent 
&  canu^lérifent  les  épiplocèles  récentes.  Ayant  peie  mûrement 
les  fymptômes  de  la  tumeur  qui  iîibiifloit  encore ,  je  cnis  ckvoir 
les  attribuer ,  non  point  à  une  heniie  récente  à  laquelle  ils  ne 
peuvent  af^xutenir,  mais  à  une épiplocèie  ancienne;  j'imaginai, 
dis-je ,  que  l'épiploon  ayant  été  prelR  &  aplati  autrefois  conuic 
l'anneau  avec  réailîbn  d'un  bandage ,  Tavoit  bouché ,  y  avoit 
acquis  des  adhérences  &  de  la  dureté  ;  que  quelques  points 
de  cette  adhérence  avoient  été  rompus  en  dernier  lieu,  par  où 
s  étoîent  échappées  les  parties  nouvellement  ferties  mobHes  & 
réduites;  j'imaginai,  dis-je,  pour  le  dire  en  un  mot,  que  la 
tumeur  étoit  formée  d'une  hernie  Tccente,  dont  lorigîne 
reraontoit  à  peu-près  à  i'époqite  que  le  malade  nous  avoit 
indiqué ,  &  d  une  hernie  fort  ancienne  qu'il  ne  croyoit  point 
avoir ,  &  dont  fl  préfumoit  avoir  été  guéri.  M."  Moiand  & 
Morcau  furent  appelés  en  confullation  ;  je  lair  fis  part  de  mes 
doutes  fur  la  nature  &  les  lymptômes  de  cette  makdie  ;  ik 
leur  parurent  fondés;  k  fuite  fît  voir  qu'ils  Moîcnt  en  effe: 
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M.  Maraldi  avoit  eu  une  deicente  du  niênie  côté  dans  la 
jeuiiedèy  il  iavôk  ibulenue  avec  un  bandage  qu'il  ne  portoit 
plus  depuis  fort  long-temps ,  imaginant  qu'il  étoit  guéri  &  ne 
peniant  même  plus  à  cette  ancienne  maladie.  J'edayai  de  fondue 
les  duretés  de  l'ancien  épiploon  avec  des  empiafliques ,  des 
fondans,  des  cataj^aimes ,  de  borner  &  de  réduire^  s'il  le 
pouvoit  I  la  Iieniie  à  un  moindre  volume  ;  j'eus  recours  aux 
expédiens  que  je  viens  d'indiquer ,  &  à  un  bandage  dont 
i'éculfon  fut  diipofé  en  cuiller  pour  le  modeler  à  la  convexité 
de  la  tumeur;  ces  moyens  furent  impuiflans  :  il  k  forma  dans 
les  duretés  des  foyers  de  (ùppuration  ;  il  fallut  ouvrir ,  &  nais 
trouvâmes  une  malle  d  epipIoon  îïdhérente  aux  parties  extérieures, 
&  celles-ci  à  la  peau  ;  elle  étoit  également  adhérente  autour 
de  l'anneau ,  fi  ce  n'eft  par  en  bas ,  où  Ion  remarquoit  une 
ouverture  par  où  s'étoient  échappées  les  parties  nouvellement 
fbrties.  On  ne  put  diflinguer  dins  cette  hernie  aucune  trace 
de  iàc  hemiaijie  ;  il  avoit  été  confondu  par  la  prefTion  &  par 
l'inflammation  avec  l'ancien  épiploon  :  cdui^ci  étoit  û  dur ,  que 
les  doigta  &  les  ongles  avoient  de  la  peine  à  le  rompre  ;  cepen- 
dant il  fallût  en  déchirer  une  partie,  lier,  couper  &  faire  fùppurer 
le  refte  pour  s'en  dé^ne  entièrement ,  afin  de  cicatrifer  &  clore 
•  les  bords  de  l'anneali  ;  nous  y  parvinmes ,  mais  après  bien  des 
ioins  &  envirpn  trois  mois  de  tiTiitement. 

Voilà  ce  qui  fut  ta  caufe  des  doutes  qui  nous  anôtèrent 
loriqu'il  fut  queftion  de  prononcer  fur  le  cai-aélère  de  cette 
maladie  :  la  Nature  s'étoit  préparé  une  rellburce  pour  la  guàiibn 
de  l'ancienne  hernie,  en  collant  l'épiploon  à  l'anneau;  nous 
nous  garderons  bien  d'indiquer  cet  expttlient  pour  que  l'on  y 
ait  recours  ;  le  fait  dont  je  rends  compte  fait  voir  combien  peu 
il  faut  y  compter ,  comment  &  pourquoi  une  hernie ,  tiaitéè 
&  guérie  comme  celle-ci  l'avoit  été ,  peut  être  iiijette  à  récidive  : 
il  eft  toujours  plus  fur  de  faire  rentrer  toutes  les  parties  avant 
d'appliquer  aucun  bandage  ,  &  plus  prudent  de  ne  jamais 
céfîër  de  porter  un  bandage ,  du  moins  contentîf ,  lorfque  l'on 
a  été  fiijet ,  à  un  âge  déjà  avancé ,  à  une  épiplocèle  confidérable, 
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Si.  que  les  anneaux  ont  été  oonfidérablenient  dilatés.  Je  ranir- 
querai  en  demîer  lieu  que  la  iùppuialkMi ,  fi  redoutable  dant 
certaines  hernies  parce  qu'elle  peut  intact  des  parties  qui! 
ert  eflènliel  de  conlêrver ,  fût  ici  d'une  grande  ref^xirce  ;  die 
détruifit  les  duretés  de  l'ancien  épîploon  ;  ouvrit  des  nxjio 
pour  entrer  dans  &  £ibflance  en  opâant  ;  die  nous  aida  i 
romMe  les  adhérences  &  à  ^Hidre  ce  qui  av<xt  échappé  aux 
încinons,  aux  U^tunes  &  aux  cauftiques. 

Elle  offrit  oiiin  des  avantages  dont  il  eft  pofljble  que  Fat 
puillê  profiter  pour  parvenir  à  lés  fins  àans  le  tHÛtement  des 
épiplocèles  anciennes ,  adhérentes  &  skiireulès ,  loriôu  if  dt 
queftion  de  tendre  à  une  cure  ladicalei 
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MÉMOIRE 

SUR   LES 

INONDATIONS  DE  LA  SEINE  À  PARIS, 

Par  M.  Deparcieux. 

LES  déboidemens  de  la  Seine  &  les  grands  dommages  i4Noveinb. 
qu'ils  ont  caulës  dans  Paris  &  fes  enviions ,  ont  été  très-  *764* 
(buvent  i  objet  de  l'attention  de  nos  Rois  &  des  Magiffaats. 
Je  ne  me  piopofe  pas  de  parier  expredement  dans  ce  Mémoire 
des  moyens  d y  remédier,  mais  de  &ire  voir  ce  qui  ies  a  fi 
confidérabiement  augmentés  du  coté  de  b  Grève  &  au-deflus  » 
afin  qu'on  tadie  élcxi  diminuer  la  cauiê  quand  on  en  aura 
l'occalion ,  &  qu'on  évite  de  l'augmenter  à  l'avenir. 

Loi*s  de  Tinondatbn  de  1 7  5  1 1  l'Académie  nous  chaigea, 
M.  Buache  &  moi,  d'en  remarquer  le  progrès,  tant  par  rapport 
aux  nies  qu'elle  couvroit ,  que  par  rapport  à  Ion  élévation,  com- 
parativement aux  autres  inondations* 

M.  Buache  avoit  déjà  donné  en  1741  &  1742,  deux 
Mémoires  à  ce  (ujet,  accompagnés,  l'un  d'un  pian  de  Paris , 
dans  lequel  on  voit  j^iques  aux  moindies  recoins  où  l'iDondation 
cfe  1740  pénétra;  fautiae  fiir  la  hauteur  des  eaux  ibutenaines 
accompagné  de  plans  &  de  profils  détaillés  &  curieux.  Par-là 
ies  compaiaiÊsins  qu'il  pouvoit  y  avoir  à  faire  de  l'étendue  de 
l 'inondatbn  de  1 740,  à  celle  d'alors  1751,  étoient  hien  plus 
du  reilbrt  de  M.  Buache  que  du  mien. 

Je  tournai  mes  vues  du  côté  des  élévation  des  différentes 
inondations  d(xit  je  pourrois  trouver  des  vefl^es^  pour  le» 
comparer  enti'elles,  &  lâcher  d'en  tirer  qudcpje  coniëquence 
^tile* 

Dès  f  inondation  de  1 740^  qui  eil  k  première  que  faie  vue 
à  Paris ,  j'avois  déjà  fait  plufieurs  notes ,  uniquement  pour  ma 
£aisfaj^on«  ne  peu£uit  pas  alôis  qu'eltes  pufient  jamais  devenir 
Mém,  176 éf^  M  m  m 
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d'aucune  utilité,  je  les  continuai  tkçuis  par  devoir  &  avec  plus 
de  (bin,  dès  que  je  vis  qu'on  en  poûvoit  tirer  quelqiie  avants^ 
par  l'attention  que  rAcâdéniie  y  portoit. 

Je  parcourus  pour  cela,  de  teipps  à  autres^  toutes  fes  dif- 
férentes rues  où  arrivent  les  inondations ,  j'entrai ,  pour  ainfi  dire,. 
de  maiibn  en  maiim  pour  m'infcniner  fi  on  n'avok  point 
marqué  quelque  part,  la  hauteur  où  étok  arrivée  l'inondation  de 
1 740,  fi  onnçn  oonnoidbit  pas  des  précédentes  17 1 1  »  i  (^^7, 
,1 690,  &c.  &  j'en  trouvai  en  phifieurs  endroits» 

Je  remarquai ,  en  fàilant  mes  recherches ,  que  les  dlfFérmx^ 
entre  l'inondation  de  1 740  &  cette  d'aiors  17^1,  n'élDÎcrit 
pas  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  de  la  rivière  dans  Paris, 
qu'elles  alloient  en  diminuant  de  i' Aiiensd  au  Champs-élife  » 
&  ces  différences  me  firent  naître  ildée  de  les  comparer  eu 
quatre  endroits  difFérms*  i.*"  Au-cfeflus  des  pcmts,  confidérée 
dans  la  traverse  de  la  Seine  du  foilë  de  TArfenal  au  fàubouig 
S/  Viélor.  iJ"  Dans  la  traverfe  qui  répond  à  la  Grève  &  à 
la  j^ace  Aliubert.  3/  Dans  celle  du  ^chet  FroidmanbBui 
au  cpjai  Malaquais»  4.'^  Et  enfin  après  qu'elle  a  paffî  tous  ks 
ponts ,  obfervée  au  Pont  *  tournant  où  Teau  eft  caûne,  &  ou  je 
la  vois  vue  le  lendemain  de  Noël  1740,  exai5tement  à  fleur 
des  tablettes;  l'inondation  de  la  préiente  année  a  achevé  de  con- 
firmer mes  remarques;  &  afin  (pimpuifTe,  fi  <Mife  veut,  les 
continuer  &  vàîfier  ce  que  je  rapporte,  je  vab  indiquer  ks 
principaux  endroits  où  j'ai  trouvé  des  notes  d'andennes  non- 
dations.  Quant  à  celles  que  j'ai  pu  ohferver  moi-même,  outre 
les  mefîires  prife  aux  endroits  où  j'ai  trouvé  d'anciens  rqxiirs, 
comme  de  i($49,  165  i,  1658,  i6po  &  171 1,  que  je 
vais  indiquer,  j'en  ai  pris  eivx>re  en  beaucoup  d'autres  endroits 
.£ins  rien  marquer  fiir  les  murs,  me  contentant  de  ]«ndre  la 
diibnce  de  l'endroit  où  éioit  nxxitée  Teau  à  qud<pie  poini 
aufli  immuable  que  les  mai£>ns,  comme  feuils  ou  linteaux  de 
porte,  &c.  J'ai  encore  trouvé  a[Hèsl'iivxidation(fe  175  I, beau- 
coups  d'endroits  comme  allées ,  boudques ,  airière^boutimies ,  &c. 
où  la  marque  de  l'inondation  de  1740,  étoit  aufli  ÊnuUement 
&  âuffi  nettement  tranchée  &ir  ks  muis  de  platte  c]ue  oeik 
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de  1175  f»  qui  vaioit  de  palier;  eUe  i'eft  même  encofe  eni 
plufieurs  endroits  de  la  Grève»  de  ia  me  de  ia  Mortellerie  & 
ailleurs,  à  ne  pouvoir  s  y  tnéprendrei  quok}u*ii  k  (bit  écoulé 
depuis  plus  de  vingt-trois  ans* 

En iJf  ROITS  oh  j'of  irûupé  dans,  Paris ^  des  nous 

d'anciennes  inondations^ 

Prdque  tout  le  monde  connoît  rin£:ription'  en  marbre  qui 
eft  dans  le  cloître  des  Céldfins,  pour  l'inondation  du  28 
Févi'kr  1(^58,  £ins  laquelle  on  douteroit  peut-être  de  ce  qu'on 
trcxive  ailleurs  de  cette  prodigieulê  inondation ,  elle  monta  3  3 
pouces  &  demi  plus  haut  que  celle  que  nous  avons  vue  eii 
1 740  f  quoique  cette  cfemière  ait  été  une  des  plus  confidâables; 
je  meCirai  cette  difl^rence  peu  de  jours  apré  que  l'inondation 
fîit  paifée,  &  elfe  y  eft  encore  aflezliien mait^iée  pour  qu'on 
puiiie  ia  vérifier,  elle  efl  à  2  8  pouces  du  carreau. 

On  trouve  à  la  Mai^blanche  ou  Folie-bonnet  près  de  la 
barrière  S.'  Bernard ,  les  marques  des  inondations  de  1 6y^ , 
1 7 1 1  &  1 740.  L  mondadon  de  1 740  eft  la  plus  haute^ 
comme  elle  i'efl  daiis  tous  les  autres, endroits  que  je  citoai; 
l'inondation  cfes  preoiiers  jours  de  Mars  1711,  n  eîl  ici  plus 
bafle  que  celle  de  1740  que  de  10  pouces  &  dkmi;  on 
veira  ci-après  qu'il  a  dû  y  avoir  un  pied  de  diffèrence  entre 
ces  deux  inondations:  celle  du  22  Mars  175  i,  n'y  dl  pas 
marquée  I  mais  j'en  mefund  la  diffôeiKe  dès  que  l'inondation 
fut  retirée;  die  (è  trouva  44  pouces  &  demi  p^  bafle  que 
celle  de  1 740 ,  celle  du  9  Février  17^4»  34pouces|-,& 
celle  de  Février  i  ^79»  4^  pouces. 

Au  Bureau  des  Forts  du  port  S/  Paul,  qu'on  nomsmlà  petite-- 
BafHlk,  l'inondation  de  175  i  y  efl:  marquée  44  pouces  & 
demi  ibus  celle  de  1740»  &  celle  de  1764,  à  environ  3  ^ 
pouces,  ces  diffîi;ences  s'accordent  à  peu  de  choie  près  avec 
celles  de  h  Mai£>n- blanche  &  avec  plufieurs  autres,  prifes 
3  la  Râpée,  $ui  Cqips  -  de  -  garde  du  bas  de  la  rue  Tiaver- 
fme  &  ailleurs ,  d'après  des  iiq»irs  conflans  ;  oa  a  voulu  auflt 
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marqiieri  au  même  bureau  des  Forts,  Tinondation  de  171  r; 
mais  rien  ne  daigne  où  l'eau  monta ,  à  moins  qu  on  n  ait  voulu 
le  Eure  par  le  ddïbus  d un  bateau  quon  y  a  figuré,  auqud  ca» 
il  ny  auroit  eu  que  7  pouces  de  dîfFéience  entre  171 1  & 
1740  ;  ion  vena,  par  tout  ce  que  je  rapporterai  ci-apès,que 
finondaticHi  de  17 11  monta  certaihemeiit  nk>ins  haut  :  cdie 
de  1740  eft  bien ,  par  Tnccord  que  fy  ai  trouvé  avec  plufieurs 
autres  pour  les  diffôiences  à  175  i  &  17^4- 

Je  crois  devoir  avertir  qu  il  y  a  entre  la  petite  Baflflie  & 
ié  Bureau  des  coches  de  Melun,  Moret,  &c.  une  marauede 
ilnondatic»!  de  1 740,  (ûr  laquelle  on  pourroît  avoir  conranoe  » 
parce  qu'elle  eft  allez  biert  gravée  ;  mais  elle  dt  aux  environs 
de  6  pouces  plus  haute  que  Tinondation  ne  fut  réellement. 

On  tiouve  encore  en  beaucoup  d'endroits ,  entre  les  pcxits 
Marie  &  Notre-Dame ,  la  marque  de  TinondaticMi  de  1 740, 
entr'autres  une  dans  la  me  de  la  Mortellerîe ,  près  de  f^ife 
des  Audriettes ,  &  une  dans  TaHenal  de  la  Ville  au  bas  de 
rdcdier  ;  une  à  la  petite  place  Saint-Landiy,  &  d'autres  dans 
cfes  boutiques  ou  dans  des  allées;  fai  par-tout  trouvé  aux 
environs  de  43  pouces  \  entre  1740  &  175  i ,  &  34 
pouces  entie  1740  &  1764;  plus  aux  unes,  &  moins  aux 
autres.  Je  ne  me  fîiis  iervi  en  rien  pour  cette  traverse  de  fa 
Seine  des  maïques  qu  on  voit  fui:  le  Port  au  blé ,  auprès  de 
la  rue  de  LcHig-pont,  parce qiie  jen'y  aitrouvé,qui  sabcoide 
avec  ce  que  j'aiobiervé  ailleurs,  que  la  diflancequi  eft  entre 
1740  &  16581  laqudk  eft  là  de  31  à  32  pouces,  & 
ceft  par  ha&rd;  la  marque  de  1658  a  été  r^^)ortée-li  de 
ia  maifon  voifine  à  droite ,  où  Ion  vcMt  écrit  à  l'appui  <fe  ia 
fenêtre ,  en  dehors  &  £ms  aucune  autre  marque  :  16 j8,  en  F, 
qui  veut ,  fins  doute ,  dire /2i^r,  &  qudques  autres  griffonnages 
au-deilbus  qu'on  voit  à  peine  &  qu'on  ne  peut  lire  parce  que 
cela  fltt  fait  trop  n^igemment  ;  &  cette  année  i7<^4»  un 
Batelier  ayant  eu  occafion  cfe  pafter  par-li  dans  le  temps  de 
l'inondation ,  aperçut  fur  le  linteau  de  k  même  fenêtre  dch 
mailbn  yoifine  dont  je  viens  de  paria»  près  de  7  {wds  au-deâû» 
de  l'écrit  de  1(^589  ce$  mot»: 
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JE//  i(fji, 
////  gnmJ  dibordemem. 

On  crut  que  oes  mots  youioient  dire  que  l'inondation  (ïç  cette 
minée  165  I,  monta  julque-là|  &:onia  rappoitée à  l'échelle 
d'à  coté  en.trb-gros  caradère,  où  elle  k  trouve  p  pieds  j.ou 
environ  au-ileflus  de  1 740  ;  un  peu  de  réflexion  leur  auroit 
,fiût  fentir  que  ces  mots .  diient  tout  Amplement  qu'il  y  Qit  en 
cetto^  année  un  giiand  débordement ,  mab  non  qui!  ibit  monté 
juique-  là  ;  on  l'écrivit  fur  ce  linteau  comme  on  .auixMt  pu  Técrii^ 
au  cinquième  étage  ou  dans  un  journal  ^  parce  que  l'inondation 
fut  en  effet  confidérable  :  on  verra  ci-après  qu  elle  fut  à  environ  3 
pouces  aufli  haute  que  celle  de  1 740.  Il  en  e(l  de  cette  inicription 
comme  de  celle  qui  efl  ^  coin  de  la  rue  de  la  Sonnerie  &.du 
quai  de  k  M^ifierie  »  pour  l'inondation  de  145^7  :  cèiix  qui 
voient  cette  infciJptioQ ,  qu'on  ne  peut  prelque  plus  liie  »  croient 
que  Imondation  (fe  cette  année  monta  ju(que-là »  ce  qui  la  feroit 
bien  plus  haute  que  celle  de  1658»  quoiqu  au  vrai  elle  fût 
beaucoup  moins  haute  que  celle  de  1 7 1 1  ^  on  voit  dans  les 
hifloriens  de  Paiis,  qu'à  la  Grève^  elle  nal^ît  que  julquau 
âaint-Ëiprit>  &  je  tiens  de  M.  Hellot^  de  cçtte  Acu^mie» 
qu'en  17 1  .i,  l'^u  alloit  ju^jue.  dans  la  rue  de  la  Tixeranderie 
6c  entroit  dans  la  cour  de  la  mai£>n  vis-à-vis  la  rue  du  Mouton; 
ie  terrain  étant  dors  plus  bas  qu'en  174O1  mais  vrailembia- 
blement  plus  haut  qii'en   145)7  :  ainfi  bien  loin  que  cette 
mondation  ^alat  ou  ikirpaflat  celle  de  1 6^  8 ,  il  s'en  ls41oit  de 
beaucoup  qu'jsUe  fut  auifi  haute  que  celle  de  171 1.  ^  Je 
viens  de  dire  que  le  terrain  des  rues  du  Mouton  &  delaXixe- 
landerie  a  été  élevé  depuis  171 1  à  1740,  &  il  faut  qu'il 
£ait  été  de  beaucoup;  Teau  le  couvroit  en  17 1  if  comme  on 
yient  de  ie  voir  d'après  le  rappoit  de  M.  Hellot ,  &  en  1 740» 
qu  elle  étoit  un  pied  plus  Imute  comme  on  le  verra  bientôt  ^ 
elle  n  étoit  dans  le  ruiflèau  de  la  rue  de  la  Tixen^iderie  le  2  6 

:^*  Voyez  fur  cela  un  Mémoire  de  M.  Bonamy  »  de  l'Académie  de$ 
Inicriptions  &  Bdl€S-Let|reS|  Tomi  XYU»  page  yo  t. 
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Décembre  au  matin ,  que  de  la  même  longueur,  ou  à  peu-près, 
que  la  nie  du  Mouton  efl  large. 

Sauvai  parle  d une  maïquede  rinoq^alnxi  de  î6^S,  qu'on 
voyoît  de  ign  temp;  fîir  Tencoignuie  d  une  maifen  de  la  Grève , 
prç(que  vis-à-vis  de  ia  fontaine-,  où  f ojni  vdybit  aciffi  ^  maïque 
de  cefle  de  1 65  1 1  je  4'ai  cherchée  avec  fem  •&  iplufieufs 
repriib  ûms  en  pouvoir  rien  découvrir  :  cette  mailbn  a  peut- 
être  été  rebâtie  ou  répsaréc  depuis^ 

Avant  que  la  boutique  du  Limonadier  qui  fait  le  coin  à  droite 
de  la  rue  de  la  Tanherieavec  la  place  de  Gi^ve,  fut  boi^on 
voyoit  au  fond  de  la  boutique  les  marqués  des  inond^ions  de 
171 1  &  de  1740,  entre  leiquelles  il  y  avc»t  iz  pouces 
jufles  :  c*eft  encore  le  même  Limonadier  qui  la  £ut  boifer  qui 
y  demeure. 

On  trouve  une  inlcription  de  171 1  •  écrite  avec  Coin  & 
intelligence  contre  le  mur  deSaîitf  Denys-de  la  Chartie,  vcts 
le  milieu  deleicdier  de  la  rue  de  Cktigni ,  qin  indique  où  Teaui 
monta  en  cette  année-là  1 7 1 1  ;  je  ne  Tai  connue  qu  a  Tocxafion 
de  rinondation  de  1 7  5  x  ;  mais  pluûeurs  porteurs  d'eau  &  le 
portier  du  Couvent ,  qui  y  a  voit  vu  Tinondaticm  de  1740, 
m  aflùrèrau  que  Teau  âoit  montée  i  pied  jufte  plus  haut  que 
l'indication  de  171 1  :  finondatibn  de  175 1  dî  venue  à  32 
pouces  ibusceliede  171 1,  &  celte  de  1764  prèsde  22  pouces; 
ce  qui  fait  44  &  34  pouces  ibus  1740  :  cet  accord  avec  ks 
autres  différences,  rapportées  ci-nkvant,  confirme  ce  Œi'onme 
dit  du  plus  d*âévation  de  finondation  de  1740  fur  cette 
de  17»  I* 

On  voit ,  place  Maubert ,  au  coin  de  k  rue  Perdue,  une 
infciiptlon  £ute  avec  intelligence  brs  de  nhondation  de  1 7 1 1  ; 
celle  de  1740  y  efl:  aufli  marquée  aiiez  vifiblement  11 
pouces  7  à  8  lignes  au-<fe(&s  cfe  ceHe  de  171 1  ;  après  ks 
eaux  écoufées ,  &  par  les  indications  du  voifin  qui  dl  à  coté, 
je  trouvai  que'  celle  de  17  5 1  étoit  venue  44  pouces  plus  bas 
quecdle  de  1740,  Bc  34  pouces  que  cdk  de  1764. 

Dans  h  cour  de  la  niaifi>n  qui  fait  le  coin  à  gauche  du 
cui-de-ûc  d*Ambo&,  au  bas  de  h  plaoQ  Mwbeit ,  on  trouve 
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gravé  fui' une  piaie  de  taiye»  ans  autre  indication;  164:9  & 
1740  ;  ie  bas  des  chif&es  1740  e(l  ceitàinenieht  Tendroit  où 
monta  rinondatioii  du  z  6  Décembre.  det:ette  année-ià  i  comitie 
on  me  la  dit  ;  l'ayant  reconnu  après  l'inondation  de  1 7  5 1  » 
qui  &  trcxiva  comme  au  coin  de  la  rue  Perdue  plus  baifk  de 
44  pouces  ,&;  celle  de  joette  :  armée  I7j64,,.pitis:baâede  34 
pouces;  k  tradition,  dans  Ja.mslifcn,  cH  que  l'inondation. ide 
1 64P  monta  jusqu'au  bas-de,  ce  milléfimé ,  &  ceik  eO:  vmifèra* 
bhbie  par  les  aiionblées  &  les  délibérations  que  cette  inondation 
&  celle  de  1 6  5 1 ,  occafionnèrent  à  l'Hôtel-de-ville  pour  tacher 
d'y  apporter  remède  ;  cette  inondation  fut  moindre  que  celle 
de  1740,  de  8  à.p  pouces.   . 

L'éffMt  du  carrefour  Saint  Benoît ,  qui  vient  paiTerlbus  celui 
des  rues  Jacob  &  du  Cobmbîer,  8êft  jette  dans  la  rivière 
ibus  la  rampe  qui  eft  vis-à-vis  la  me  des  petits  Auguftins  » 
pafle  ibus  le  dohre  des  Religieux  de  ce  nom ,  &  comme  il 
n'eft  i^jaré  de  leurs  caves  que  par  des  murSj^  dès  que  l'eau 
vient  iîÂffiliamment  haute  »  die  y  entrp  &  de-là  dans  kur  jardin» 
outi^  la  fiitration  qui  s'en  ûk  de  toutes  parts  à  travers  ks  terres, 
attendu  que  les  plus  bas  lits  du  terrain  ne  ibnt  que  du  gravio*» 
comme  ailleurs ,  tellement  que  quand  l'eau  commence  à  entrer 
dans  leur  jardin ,  elle  y  croît  pie(qu'auffi  vite  qu'à  la  rivière , 
sarrftte  &  diminue  comme  lelle  ou  à  peu-près.  Le  Supérieur 
qui  gpuvemoit  la  maiibn  en  1 7 1 1 ,  nt  fceUer  une  plaque  de 
cuivre  contre  le  mxxr  du  fond  de  la  galerie  couverle  de  leur 
jardin ,  le  bas  de  laquelle  répondoit  aux  ia^s  horizontaux  de 
deux  croix  gravées  £ir la  pierre,  une  de  chaque  coté,  &  l'on 
avoit  gravé  sjr  la  plaque, 

Afwo  ihnùni  lyi  i, 
Menfibus  Febnuirio  &  Martio  ^, 
Exuberanies  Se^ana  jluéins 
Hue  îifyue  pervenere. 

Cette  plaque  a  été  ôtée  il  y  a  qudques  années,.  &  la  portion 
de  galerie  ou  elle  étoit,  a  été  xéxuc  à  une  maiibn  de  Jâ  tue 
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des  Saints-Pères  qui  sq^psutient  à  çbs  id^cux*  J  avois  mefioéï 
iors  des  inondations  de  1740  &  17^1,  les  difieiences  oitie  les 
élévations  de  i'eau;  1740  étoh  à  un  pied  jufle  au-deflûs  des 
bias  des  Croix  qui  maïquoient  la  hauteur  cfe  leau  de  17 1 1 , 
17^1  ne  vint  qu'à  2  3  pouces  feus  les  l»as  des  Croix  ou  j  5 
£>iis  1740:  avant  d'âter  cetteplaque,  on  a  gavé  fis*  k  fedl 

EHier  'de«  celte  gakrie  qui  lefle.à  pcéÊnt:  iilûe  en  decbns  de 
L  galerie ,  &  depuis  en  dehors,  les  hauteurs  où  efi  mont^ 
l'eau  en  171 1,  1740  &  175 1,  on  y  a  aufli  maïquécdie 
de  cette  année;  eUe  efl;  27  pouces  &  demi  (bus  1740.  Mais 
quelque  aife  que  (oit  cette  communicatkxi  de  i't^goutavec  les 
caves  &  des  caves  au  jaidin ,  ii  doit  y  avdr  tcxijours  de  h 
jgène,  qui  fait  que  fî  telle  inondation  ne  lefte  pas  un  temps 
£ifiî£uit  à  Éi  plus  giandb  âévation,  eiie  aura  commencé  i 
diminuer  dans  la  rivière,  avant  qu'elle  ibit  arrivée  i  la  mène 
hauteui' dans  le  fardin;  tandis  que  telle  autre  étant  reftée  quelque 
temps  à  &  plus  ^anfe  âévation ,  ouà  peu  près,  ocxnmeœUes 
de  171 1  &  de  1740;  i'eau  fera  montée  dans  le  jardin  {Jus 
approchant  du  niveau  de  cdle  de  la  rivière;  par-ii  les  Mé- 
rences  entre  les  hauteurs  des  inondations ,  ne  nont  pas  exaâes 
dans  le  pudin.  J  y  ai  trouvé  en  effet  de  trop  grandes  diffêrences 
avec  celles  que  j'ai  prifes  dans  les  Bureaux ,  Coips-de-garde  & 
Maiibnnettes  qui  ibnt  fîir  les  bords  de  la  rivière,  &  je  ne  me 
ûrs  pour  cette  tmveiieede  la  Seine,  non  plus  que  pour  ksauties, 

rdes  diffôcoces  qui  k  /ont  fiiffi&mment  accordées  entr'dies 
avec  ce  que  j'ai  pu  prendre  de  très-bien  obfervé  pour 
cette  trsivei^[œ-ci,  dans  le  ipgementqu'oocupoît  feu  M.  Lai^kxs 
Ingénieur  en  Inffaumens  de  Mathânatiques ,  aux  gederies  du 
Louvre,  qui  efl  le  quatrième  en  commençant  par  fe  Guidiet 
Froidmanteau,  ayant  apjvis  de  lui-même  que  le  lendemain  de 
Noël  1740,  il  y  avoit  8  pouces  jufle  d'eau  dans  Ion  altelier, 
mefîirée  au  bas  de  l'efiaiier.  M.  Canivet  6x1  élève  &  ion  neveu, 
&  aujourd'hui  l'Ingénieur  de  l'Académie  pour  les  Inffaumens 
de  Mathématiques,  qui  dbneuroit  alors  chez  Ion  cxide,  ma 
coi^rmé  k  même  chofei» 

^    Oh  trouve  epcore  une  marque  de  Ilnondation  cfe  1740. 

àapi 
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dans  le  Burçau  du  Domaine ,  joignant  le  bout  de  la  g^eiie 
d'Apollon,  quon  pourroit  aiiement  croii^  avoir  été  bkn  faite 
à  cauië  qu elle  èft  dans  un  lieu  feimé  &  quelle  eft  gravée 
avec  ioin  ;  mais  par  la  comparaiibn  que  fai  ai  faite  avec  plu- 
fleurs  autres,  prifes  d'un  coté  &  de  f autre  de  la  rivière,  &  avec 
celles  de  M.  Langlois,  je  me  fuis  afliué  quelle  a  été  marquée 
tixsp  haut. 

La  marque  qu'on  a  faite  au  Pont-royal  eft  tout  aulTi  mal, 
on  a  marqué  1740  à  la  hauteur  de  26  pieds,  &  die  ne 
deVrbit  éiie  qua  25  pieds  2  à  3  pouces;  l'échelle  nalloit 
alors  qu'à  24  pieds ,  on  l'a  coiltinliée  depuis,  &  Ton  a  en  même 
temps  gravé  1 740  (ùr.  la  plinthe,  attendu  la  commodité,  ne  le 
|xxivant  au-deflous  à  caule  des  moulures  ou  reffauts  du  bas  de 
Iz  jdinthe  :  mais  on  ne  doit  pas  compter  fur  les  meiîires  priiês 
auxpiles  des  ponts,  quand  feau  arrive  à  ces  grandes  hauteurs , 
parce  qu'y  coulant  beaucoup  plus  vite  qu'ailleurs,  die  continue 
iâ  viteiiè  après  avoir  paiTé  le  pont  &  n'y  aoît  pas  à  pro- 
portion de  ce  qu  elle  croît  aux  endroits  où  &  vîteflè  dt 
iijiiforme. 

Enfin  le  26  Décembre  1740 ,  l'eau  dans  le  foflë  du  Pont- 
touniant  étoit  à  fleur  des  tablettes ,  à  droite  &  à  gauche  du 
pont  auxquelles  on  n'a  pas  encore  touché.  Le  22  Mars  17  5  i  » 
feau  ne  vint  qu'à  2^  pouces  près  du  deflus  des  tablettes;  & 
cette  année  il  ne  s'en  efl  ^lu  que  de  2  i  pouces. 

De  toutes  les  diffâientes  mefures  que  je  viens  de  lappcxter 
&  de  celles  que  j'ai  prifes  en  plufiairs  autres  endroits  où  il  ne 
refle  frfus  aucun  vefÛge  des  inondations  précédentes ,  en  pre* 
nant  des  milieux  &  ra[^rtant  le  tout  à  la  hauteur  où  Peau 
monta  le  26  Décembre  1 740  »  j'ai  condu  comme  il  fuit  » 
les  diffônences  de  cette  plus  grande  inondation  de  notre  fiècle 
avec  celles  de  175  i  &  de  1764  pour  les  cpatre  traverÊes 
^e  la  Seine,  où  je  les  confidère. 
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Elévations  de  Vlnondàtwh  de  ly^o  fur  celles  de  iyji 
&  de  iy6^  en  éfféréiis  eiidroils  de  Paris^ 


Vis4-Vts  le  kffé  et  PArfenal «  •  • 

A  la  Grève  &  à  ia  place  JVIaubert 

'  Bntre  le   Louvre  a   le  quai  Malaquais.  • 


Au  Pout-twriMniu^ 
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Sî>  en  tompanmt  ce^  nomb^es»,  fon  lennâi^  conmient 
ie  fuiphis  d  élévation  de  Tinondation  de  1 740  i^r  les  deux 
autres,  va  en  dhmnriant  du  fofTé  es  TArfenal  à  oelm  du 
Pont-touniânt;  ion  fentim  mieux  que |»f  aucun  autre  moyen» 
cDmInenr  tes  ouais,  les  ponts  »  &  tout  06  dont  oiï  ies  a  em- 
i^antifTés ,  piiâteritent  d'ôfa^ies  au  pailàgs  de  l'eau  ;  &  combien 
il  eût  été  à  fbuhaitei*,  tant  pour  la  conièrvatlon  des  ponts»  que 
|totir  lié  pas  >àugmenfter  Ids  inondations  dan$  Palîs  &  au-deifus 
qu'on  en  laifllt  fous  l&  paiïi^es  plus  tibies»  piâ%ie  outie  ie 
Uupios  de  *}jk^ite  qifc  rinrâdation  de  1751  avolt  itir  cdie  des 
eaux  hsffes,  depeis  le  delliis  du  pont  de  la  Tountelie  ju^ue 
fous  ie  Pontrfoyal  »  la  peiHe  de  l'inondation  de  1 740  étoit  de 
1 6  pDOces  &  demi  plus  grertde  dans  le  rttèmt  intervalieque 
ja  prâte  que  Feau  avott  en  1^5  i  »  doht  14  pouces  &  demi 
d'augmentation  depuis  la  Grève  ju^  a  cèbé  du  l\)nt4ourmnt , 
&  Ion  remstrquera  encore  que  le  Pont-royiil»  qui  eft  le  pafl^ 
ie  pliË  étroit ,  n'y  contribue  que  de  4  poudes,  c'efl- à- dire 
^que  la  pente  de  l'eau  »  depuis  le  guichet  Fioidmmteau  juiqu'au 
Pont-toûrnant  »  n'étoit  en  1740  que  cfe  4  pouces  plus  grande 
que  la  pente  qu'il  y  avoit  daiis  le  même  intervalle  en  1 7  5  i . 

L'on  iênt  aifément  que  le  Pont-neuf  ne  doit  pas  y  contribuer 
autant  que  le  Pont-royal  »  ni  même  à  beaucoup  près  ;  car  fi  le 
lit  de  la  rivière  eft  profond  aux  arches  du  milieu  du  Pont- 
royal  »  ies  deux  parties  du  Pont-neuf  pré/entent  beaucoup  plus 


o  E  s    s  e  I  f  w  c  <:  f  • 

«Id  pafls^  à  l'eau  jxir  iem*  étçn^i^  »  qui  ^  indurée  par  la  leuie 
krgeur  de^  ^lies,  dd  prd^  ^o^ble  de  pdÛe  ^du  Pout-ioyaL 
On  ientJFa  ^ir^ent  k  vérité  de  ce  qpe  j'avance,  fi  l'on  remar- 
que fur  le  tableau ,  que  les  pont^  Maiie  Se  de  la  Tourpelle^ 
c^x  eniepib^e  qu  à  peu  pi€s  sdJOf  deux  parties  ,du  Ppnt-i^^f  ^ 
&  où  pciâe  toute  iWaii  comme  au  I^ont^noif ,  pe  fuient  prçur 
di^  ai  1740  que  2  polices  '<(e  pen^  de  plM$  quen  175  1 1 
&  qu\in  jToyqe  &  <|e|nl  (|e  ];4iis  qu'en  1764»  Les  poitts  ai^ 
Cb^^e  ^  de  S/  Michel  .pré(èiitei)t  ^bien  ai^t  de  pa(%e  .que 
Jes  dei)]c  parliez  du  Pofitinfuf  ^  vu  fuc-tput  qu  iji  .ny  a  i^cj^gtiç 
|ii  nrndt^f  doù  l'on  4>i$  y^ir  c^i:eineQ|t  qi^e^la  plMs  graiide 
partie  de  i'oUipcie  vjeiit  des  pçnts  Notre^Pame  ^  de  ijhqtelT 
Diai ,  comme  on  le  yeria  bientôt  {dus  particulièrement  :  pour 
le  mieux  faire  ièntù*  f  il  i&ui  faire  yoii'  ai|paravant  de  coinLiea 
la  iùr^ce  de  Teau  .de  |^  Sek^e.^  plusiî^ite  àj^n^ntidei^ 
Paris ,  qu'à  &,  (ortie  confidérée  dans  les  difféiens  .é^t& 

Selon  ies  (ûvell^nw^ns  4e  M.  Picard ,  j^  Seiçe  n'a,  depuis 
Valvin  jgiqu^à  Sève,  qu^ivji^  un  piçd  .<fe  .pente  par  rnililp 
toilb,  .t^tot  fius,  tai}tôt  pioins.  (Qi^ie  |a  3^ne  (bit  haute  ou 
qu'elle  ibitibaâê,  k  penl^  <}e  la  (j^rfàçe  de  i'j^au  reile  toujours 
ja  même  ou  a  peu  près ,  far-^OMt  qù  ie  c^4^  ]^  Wf^^  ^ 
Jibre,  ^  qu'A  j&ilje  Qç^iiçoins  prq;i4re  .(^  à  |a.];igi^;r ,  ^ 
caufe  des  .îu^it^^de  krgeur  i^e^  Ut ,  &^de$^{d^)es  à rflipte 
:&  à  gauche  pigs  pu  içqîqs  étepdjjes» 

ll:eft  à  piàjlPer.qu'ivjiH  queJeS)pŒ^  qipis  dePar^s 

•fuflent.batÂS,  Ja  peu»  4Qk  Seiçe,^^  l^endçoit  qu'pçaipe  oet^^viije , 
^toit  relativement  iwifomie  on  ^  j»^  jfrès  à  ceiîe  .^auT^efl^s 
!&:.d'aurdeiroM3,  &  I9a|gi?é  ksfff^&LJGS  qi^ais , Jorlgue iqs 
eaux  font  ^Drt  baflès ,  elle  eft  encore  à  peuderchc^  près,  ]ji 
même  qu«lJe  ;étQit  9ytrefQis,:fcs  ,fpr^  nopp^è"* .flMe  tjièrpeii 
-îl  obftade ,  eu  .^gir^I  nip  petit  yplupie  .pp'  Ueau  ^fe  trouyie  ^1? 
;iéduite ,  fi  ce  aeft  je  .-ppiH  Nplre^I^afne  dont  de^x  ^hçs 
llbnt  alors  bouchas  par  k.d^ie,  d^çc^j^t^enn^aaile^ 
Jes  machines ,  ;&  jes  :dewc  j^it^es  par  des  moidins ,  ntaîs  cefa 
ie  rç^gnebiechtot  Ijjr  Ja  pen^^e  ja  fiyjère;  ^  je.ne^cuojs 

que  ka  iit  Aeuçomhic.  daïis  ;P^is.pIus.qMailIeiir5  ;  au  çojfi- 
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traire,  le  leflenement  de  fon  canari ,  par  les  ponts  &  par  les 
qiois  f  oblige  f  eau  à  couler  {^  rajMdement  dans  Paris ,  qu  au- 
ddiûs  &  au-deflbus ,  (îir-tout  kxriqu  elle  devient  gnofle  ;  &  alors 
die  entnnne  tout  ce  qu  on  peut  y  jeter  :  nous  le  woyons  par 
ks  defTous  des  ponts,  elle  a  creufé  ceux  dont  le  terrain  s'efl 
trouvé  avoir  moins  de  conftfbuice,  tels  que  le  Pont-Marie, 
le  Pont-it)pl  &  l'arche  S/  Dtnys  du  pont  Notne-Dame  ;  le 
cfeflbus  des  autres  efl:  toujours  net ,  £jr-iout  à  ceux  où  l'eau  eft 
h  plus  gênée  ,  comme  au  pont  Notre-Dame  où  Teau  axile 
(ur  le  tuf ,  iion  que  je  veuille  nier  que  les  rivières  ne  s'en- 
combrent peu  à  peu  ;  mais  je  veux  dire  cpie  ce  n  eft  pas  plus 
dans  Paris  qu'ailleurs ,  fi  ce  n  efl  très-évidonment  le  petit  bras 
de  la  Seine,  depuis  le  Marché -neuf  juiqu'à  l'abreuvoir  Gué- 
négaud ,  à  caule  de  l'énorme  diminution  de  paflâge  qi/on  ai 
faite  au  pont  de  Hiôtèi-Dieu,  dont  je  parlerai  pkis  pardcu* 
lièrement  ci-après. 

Selon  les  meilleurs  phns  de  Paris ,  il  n  y  a ,  en  iqivant  b 
rhrière ,  qu'aux  environs  de  deux  mille  cinquante  toiles  depiib 
le  foflc  de  l'Arfenal  juiqu'au  bout  des  Tuileries ,  ou  à  côté  dà 
Fbnt-toumant ,  d'où ,  &  du  nivellemat  de  M.  Picard ,  l'on 
doit  conclure  que  quand  la  Seine  e(t  bafle ,  l'eau  ne  doit  édt 
plus  haute  vis^-vis  les  fofles  de  ^Aliénai ,  qu'à  coté  da  Pont^ 
tournant ,  que  de  2  pieds  ou  2  pieds  &  demi  tout  au  plus  ; 
fen  ferai  le  nivellement  avec  (bin ,  dès  que  j'en  aurai  le  temps; 
il  faut  pour  cela  que  les  eaux  (oient  au  plus  bas,  ou  au  moiiis 
que  les  crèches  des  piles  du  Pont-neuf,  de  ceux  au  Change 
&  de  Notre-  Dame,  (oient  à  (èc  pour  pouvoir  y  po^*  le 
niveau  :  l'on  va  vdr  comment  cette  pente  change  à  mefiut 
que  la  rivière  croît. 

Toutes  les  fois  que  la  rivière  déborde,  iôrs  même  <pie  ce 
nefl  que  médiocrement,  comme  en  175  i ,  &  en  cette  an- 
née 17(^4,  qui  n'a  encc»e  été  «p'une  inoncktion  médiocre, 
l'eau  reflue  par  le  grand  t^out  depuis  les  Champs^i(^  &  le 
faubourg  S/  Honoré,  ju^u'au  rélêrvoir  du  Pont-au-choux; 
en  1740 ,  il  y  eut  près  de  5  pieds  cfeau  (ur  les  dales  da 
fond  ;  die  monta  7  pouces  jufles  au^Iedus  des  taxas,  mdûités 
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au  commencement  de  Tegoût ,  près  du  réieFvoir,  du  Pont-atix- 
choux  ;  en  1 7  5 1 ,  il  n'y  en  eut  qu  aux  environs  de  1 8  à 
^2o  pouces  fur  les  dales  du  fond ,  &  cette  année»  un  peu  plus 
de  2  pieds. 

L'eau  e(l  alors  de  niveau  dans  toute  ia  longueur  du  grand 
^out,  parce  que  le  peu  qui  en  vient  des  égoûts  particuliers» 
loriquii  ne  pleut  pas»  ndl  rien  en  compaïaîfôn  du  volume 
<]ue  la  hauteur  de  celle  de  la  rivière  y  fbutient»  ou  s'il  y  a 
quelque  difFérence ,  elle  doit  être  bien  petite  ;  car  lorlque  l'air 
àl  calme»  on  n'aperçoit  aucun  mouvement  aux  ordures  qui 
flottent  fur  Feau  »  &  s'il  y  avoit  quelque  pente ,  elle  feroit  à 
l'avantage  de  ce  que  je  veux  prouver  ;  mais  je  la  regaide  en 
cet  état  comme  étant  de  niveau  dans  toute  la  longueur  de 
i'égoût  avec  celle  qui  couvre  une  partie  du  £iubourg  Saint- 
Honoré  &  iôus  les  Champs-élyi^  &  avec  celle  du  fofl^  du 
Pont-tournant  »  la  communication  de  l'un  &  de  l'autre  avec 
la  rivière  k  £aiCmt  à  peu-près  par  le  même  endroit  »  parce 
quelle  ne  coule  pas  le  long  des  jardins  du  faubourg,  ou  fi 
elle  y  coule»  c'eft  bfenfiblement. 

D'autre  part  »  l'eau  des  fofles  de  l'Ariênal  &  de  la  Baflille» 
vient  jufque  vis-à-vis  le  milieu  du  réfei"voir  du  Pont-aux-choux 
à  2  o  ou  2  5  toiles  près  du  commencement  du  grand  ^oût 
dont  je  viens  de  parler  »  de  ibrte  que  »  par  un  fèul  coup  de 
niveau  &  donné  même  d'aflèzprès»  on  peut  voir  de  combieji» 
dans  ces  temps  d'inondation  »  l'eau  de  la  Seine  »  confidérée 
vis-à-vis  le  fofle  de  l'Arfenal»  efl  plus  haute  que  celle  des 
Champ^lyfëes  ou  que  celle  du  fbffé  du  Pont  -  tournant  »  qiu 
efl  alors  à  très-peu  près  la  même  choie  »  comme  je  viens  de 
le  i&ire  remarquer. 

Je  ne  pen£d  »  em  1 740  »  à  profiter  de  cette  occafion  favo-^ 
rable  pour  faire  ce  nivellement  »  qu'après  cRue  Imcxidation  fut 
pafiëe  ;  celle  de  1 7  5  i  n'ayant  pas  été  conudérable  »  je  craignis 
quelque  in^lité  dans  le  niveau  de  l'eau  le  long  du  grand 
^oût  »  parce  qu'il  pleuvoit  afiez  fiéquemment. 

L'inondation  ayant  été  plus  forte  cette  année  de  8  à  i  o 
pouces  que  celit  de   175  i  &  le  temps  plus  favorable»  j'ai 
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-été  faire  le  nivellement  que  je  manquai  en  1 740 ,  &  afki  cpx 
ceux  cpû  v(HidroQt  £iivre  ces  obiervations^  ioriqu'il  fùn^eoda 
d'autres  inondations ,  pinfient  le  £ûfe  ai&neat ,  j'ai  délerniiœ 
avec  foin ,  au  moyen  d  un  niveau  à  lunette  ^  la  diffîrence  des 
hauteurs  de  deux  repaves  tiiès^fes  à  icconnoitpe  ;  i'un  répcxhi 
iur  feau  qui  vient  des  faffès  de  h  fiaâîile  »  &  l'autie  fur  leau 
du  gnmd  égmt 

'Le  premier  de  ces  rqxdres ,  e&  fe  deâbus  du  cxirdon  du 
revêtement  du  jiempiirt ,  pris  Tis*â-vis  le .  milieu  du  mur  du 
réfeivoir;  l'autre dfl kdefKius de  la  plinAie<]ui  tnivq:fe le deâîis 
de  k  voûte  de  l'aqueduc  au  commencemeut  de  i'égaût  dé- 
couvert ;  le  deilbus  du  coidon  eilde  87  ppuœs  ^  l^nes  plus 
Iiaut  que  le  dedbus  de  la  plmtke. 

Cela  connu ,  meiîirant ,  lors  d'une  inondation  ,  kdiflance  du 
deflbus  de  la  plinthe  à  i'eau  dormante  de  l'août,  on  l'ajoutera 
aux  87  pouces  p  lignes  '<]u'H  y  a  entté  ies  deux  repairs,  & 
l'on  auia  Tclévatîcm  du  deflbus  du  cordon  (ur  l'eau  de  l'^ûti 
d'oùôttnt'iadiftance  du'  defleus  du  cordon  à  I'ûu  qui  vient  par 
le  fofTé  de  T Arienal ,  le  refle  &fSL  l'étévatbn  de  }a  £irfàce  de 
i'eau  de  rArlènal  furcdie  de  J'^goût  ou  des  Chan^is-élyfèBs ,  ou 
■bien  ce  dont  l'eau  de  k  Seine  vis-ù'^vîs  le  feffé  de  l'Arfenal  eft 
plus  haute  que  celte  de  k  même  xivîèie  vis-à-^vis  k  bout 
ées  Tuileries. 

Le  ^  Féviîer  de^oette  année»  i'eau  -de  l'haut  ill  «venue 
à'  80  pouces  '6  'alignes  ^fous  k  piÎMthe  »  »&  cdh  du  :fbf£f  de 
T  Arfeiial  ai  14.  pouees  p  iignes  ions  lie  ^deâêus  dài  .ooidon  ; 
ajoutant  k  pi*emière  hauteuri8opiDuces'6)l^es.ai^j87'pouc«s 
p  lignes  qu'il  y  a  entre  ies  deux  irepaijs  .,ik  iommeéra  1 68 
pouces  3  lignes  y  ôtant  les  1 14  pouces  piigiissfqu'ilyiBvdt 
du  defTous  du  cordon  4  il'eau  dçs  fo((ies  <de  d'Awmi,  œfte 
5  3  pouces  1^  iignes  ou  près  de  4  pieds  •j>^  i'em.éboit  {dus 
haute  4ivant  les  }9onts  qu'api^. 

Si  Ton  veut  maintenant  &voir ,  de  combien  en  ly^o*  l'eau 
du  fofle  de  l'Arlènal  étoit  j  plus  haule  queedliedu  PonMoumant, 
on  n'a  qu'à  ajouterais  4  pieds  5  pouces  j ci^deflûs »  ies  14 
pouces  j  que  Tinondation  de  1740  avoit  de  plus  à  I'. 
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qu  au  PonMoiirmiit  for  celle  de  1 7  64 ,  comme  on  le  voit 
ci-<ievant  par  la  comparailbn  des  inondatiom ,  la  |bmme  5 
pieds  8  pouces  eft  k  quanlité  dont  Teau  à  TArienal  étoit  piu3 
haute  en  1740  qii*au  Pont  *  tournant ,  ou  peut-êti^e  quelqiic 
chofe  de  plus ,  attaxtu  que  l'eau  des  folles  de  l'Arlènal  dew)it 
communiquer  avec  oelic  de  la  rivière  plus  près  de  la  Râpée; 
mais  .  toi^i's  peut-on  affuiier  qu'en  1 740  ,  Teau  étoit  plus 
haute  à  l'amont  de  tous  les  ponts  qu'à  l'aval  «  de  plus  de  5  pieds 
8  pouccs# 

Je  me  ibuviens  très-^^  »  &  cela  eit  écrit  dans  mon  journal» 
que  l'eau  dans  le  §offé  du  Polit -aux -choux,  venant  par  le 
fofle  de  l'Arfenal,  me  paroiflbit,  à  la  vue  îimple,  être  de 
niveau  avec  celle  du.  réfervoir  qui  étoit  plein ,  &  que  Çi  elle  eût 
encoiie  atigoienté  de  quelques  pouces,  elle  k  feroit  répandue 
fur  le  lierre-plein  qui  eil  enti^  le  foflë  &  le  réiêrvoir ,  &  tèroit 
venue  battre  contre  le  muii^ul  l'entoure ,  &  que  lans  tous  les 
ouvnges  nouvellement  faits  en  cet  endroit,  réservoir,  aqueduc, 
terre-plein ,  bâtiment ,  &c.  que  iVL  le  tPrevôt  des  Marchands 
Tungôt  vehoit  de  feirc  finir ,  leiquels  ont  élevé  de  5  à  6  ou  7 
pieds  tait  le  teirain  qui  commuruque  par  la  tête  de  l'août  du 
rempart  au  chemin  cb  Ménil-montant  élevé  de  même ,  l'eau 
auroît  formé  un  courant  par  les  marais  du  Temple ,  n'y  ayant  pas 
alors  d'autres  endroits  plus  élevés  pour  l'empêcher  de  pafler»  & 
«Ik  eût  inondé  &  aidommagé  tous  les  marais  qui  iôiit  de-là 
à  ChaiUot ,  parce  qu'il  n'en  eil  pas  des  jardins  inondés  comme 
des  prés  ioffcpj^  c'eft  par  une  eau  courante  ;  die  eût  de  plus 
inondé  partie  des  nies  du  Temple  &  vieille  rue  du  Temple» 
des  nies  S/  Martin,  S/  Denys  &  Montmartre. 

Pat  la  hauteur  que  l'eau  a  de  plus  à  l'Arienîil  qu'au  Pont-- 
tournant ,  lors  des  inondations ,  on  peut  juger  de  la  prodigieuie 
vîtefie  qu'elle  doit  avoir  aux  paflages  des  ponts ,  iûr*tout  dans 
je  bas  de  ceux  qui  présentent  le  j^us  d'obftacles  ;  car  quoi- 
qu'en  pleine  rivière ,  l'eau  ait  plus  de  vtteflè  à  la  furface  qu'au 
tond  ;  c'eA  ie  contraire  entre  les  piles  des  ponts ,  &  d'autant  plus 
que  le  pafSige  de  l'eau  eft  plus  reflêrré ,  la  furcharge  de  l'eau  , 
du  coté  d'amont,  fait  là  le  même  çflet  qu'à  la  fortle  d'une 
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vaiine  d*écluiè  :  je  iai  que  1  on  peut  demander ,  1  aval  n  étant 
pas  libiie  ici  comme  à  la  (ortie  d  une  éclufe ,  comment  il  peut 
iè  ùirt  qu  entre  les  piles  des  ponts  i'eau  tût  plus  de  vîte(ie  au 
fond  qu'à  la  lùrface ,  &  qu  après  avoir  paiTé  ie  pont ,  le  con- 
traire revienne  ;  celle  du  tond  à  1  aval  du  pont  »  dîm-t-on ,  doit 
empêcher  celle  du  fond ,  d'entre  les  piles ,  de  prendre  plus  de 
vîtelTe  qu'elle  n'en  a  elle-même  ;  je  réponds  que  cette  vîtefle 
plus  grande  au  fond  qu'à  la  £irfâce  n'eft  telle  qu'entre  les  piks, 
&  encore  quelques  toiles  après ,  l'eau  reprenant  peu  à  peu  â 
manière  ordinaire  de  couler  ;  le  iûrplus  d'eau  qui  pafle  par  le 
bas ,  ie  rangeant  à  droite  &  à  gauche,  à,J'avai  des  pifes  où 
on   la  voit  tairbilionner  à  la  fiirface  en  mcxitant  du  fond 
avec  impctuoiité  :  j'invite  ceux  qui  ne  l'ont  pas  remarcpié  de 
le  faire  dans  le  temps  que  la  rivière  eil  fort  haute ,  &  (ur-tout 
au  Pont-royal  où  l'eau  ayant  plus  de  ]:»ofondeur ,  prend  d'au- 
tant plus  de  vîtefiè  dans  le  ba^'f  il  raut ,  pour  voir  cela  bien 
iènfiblement  »  que  la  rivière  feit  haute ,  afin  qu'il  y  ait  plus  de 
(urchai^  du  coté  d  amont. 

Cette  vîtefle  augmente  doublement  dans  les  inondations 
à  mefure  que  l'eau  croit ,  à  caule  de  la  diminution  du  paââge 
par  les  reins  des  arches,  &  cell  abrs  que  les  fondations  des 
}K>nls  Ibnt  en  danger,  Teau  tendant  à  fe  taire  palËgepar-fout, 
coule  avec  rapidité  entre  les  têtes  des  pibds  qu  die  déchaufië 
peu  à  peu  ,  &  à  la  fin  le  pont  tombe  ;  par  où  tout  le  monde 
peut  voir  combien  il  iêroit  mieux  qne  le  paflâge  de  Fcau  fut 
toujairs ,  s'il  étoit  poffible ,  plus  grand  &  plus  libre  à  l^endioît 
des  ponts  qu  ailleurs ,  comme  la  pmdemment  pratiqué  M.  de 
R^emorte ,  en  doublant  la  largeur  de  l'allier  pour  le  pont  qu'il 
a  fait  conffauire  à  Moulins,  où  juiqu'à  lui  les  plus  habiks 
liigénieurs  avoîent  échoué,  £ins  parler  des  autres  précautions 
qu'il  a  priies  relativement  à  la  difficulté  du  tenrain ,  qui  fent 
telles  que  ce  pont  durera  vraifèmblablement  autant  que  les 
pîenies  avec  Idquelles  il  eft  confbxiit. 

Non-feuIemcnt  les  ponts  &  les  quab  refînent  trop  ie  lit 
de  k  rivière  dans  Paris ,  mais  on  a  encore  embarrafle  ou  di- 
minué d'une  étrange  manière  le  peu  de  paliâge  qu'on  avoit 

d*abord 
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d'iibord  kifle  à  quelques-uns  :  c'efl  ce  que  Je  me  (ùîs  propofè  dô 
rendre  lènfible  dans^  ce  Mémoire ,  afin  qu W  puîfle  le  corriger 
ou  le  diminuer  iorfque  1  occafibn  favorable  s  en  préfenlera. 

J'ai  déjà  dit ,  dans  le  projet  pour  procurer  de  Teau  à  Paris, 
qu'il  efl  fâcheux  pour  cette  ville  qu'on  ait  laîfle  conftnjîre  le 
quai  de  Gêvres ,  fur  le  lit  même  de  lu  rivière ,  en  avançant 
de  la  valeur  d  une  arche  &  d'une  pile  des  ponts  au  Change  &  de 
Notre-Dame  ;  car  les  piles  de  ce  quai ,  le  long  mur  qui  lui 
fêrt  de  culée,  lequel  bouche,  du  côté  d'amont,  un  tiers  de  la 
première  arche  du  pont  Notre-Dame  ;  les  reins  de  cette  longue 
voûte ,  qui  avec  fes  piles  ne  forment  prelque  qu'un  long  tuyau 
qui  va  en  diminuant  du  coté  du  ppnt  au  Change,  formant  un 
obfticle  confidérable  au  paflàge  de  l'eau,  lequel  joint  à  ceux 
que  préfentent  la  digue  que  l'on  a  faite  devant  les  deux  pre- 
mièies  arches  du  pont  Notre-Dame ,  pour  envoyer  l'eau  aux 
roues  des  pompes  quand  la  rivière  efl  baffe ,  les  deux  char- 
pentes de  ces  machines,  les  ailerons  qui  mènent  l'eau  dans 
Ie§  courfiers  des  roues ,  le  puîfârd  des  pompes  qui  efl  entre 
deux ,  les  roues ,  leurs  chaffis  &  les  pales  ;  tous  enfemble  for- 
ment certainement  autant  d'obfkcles  dans  tous  les  temps ,  que 
fi  on  bouchoit  entièrement  une  arche  &  plus  des  fîx  qu'a  ce 
pont  ;  joignant  à  cela  l'obflacle  indifpeniâble  des  piles  &  des 
crèches ,  le  tout  fait  au  moins  le  tiers  du  pafîage  de  ce  bras 
de  lu  rivière.  On  ne  conçoit  pas ,  lorlqu'on  confidère  combien 
les  ponts  &^  les  quais  faits  avant  l'ouvrage  dont  je  parle ,  ré- 
trécilibient  déjà  le  pafTage  de  l'eau  quand  la  Seine  débordoit , 
comment  Ips  Ajchiteéles  osu  Expeits ,  chargés  d'examiner  les 
avantages  &  les  inconvénîens  de  la  confbuélion  du  quaî  de 
Gêvres ,  dans  la  lîvière  même  ,  firent  fi  mal  leur  devoir , 
vu  fiir  -  tout  les  oppofitions  du  Bureau  de  la  Ville  à  l'enregiA 
trement  des  Lettres  patentes  qui  permettoiênt  la  conflruébon 
de  cet  ouvrage ,  indépendamment  de  l'obflacle  que  ce  quaS 
alloit  faire  dans  la  rivièi^,  on  auioit  encore  dû  confidérer  qu'il 
devoît  naturellement  être  où  ell  la  me  de  Gêvres ,  il  eut  été 
d'alignement  avec  celui  de  la  Mégiflerie ,  dcj«i  confhuit ,  &  le 
quai  Pelletier ,  qu'on  a  conflruit  depuis  ;  au  lieu  que  tel  qaîj 
Mem.  iy6^^  Oop 
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dl,  il  ne  fait  aucune  décoration  pour  la  Ville,  il  ne  donne 
aucune  commodité  au  public,  peribnne  n'en  jouit  ,  ou  û 
quelques-uns  en  jouiâènt,  ce  neft  que  pendant  le  jour,  car 
on  a  été  obligé  d'en  fermer  toutes  les  entrées  loriqu  on  ferme 
les  boutiques ,  parce  qu'il  étoit  devenu  un  coipe  -  gorge ,  dit 
Piganiol  de  la  Force ,  (ans  compter  que  contre  rinftttution , 
peribnne  ne  jouit  de  la  vue  de  la  rivière ,  &  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  ^it  un  quai ,  mab  une  allée  ailèz  étroite. 

L'auti'e  obflacle  qu'on  pouvoit  [c  dilpen^  d'oppoier  au 
libre  paflàge  de  l'eau ,  efl  (ùr  l'autre  bras  de  la  rivière ,  &  joint 
par  confâjuent  ion  effet  à  celui  du  précédent. 

L'Iiotel-Dieu  obtint  en  i  6  2  5 ,  la  permiffion  de  bâtir  un 
pont  fur  le  petit  bras  de  la  Seine  qui  coule  le  long  de  fes 
murs ,  pour  bâtir  defTîis  une  &lie  pour  les  malades  :  ce  pont, 
qu'on  nomme  le  pont-au-double ,  fut  fait  de  trois  arches ,  & 
auroit  livré  à  l'eau  autant  de  pal&ge ,  &  même  plus  que  le 
Petit-pont  qui  efl  au-dellbus ,  fî  on  n'eût  pas  conf huit  en  même 
temps ,  &  partie  fur  le  lit  de  la  rivière ,  le  bâtiment  qui  efl 
le  long  de  la  me  de'  la  Bucherie ,  embraf&it  une  arche  & 
une  pile  de  ce  nouveau  pont,  de  la  même  manière  que  le  fait 
h  quai  de  Gêvres  pour  le  pont  Notre-Dapie ,  fi  ce  n  ef l  que 
le  paflage  de  l'eau  éloit  bien  moins  libre  ici ,  étant  oblige  de 
fonir  par  deux  petites  ouvertui^es  qu'on  pratiqua  fur  la  race  du 
bâtiment,  n'ayant  point  d'ifTue  au  bout  ,  où  efl  le  Petit- 
châtelet.;  &  pour  rendre  cette  arche  tout-à-fait  inutile  au 
paflâge  de  l'eau ,  on  l'a  murée  du  coté  d'amont ,  &  fait  un 
batardeau  par  -  devant  rempli  de  terre  de  12a  15  pieds  de 
hauteur  ou  davantage  ;  &  enfin  pour  furcroît  d'obflade ,  on  a 
encore  bâti  un  autre  pont  dans  l'enceinte  dudit  hotd  -  Dieu , 
qui  n'a  que  deux  arches  encore  moindres  que  celks  du  Pont- 
au-doubie. 

Voilà  donc  pour  le  moins  une  diminution  du  tiers  de  la 
valeur  des  deux  bras  de  la  rivière ,  au  lieu  d'avoir  fait  le  contraire , 
ce  qui  efl  la  principale  caufe  de  cet  énorme  regonflement  à  la 
Crève ,  à  la  place  Maiibert  &  au-deflùs.  Ces  obflacies  de  trop  m 
pafiàge  de  l'eau ,  rendant  les  inondations  beaucoup  plus  étezxlues, 
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font  caulê  que  beaucoup  plus  de  caves  font  inondées,  que 
beaucoup  plus  de  Marchands  de  vins,  d'épiceries  &  autres, 
font  obligés  d'en  tii^r  leurs  marchandifes ,  contribuent  à  la  ruine 
des  fondations  de  beaucoup  plus  de  mai&ns ,  pai*  le  féjoar  que 
feau  y  fait,  nuiiènt  à  la  ianté  &  au  commerce  des  Citoyens^ 
&  peuvent  caufer  un  jour  la  chute  de  quelque  4x>nt  par  ie 
trop  de  vîtelle  que  cette  iiucharge  d'eau  fait  prendre  aux 
endroits  trop  rétrécis  ;  ces  maux  iè  nianifdtent  rai^ment  iiir 
le  champ ,  .mais  ils  n'en  font  pas  moins  réels.  ^ 

Voyant  évidemn^ent  que  ce  font  ces  obflacles  (ûr-tout  qui 
augmentent  (i  confidérablement  les  inondations  dans  Paris  & 
au-deilus ,  &  qu'ils  peuvent  être  un  jour  la  cauiè  d'un  plus 
grand  malheur ,  je  me  crois  obligé  de  le  faire  connoître  :  (i 
quelqu'un  eût  rendu  fênfible ,  il  y  a  cent  quarante  ans ,  les 
regonflemais  occafionnés  par  les  obfkcles  qu'ilpouvoit  y  avoir 
aloi's ,  il  efl  vrailêmblable  que  le  quai  de  Gêvres  &  le  bâtiment 
de  l'Hôtel-Dieu  n'euflènt  pas  été  coi^uîts  comme  ils  le  font  ; 
il  faut  que  le  mal  foit  connu  de  tout  ie  monde ,  afin  que  quel« 
qu'un  le  corrige  &  qu'on  évite  de  l'augmenter.  *  De  ce  qu'on 
a  tant  diminué  le  paflage  de  l'eau  à  l'endroit  même  ou  le 
petit  bras  de  la  rivière  étoit  dé]k  le  plus  étroit ,  il  en  réfulte 
encore  un  autre  inconvénient ,  que  tout  ie  monde  fèntira 
aiiement. 

Le  paflage  de  l'eau  au  pont  derhôteI«-Dieu ,  lorfqu'eile  eft  haute , 
nefl  guère  que  le  quait,  fi  tant  eft  qu'il  ie  foit,  du  paflàge 
qu'il  y  a  entre  le  quai  des  Augudins  &  cdui  des  Orfévi-es; 
par-là ,  quelle  que  foit  la  vitedè  de  l'eau  au  pont  de  i'hôtd-Dieu» 
eHe  coule  quatre  fois  moins  vite  quand  eue  eft  parvenue  entre 
ies  quais  des  Auguftins  &  des  Orfèvres ,  &  aloi:s  die  y  dépoiè , 
ainn  qu'à  l'abreuvoir  Gùénégaud,  ie  ^le  quelle  entraînoit 
ailleurs  :  ce  qui  fait  qu'on  eft  obligé  d'en  récreufor  ie  lit  de 
temps  à  autres  dans  ces  endroits-là« 

*  Ceux  qui  ont  THilloIre  de  Paris  •  par  D.  Félibien ,  peuvent  voir^ 
Tonte  V,page  1^4.,  que  dès  Tannée  16589  le  Bureau  de  la  ville  (ê 
plaignoît  des  dommages  caufês  par  ces  deux  principaux  obflacles  ;  ce  que 
je  (Us  confirme  les  raîibns  qu'il  avoit  de  fe  plalnclre. 

Ooo  i; 
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Connoîflant  mainienant  cette  grande  élévation  que  i'eaii  de 
fAriènal  oii  de  la  Râpée  a  (iir  celle  des  Champs-dyfèes ,  dans 
ies  temps  d^  inondations ,  Ton  regrettera  fans  doute  qu'on  n  ait 
pas  fait  le  canal  tant  de  fois  propoië ,  qui  devoît  praidre  au 
foffé  de  l' Arfenal  félon  les  uns ,  &  à  la  Râpée  lèlon  d  autres , 
palfer  par  las  marais  du  Temple ,  les  faubourgs  S/  Martin  & 
S.^  Denys ,  &  knti-er  dans  la  rivière  à  la  Savc«inerie. 

Mais  Ion  fentîra  aifêment ,  fi  Ton  y  réfléchit ,  que  ce  canal 
ftauroit  pas  diminué  de  4  à  5  pouces  les  plus  giandes  iix)n- 
datîons  &  auroit  coûté  beaucoiy,  tant  pai-' l'achat  de  terrains 
chers ,  que  par  les  indemnités ,  touilles  &  tranlports  des  terres, 
&  encore  plus  par  neuf  à  dix  ponts  qu'il  falloit  conftruirc 
defTus  &  |>ar  j^ufieurs  autres  ouvrages  néceflàires,  abreuvoirs, 
Jx)rts ,  portions  de  quais ,  têtes  d'égoûts ,  &c.  f eau  auroit  coiJé 
beaucoup  plus  lentement  dans  ce  canal  que  dans  fon  Ih  ordinaire, 
ne  pouvant  y  avoii*  que  la  même  quantité  de  pente  diftribuée 
dans  un  contour  de  eangj  d'un  tiers  plus  long ,  plus  embanafle 
de  ponts ,  moins  droit  &  tiès-étroit ,  parce  qu'il  ne  devoit  avoir 
que  2  2  à  24  toifes  de  largair ,  dans  lequel  l'eau  lèroh  entrcede 
côté  &  ti'ouvant  toujoui's  au  bout  le  txiflin  de  la  rivière  auffi 
plein  que  (1  toute  l'eau  eût  pafle  dans  Paris  ;  ce  canal  eut 
pu  être  un  cloaque  fâcheux  toutes  les  fois  que  ia  rivière  mnvit 
été  bafle ,  à  caufe  de  Ion  peu  de  pente  &  que  tous  les  égoûts 
y  aboutilfent  :  ainfi  outre  tous  les  autres  ouvi^ages  utiles  dont  on 
eft  redevable  à  M*  Turgot ,  &  dont  je  feiois  l'énumâTilîon 
avec  plaifir  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu,  on  lui  a  l'obligation  d'avoir 
fait  conllruîre  le  grand  égoût ,  par  le  moyen  duquel  il  a 
rendu  tout  ce  quailier  habitable ,  l'a  garanti  de  l'inondation  de 
1 740  &  auties  lemblables ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  ^^ ,  & 
a  viaifemblablement  détourné  pour  jamais  une  opération  très- 
coûteufe  &  pneique  inutile* 

Voici  encore  des  notes  ou  obfej-vatîons  fur  les  inc^dations 
que  j'ai  trouvées  au-defïbus  de  Paris  :  quelques  perfbnnes 
feront  bien  ai(ês  de  les  connoître ,  attendu  qu'elles  viainent  à 
j appui  de  celles  faites  dans  Paris,  5c  lapportées  ci-devant. 

On  trouve  à  ia  machine  de  Marli ,  à  côté  de  h  giaw^ 
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porte,  les  marques  dos  îiiondations  de  1 690 ,  17 1 1 ,  1 740 
&  175  I  ;  ia-mai-que  de  rinoiidation  de  1740  efl  la  plus 
haute  ;  celle  de  1711  eft  la  première  au-deflbus  ;  il  y  a  douze 
pouces  juftes  entre  4^ix;  celle  de  1690  efl  un  pouce  plus 
bas  que  t7 1  i  ou  i  3  jxjuces  (bus  celle  de  1740 ,  &  1751, 
3  4  pouces  ;  j'ignore  où  d\  montce  1 7  64. 

J'ai  tj'ou vé  au  Couvent  de  S.^  Nicaile  de  Meulan ,  la  marque 
du  grand  débordement  de  1658;  cette  maxque  eft ,  où  elle 
étoit  il  ny  a  que  huit  ou  dix  ans,  à  une  porte  du  cloître  près 
de  1  eglife  ;  on  n'y  a  pas  maixjué  l'inondation  de  1 740 ,  mais 
il  y  avoit  encore  dans  la  maiibn  plufieurs  Religieux  qui  y 
avoient  vu  cette  dernière  inondation ,  ils  nous  mondèrent ,  à 
M.  Morand  de  cette  Académie ,  &  à  moi ,  l'endroit  où  elle 
étoit  montt^;  elle  ne  vint  là  qu'à  30  ou  3  i  pouces,  près  de 
celle  de  1658.  Je  trouvai  en  quelques  autres  endroits  dé 
Meulan,  à  l'aval  du  pont,  la  même  différence  entre  1740 
& .  17511  qu  a  la  machine  de  Marli ,  mais  bien  moins  qu'à 
la  Grève  &à  la  place  Maubert. 

J^ai  enfin  trouvé  dans  le  jardin  des  Capucins  de  Poîlîy, 
contre  le  mur  de  lair  maiibn ,  les  marques  &  dates  des  inon- 
dations de  165  I,  1658  &  1740;  celle  de  1658  n'eft  là 
plus  liante  que  celle  de  1740  que  de  30  pouces,  &  j'ai 
«pporté  ci-devant  qu'elle  l'eft  de  3  3  pouces  j  aux  Céleftins 
de  Paris  ;  cela  vient  de  ce  que  le  palîàge  de  l'eau  eft  bien  moins 
rétréci  à  FoilTy ,  où  il  n'y  a.  aucun  quai  &  qu'un  pont  très-  » 
long ,  qu'à  Paris  où  elle  ferait  montée  encore  plus  haut ,  à  caufe 
de  tous  les  obftacles  dont  j'ai  parlé ,  fi  elle  n'avoit  palfé  ti  ès- 
abondamment  par  les  malais  du  Temple,  fauboui^s  S.^  Martin 
&  S/  Denys.  La  maïque  de  Tinondation  de  1  6  5  i  dt  2 
pouces  ^  plus  baflè  que  celle  de  1740;  ce  qui  ne  s'accorde 
pas ,  non  plus  que  .ce  que  j'ai  trouvé  dans  la  maiibn  du  coin 
du  cul-de-lâc  d'Amboiie  pour  l'inondation  de  1 649  ,  avec 
ce  que  M.  Bonamy  rap|X)rte  du  P.  deThouloufe,  Chanoine 
de  Saint  -  Viélor ,  qui  dit  *,  en  pailant  de  l'inondation  de  ♦  %. ////»?; 
1658,  que  /es  eaux  finent  aux  moiudres  endroits  j  pouces  '^Lf.^^'f'  '^ 
plus  liâmes  quen    i6^p  &    16^ i.  On  n'entend  guère  c^  t,xvuqK^oj\ 
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ue  veulent  dire  ces  mots  aax  mwiJres  efidroas^  5  pouces 
nt  une  bien  petite  difFcrence  :  ce  iêioit  prelquHa  même  chofe 
qu'en  1 6  5  8 ,  &  on  en  devroit  trouver  les  marques  quelque 
part.  Si  on  peut  foimer  quelque  doute  fur  ce  qu  on  tnxive 
dans  la  maifon  du  <6\n  du  cuWe-fic  d'Amboi^  pour  rincxi- 
dation  de  1 649 ,  H  n'en  peut  pas  être  de  même  pour  la  marque 
de  1^51,  qu'on  trouve  dans  le  couvent  des  Capucins  de  Poilfy; 
la  manière  dont  cela  eft  marqué ,  la  maiibn  &  le  dé^t  de  manque 
contradidoire  doivent  y  donner  toute  la  confiance  nécef&ire. 

Si  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  marquer  au  Port  au  h\é 
finoïKktion  de  1651  près  de  7  pieds  au-ddFus  de  ceflc  de 
1 6  5  8  »  avoient  pris  celle  de  s'informer*  ou  de  faire  quelque 
recherche  à  ce  fujet ,  ils  ne  l'auroient  pas  mife  aux  environs 
de  9  pieds  6  pouces  plus  haute  qu'elle  le  fut  réellement  ;  ils 
aiiroient  vn  que  les  Hifloriens  de  Paris  ne  parlent  des  inon- 
dations de  1 649  &  1 6  5  I  que  comme  d'inondations  telles 
qu'il  en  arrive  de  temps  à  autres ,  mais  non  comme  d*inonchtions 
inouïes ,  &  qu'ils  qualifient  de  prodigieuie  cdie  de  1658: 
elle  le  fut  en  effet ,  car  que  l'on  iê  rq)réiente  dans  toute  k 
plaine  au-deffusde  Paris,  à  droite  &  à  gauche  de  k  rivière, 
près  de  3  pieds  d'esiu  au^eflùs  de  ce  que  nous  y  en  avons  vu 
en  1 740  ,  tout  Bercy  &  tout  le  fàubouig  S.^  Antoine  durent 
être  dans  l'eau  ;  l'endroit  où  dl  le  ré(ervoir  de  i'^gout  &  fes 
environs  n'étant  pas  alors,  ni  à  beaucoup  près,  auffi  âevés 
qu'ils  le  (ont  aujourd'hui ,  il  dut  y  avoir  en  cet  oidroit  5 , 
6  ou  7  pieds  d'eau  fur  le  terrain  naturel ,  &  comme  il  étdt 
alors  bien  moins  couvert  de  maiibns ,  &  qu'ii  étoit  k  plus 
élevé  entre  les  fauboui^s  S/  Antoine  &  S/  Martin ,  pui^iie 
les  égoûts  de  la  ville  couloiait ,  les  uns  vei:s  la  porte  S/  An- 
toine, &  les  autres  vers  ChaiUot  ;  on  voit  que  feau  dut 
paffer  en  abondance  &  caiier  très  -  rapidement  dans  toute 
cette  plaine ,  inondant  &  ravageant  tous  les  marais  dcxit  dk 
dut  emporter  toute  la  bonne  (ùbflance  ;  ce  fut  feau  de  ce 
courant ,  laquelle  entrant  par  l'août  de  la  rue  S/  Louis ,  incHida 
tout  le  marché  S.^  Paul  &  la  rue  S/  Antoine  juiqu'à  f^ife 
du  petit  S/  Antoine;  &  entrant  par  l'août  de  k  me  da 
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Ponceau,  elle  inonda  Jes  rues  S.'  Maitin  &  S/  Denys,  com- 
muniquant de  i  une  à  l'autre  par  la  me  aux  Oui:s ,  &  vint  dans 
la  rue  S.'  Denys  juiqu  a  la  rue  des  Prêcheurs ,  comme  le  lappoite 
M.  Bonamî ,  d  aprb  les  Mémoiiies  manufcrits  du  P.  de  Thou- 
loufe ,  Chanoine  de  S.^  Viélor  »  par  où  ceux  qui  connoiflént 
bien  le  (bide  Paris ,  peuvent  conclure  que  les  mes  du  Temple  & 
vieille  me  du  Temple ,  rue  Montmaitre  &  quartiers  adjacens , 
durent  être  de  même  inondés  ;  car  Teau  étant ,  par  exemple  ^ 
dans  la  me  S/  Denys  juiqu  a  la  me  des  •  Prêcheurs ,  elle  dut 
venir  par  la  rue  Montmartre  jufque  vers  la  Halle ,  ou  au  moins 
à  la  pointe  S.'  Euftache ,  &  par  tes  rues  du  Bout-du-monde , 
de  S/  Sauveur  &  autrâs  des  enviix>ns ,  fe  joindi^  à  celle  qui 
rempliflbit  la  me  S/  Denys. 

Que  ceux  qui  ont  vu  l'inondation  de  1 740  »  ou  qui  ont 
ie  Plan  que  M.  Buache  fit  à  cette  occafion ,  confidèrent  juif- 
qu  où  3  o  à  3  3  pouces  de  hauteur  d'eau  qu'il  y  eut  de  plus 
en  1658,  durent  étendre  cette  inondation  dans  Paiis ,  & 
d'autant  plus  que  toutes  les  rues  étoient  alors  plus  balfes ,  ils 
verront  qu'une  très-grande  partie  des  faubourgs  S.*  Marcel  & 
S/  Viélor  furent  dans  l'eau  ^  ainfi  que  tout  le  quartier  Saint 
Bernard  ;  f ai  la  preuve ,  par  un  nivellement  que  j'ai  fak  le 
long  de  la  me  S/  Viélor,  que  l'on  alloit  en  bateau  depuis 
S.^  Julien-le-pauvre  &  le  mÛieu  de  la  rue  des  Noyers ,  juf- 
qu'auprès  de  l'abbaye  S.*  Viclor ,  ainfi  que  dans  toute  la  rue 
S/  André-des-arts ,  dans  celle  de  l'Univerfité ,  &  dans  celle 
du  Bacq  juiqu'auprès  de  la  giîlle  des  Jacobins ,  &  à  plus  forte 
raifon  dans  preique  tout  ce  qui  eft  entre  ces  mes  &  la  rivière  » 
en  iùppo^t  tous  ces  terrains  aufli  élevés  qu'ils  le  font  ;  l'on 
devoit  aller  de  même  en  bateau  dans  la  me  S/  Honoré ,  de- 
puis la  me  des  Poulies  jufquaux  Quinze-vingts ,  &  depuis  la 
rue  de  l'Échelle  juiqu  à  la  porte  S/  Honoré,.  &  dans  preique 
tout  le  faubourg  de  ce  nom,  la  Ville-l'évêque  &  partie  du 
Roule,  où  il  y  avoit  en  ceitains  endroits  jufqu'à  8  &  10 
pieds  d'eau  ;  il  ieroit  trop  long  de  détailler  toutes  les  autres 
rues  &  quartiers  qui  furent  inondés.*  cela  doit  fùfïire  pour 
jfaire  ientir  que  Sauvai  n avance  rien  de  trop,  quand  il  dit 
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^iieplus  de  la  moitié  de  ce  qu'on  nomme  la  Ville  fut  inonde. 

Qu'on  fe  repréfente  donc  ,  ii  on  le  peut ,  toute  k  défolation 
que  cela  dut  caufer ,  tant  au  dedans  qu'au  dehoi:s  de  la  ville; 
cette  quantité  prodigieuiè  de  monde  qui  ne  pouvoieiit  Ibrtir 
de  chez  eux  qu  en  bateau  ,  la  plupart  manquant  de  tout  ;  les 
Mai'àgers ,  leurs  femmes  &  leurs  enf ans  relégués  dans  leur  gi-e- 
nier  ou  (ùr  le  faite  de  leur  mailbn,  fans  pain  &  ims  bois, 
ni  moyens  pour  eii  avoir  ;  leurs  meubles  &  leurs  denrées  dans 
i'eau  en  attendant  que  la  maifbn  s  abîme  fous  les  flots ,  fi  quel- 
que Batelier  lècourable  ne  vient  les  tirer  de  ce  danger;  la 
moitié  dts  Boulangers  .Ql\is  bois  &  (ans  farine  ,  ayant 
plufieurs  pieds,  d'eau  dans  leur  boutique ,  bien  loig  de  pouvoir 
travailler  pour  le  public ,  éloient  obligés  d'avoir  recours  à  leurs 
confrères  |X)ur  etix  -  mêrhes  ;  les  autres  ne  pouvoient  (ûffire 
à  des  befoins  aufli  multipliés ,  la  plupart  n'ont  point  les  moyens 
iiareflàii-es  pour  faire  des  provilions  de  bois  ôc  de  farine, 
ni  la  place  pour  les  mettre ,  Se  tous  les  chantiers  étôient  dans 
l'eau.  On  fit  bien  venir  du  pain  de  tous  les  environs  ;  mais 
où  trouveia-tK)n  le  nombre  fùfiiiânt  de  Bateliers ,  &  encore 
plus  de  bateaux  pour  fournir  à  tous  les  befoins  de  ce  nombre 
immenfè  d'habitans  inondés  »  tant  jox  dedans  de  la  ville  qu'au 
dehors!  Je  Batelier  appelé  de  vingt  endroits,  à  la  fois,  ne  peut 
fufïire  à  tous  ;  ajoutons  à  cela  la  terreur  que  dut  répandre  dans 
tous  les  e(prits  la  chute  du  pont  Marie  ;  on  devoit  craindre  que 
les  autres  n  eprouvalîent  le  même  fort  ;  il  n'y  avoit  peut-être 
periqnne  dans  Paris  qui  n'eut  quelqu'un  iks  fiens  dans  l'embanas» 
parens  ou  amis  ;  la  foule  humanité  iùflifoit  pour  caufor  par-tout 
ia  plus  grande  condemalion. 

Les  inondations  de  1 64^  &  de  i6yi ,  avoient  occaficMiné 
beaucoup  d'aflcmblées  &  de  délibérations  à  rHôtel-de-villc , 
pour  avifoi'  aux  moyens  de  diminuer  ces  graixles  inondations 
dont  Paris  seft  fouvent  vu  affligé ,  comme  on  le  voit  daiis 
les  Hifloriens  de  cette  ville  ;  cet  événement  les  fit  renoirveler 
avec  une  bien  plus  ferme  réfolutiondy  faire  travailler,  le  Roi 
i ordonna,  &  le  Parlement  rendit  des  Arrêts  en  conféquence: 
ou  remit  fiu*  le  tapis  les  propofitîons  faites  en  i  J  $  i  »  1  ^49 

& 
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Bc  1 6  5  I  »  d'un  canal  autoui*  de  Paris  du  côté  du  nord ,  ainft 
que  d  autres  pix>jets  dont  il  e(l  parlé  dans  rHifloiœde  cette  Ville  ^ 
pai'  Dom  Félibien  ;  mais  à  mefure  que  le  rnal  s  efl  éloigné  » 
on  la  oublié  comme  s'il  ne  pouvoit  plus  revenir.  On  avoit 
réfblu  &  arrêté  de  conffaxiire  le  premier  ;  je  crois  en  avoir  allez 
dit  pour  faire  (entir  qqe  çeût  été  de  la  dépend  perdue^  &  qui| 
eft  heureux  qu'on  ne  s'y  Ibit  pas  déteiminé. 

Le  ifeul  moyen  qui  pait)ifle  pouvoir  pioduire  un  eflfet  qui 
réponde  à  la  d^enie  qu'il  y  aura  à  i^re ,  s'il  eft  pofliblep  & 
il  fut  alors  propoië ,  âft  de  iàigner  la  Marne  ibus  Gouniay 
par  un  canal,  qui  pafiant  par  Villemombie&  Bondy ,  port»^ 
dafis  la  Çeine ,  à  Saint-Denys ,  l'exc^nt  de  l'eau  nécefiàireà  k 
navigation ,  toutes  les  fois  qu'il  y  en  aura  ;  par-là  le  baiTin  de 
ia  Manie ,  depuis  la  priiê  du  canal  ibus  Goumay  julqu'à  Cha« 
renton ,  &  celui  de  la  Seine  depuis  Charenton  juiqu*à  Sainte 
Denys ,  fèixmt  dans  toutes  les  inondations,  besuicoup  moins 
pleins ,  tant  dans  ia  campagne  que  dans  Paris ,  &  il  y  aura 
par  confluent  beaucoup  moins  de  dommages  à  réparer* 

Il  lêmble  que  ce  projet  ne  fîit  rejeté  que  parce  qu'il  devoijC 
coûter  plus  chei*  que  l'autre;  c'ed-là  tout  ce  que  j'en  ai  pu  apt- 
prendre,  quelque  recherche  cpjt  j'aie  faite  :  il  me  paroît  cepen^ 
dant  le  fèul  luiibnnable ,  par  la  (impie  connoiflànee  que  j'ai  du 
local ,  tout  le  terrain  qui  eft  entre  Goumay ,  Villemombfc , 
Bondy  &  &dnt-Denys ,  étant  très-plat  »  &  la  Marne  à  Goumay 
devant  être  plus  haute  que  la  Seine  à  Saint-Denys ,  d'environ  une 
trentaine  de  pieds.  Je  me  pnopole  de  l'examiner  avec  foin  dès 
que  j'en  aurai  le  temps ,  pour  &voir  quelle  excavation  il  y  auroit 
à  faire  aux  endroits  les  plus  élevés ,  afin  que  cela  refle  connu> 
ibit  ixxir ,  Ibit  contre.  Si  je  ne  le  fkiibis  pas ,  j'exhoile  ceux 
qui  (e  feront  occupés  de  ces  matières  à  vérifierles  hauteui:s  da 
ce  terrain  ;  ils  n'auront  pas  le  mérite  de  l'invention ,  non  plus 
que  moi;  mais  il  intérefiè  le  bien  public,  &  par  cette  raiton  ^ 
l'Académie;  fî  le  moyen  eft  poflible,  jEins  de  trop  grands 
inconvéniens ,  il  mâite  d'avoir  place  dans  nos^  Mémoires,  afni 
qu'il  ne  fe  perde  plus  ,&  que  le  Public  leconnoifIe&  le  ju^{ 
il  l'approuvera  s'il  y  a  piiis  d'avantages  que  d'inconv^nienîs ,  8c 
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il  poiuTa  avoir  liai  iin  jour  ;  ou  il  le  ccxidamnem  dans  le  co 
cxMitraire  i  g  eft  un  juge  intègre  à  qui  rien  n  échappe ,  &  qu  il 
ftroii  très  à  propos  de  confûlter ,  en  publiaiit  les  projets  long- 
.temps  ayant  que  de  les  end:epreiKlre  9  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
d'objets  qui  rintéiejOient, 

Il  ièroit  étisfaiiànt  »  qu'il  y  eut  dans  Paris ,  fur  quelque  imy 
nument  durabfe,  où  ariive  l'eau  dès  que  la  riyiè:e  déborde ,  les 
marques  des  inondations  connues  &  iemafqual>les ,  établies 
d*après  des  reclierches  faites  avec  foin. 

Les  deux  monumens  les  plus  propres  poiir  cela ,  font  les 

.galeries  du  Louvre  à  droite  ou  à  gauche  du  guichet  Froidr 

.manteau ,  &  l'extrémité  de  THôtei-de-vilIe  la  plus  pioche^  de 

.la  rivière  ;  chacune  de  ces  échelles  étant  Êute  lùivant  les  exliau^ 

ièmens  que  la  rivière  prend  dans  chaque  endioit*  % 

Si  peu  €[ue  la  rivière  forte  de  fon  lit ,  die  vient  à  l'iA  & 
À  l'autre  de  ces  deux  endroits ,  for-tout  au  ^lidiet  Fioidmanteau; 
xn  ne  peut  même  ^ère  nommer  inondations  remarquables 
ies  crues  d'eau  qui  n'en  mettent  pas  {^  cfe  3  piecb  for  le 
pivé  à  l'enttée  du  guichet  ;  c  eft  d'ailleurs  Teiidioit  de  Paris 
je  plus  paflànt  &  le  {^U5  convenable  à  tous  ^ards  pour  cek; 
peu  de  bâthnens  dureront  plu5  long-temps  que  les  gaferies  cb 
.Louvre  »  &  il  n'y  en  a  pas  de  mieux  esqx^fés  à  la  vue  du  Publit. 

Le  coin  de  rHôtel-de-vîlIe  eft  à  pai-près  cfans  le  même  cas  ; 
quand  même  ce  bâtiment  cefièrdt  d'être  lliotd-de-viUe, 
comme  en  l'a  déjà  pluikurs  £>is  projeté ,  il  n'eft  pas  vnuiêiiv- 
blable  qu'on  le  détruifo  d'ici  à  plufieurs  fiècles* 

Connoi^t ,  for  i'un  &  l'autre  de  ces  monomexis ,  Tendrok 
précis  où  eft  venue  une  inondation  &  les  différences  de  hauteuis 
d^œile-là  avec  lesaulres^  lehtivement  à  l'endroit,  le  rededH  aifêp 

Or  j'ai  vu  &  lemaixjué  avec  foin ,.  lors  de  1  Inondatkxi  de 
i  y 4*0  y  qu'elle  monta  de  2  i  pouces  au-deflus  de  la  corniche 
jqâ  eft  enlK  l'arcade  de  i'Hô^-de-vilIe  &  le  corn  du  n^me 
dbâtiment ,  d'os  ïon  conclud ,  au  moyen  de  ce  qui  a  été  dit  ci- 
idevant ,  que  Finondation  de  1711  iiit  p  pouees  sai  -  èsffvs^ 
sdeia  même  eomiche;  ceHe  de  1764»  13  pouces  fous  k 
jomicbe^i  œmptadbfoa  deflus;  &  17^1^  aa 
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polices  y;  on  mettra  1 6po  à  8  pouces  au-deflus  de  la  corniche, 
1 65  I  à  1 8  polices  ^,  I  ^4^  à  1 2  pouces,  le  tout  au-deflus; 
éiifin  je  croîs  qu'il  faut  y^  mettre  celle  du  2  8  Février  1658, 
environ  31  à  32  pouces  au-deffus  de  1740  ou  52  à  ^3 
pouces  au-de(Iùs  de  ia  corniche  ;  car  eile  dut  être  ici  moiii^ 
au-deffus  de  1 74a  qu'aux  Céieftins ,  par  la  même  raifbn  que 
ceiie  de  1740  excède  plus  cdles  qui  font  moindres  qu'elle; 
au-defTus  des  ponts  Marie  &  de  la  Tourneiie ,  qu'à  la  Grève  & 
à  la  place  Maubert ,  où  l'on  pourroit  aufTi  marquer  fur  ia  fontaine 
les  mêmes  choies  qu'à  ia  Grève ,  en  partant  de  la  retraite  & 
lâchant  que  le  p  Février  1 7^4  ,  i'eau  dl  venue  à  7  ponces  i 
fous  ia  retraite ,  &  par  conféquent  2  6  pouces  i  au-delTus  d« 
la  même  retraite  ie  26  Décembiie  1740,  &  le  relie  comme 
à  la  Grève^ 

La  même  inondation  de  1740  efl  montée  à  gauche  du 
guichet  Froidmanteau  de  2  2  pouces  j-  au-delTus  de  k  grande 
retraite  ou  à  2  5  pouces  f  Ibus  le  joint  du  defTous  de  h  piinthjs 
qui  répond  à  î'impofle  de  ia  voûte  du  guichet;  ce  qui  s'eft 
accordé  avec  8  pouces  de  hautair  d'eau  qu'il  y  avoit  an  bas 
de  i'elcalier  intérieur  du  Icîgement  où  éloît  alors  ie  fieur  Langlois, 
&  avec  2  -pouces  j  Ibus  la  retraite  où  eft  venue  l'inondation 
de  1 7  64 ,.  en  partant  toujours  de  cette  retraite  prilê  au  fecond 
piiailre  à  fauche  du  guichet  Froîdmanteau  ,  l'inondation  de 
175  I  eft  relîée  10  pouces  j  au-deflbus,  celle  de  171 1  dut 
monter  1 1  pouces  j  ou  environ  au-deflus  de  la  même  retraite* 
la  différence  entre  die  &  celle  de  1 740  devant  être  moindre 
ici  qu'à  la  Grève  \i6^o  un  pouce  moins  qu'en  1 7 1 1 ,  1 6^p 
à  14  pouces  au-defTus  de  h  retraite  ,  1651a  20  pouces, 
enfin  je  crob  qu'il  faut  y  marquer  ceHe  du  2&  Févrfer  1658, 
2j  à  28  pouces  au-deflus  de  1740  ou  4^  à  50  pouces  au- 
deffus  de  la  iietraite ,  car  elle  dut  être  ici  encore  moins  au-deflus 
de  1 740  qu'à  la  Grève ,  parla  même  railbn  que  celle  de  1 740 
(ut  ici  moins  au^effus  de  celles  de  175  i  &  de  1764,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  prédiëment  à  qudie  hauteur  parvint  kî 
l'inondation  de  16 ^9  ,  parce  que  l'effet  des  obflacles  n'aug- 
p>ente  pas  pippordoivieiiennpit  aux  crues  de  feau ,  &  on  le 
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peut  d*autaïit  moins  ou  il  n  y  avoit  alors  qu  un  pcmt  de  hcis  ï 
kl  place  où  eft  à  préient  le  Pont-  royd ,  qu'on  avoit  ccmflniit 
tme  vingtaine  d'années  auparavant ,  lequel  réfifla  à  Feâbrt  de 
l'inondation  ^  &  que  la  paitie  de  l'inondation  qui  pai&ût  avec 
lapidité  par  les^msKrais ,  rentrant  dans  ia  rivière  par  ks  Champs- 
ailées,  œntribuoit  à  feutenir  l'eau  un  pai  plus  haute  dans  Fans , 
en  remplKIânt  le  baflin  par  une  eau  qui  n  avoit  pas  paffî  dans 
ia  ville. 

On  pourroit  peut  -  être  dbfeShsr  que  cette  inondation  ayant 
étéàPoÛTy  &  à  Meulan  3  o  à  3  i  pouces  plus  haute  qu'en  1740» 
die  devoit  1'^  id  aimu  Ceux  qui  connoîlront  k  pont  de 
Poifly  >  qui  auront  que  le  couvent  des  Capucins  eft  à  f amont 
du  pont,&cui  auront  Eût  attention  au  nombre  de  niodîns  qui 
tmbanuflènt  le  paiBige  de  l'eau»  ne  feront  pas  étonnés  de  cette 
différence  d'eiérâtion*  Quant  à  la  même  hauteur  tiouvéeàS/ 
Nicaiiè  de  Meulan ,  je  ne  puiis  que  rapporter  la  mefiire  quefal 
prilè  d'après  ce  qu'on  tne  dit ,  M.  Morand  prélènt ,  de  l'inon- 
dation cfe  1740  y  8l  dire  que  les  arches  des  pcMtts  Çjftt  fat 
petites,  coD>me  le  font  celles  de  tous  les  anciens  ponts,  &  £iim 
obfèrver  que  du  côté  des  muraux  il  y  a  une  longue  &  haute 
chauflee  qui  a  dû  contribuer  à  rendre  l'inondation  {rfus  haute 
à  Tarnont  du  pont  où  eft  fitué  S.^  Nlcaîfe ,  qu'à  l'aval  du 
même  pont* 

Comme  l'on  va  relever  les  tablettes  des  cotés  dbFont4our^ 
fiant  ,  ceux  qui  voudront  comparer  encore  en  cet  endroitb 
inondaticmsi  venir  aux  trois  que  j  y  ai  vues  de  1740, 1751 
&  iy6^  f  pourront  le  £dre  en  partant  du  defius  du  ccxxlon 
du  revêtement  de  kpkoe  ^^obfervant  que  ce  defius  du  cordon 
près  le  Pont-^oumant ,  a  été  pof^  6  pouces  ^  plus  haut  que  la 
tablette  où  )'ai  toujours  mefuré ,  ce  que  fai  reoNinu  d*^rès  feau 
même  du  fi^flé,. le  |our  qu'elfe  étoit  izi  pouees du  defTus des 
tablettes. 

Je  finbai  ce  Mémoire ,  par  dfre  qu'il  fèroit  enoope  à  iouhaiter 
mi'ii  y  eût  à  chaque  pont,.  &  en  difiërens  endroits-  des  quûs, 
«s  échelles,  par  pieds,  demi-pieds  &  quarts  de  pieds,  &r^lées 
dapr^s  oeU^duPoiit-rroyalquiaété  Éutçavçcplusdejuopictf 
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l|Lie  cdle  du  pont  de  ia  TounieUe  ;  k  plus  bas  nombre  de  h 
première  indique  la  hauteur  ou  profondeur  d'eau  qu'il  y  a  à  i'eiv 
droit  où  la  rivière  en  a  le  moins  entre  Paris  &  Rouen  ;  cet  endroit 
efl  ce  qu'on  nomme  le  banc  de  t aiguillette ,  qui  répond ,  ou  à  peu 
près ,  vis-à-vis  la  grille  de  Chailiot  ou  un  peu  au-<IeiïLis  ;  il  e(l 
bien  plus  naturel  de  partir  de  ia  moindre  quantité  de  Iiauteur 
d'eau ,  mais  réelle ,  dans  un  endroit  confiant  de  la  rivière  »  e» 
comptant  celte  hauteur ,  que  de  mettre  zéro  de  l'échelle  à  la 
iiii-f^  de  la  méine  eau,  loriqu'elle  eflaufli  la  plus  baile,  parce 
qu'il  efl  airivé  plufieurs  fois  depuis  les  plus  bafles  eaux  de 
17  ip ,  qu'on  a  [hts  pour  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  laTour- 
ndle ,  que  la  fûnùce  de  la  rivière  a  encore  été  plus  baflè  ;  ainfj 
les  pi^  de  cette  Àrhelle  n'annoncent  riai  »  au  lieu  qu'en  r<^Iant 
toutes  les  échelles  d'après  celle  du  Pont-royal ,  mettant  pour 
toutes  à  la  fiirface  de  l'eau  le  même  nombi^  de  pieds  que  mar- 
queroit  celle  du  Pont-royal ,  dans  un  temps  où  la  riviez  lêroit 
au  plus  bas ,  toutes  ces  échelles  annoncen^ient  quelque-  chofe  de 
réel ,  &  tout  te  monde  s entendroit.  Les  Mariniers  d'âihaut sy 
feroient  comme  ceux  d'enbas  dès  ie  premier  four  qu'on  le  leur 
diroit  :  par  la  feule  inlpeélion  des  échelles ,  chaaui  veiroit  à 
chaque  pont ,  lors  des  inondations  ^  de  combien  les  obflacles 
de  ces  ponts  l'élèvent  les  uns  fiir  les  autres  »  &  du  piemier  au 
dernier ,  &  l'on  verroit  plus  aiiement  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant  iur  les  différences  des  inondations. 

Mais  ces  échelles  ne  devroient  être  aux  éperons  des  ponts 
fpt  juiqu'à  la  hautair  où  l'eau  csommence  à  toucher  les  ^lai» 
d'un  coté  ou  de  f autre;  car  il  fèroit  miaix  de  marquei*  le 
fiuplus  des  hauteurs  de  l'eau  ou  de  ces  échdles  contre  lesquais 
en  amont  &  en  aval  des  ponts  qu'aux  éperons,  paice  qu'à 
meiîire  que  l'eau  croît ,  paflant  dans  un  endroit  de  l'arche  plus 
étroit,  elle  s'élève  davantage  &  paile  plus  vite ,  au  moyen  de 
quoi  elle  dl  plus  bafle  en  fbrtant  de  farche  qu'elle  n'dl  un 
peu  plus  loin  où  die  vamoins  vite,  &  on  n'a  pas  la  véritable 
hauteur  comme  on  la  quand  elle  eft  bofie  ;  elle  y  efl  d'ailleurs 
dans  une  fi  grande  agitation ,  qu'on  ne  peut  dire  où  eUe  efl 
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qu'à  qudquçs  pouces  près,  au  lieu  qu'étant  marquée  conM 
les  quais  i.  une  difbuice  ccHnmode  pour  être  vue  des  ponts, 
ayant  é^d  à  l'ef^  de  rinclinoifôn  des  murs  des  quais,  en 
«iroit  ex«!^nient  les  acotHiremens  &  les  diminutions  da 
feau  :  ce  iêrcwt  une  fort  petite  dépenlê  pour  la  Viilc,  &  ce 
n'ell  qu'une  fois  pour  toujours;  mois  il  &udroit  que  cda  fut 
fait  avec  foin  ,  car  il  y  a  aux  échdles  du  Ptxit^royal  des 
pieds  plus  grands  les  uns  que  les  autres ,  &  elles  ne  s'accOTdqit 
pas  entr'elles  quand  l'eau  anive  à  1 2  ou  i  j  {wds,. 
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^X  Ê  M  E  N  s 

DES 

COMETES  DE  iy6j  ET  DE  IJÔ^. 

Par  M.  Pin  G  RÉ. 

J'ai  cdailé  la  théorie  delà  Comète  de  I7<$3  £ur  les  fêuks    18  Juillet 
Obfervations  de  M.  Meflier,  faites  depuis  le  3  O^bre      '7  H» 
julqii'au  24  Novembre  ;  il  les  a  lue;  à  l'Académie. 

Nœud  afcendant •  • .  • 11''  26'  29'  29^ 

Inclinaifon*.  •  •* •  •  •  •  • 72.   39.  2<^ 

Fcrihclie « •  •  2.  25.     o.  48 

Pailâge  au  périhélie  en  Novembre i'  21''     ^'  ^^. 

Logarithme  de  la  diffance  périhélie.. ....  99^97597 

Sens  du   mouvement «•.•..  Direâ. 


• 


M*  MefTier  e(l  le  premier  qui  ait  aiiiioncé  à  l'Académie 
l'apparition  de  la  Comète  de  1764,  qui  paroit  aélueilement« 
Je  l'ai  oblervée  depuis  plufieui'»  fois,  c'eft  en  partie  fur  mes 
cbiervaibiis,  msûs  principalement  fur  celles  dk  Mt  Mefliçr 
que  j'en  ai  déterminé  la  route  fîiivanlet 

Kœud  afc^dant. .  •  # «^  3^  X  <>f  20'     6*  * 

Inclinaifon • • •  •  .   )  3.    54.   x  9 

Périhélie .•.•••«•••.••  \6.   1 1 .  48 

Faflage  au  périhélie  en   Février xz'   xo'*  29'     o' 

Logarithme  de  ladiflance  périhélie.  .....  9»75^^^i 

Sens  du  mouvement •  • .  Rétrogade* 

Cette  Comète  a  pafl?  très-pies  de  la  terre  le  3  cfe  Janvier^ 
jour  des  premières  observations  de  M*  Meflier  ;  eiie  tend  à  ion 
périhélie  &  va  s'approchei*  du  Soteil  dont  les  rayons  nous  emr 
pécheront  vers  la  fin  de  ce  mois  d'obferver  les  mouvemens  de 
h  Comètç.  Elle  pouna  rqpaxoîtiç  en  Mais  ou  même  yers  k 
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milieu  de  Février ,  apiès  Ibn  paflage  au  périhélie  ;  mais  dk  £n 
alors  uii  peu  doigiiée  de  la  Terre  :  on  a  cependant  oblêrvé 
des  Comètes  à  uiie  plus  grande  diftance  (jue  celie-ci  ne  le  fea 
eu  Mars.  Je  me  propofe  de  didïér  llir  k  itJute  une  ^héné- 
ride  qui  en  Militera  la  recherche.  Si  on  a  le  bonheur  de  k 
voir  alors,  les  élémens  que  je  viens  de  piopofer,  poumiient 
Ibuffrir  quelque  perfeÀion  ;  je  crois  pourtant  que  les  changemens 
ne  s'étendroient  qu'à  un  petit  nombip  de  minutes,  vu  la 
pjomptjtiide  du  mouvement  géoceiitrique  que  nous  avons 
d'^ibotd  obfervé  dans  cette  Comète.  Si  on  la  revoit  après  fcn 
poiEge  au  périiuHie  &  vers  fbn  nœud  alcendant  on  poufroft 
peut-ître  lui  ^>p(iqua-  avec  fuccès  la  méthode  de  M.  Eulsr 
pcxir  détenninpr  par  les  &uks  di&xvAÛQos  h  durée  de  â 
çéyoiut^  périodique. 


BÊFLEXlOm 
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RÉFLEXIONS 

SU  R    L  É  S 

FORMULES  QUE  M.  EULER  A  DONNÉES 

t 

A  l'occasion  des  parallaxes. 

Par  M.   LE    MONNIER. 

DANS  les  Mémoires  de  Beiiin  de  Tannée  1748,  Ion    18  JuiIIce 
trouve  que  M.  Euler,  après  avoir  introduit  la  pandiaxe      ^J^** 
de  Tazimuth  dans  l'hypothèie  de  la  Terre  aplatie,  donne  deux 
formules  tiiès-jufles  &  fort  fimples  pour  la  paiailaxe  de  hau* 
teur,  pourvu  quon  en  retranche  le  tiioifième  terme  qui  eil  le 
dernier  des  trois.  L'année  *demière  il  m  envoya  k$  dernières 

correélions,  lavoir  (u  —  h)znnc  (cofm.  h  -+-  — '- —^^ 


mit  tang.  h  fîn.  V' 


ce  qui  réduit  la  parallaxe  même  à  n^ 


2  tang.  f^* 

^     ^       9               lin*  M  œfîn.  Â    % 
( colin,  h  -H   -h 

Ou  bien  1  brique  la  Lune  paile  au  méridien ,  l'azimitth  k  étant 
taijours  compté  du  nord  &  devient  pour  lors  r=  —  i ,  i  on 

aciia  ^  (  colin,  n  — —  — — —  zzz,  ^ U 

^  tang.  f  lin.  9  ^ 

Fai^t  uiâge  de  cette  formule  &  de  celle  mi'il  a  donnée 
pxir  Tazimuth  réduit  à  l'horizon,  il  efl:  très -facile  par  les 
théorèmes  de  M.' Cotte,  d'en  déduire  les  parallaxes  de  d^li- 
iiaiibn ,  de  longitude  &  de  latitude ,  en  ieiervant  de  la  méthode 
CM-dinaire  de  calculer  f  angle  paidlaélique  au  centre  de  la  Lune 
dont  le  lieu  fe  dàluît  des  Tables  corrigées. 


0 


N 
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COMPARAISON 

De  la  latitude  des  prme^ales  Villes  du  Royaume^ 
déterminée  par  les  OBJèrvcttions  aftroncmtques  dt 
M**  de  t Académie,  avec  celle  qiù  réfidte  des 
triangles, 

m 

Par  M.  Cassini  i>e  TuvKt. 


5  Septembre  \/i  ^^  MoNNiER,  en  ÊiÊnt  u£i^  de  iobièrvadon  de  b 
1764.       If  JL«deniièie  éciipie  de  Soldly  faite  aux  environs  d'Hera^ 

pai*  M*  d'Après,  ^ant  dit  que  cet  Obièrvateiar  avcxt  découvert 
une  erreur  de  5  minutes  dans  la  latitude  de  cette  ville»  dâer-* 
minée  par  les  triangles  »  &  que  Ton  avoit  lecofnu  d'autre» 
erreurs  kir  la  côte  de  Bretagne  ;  mdgré  la  dc^iice  que  j'ai  pour 
le5  obiêrvations  de  M*  d'Après»  Obiervaleur  exaél,.  j'ai  avancé 
qu'il  étoit  impofTiUe  qu'il  y  eut  une  erreur  pu^eille»  non-lêu- 
iement  dans  la  pofition  d'Hennebond ,  mais  encme  dans  aucun 
des  points  fondamentaux  de  ma  Carte  tiiangulaire  :  en  dSn , 
ayant  vérifié  mes  calaits  »  j'ai  trouvé  k  latitude  d'Heiinebond  de 
47^  48'  i"»  M*  d'Après  l'a  trouvée  de  47^  47'  10";  ainfi 
à  ny  a  pas  une  ieule  minute  d'erreur  entre  ces  deux  dâer^ 
minations  qui  exigent  encore  des.  rédu(%onSè  M.  Pingre,  qui 
a  détei'miné  par  Tes  obiêrvations,  fti  latitude  du  Havre  de  49^ 
2^*26",  ne  diffère  que  de  24"  de  celle  qui  eft  marquée 
dans  la  Carte  ;  mais  que  f  on  compare  la  pofition  de  toutes  les 
villes  rapportées  ckns  les  voyages  de  M."  de  l'Académie, 
on  ne  trouvera  jamais  une  minute  de  diâërence» 

La  latitude  de  Brefl  a  été  déterminée  très  -  exa^ment  de 
48^  2  3 '  1 2"  par  nos  triangles^  &  de  48**  23*1  o*  par  M* 
Picard ,  avec  une  différence  de  8"  :  or  ii  eft  évident  cjue  puis- 
que c'efl  la  même  fuite  de  triangles  qui  palle  par  Hennebond, 
qui  le  termine  à  Breil;  poui*  peu  qu'il  y  eut  une  eneur  auât 
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grofîïère  que  celle  de  5  minutes,  elle  aiuoit  ^ilement  influé 
lùr  fa  pofition  de  Breft  ;  mais  pour  s'afTurer  encore  plus  par- 
faitemetit  de  ï'exatîlÎÈude  de  mes  qpéations ,  je  lapporterai  id 
les  différens  résiliais  des  obfervations  cclefïes  &  des  opéiationt 
irigonométrîques  qui  ont  donné  les  pofitions  en  latitude  des 
principales  viUeâ  de  France ,  telJâ  que  je  les  r^^toite  id. 


Br  b  THaïk. 

Àr^C^Cndhn; 

Cal.» 

S»'  57'     0' 

50'  5/     2* 

Cherbourg 

+9-  3>'     " 

+?•  38-  »o 

Cjën 

+9.  ir.  14. 

4!'-   'o-  4J 

Silnt-Malo 

4.».  3J.  10 

+»•  38-  3» 

Nanto 

4.7.   iz.  5* 

+7-  '3-  "> 

LaRocbdlc. 

4<.     J.  21 

4tf.  10.  15 

Bonleaux 

44.  50.  30 

4f-  S"-     ' 

Sayoïmi! 

+3-  »9-  +5 

43-  »il-     • 

WofltpeHicr i 

43.  3(S.     0 

43-  3<-  S» 

Lyon 

4i.  4«.     0 

4S.  4<.  îo 

Stnlbourg 

48.  34.  5t 

4»-  34-  35- 

-  Il  dl  à  nemarqucr  que  comme  les  lieux  des  obiêrvations 

.  ne  icHit  pas  les  mêmes  que  ceux  des  triangles,  puilqu'il  dl  rare 

que  l'on  choififlë  des  dcchers  pour  obfervatoiiies ,  il  doit  toujouri 

y  avoir  qudque  rédu(5tion  que  l'on  peut  regarder  comme  ia 

cauÊ  des  petites  différenqps  q^ue  l'on  remarqua 
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TROISIÈME  MÉMOIRE 

SVRLA 

:Minêralogie  des  environs  de  paris 

ET  DES  CORPS^  MARINS  QUI  S'Y  TROUYENT. 

Par     M.     G  U  E  T  T  A  R  D, 

IL  a  été  queflion  ikns  mon  premier  Mémoire  (ùr  Li  Mf* 
néndogie  des  envkons  de  Paris ,  des  coip  marins  qu'oc? 
rencontre  dans  ies  pienes  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
montagnes ,  dont  eît  formé  le  bafTm  où  cette  ville  eil  placée. 
Je  n  en  ai  parié  cependant  qu  en  générai ,  &  je  ne  devois  pas 
alors  entrer  en  des  détails  fur  cette  matière  :  ces  génâalitâ  ne 
peuvent  âtisfàire  ceux  qui  font  curieux  de  reconnoître  ies  fofliies  ; 
ils  demandent  qu'on  leur  indique  avec  précilion  les  endroits  & 
les  fubdances  dans  feiquels  on  les  txouve  ;  qu'on  leur  ipécifie  les 
fofTiIes  qu  on  y  découvre ,  de  -quelle  nature  ib  fcnt  »  s'ils  ont 
confervé  celle  qu'ils  ont  eue  primitivement ,  s'ils  en  ont  changé, 
&  quelle  eft  alors  celle  qu'ils  ont  prife. 

C'eft  fur  ces  connoiflànces  que  \^  Amateurs  de  ces  fortes 
de  produélions  naturelles  ^  déterminent  ordinairement  dans 
leurs  rechei'ches.  Les  uns  s'attachent  à  un  genre  de  foiCk  jxé- 
*  férablement  à  un  autre  ;  les  autres  aiment  mieux  ies  coqiuiles 
qui  font  devenues  agates  ou  pierres  à  fufil,  que  celles  qui 
n'ont  point  été  changées  »  ni  en  quelque  ibrte  métamorphoiœi  : 
celles-ci  ne  peuvent  pas  fe  conlerver  auilî  bien  &  auldi  long* 
temps  que  les  premières ,  &  demandent  beaucoup  plus  de 
loin  &  d'attentioii  pour  les  garder  en  leur  entier. 

C'eil  donc  pour  mettre  le^  Ciuieiix  en  ce  genre  en  état  de 
iê  procurer  ces  corps,  que  j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  donner 
un  peu  de  détail  hx  cette  matière,  je  ne  pouvois  par -là 
(ju'ajouter  à  mon  travail  une  partie  capable  de  le  i:wdre  plus 
iméreâànt. 
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Lon  iaît  depuis  iong-temps  que  les  pierres  dont  on  bâtit  à  V(^€7Ai/rmdt 
Paris  ,  font  criblées  de  coquilles.  Je  l'ai  déjà  dit,  dVès^^'f^'j:-^'' 
Paiiffi ,  d'autres  ont  été  plus  loin  ;  ils  ont  avancé  que  Paris , 
de  même  que  Vienne  en  Autriche,  étoit  bâti  de  coquilles 
foffiles  ;  ils  ont  iàns  doute  voulu  feulement  dire  que  les  pieries 
qui  entroiait  dans  les  bâtimens  de  ces  deux  grandes  Villes , 
étoient  des  pierres  à  chaux  remplies  de  coquilles ,  h  moins 
qu'ils  ne  penlàflent  que  les  pierres  à  chaux  ne  font  formées 
que  par  des  amas  de  coquilles  &  d'autres  corps  marins  détniit5« 
Leur  fentiment  alors  pourroit  êtrc  vrai  en  un  fens  ;  mais  on 
devrolt  dire  la  même  chofe  d'une  infinité  d'autres  villes. 

M.  Gefner ,  dans  Él  Diflèrtation  for  les  pétrifications ,  ref-  J^*  Differrûf. 
treint  cette  idét\  il  veut  que  la  bafe  des  pierres  calcaires,  &  dtj^!/&XZ 
des  marbres  qu'on  tire  aux  environs  de  Paris  pour  les  bâtî-  ^s^'  ^'"'• 
mens,  foit  de  coraux,  de  madrépores  &  dts  autres  corps  de  tys^!^li6 
celte  clafle.   On  peut  trouver  fins  doute  de  ces  coips  dans  ^^^'^ 
les  pienies  à  chaux  dçs  environs  de  Paris  ;  mais  ils  y  font  cer- 
tainement très-rares  :  ceux  dont  je  pailerai  dans  ce  Mémoire, 
font  attachés  à  la  furfkte  extérieure ,  à  l'écorce  d^%  cailloux  dt!i 
pierres  à  fufil  qu'on  tire  à  Bougival ,  &  dont  on  ne  fait  guère 
d'u&ge  à  Paris  que  pour  les  employer  comme  pierres  à  briquet  ; 
on  les  cafle  à  cet  effet  en  éclats  lir^lieis  &  plus  ou  moins 
grands.  Je  ne  £iis  pas  non  plus  pourquoi  M.  Gelher  dit  que 
l'on  tire  des  marbres  aux  environs  de  Paiis  ;  je  n'y  en  con- 
nois  aucune  carrière  ;  ceux  qu'on  y  emploie  pour  les  omemens 
des  maifons ,  viennent  des  provinces  éloignées  de  Paris ,  de  La 
Flandi€,  du  Haynault  &  de  l'Italie. 

L'auteur  de  i'énumératîon  d^s  foffiles  de  fe  France ,  efl  celui 
qui  a  le  plus  découvert  de  ces  foffiles ,  &  qui  a  plus  indiqué 
d'endroits  où  l'on  en  découvre  ;  mois  cet  auteur  ne  donne  que 
ds^  noms  vagues ,  &  ne  caraélérife  point  chacune  des  elpèces 
dont  il  parle.  Il  facilite  les  recherches  qu'on  en  peut  faire  ;  mais 
H  n'éclaire  point  ou  très-peu  fur  leur  vniîe  nature,  fur  le 
genre  ou  reÇ)èce  dont  ils  peuvent  être. 

Cette  matière  efl  donc  encore  preique  toute  neuve ,  &  jâ 
cxDJS  qu'elle  mérite  d'être  traitée;  il  ne  fuffit  pas  de  Êiyoir  en 
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gcncral  qu'on  Uouye  dans  un  pays  tel  ou  tel  genre  de  coqx 
malins  fofliles  ;  cette  généralité  n'éclaire  qu'à  demi  :  les  curieux 
(ont  toujours  en  droit  de  demander  qudles  (ont  les  efpèoes. 
Tout  le  monde  ^t  qu'il  n  eft  guère  de  pierre  à  chaux  où  il 
ne  s  en  reiKrontre  ;  c'd[l-là  une  vérité  qui  eft  maintaiant  dé* 
niontrée;  elle  (ùfHt^il  eflvrai^  à  ceux  qui  confidèrent  les  cfaolès 
en  grand.  Si  l'on  veut  s  en  tenir  à  ces  yv^  génàales.,  il  neft 
pre^ue  néceflaire  que  de  chercher  à  découvrir  de  ces  pierres» 
Sl  d'indiquer  les  endroits  où  il  s  en  trouve  p  on  en  pouna 
toujours  conclure  qu'on  rencontrera  des  corps  marins  foffiks 
dans  ces  pierres  »  ou  qu'elles  en  donneront  des  indices. 

Il  faut  donc  s'attacher  maintenant  à  bien  carai^ériler  fes  corps 
qu  on  y  découvre  »  &  tacher  de  les  rapprocher  de  ceux  dont 
les  auteurs  ont  parlé.  Ce  n  eft  que  par  ce  moyen  qu'on  pourra 
parvenir  enfin  à  la  compandibn  de  ces  corps  avec  ceux  qu'on 
tire  aéhicllement  de  la  mer,  &  conflater  fi  réellement  ceux  que 
nous  trouvons  dans  notre  continent ,  (ont  les  analogues  de  ceux 
qu'on  pêche  dans  les  meis  des  autres  continens  ;  queftion  fi 
iniportante  pour  l'explication  de  la  formation  de  laTenne,  tdie 
qu'elle  eA  maintenant  «  .fur  laquelle  il  y  a  encore  tant  d'obf* 
airitâ ,  &  qiie  tous  les  lyHèmes ,  imaginés  julqu  à  préfent ,  ne 
peuvent  encore  entièrement  éclaircir  de  façon  a  répondre  aux 
fortes  objeélions  qii'on  peut  faire  contre  les  uns  ou  contre  les 
autres. 

Tant  qu'on  s  en  tiendra  aux  généralités ,  en  pariant  des  corps 
marins  fofTiles ,  on  iêra  toujours  dans  le  cas  de  ceux  qui  nous 
dilênt  dans  les  relations  de  leurs  Voya^  »  qu  oii  p^he  dans 
telle  ou  tdle  mer  »  des  coraux ,  des  madr^res,  des  litbo* 
phy  tes ,  des  huîtres ,  des  conques  ipsu'ines ,  des  iepais  ou  autrer 
produélions  lèmblabies  de  ta  mer.  Qui  doute  qu'on  ne.  trouve 
d^is  toutes  les  mers ,  les  uns  ou  les  aitfres  de  ces. corps!  œ 
qui  intérefle  le  plus,  c^  de  lavoir  quelks  ibnt  ces  efpica; 
ces  connoidances  feules  peuvent  nous  mettre;  dans  le  cas  de 
pouvoir  comparer  ces  produAîons  les  unes  avec  les  autres, 
&  défaire  de  ce^ oblervations  une  eipèce  de  ccHpsde  dbArine 
iêul  capable  d'éclairer  dans  cette  partie  de  i'Htfloire  nakoeUtt^ 
comme  on  l'efl ,  par.  exemple  »  dans  la  Botanique. 
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Me  propoÊmt  donc  de  faire  connoitre  les  corps  marins 
foiTiies  des  envlix)ns  de  Paris,  non  dune  manière  vague  & 
indéterminée  ;  mais  de  façon  que  ceux  qui  ne  les  pofsèdent 
pas  cbns  leur  colie6lion ,  puiflent  déterminer  s  ils  font  iem** 
blables  à  ceux  qu'ils  y  con&rvent  ;  je  les  ai,  autant  que  j'ai  pu^ 
rapprochés  de  ceux  dont  il  eft  traité  dans  d'autres  auteurs, 
lor^e  ces  autairs  ont  parlé  de  corps  iembiables  a  ceux  que 
jfai  tixHivés  dam  les  environs  de  Paris. 

J*ai  de  plus  donné  la  figure  de  ces  corps  :  iç$  gravures  font 
un  moyen  de  compaixiifen  encore  indifpenâblement  néceflàire 
dans  cette  partie  ik  THifloire  naturelle;  elle  nefl  pas  aâèa. 
avance  pour  qu'on  puiiiê  s'en  paflêr;  la  plupart  des  figures 
que  nous  avons  des  foifiles  ^  (i  l'on  en  excepte  cependant  celles 
que  l'on  voit  dans  quelques  Ouvrages ,  (ont  au  -  deflbus  du 
médioaie  en  ce  gietire  ;  Ton  eft  k  plus  ibuvent  dans  le  plus 
grand  embarras  iorlqu'on  veut  lavoir  fi  les  corps  que  Ton 
compare  aux  gravures ,  font  ceux  qu'elles  représentent  ;  ce» 
figures  n'ont  la  plupart  du  temps  ièrvi  qu'à  augmenter  le  prix 
de  rOuvrage ,  ùais  mettre  le  Naturalise  en  état  de  pouvoir  & 
décider  fur  l'elpèce  de  corp  qui  a  été  gravé. 

On  (ktA  encore  plus  le  beibin  des  gravures  loriqu  on  coniulte 
ces  catalogues  de  fofliles ,  connus  fous  le  nom  d'Oiyélographie, 
d'Énuméiations  de  fbfllles ,  de  Tiartés  fur  les  pétri6cations  :  la 
plupart  de  ces  Ouvrages  font  privés  de  gravures  ;  les  parafés 
ou  les  noms  qu'on  donne  aux  fofliles ,  font  preique  toujoui's 
diâS^ns  dans  chacun  de  ces  Ouvrages ,  &  l'on  n'y  a  pas  fait 
de.  conc(»dance  des  Auteurs ,  de  forte  que  fi  jamais  quelqu  un 
a  le  courage  d'entreprendiie  cette  concordance ,  il  le  chargera 
tf un  Ouvrage  long  &  pénible  &  qui  ne  demandera  pas  moins 
de  temps  pour  être  porté  à  un  certain  degré  de  perfection  ^ 
qu'H  en  a  fallu  à  Ga(pard  Bauhin  pour  Êiire  celle  des  Auteurs 
de  Botanique  qui  l'avoient  pr^édé« 

Peut-être  lui  en  £iudra-t**il  davants^^  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Minéralogie  n'ayant  pas  ordinairement  dâ:rit  les 
corps  dont  ils  parlent  ou  ne  l'ayant  fait  que  très^iuperficiel- 
;  Ga^)aridBauhiaaYoitau.mQinstixHivédesdei^ 
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de  plantes ,  fouvent  très-bien  faites ,  &  des  commentaires  fiir 
celtes  dont  les  Anciens  parlent,  qui  pouvoient  le  mettlie  en 
état  de  fe  décider  :  tous  ces  iecoui:s  manqueroîoit  tnès-fouvent 
à  celui  qui  travaiileroit  à  un  firtax  iilholc^te  ;  c  efl  donc  pour 
concourir ,  autant  qu'il  efl  en  moi ,  à  diminuer  le  travail  de  ce 
courageux  auteur ,  s*il  s  en  trouve  jamais  un  qui  (è  lente  aflèz 
patient  pour  entreprendre  cet  ouvrage ,  que  j'ai ,  daïis  ce 
Mémoire ,  tâché  de  l'ébaucher  pour  les  fbfliles  dont  il  y  lêra  parié. 

Il  faudroit ,  pour  réuflir  dans  ce  Pinax  iithoiogiite ,  forma 
une  colleélion  de  tous  les  foiïiles  dont  il  ed  quefUcxi  dajis  les 
Ouvrages  que  nous  avons  fur  cette  matière,  les  comparcr  les 
uns  avec  les  autres ,  avec  les  figures  qu'on  peut  en  avoir  donné 
&  avec  ce  que  les  auteurs  eii  ont  écrit  ;  ce  moyen  feroit 
le  plus  fur  &  le  plus  propi'e  à  porter  dans  ce  travail  toute  la 
clarté  pofTible  &  Texaélitude  qui  efl  le  £bul  mérite  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  ;  mais  qui  efl  le  Minéialogifle  dont  les  correlpon- 
dances  iôient  afièz  étendues  &  les  facultés  afiêz  giandes  pour 
pouvoir  fe  former  cette  coUeélion  îmmenfeî  on  ne  peut  donc 
guère  efpérer  un  Bnax  lithologîfle  que  brique  les  Naturalifles, 
qui  habitent  les  pays  fur  les  fofTiles  defquels  on  a  quelques 
Ouvrages ,  auront  retouché  cette  matière  &  y  auront  apporté 
une  attention  particulière ,  en  déterminant  quels  font  ceux  dont 
il  efl  fait  mention  dans  les  Ouvrages  qui  ont  précédé  celui 
qu^iis  auront  entrepris ,  &  fur-tout  en  d(xinant  de  bonnes  figures 
&  bien  détaillées  ;  ils  procureront ,  pur  ce  dernier  moyen ,  un 
fecours  qui  fouvent  efl  au^ieflus  de  toute  defcription  :  c'efl  (br 
ce  pian  &  dans  ces  vues  que  j'ai  tâché  de  travailler  ce 
Mémoire. 

Je  n'y  formerai  pas  cependant  de  fyflème  ;  la  quantité  de 
corps  marins  fofTiles  que  j'ai  recueillis  aux  environs  de  Paris, 
n'efl  pas  afîèz  confidérable  pour  qu'dle  mérite  d'être  rangée 
lyflématiquement  t  je  paiierai  de  ces  corps  dans  Tordre  des 
matières  où  ils  fè  trouvait ,  &  je  ne  donnerai  pas  plus  d'étendue 
aux  environs  de  Paris  que  celle  que  je  leur  ai  affîgnée  dans 
mon  premier  Mémoire  fur  la  Minéndogie  de  fbn  territoire. 

Les  terres  étant  celles  des  fùbflances   minéndes   que  les 

Minâulogifles 
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Mînéralogîftes   mettent  à  la  tête  des  méthodes   qu'ils   ixxis 
ont  données ,  j  examinera   d  abord  les  fofliles  qu  elles  con- 
tiennent ;  les  plus  finguliers  qui  y  ont  été  trouvés ,  font  deux 
clj^es  de  come  d  ammon  bien  coniêrvées  *  &  devenues  île  *  Planche VI^ 
la  nature  de  la  pyrite  feiTugîneulê ;  elles  ont  été  tirées  dune   •^*'  ^^^' 
fouille  qu'on  fit ,  il  y  a  plufieurs  années ,  au  Jardin  des  Apothi- 
colfes ,  pour  un  puits  que  le  Jardinier  y  faifoit  creuier  ;  une 
de  ces  cornes  d'ammon  **  a  un  dos  uni ,  de  groflès  canelures  &  ^  Ibld.fg»  2. 
deux  rangs  de  gros  mamelons  for  le  premier  tour  de  fpirale  ; 
la  feconde  ^  ne  diffère  de  celle-ci  que  parce  qu'elle  n'a  pas  de  *  Ibîd./g.  6, 
iramelons  &  qu'elle  efl  de  celles  qu'on  appelle  cornes  d  ammon 
fleuries ,  à  caulè  de  certaine/  ramifications  répandues  for  leur 
forface;  elles  font  formées  par  les  aiticulations  qu'ont  ces  fortes 
de  cornes  dam  mon  :  ces  deux  fofTiles  &  une  huître  dune  ' 
aflèz  grande  e^^èce,  /lont  j'ai  parlé  dans  mon  Mémoire  for  les 
accidens  des  fofTiles  *  font  les  feuisque  l'on  ait  jufqu'à  préfont,    ^V^ty^M^^de 
du  moins  que  je  lâche,  trouv6  dans  les  glaifes  des  enviix>ns  p.!8p!TÂ^i\ 
de  Paris.  "  h*  '• 

Les  marnes,  que  beaucoup  de  Minéralogifles  placent  avec 
les  ternes ,  founiiflènt  une  efpèce  d'huître  d'une  moyenne  gnui- 
<jeur;  jfe  dois  la  connoiflânce  de  cette  huître  à  M.  Deparcieux, 
qui  Ta  découverte  dans  les  carrières  de  manie  de  Bougival  ; 
on  pourroit  appeler  cette  huître ,  huître  tronquée ,  ailée  &  lijfe  : 
en  effet  le  talon  efl  aplati  &  comme  tronqué  en  devant  ;  la 
ieélion  efl  plate  dans  les  unes ,  creufce  en  goutière  dans  les 
auti'es ,  &  très-foperficielle  dai)s  des  troifièmes  ;  les  différences 
ne  viennent ,  à  ce  que  je  crois ,  que  de  la  façon  AoaX  ces  huîtres 
ont  été  attachées  dans  la  nier;  fi  le^orps  où  s'étoit  foite  cette 
attache  étoit  pkt ,  la  partie  de  la  coquille  qui  y  étoit  adhérente, 
devoit  fimpiement  s'aplatir  &  s'étendre  delTus  ;  fi  ce  corps  étoit 
arrondi  &  long ,  cette  partie  de  la  coquille  devoit  l'embraflèr 
'&  par  confluent  fo  creufor  ;  au  contiuire  l'aplatiflèment  xlu 
talon  a  dû  être  très-fiiperficiel  &  prefque  nul ,  fi  la  coquille 
5  efl  trouvée  dans  un  endroit  libre  &  tel  cependant  qu  elle  ne 
pût  pas  fortir  &  y  croître  facilement;  cet  aplatiflèment  par 
confâiuent  n'efl  peut-être  qu'accidentel  à  ces  coquilles;  on 
JkUm*  ^76^  Rrr 
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peut  néuimoins  dire  que  leur  talon  eft  de  ceux  qui  ne 
s  aiongent  point  »  ne  iè  recourbent  point  en  devant  ni  de  côté» 
&  qu'il  efl  au  contraiiie  aplati  &  comme  tronqué  ;  ks  bords  de 
t€  talon  s'étendent  u  droite  &  à  gauclie  &  leur  foiment  des 
efpèces  d'aileixMis  ;  c  eft  fur  cette  expanfion  &  intérieuremait 
queft  piac^  la  charnière;  elle  e(t  formée* par  des  rides  &des 
arêtes  traniveriâles  »  placées  vers  la  partie  fupérieure  du  tal6n; 
elles  s'étendent  dons  toute  Ql  longueur;  d'autres  rides  &  arêtes^ 
fituées  au-de(ibus  des  premièies  &  feulement  vers  les  extrémités 
de  celles-ci ,  (ont  dirigées  les  unes  perpendiculairement  &  les 
autres  obliquement  aux  premières;  elles  ont  peu  de  longueur» 
mais  plus  de  groifeur  &  font  comme  vermiculées»  s'anafto- 
molênt  les  unes  avec  les  autres  ou  font  iiblées.  Les  arêtes» 
qui  doivent  être  regardées  comme  des  e^)èces  d*apophyfe ,  & 
les  filions  qui  ibnt  enti'elles ,  fournirent  par  leur  multiplicité 
&  leur  différente  figure  un  plus  grand  nombre  d'attaches  au 
muicle  par  lequel  le  couveirle  de  ces  huîtres  eft  attaché. 

L'apktiuèment  du  talon  de  cette  coquille  efl  caufê  qu'eOe 
cfl  comme  bodlie  en  deffus  &  très-creufeen  dedans;  au  fond 
de  cette  cavité  efl  placée  l'attache  où  tenoit  le  corps  de  l'animal; 
die  fe  diflingue  du  rede  de  la  iùrface  par  un  petit  enfoncement 
qui  a  comme  un  lebord  un  peu  épais  ;  la  £irface  interne,  de 
même  que  l'extane  »  efl  iiile;  celle  -  ci  a  feulement  des  rides 
tranfverfales  &  fuperficielles  »  qui  probablement  font  les  marques 
des  crues  que  ces  coquilles  ont  prifes  pour  parvenir  à  la  grandeur 
où  nous  les  tixxivons» 

Ces  coquilles  ne  fè  Uouvent  pas  feulement  cbms  les  marnes 
de  Bougix'al  »mais  encore  dans  celles  de  Montereau-Faut- Yonne» 
d'où  feu  M*  Hili  »  Anglois  employé  à  la  Manuâélure  de  cet 
endroit ,  m'en  avoit  apporté  une  dont  le  talon  étoit  beaucoup 
yecourbé  en  devant  en  forme  de  bec  ;  la  furÊu^  extérieure  ou 
le  dos  de  la  coquille  étoit  feuille  »  c'e(l-à-dire  que  ce  qui  n  eft 
Que  des  rides  dans  les  autres»  étoit  dans  celte-ci  des  lames  qui 
^élevoient  un  peu  au-deflùs  de  la  fîir&ce ;  les  lames  ont  peut- 
Itre  été  détruites  dam  les  autres  :  le  talon  n'efl  dans  cdie-<i  fî 
lecourbé  en  devant^  que  parce  quç  l'attache  <fe  Ja  coquille  scft 
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£ute  plus  poftérieiirement ,  &  dans  un  endroit  plus  avancé  fur 
le  dos ,  au  lieu  que  dans  les  autres  cette  attache  eft  préciie- 
ment  à  la  partie  antériaire  ou  preique  à  la  pointe  du  talon  : 
au  refle ,  je  crois  que  ies  unes  &  les  auti^  de  ces  coquilles  font 
du  même  genre,  &  des  vaiîetés  de  la  même  efpèce  ;  quelles 
qu  elles  ibient ,  leui*  couleur  efl:  biancliâtre  ou  rouÂàtje. 

L'on  rencontre  aufli  des  corps  maiîns  fofliles  dans  ies  iâUes  ; 
ces  fables  ibnt  de  ceux  qu'on  peut  attribuei*  aux  attéiiïemens 
de  la  rivière,  ou  de  ceux  qui  font  partie  des  matières  qui 
compoiênt  les  montagnes.  Les  foffiles  des  premiers  ne  font 
en  quelque  forte  qu'accidentels  aux  environs  de  Paris  ;  ils  y 
ont  été  aj^ités  par  la  ri vièi^e ,  dans  laquelle  ces  fbfliles ,  ayant 
été  chariés  par  les  eaux  de  pluie,  y  ont  roulé ,  &•  enfùite  été 
dépofes  fur  les  bords ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  premia* 
Mémoire  (ùr  la  minéralogie  des  environs  de  Paris  ,  dans 
lequel  j'ai  parlé  de  ces  fofliles. 

Quant  à  ceux  des  fables,  ck>nt  les  montagnes  font  encore 
compofees ,  je  n'en  a!  point  vu  qui  euflent  été  confervés  en- 
tiers ;  ce  font  feulement  des  em[»«intes  de  différentes  cames  & 
tellines ,  parmi  lefquelles  il  y  a  d'autres  empreintes  faites  par 
des  tonnes ,  des  buccins  &  par  des  vis  les  plus  communes  & 
qui  font  fi  abondantes  dans  les  pieri^  à  bâtir  ordinaires ,  &  dont 
on  bâtit  à  Paris  ;  ces  etnpreintes  ne  fè  font  pas  faites  comme 
on  le  penfè  bien  dans  les  maflës  de  fables  mobiles  ;  il  faut  que 
ce  ^le  ait  piis  de  la  confiOance ,  qu'il  ait  formé  du  grès  ;  c  efl 
auili  dans  une  forte  de  grès  d'un  jaune  rouille  de  fer  Si.  un 
peu  noirâtre ,  qu'on  rencontre  ces  empreintes. 

Ces  grès  fe  trouvent  entre  le  parc  de  Ménil^-montant  &  le 
pié  Saint -Gervais,  ou  entré  ie  même  pré  Saint  -  Gervais  Se 
Bdleville  ;  en  un  mot  ^  fur  la  butte  de  BeUeville,  au-deffous 
des'  moulins ,  il  y  forme  un  banc  placé  à  aiviron  2  pieds 
(bus  terne;  il  dl  fiiivi d'un  autre  formé  d'un  £ible  jaune  plus  clair 
que  celui  dont  efl  compofe  le  grès  :  cette  dlffi^rence  ne  vient 
probabfement  que  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  imjHt^é  des  parties 
terreftres ,  que  ks  eaux  peuvent  avoir  entraînées  en  fê  filtrant  i 
tiavers  ksterres  ;  ce  qui  ièmble  le  prouver ,  c'eft  que  les  mafles 

Rrr  îj 
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de  ce  grès  font  principalement  noirâtres  en  dellus ,  &  (ûr-toat 
dans  les  empreintes  des  coquilles  ;  ie  banc  de  ce  (able  a  en  hauteur 
environ  3  j  à  40  pieds  ;  on  tiouve  i'eau  à  cette  profondeur» 

Quoiqu  en  gcnéml ,  la  mafle  de  ce  feble  foit  jaune ,  cette 
maffe  eft  cependant  comme  vénée  de  iâble  blanc ,  &  d'un  qui 
eft  moins  jaune  ;  les  grès  qu  on  en  tire  ont  aufli  ces  nuances  ; 
ils  Ibnt  lardés  en  outre  de  cailloux  roulés  :  on  y  remarque  en- 
core des  efpèces  de  corps  à  peu  près  cylindriques ,  &  quelque* 
fois  bnuichus ,  qui  poujToient  bien  être  des  branches  de  corail 
ou  de  madrépores  devenus  grès  :  ce  grès  iailie  du  temps  dans 
l'eau  forte ,  ne  (è  dillbut  en  aucune  façon  ;  U  eft  peu  dur , 
d'un  grain  allez  gros ,  peu  lié ,  &  de  la  nature  par  conlojuent 
de  celui  que  les  Caniers  appellent  du  nom  de  courjas. 

L'on  ne  rencontiie  point  de  corps  branchus  ni  de  coquilles  dbns 

la  mafle  même  du  fable  »  du  moins  je  ne  connois  point  de  Ùl- 

blonnièi^es  aux  environs  de  Paris  qui  ai  founiiflènt.  L'auteur  de 

rOryélologie  cite  bien  les  lâblonnièi^es  du  village  de  Vaugirard, 

comme  en  renfermant  de  différentes  elpèces  ;  mais  je  prélûme 

que  ces  (àblonnières  font  plutôt  des  grévières  dues  aux  attériflè- 

mens  de  la  rivière ,  &  dès-lors  ces  fbiTiles  feroient  de  ceux'  qui 

appartiendroient  à  des  endroits  éloignés  de  Paris ,  comme  je  l'ai 

dit  plus  haut.  Le  même  auteur  parle  aufli  A^^  coteaux  de  ÉiAc 

du  village  d'Ifly ,  mais  il  n'eft  pas  trop  aifë  de  compr^re  ce 

qu'il  veut  dire  dans  cet  endroit  ;  il  séxyonc^  ainfi ,  «^  un  autre 

»>  village  nomme  Ifly»  offœ  dans  ks  carrières  diffèrens  folfiles, 

»  principalement  des  huîtres ,  àt$  buccins ,  des  vis ,  des  labots, 

»  ài^  ofléocoles ,  des  cornes  d'ammon  ;  ces .  coteaux  de  fable 

»  font  fitués  entre  les  lits  de  pierre ,  forment  une  roche  apparente, 

d'où  fans  fouiller  on  tii^  quantité  de  ces  fofTiies.  >» 

J'tivouerai  fincèrement  que  je  n'entends  pas  ce  que  veut  dire 
l'auteur,  par  éles  coteaux  Je  fable  fitiiés  emre  les  ûts  Je  pierre  : 
peut-être  voudroit-il  dire  des  couches  de  iâble  :  s'il  en  étoit 
ainfj ,  on  ne  compi^ndroit  pas  abrs  fi  ce  fêroit  dans  ces  fables 
ou  dans  les  pierres  que  feroient  les  folTiies  ;  peut-être  veut-ii 
pariei*  d  un  lit  de  pieqie  à  fufd ,  qui  fè  voit  daiis  les  carrières 
des  environs  de  ce  village;  te  lit  eft  recouvert  &  pénétré  d& 
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différentes  cocjuîlles  devenues  elles-mêmes  pierres  à  fufil  :  j  en 
pailemi  plus  bas.  Que  doit-on  encore  entendre  par  ce  qu'il 
appelle  ofléocole  î  il  femble  la  mettre  au  nombre  dts  corps 
marins,  je  crois  avoir  prouvé,  dans  mon  Mémoire  fur  celte 
fubftanc-e ,  que  loftéocoie  n'ef l  qu une  incruftation  de  marne  fur 
des  plantes  ou  fur  des  arbres  ;  pour  moi ,  j'ai  vu  les  carrières 
d'Iffy ,  je  n'y  ai  point  trouvé  d'oftéocole  ni  de  coteaux  de  fable 
entre  ries  lits  de  pïerre. 

Les  pierres  ic)nt  les  fubfhnces  dans  la  maflè  deiquelies  on 
trouve  le  plus  des  indices  de  fbfliies  ;  ces  pien-es  font  de  deux 
genres;  elles  ibnt  des  pierres  calcaires  ou  àts  pierres  à  fiifîl; 
les  premières  ibnt  celles  dont  on  fè  feit  pour  les  bâtimens  :  je 
n'entends  parler  ici  que  de  celles  qui  iè  tirent  des  envimns 
même  de  Paris ,  &  non  de  celles  qu'on  y  amène  des  endroits 
fitués  hors  de  l'étendue  que  j'ai .  afllgnée  ;i  (es  envbons  ;  les 
pierres  de  S.'  Leu ,  par  exemple ,  (ont  dans  ce  cas. 

Les  coips  marins  qui  s'obfervent  dans  les  auti^es,  n'y  (ont 
point  ordinairement  en  (ùbftance  ;  ils  n'y  ont  communément 
laide  que  leur  empreinte  ou  les  noyaux  qui  (ê  (ont  moulés  dans 
leur  intérieur  ;  on  n'y  trouve  guère  que  des  huîtres  appelées 
vulgairement  pelures  d'oignoti^  qui  aient  conlêrvé  leur  nature 
de  coquilles  ;  de  toutes  les  empreintes  de  coquilles  qui  (è  voient 
dans  ces  pierres ,  celles  d'une  petite  vis  à  pas  hérilïes  d'épines  *  ■  Planche  î^ 
fimt  les  plus  communes;  non-(eiilement  les  moellons,  mais  les  fS'  -'• 
plus  gros  quartîei's  de  pieiTe  à  bâtir  en  (ont  remplis ,  de  (ôrte  que 
ioriqu'on  (cie  ces  quartiers ,  les  (ùrfaces  de  ces  pienes  (ciées  en 
Ibnt  couvertes  ;  (buvent  au(ri  les  (ui-fàces  extérieures  de  ces  quar- 
tiers en  (bnt  également  parfemées  ;  (buvent  aufli  les  petites 
cavit6  formées  par  ces  empreintes  (bnt  remplies  d'un  no}'au  qui 
a  été  laillë  pai*  la  coquille  loriqu'elie  s  e(l  détniite. 

Adèz  ordinairement  les  pierres  qui  ont  beaucoup  d'empreintes 
de  ces  vis  ont  peu  d'empreintes  d'autres  coquilles  ;  il  arrive 
cependant  aufli  très-(buvent  qu'avec  ces  empreintes ,  il  y  en  a 
de  plufieurs  autres  eipèces  d  univalves  &  de  plufieurs  bivalves 
de  différens  geni*es  ;  mais  alors  on  y  didingue  une  bien  moins  ^  it  .j  ^ 
grande  quantité  d  empreinte  de  ces  vis  '^  ;  les  autres  uni valvç^    a  =^  lu 
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dont  j'ai  remarqué  des  empreintes  ou  des  noyaux,  ibnt  des  « 
limaçons  aplatis,  des  buccins  &  des  rouleaux  ;  paimi  Its  bivalves, 
on  didingue  des  cames ,  des  teliines  qui  varient  les  unes  &  les 
autres  par  la  grandeur  ou  par  quelqu'autre  propriété;  on  trouve 
les  unes  ou  les  autres  de  ces  coquilles  dans  toutes  les  pien«  coquil- 
lières ,  de  quelque  canton  qu  elles  ioient  tirées  ;  quelquefois  une 
elpèce  y  domine  plus  qu'une  autre,  mais  il  dl  rare  de  n'y  rov 
contrer  qu'une  feule  eljièce  :  fi  variés  que  ibient  les  noyaux  &  fcs 
empreintes  qui  fe  voiait  dans  les  pierres  dont  il  vient  d'être 
quedion ,  ils  ne  le  font  pas  plus  que  les  noyaux  &  les  empreintes 
qui  fe  remarquent  dans  les  pierres  à  fufil  qu'on  tire  fûr-tout  de 
Bougi  val ,  près  S/  Germain  ;  mais  avant  d'en  parler ,  il  faut  que 
je  dife  quelque  chofe  d'un  petit  corps  globulaire  ou  oviforme, 
dont  les  pierres  à  bâtir  ibnt  très-lbuvent  rcmplies  &  quelquefois 
même  prelqu'entièrement  compofees  :  ce  corps  eft  auflî  fin 
qu'un  grain  de  &ble  ;  il  faut  fe  fêrvir  de  la  loupe  pour  le 
bien  diilinguer;  les  lêélions  qu'il  fbuf&e,  lorsqu'on  caffe  ou 
icie  les  pieires  où  il  fe  trouve ,  fcMit  très*biai  voir  qu'il  eft 
compofe  de  plufieurs  couches  ;  il  efl  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  amnntes  :  julqu'à  préfent  l'on  a  beaucaip  cherché  à 
déterminer  la  nature  de  ce  corps ,  l'a-t-on  déterminée  î  c  eft  ce 
que  je  n'oferob  afTurer  ;  je  n'ai  point  non  [^us  fait  d'ohfervatjons 
qui  puiiïent  jeter  quelques  lumières  fur  ce  point  fi  difcuté,  8c 
}e  ne  m'attacherai  pomt  à  donner  ici  des  conjhflures  qoi  ne 
feroient  qu'augmenter  celles  qu '4  a  déjà  occafionnées  ;  je  peux 
dire  quelque  chofe  de  plus  certain  fur  ce  qui  r^aide  les  foffikii 
qui  fe  trouvent  dans  les  pierres  à  flifiL 

Celles  de  ces  pênes ,  dont  les  craies  de  Bougivai  font  lar- 
dées ,  en  foumiflênt  une  plus  grande  variété  ;  on  y  trouve  non- 
feulement  des  coquilles  univalves  3c  bivalves ,  mais  qudques 
elpcces  de  petits  coraux  ou  madrépores  :  les  uns  &  1^  autres 
font  devenus  de  la  nature  de  la  pieiTe  même ,  où  ik  ont  été 
enclavés  :  les  univalves  que  fy  ai  obfervées ,  font  des  échiiûtes: 
"Planche  II,  f^  ^  ^^  ^^  ^^  efpcces ,  un  de  ces  échinites  efl  connu  feus 
J^*9*         le  nom  de  calque\  l'autre  fous  celui  dcjpûtagus  ou  pas  de 
f£^fo7^*  poulain  \  k  troifième  pourroît  être  comparé  à  un  bouton  <k 
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chapeau  *,  qui  feix>it  moins  aplati  que  ne  le  font  ces  boutons  ;  *  Planche VI, 
les  échîniies  ne  font  fouvent  que  des  noyaux  formés  dans  les  -^^'  ''* 
coquilles  ;  ti'ès-fouvent  aufli  ces  noyaux  font  entièrement  ou  en 
pallie  recouverts  de  ia  coquille  »  qui  eft  devœued  un  t)eaa  bialB 
ijxitheux  :  outre  ces  trois  échinites,  ion  trouve  des  indices 
d'un  quatrième ,  de  celui  au  on  appelle  communément  échinite 
de  la  mer  rouge  ;  j'ai  eu  l'empreinte  d'un  des  gros  mamelons^ 
dont  ia  coquille  de  cet  échinite  ell  garnie* 

Les  trois  premiers^  font  bien  entier  ;  mais  ils  ont  entière* 
ment  perdu  leurs  pointes ,  &  1  on  ne  remarque  point  dans  les 
cailloux  de  pointes  qu'on  puifle ,  à  ce  que  je  crois ,  regarder 
comme  iair  ayant  appartenu  ;  on  y  rencontre  cepaidant  quel* 
quefbis  des  pointes  d'ourfins  ou  échinites  »  enclavées  dans  la 
couche  extérieure  des  cailloux  :  j'en  ai  eu  de  deux  fortes  ;  une 
eft  longue,  cannelée  foivant  la  longueur  ^,  les  cannelures  font  *H>id.J%.  /^ 
héjîfT^s  de  petites  pointes  dans  toute  leur  longueur  :  la  figure 
de  cette  pointe  eft  conique  ;  mais  le  fommet  du  cône  forme 
ia  partie  inférieure  de  cette  pointe ,  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  plus 
groffe  par  en  haut  que  païen  bas;  la  féconde  pointe  d'ourfin  *,  *lbid:fg.j; 
trouvée  for  les  caiHoux  de  Boiigival ,  eft  grofle ,  courte ,  auffi 
plus  grotte  par  en  haut  que  par  en  bas ,  un  peu  aplatie  par 
une  de  fès  forfaces  ;  elle  a  allez  la  forme  d'une  petite  poire. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  pointes  aient  appartenu  à  aucune 
des  trois  efpèces  d'échinite  dont  j  ai  parié  plus  haut  :  les  échi- 
nites  qu'on  tire  maintenant  de  la  mer ,  &  qui  leur  font  fem- 
bLd)les ,  ont  des  pointes  biài  différentes  ;  elles  font  très-fines  ^ 
courtes  &  vont  en  diminuant  depuis  lair  bafo  jufqu'à  leur  fom«< 
met  ;  fi  cette  conjeéUire  n'eft  pas  fàufte ,  il  faut  que  les  cailloux 
de  Bougival  renferment  ^encoie  des  échinites  qu'on  n'y  a  pas 
découverts  juiqiûi  prélènt  :  peut-être  audi  ces  pointes  ont-elles 
appartenu  à  une  foule  &  même  e(pèce ,  peut-être  à  celle  dont  je 
n'ai  eu  que  l'empreinte  d'un  mamelon^  L'on  i^t  maintenant 
depuis  le  Mémoire  de  M.  du  Luc  *,  qu'un  même  échinite  *Vûy,MAi:dei 
peut  avoir  des  pointes  de  fiiïuiies  très-différentes*  Sapons  Étrrw^^ 

Un  loilile  quon  trouve  encore  dans  les  cailloux  de  Boih  ^f7^/^r 
l^val  »  &  qui  a  été  par  quelques  Auteurs  mis  au  nombre  des 
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pointes  d  ourfins ,  ert  i  eipèce  ia  plus  commune  des  beiemnîtes, 
qui  ert  d  un  beau  jaune  de  fiiccin ,  brillant ,  ipatheuie ,  &  qiii 
(e  djlFout  à  i*eau* forte:  je  ne  ni'arrêteiai  pas  ici  à  examiner 
ici  difFérens  fèntiméns  qu'on  a  eus  julqu  a  prélênt ,  fur  1  origine 
de  ce  corps  ;  jamais  i  on  n  a  plus  varié  (ùr  celle  d'aucun  autre 
fofliie  ;  on  en  fait  un  minéial ,  une  plante ,  une?  partie  d'animal 
ou  un  animal  entier  ;  c  eft  ce  dernier  ièntiment  que  M.  Ber- 
"^Vcy.Diâion.  tixind  a  adopté  *.  Il  prétend  que  ia  belemnite  eft  due  à  lapé- 
wiiv.  ries  Fojfth.  ^.jflcajJQ^  J'y,ie  efpèce  d  oluthuries  ;  ce  Ièntiment  me  poroît 

i.7i/r.L  La  renveiie  par  i  examen  quen  a  lait  M.  Claret  de  la  Tourrtte, 
H^y  176 s.  de  l'Académie  de  Lyon.  M.  Bertrand ,  à  qui  M.  de  la  Tourette 

lavoit  envoyé ,  pen^nt  en  Savant  qui  ne  cherche  que  la  vérité , 
na  pas  héfité  de  le  faire  imprimei*  dans  fôn  Dictionnaire  des 
Foffiles ,  à  la  fuite  de  ce  qu'il  rapporte  au  lûjet  des  foifiles  en 
qudlion.  M.  de  la  Tomette  ayant  répondu  aux  raiiôns  que 
M.  Bertrand  emploie  pour  prouver  ion  opinion ,  cherche  lui- 
même  à  établir  ce  que  peut  être  la  I>elemniie  ;  il  prétend 
qu'elle  eft  b  pétrification  d'une  eipèce  de  polype  dur  &  offeux. 
Il  s'appuie  lùr  ce  que  la  belemnite  eft  compoiëe  de  parties 
fibreules  qui  partent  d'un  centre ,  comme  autant  de  rayons  de 
cercle;  un  corps  dont  les  parties  font  conftamment  arrangées 
<ie  la  même  façon ,  lui  paroît  en  avoir  eu  un  autre  ain/î  co/n- 
)x)(e  y  &  dont  les  fibres  étoient  airangt^  de  ia  même  manière. 
Il  en  eft  ^  dit -il,  lie  cette  pétrification,  comme  de  celle  des 
échinites  &  de  leurs  pointes  ;  les  pétrifications  de  ces  coq» 
(ont  toujours  en  écailles  parallélogrammes ,  de  même  que  les 
coquilles  avant  qu'elles  fbient  pétiifiées  ;  il  en  doit ,  fuivant 
lui ,  être  de  même  du  corps  qui  forme  les  I)eieniilites  ;  il  doit 
avoir  fo  paities  dirigées  en  rayons ,  comme  la  belemnite  a 
les  fiennes*  Il  en  eft  de  l'airangement  de  ces  parties  à  peu  pres 
comme  de  celui  des  parties  d'un  corps  foftiie  connu  Ibus  ie 
nom  de  trkliites,  &  qu'on  &xi  avoir  fait  partie  dune  eipèce 
de  pinne  marine  »  ou  de  quelqu'autre  nxxiie  de  mer  ;  c  dl 
même  l'arrangement  dts  fibres  àwtrickites  .c^i  a  fait  venir  à 
M.  de  la  Tourette ,  l'idée  que  la  belemnite  devoit  être  la 
^trification  d'un  animai  dont  ie;  pafties  étaient  ainfi  dingéey, 
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de  que  cet  animal  pouvoit  être  une  eipèce  de  polype  de  h 
nature  du  paimiei*  marin. 

Cette  idée  eft  heureufe;  uidis  eft-elle  vraie  !  c  eft  ce  quil 
efl  bon  d'examiner.  Ceux  qui  ii^ardent  la  belemnite  comme 
.un  minéral  qui  iè  forme  dans  la  terre  y  ne  pourroient-ils  pas 
dire  que  la  belemnite  étoit  Q>atheuiê ,  &  qui  ayant  des  ipaths 
dont  les  parties  s'arrangent  toujours  en  rayons  qui  partent  d  un 
centre ,  &  que  ce  centime  étant  ibuvent  creux  &  rempli  d  une 
matière  étrar^ère ,  il  en  paivoit  êtiede  même  de  la  belemnite; 
que  le  tuyau  qu  on  obfèrve  ibuvent  dans  la  belemnite  »  n  dl 
occalîonné  que  par  la  cavité  que  les  fibres  ipathaifes  ont  elles- 
mêmes  formée  en  ne  ie  confondant  pas  les  unes  avec  les  autres, 
d'autant  plus  que  ce  tuyau  ne  s'étend  ordinairement  pas  juiqu  à 
b  pointe  de  la  belemnite ,  &  qu'il  sn  efl  alors  comme  de  ces 
fjpathes  rayonnes  qui  n'ont  point  de  cavité  dans  le  centre  de^ 
malles  qu'ils  fonnent  î 

Outiie  cela ,  les  belemnites  qui  font  devenues  de  la  nature 
de  la  pyrite  ferrugineuie  ont  aufli  des  parties  arrangées  de  la 
même  raçon  ;  dira-t-on  que  ce  n  efl  que  parce  que  les  parties 
de  l'animal  avoient  les  leui:s  ainfi  diipoites  l  mab  ne  poiinx>it-oii 
pas  Clément  dire  que  ce  n  eft  que  poire  que  les  parties  de 
ces  pyrites  s'arrangent  naturellement  ainfi ,  comme  on  l'obièrve . 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  pyrites  »  lors  fur-tout  qu'elles 
font  coniques ,  cylindriques  ou  globuleuiès  l 

De  plus,  on  trouve  quelquefois  des  belemnites  de  la  nature  de 
la  pierre  à  chaux ,  qui  ne  (ont  point  rayonnées  ;  on  en  coniei-ve 
du  moins  une  iêmblable  dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ; 
die  efl  de  celles  qui  ont  une  lacune  dans  leur  longueur.  S'il 
étoit  elfentiei  aux  belemnites  d'avoir  leurs  parties  dilpo^  en 
rayons,  qui  auroit  empêché  celle-ci  de  les  avoir  ainfj  arrangées  ! 
Seroit  -  ce  la  grofTièreté  des  parties  dont  elle  efl  comppfée  l 
N'e(l-ce  pas  plutôt  parce  qu'il  nef l  pas  de l'efiènce  de  ces  parties 
de  s'arranger  en  rayons ,  comme  il  l'ed  aux  parties  des  fyàths 
fibreux  &  à  celles  des  pyrites  fermgiheuiês  &  niyonnées  l 

pn  conferve  encore  dans  le  même  cabinet  des  monce^T^du 
inai'bre  d'AItorf ,  dans  le  Nureniberg ,  qui  ont  des  bdçmnites  ; 

Mm.  iyp^  Sff 
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ks  imes  (ont  devenues  ^»theufe  »  les  autres  iie  le  ibnt  qu  en 
partie;  celles  qui  ibnt  de  la  première  forte  fixitd'uD  beau  Ipatb» 
d'un  beau  blanc ,  &  de  la  nature  de  celui  qui  fe  cryilalliie  en 
Quilles  qui  fmiÛent  par  des  facettes.  On  remarque  dans  le  même 
marbre  des  comcs  d'ammon  &  différentes  coquilles  remplies 
du  même  fpath  :  les  belemnites  de  ce  marbre  qui  font  demi 
fpatheufes ,  ont  une  partie  de  leur  longueur  en  fpâth  fèmblabie 
au  précédent  ^  l'autre  Tell  d  une  matière  fume-farun  ou  d'une 
matière  brun  -  noirâtre  qui  paroît  tenir  de  f  albâtre  &  qui  ibnt 
femblables  à  celles  en  leiqueiles  les  autres  corps  marins  de  œ 
marbre  font  changés. 

L'on  voit  encore  dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  tTOrléans  ^ 
des  boules  preique  ibériques  de  marbre  noir  »  qui  ont  plus  d'ua 
pied  de  diamètre  ;  dans.  Tintérieur  il  y  a  de  très-petites  beiemnites 
devenues  d  un  (poth  blanc  ,  lembiable  à  odui  des  belemnites 
ipatheuies  dont  je  viais  de  parler  ;  une  de  ces  belemnites  me 
paroît  très-bien  pixxjver  que  le  corps  auquel  on  donne  le  nom 
de  belemnites  n'dl  qu  un  noyau  formé  dans  la  cavité  d'un  autre  ; 
ce  noyau  ne  remplit  pas  exaélement  toute  la  cavité  de  celui  ou 
je  crois  (pi'il  s'eft  &)rmé;  il  y  a  une  diflance  entre  la  pointe  de 
ce  noyau  &  cdle  de  l'autre  coips  qui  le  contient:  les  bords  de 
celui-ci  même  fcnt  diftingués  &  un  peu  éloignés  de  k  belemnfte> 
ce  qui  nie  pomît  prouver  que  l'un  eft  le  inouïe  de  l'autie  *. 

Je  ne  penfe  donc  pas  que  les  preirves  cpie  M.  de  laTouietie 
apporte  pour  établir  tm  ibitiment^puiilènt  £itis&ire  cpiiconque 
legmieroit  les  bdemnites  comme  une  forte  de  minéral  qui  k 
icxme  dans  h  terre;  Il  iàudroit  quelque  chofe  de  f^  oomoincant 
Sl  de  plus  direéL  II  £uidroit  avoir  trouvé  fanimai  auquel  le» 
belemnites  font  dues ,  comme  cm  a  trouvé  celui  qui  a  dcxmé 
miilânoe  aux  pierres  écoilées.  Je  crois  donc  qu'il  faut  chercher 
encore  une  autre  origine  aux  belemnites.  Pour  moi»  je  crois  que 
tes  belemnites  ÇxA  des  corps  qui  k  font  moulés  dans  Tintérieut 

*  Cet  Bouks  (è  trouvent  dans  des  mines  de  charbon  ouYertts  du  t&té 

^  et  Vallqgnes  en  bpflè  Nonnandic  :  on  prétend  qu*on  trouve  aufli  dans 

intérieur  de  ces  Boules  des  empreintes  de  poifibn  ;  celle  que  fal  bit  loer 

B'avoU  Que_^  bdemnites  &  des  points  PTriteux  4*un  bfauacd*aiÉeDitx«si»v£ 
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ide  quelques  coqpiiles  ou  tuyau  marin  ;  que  la  &ure  des  belemnitei 
dépend  de  celle  du  tuyau  ,  &  que  leur  (ùbitance  rayonnée  ne 
f  eil  wifi  que  parce  qu  elle  eft  de  la  nature  du  ipath  à  rayons  ou 
de  la  pyrite  femigineure  rayonnée. 

Voici  les  preuves  fur  ieiquelles  je  fonde  le  iêntiment  que 
f embrafiê.  Depuis  long-temps  Ion  cherche  des  bdemnites  qui 
ibient  entourées  de  la  coquille  dans  laquelle  plufieurs  Auteur? 
ont  Ibupçonné  qu  elles  fe  formoient.  M*  Bertrand  dit  même 
qu  on  ne  la  jamais  découverte  :  on  a  bi^i  déjà  vu  une  e(pece 
de  paitie  qu  on  compare  à  une  membrane ,  mais  qui  n  etoit  pas , 
ace  qu'il  paroît ,  de  la  confiiknce  d  une  coquille.  Pour  moi ,  jfù 
été  plus  heureux  que  ceux  qui  (ê  ibnt  appliqués  à  ces  fortes  de- 
reclierches  :  j'ai  découvert  une  beiemnil^  r^ermée  dans  une 
matière  crayeufe  de  la  montagne  qui  a  été  coupée  pour  faire  b 
chemin  qui  va  de  la  manufacture  de  Porcelaine  de  Sèves  an 
château  ck  Bellevue  :  cette  bdemnite  étoit  en  partie  recouverte 
d'une  coquille  qid  l'entouroit  ,  &  qui  y  étoit  appliquée  intimé^ 
ment  ;  cette  coquille  éloit  mince  &  s'enlevoit  aifément  ;  elle 
étoit  compof&  de  deux  kmes  fëparées  l'une  de  l'autre  dans  un 
endroit  par  de  la  matière  crâyeufè  ;  l'extérieure  étoit  un  yça  plus 
épaiffc  que  cdle  qui  étoit  immédiatement  appliquée  fur  le  corps 
de  la  belemnite;  l'une  &  l'autre  au  refk  font  trb-peu  épaifies; 
l'intâîeur  efl  d'un  beau  blanc  »  lextérieur  efl  d'un  jaune  pâle  ; 
la  première  a  des  fibres  très- fines  &  poi^  de  champ  ^  la 
^conde  des  fibres  un  peu  moins  fines  &  obliques  :  ces  deux 
lames  fe  confondent  dans  des  endroits ,  &  la  iame  fûpérieure  y 
efl  prefque  confondue  avec  Tintérieure ,  &  les  deux  n'y  en  for^ 
prévue  plus  qu'une  ;  la  direétion  des  fibres  de  k  lame  intérieure 
efl  fembkble  à  celle  que  M.  de  la  Tourette  a  imaginé  çfevoir  fe 
ttouver  dans  le  corps  qui  doit  avoir  «  Vivant  lui  ,  formé  la 
belemnite  :  mais  fi  ce  corps  efl  creux,  il  e|l  prôbd^ie  que  la 
belemnite  n  efl  pas  le  corps  de  l'animal  même  qui  efl  pétrifié  r 
cet  animal  me  parohroit  alors  être  de  la  cktile  des  polypes  ;  le» 
polypes  ont  fe  ayqps  mou ,  &  conime  dit  fort  bien  M.  de  la 
Tourette  »  il  n  efl  pas  d'exemple  que  les  corps  mous&  pétrifient» 
Le  palmier  oiarin  pourvoit  être  jr^urdé  comme  un  pplyp^f 

$fi  ij 
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mais  aulTi  on  pouiToit  plus  probablement  le  rappoiler  à  la  clafle 
cles  étoiles  de  mer  ,  &  dès-là  il  ne  feroit  pas  un  vrai  polype. 
Je  piaceiai  conféquemment  le  corps  auquel  k  belemnite  pa< 
êti'e  due  avec  les  tuyaux  marins.  Je  trouve  plufieurs  rappoi^ 
entre  ces  corps  &  les  betemnites  ;  d*abord  il  y  a  des  tuyaux 
marins  tel^  que  ibnt  les  dentales ,  qui  ont  une  figure  conique , 
de  ibrte  que  û  un  iêmblable  Uiyau  ie  rempliiibit  d'une  iûbflance 
de  (path  nbreux  &  que  le  tuyau  le  détruisît ,  il  relkioit  un  corps 
iêmblable  aux  belemiiites.  Secondement,  H  y  a  des  dentales  qui 
£>nt  exactement  coniques ,  c'efl-à-dire ,  qui  ne  iê  courbent  en 
aucune  %on ,  d'autres  k  courbent  un  peu ,  ce  qui  a  du  rapport 
avec  les  beiemnites  qui  font  droites  &  avec  ceiies  cpii  £>nt  un 
peu  courba  Troifièmement ,  il  v  a  des  tuyaux  marins  dont  la 
ièélion  horizontale  n  eft  pas  parfaitement  circuiaiie  :  il  y  a  de 
même  des  beiemnites  qui  font  un  peu  aplaties.  Quatrièmement , 
des  tuyaux  font  divifës  dans  une  portion  de  leur  longueur  par 
une  cloifbn ,  on  pourroit  expliquer,  par  cette  cloifôn ,  pourquoi 
certaines  beiemnites  ont  une  lacune  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur ;  enfin  les  Uiyaux  marins ,  plufjeui?  du  moins ,  s  ils  iie  le  font 
pas  tous  f  font  compofes  de  quelques  lames  a[^liquées  les  unes  fur 
les  autres,  il  y  a  de  même  des  beiemnites  qui  ont  plufieurs  couches» 
:  J'en  ai  eu  une  de  Bougival  qui  efl  des  plus  curieufès  en  ceb, 
elle  mérite  d'être  décrite  ;  elle  dl  de  1  e^)èce  la  plus  commune  ^ 
Ùl  couleur  d  un  jaune  d  ambre  foncé ,  (à  nature  fpatheufe  ,  là 
figure  conique:  vers  la  pointe  du  cône  qui  efl  cafle,  il  y  a  une 
lacune  qui  efl  plus  épaifîê  fiB*  le  bord  intérieur  ;  elle  a  comme 
un  bouriet  ;  cette  lacune  dk  pkiS'large  par  le  bas  que  par  le  haut: 
kl  pointe  de  la  belenuiite  ^  qui  efl  comme  je  viens  de  le  dire 
cafTée,  bifie  voir  deux  couches  ^parées  par  une  matière  de  craie 
ou  de  marne  ;  le  milieu  efl  creux  &  rempli  de  h  même  matière: 
il  me  fembie  voir  dans  cette  belemnite  les  mêmes  chofês  que 
dans  certains  tuyaux  marins  ;  ces  tuyaux  font  de  plufieurs  lames 
qu'on  diitingue  très  -  bien  dsjps  toute  leur  longueur  :  à  leur 
pointe^  ce  que  j'ai  encore  dit  ci-defUis ,  ils  Ibnt  féparés  par  une 
cloifbn  courte^  &  au-ddà  de  laqudle  ce  tuyau  nefl  plus  divii^; 
il  mepaix)jt  donc  que  k lacune  delà  beknuîte  a  été  forniéepoo^ 
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une  lêmblable  cloiiôn ,  qui  s  étant  détruite  a  iaiffé  cette  cavité, 
qui  a  dû  être  pl^  iaige  inférieurement  que  (iipérieuiiement ,  les 
lames  étant  plus  époiilès  ,  plus  elles  ibnt  éloignées  de  la  pointe 
du  tiiyau  :  la  couche  intéiieurc  de  la  beiemnite  dont  il  ibgit, 
nefl  pas  à  fibres  rayonnées ,  mais  d  une  pâte  unie,  ce  qui  me 
feroit  penlèr  qu  elle  eft  une  portion  du  tuyau  qui  s'efl  coniêrvée 
&  qui  n  a  pas  été  (pathifiée  :  peut-être  auffi  n  e(l-ce  que  de  la 
matière  de  pierre  à  fufil  dans  laquelle  cette  beiemnite  efl  enclavée. 

Tout  me  porteroit  donc  à  croire  que  la  beiemnite  iê  forme 
dans  l'intérieur  de  quelque  tuyau  maiîn ,  &  que  les  difFérences 
quon  trouve  dans  les  bolemnites  ^le  dépendent  que  des 
différentes  eipèces  de  ces  tuyaux  ,  'ou  d^  accidens  que  ces 
tuyaux  peuvent  fouffiîr  ,  ibit  dans  ieui*  figure  ,  fbit  dans  leur 
intérieur» 

JBn  admettant  ce  ientiment ,  on  peut  encore  facilement  expli* 
quer  la  cauie  productrice  de  ce  corps  auquel  on  a  donné  le  nom 
d  alvéole,  &  qui  bouche  quelquefois  la  bafe  des  belemnites: 
on  fait  qu'il  y  a  des  tuyaux  marins  qui  renferment  un  anima! 
armé  d  un  opeicule  dur ,  qu'il  porte  fur  un  corps  charnu ,  placé 
près  de  Ùl  partie  fûpérieure  ;  cet  opercule  efl  de  la  même  nature 
que  celle  de  la  cdl|iiille  ;  cela  fîippof^ ,  on  peut  dire  que 
1  alvéole  des  belemnites  efl  l'opercule  pétrifié ,  qui  a  rdfté 
attaché  à  ces  belemnites  d^uis  le  tem]>s  de  la  pétrification  ,  & 
que  les  belemnites  qui  n'en  ont  pas ,  1  ont  perdu  alors ,  ou  que 
les  tuyaux  favoient  déjà  perdu  loriqu'ils  ont  été  rejetés  par  les 
eaux  de  la  mer,  ou  que  la  mer  s'eÂ  rctiice  des  endroits  où  ils 
avoient  crû* 

Tout  s'explique  donc  en  admettant  le  Ientiment  que  jjpmbrafle; 
ce  ientiment  au  refle  n'ed  pas  nouveau  ,  quelques  Auteurs 
font  dc^  adopté ,  mais  ils  n'avoient  pas ,  a  ce  qu'il  me  fêmble , 
auffi  bien  fait  voir  les  japports  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  belem- 
nites &  les  tuyaux  marins  que  je  viens  de  le  faire  :  au  refle ,  je 
ne  donqp  ce  que  j'ai  dit  (îir  ces  corps ,  que  comme  de  fortes 
préventions  que  de  nouvelles  découvertes  paivent  conftater  ou 
détrifire  ;  on  ne  (eia  bien  éclairé  fur  la  nature  de  ce  corps ,  que 
lorfqu'on  k  trouvera  dans  ia  terre  entièrement  recouvert  de  là 
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coquille.  Je  palîë  maintoiant  aux  autres  foflTiles  renfermés  dans: 
les  cailloux  de  Bougival.  Un  qui  doit  être  filacé  piès  de  la 
beiemnite ,  fi  elle  e(l  réellement  un  tuyau  marin»  dl  une  eipèce 
de  viai  tuyau  marin.  Il  en  (êni  queftion  plus  bas. 

Les  coquilles  bivalves  fe  i-enconti^ent  beaucoup  plus  commiH 
nément  que  ces  tujraux  dans  les  mêmes  cailloux  ;  entre  ceUes-d, 
les  huîtres  font  celles  qui  s  y  voient  le  plus ,  &  dont  on  trouve 
plus  d'ei^^èces  :  la  plus  petite  que  j  y  aye  obfervée  eft  du  nombre 

*  Planche  II i  de  ceHes  que  Ion  appelle  huîtres  à  oreilles  ' ,  parce  qu'elle  eft 
Jg'  ^*'       à  peu  près  coupée  comme  l'oreille  extérieure  de  l'homme  ; 

toutes  celles  que  j'ai  vuÇs  n  avoient  qu  un  battant  ;  d  autres 

r'tes  huîtres  coupées  auiïi  en  oreille  font  une  fois  plus  giandes  » 
*^,^         me  paroiflent  d'une  elpèce  difiërente.  Une  titûfième  ^  eft 
preique  circulaire  &  beaucoup  plus  confidérable  par  la  grandeur; 
die  iê  diftingue  fur -tout  par  la  cliarniere  :  au  milieu  du 
bord  lûpâîeur  de  cette  coqinlle,  qui  s'donge  un  peu  dans  cet 
endroit ,  (ont  des  ftries  traniveri&les  ;  au  -  defibus  de  cette  petite 
f  Planche  III,  pointe  en  iont  d'autres  ^  qui  s'étendent  auifi  tranfver^ement , 
fg,7if  8.  preique  d'un  bord  delà  coquille  à  Tautre  ;  au  bout  de  ces  ftriès» 
il  y  en  a  encore  d'autres  qui  font  courtes»  pim  grofles  &  obliques; 
i'un  &  l'autre  battant  de  cette  coquill'ibnt  o|t)inairement 
preique  plats  en  dedans  ou  très-peu  concaves  ;  aiièz  /buvent 
ïuiTi  la  partie  fupérieure  de  l'un  ell  très-enfoncée ,  ce  qui  ne 
vient  ians  doute  que  de  la  preilion  que  œ  battant  a  Jbufferte 
du  corps  iûr  lequel  l'animal  l'avoit  attaché  ioHqu'il  vivoit.  Une 
quatrième  forte  d'hirîtres  qu'on  trouve  fur  les  cailloux  de 
'  PUnche  II,  BougivsJ  ,  efl  de  celles  qui  ont  le  bec  recourbé  de  côté  K  Une 
^^\  **•         cînquièmf  vient  de  celles  qu'on  appelle  pelures  d'oignon  * ,  à 

•  Ibid.  Jig.  f,  ^yj^  jy  pç^,  d'épaiffeur  ou  de  la  finefîè  de  leurs  battans  :  celles<i 

'  '  font  communément  attachées  aux  échinites  calques. 

Un  autre  genre  de  coquilles  qu'on  voit  (kns  les  mêmes 

^l\Aà,Jlg.j  cailloux^  eA  celui  qu'on  appelle  du  nom  de  poulettes  ^^  on  y 

^  *'         trouve  de  celles  qui  (ont  cannelées  longitudiiialement ,  k  plupart 

fïbid.fg,j,  font  comme  ondées  à  leur  bord  infé-ieur*,  c'efl-à-dire  que  le 

milieu  de  ce  bord  eft  très-profondément  enfoncé  ou  concave, 
^  que  le  même  çndroit  de  l'autie.  battant  eftcoove^  &  $!enh 
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boite  exaékment  dans  fautre  ;  ie  plus  grand  nombi^  de  ces 
poulettes  èd  d  une  couleur  qui  approche  beaucoup  de  cdie  du 
caillou  où  elles  font  renfermées  ou  attacl^  ;  d  autres  font  d  un 
beau  blanc  :  riiuérieur  des  unes  ^  des  auti-es  eft  très-ibuvent 
rempli  de  craie  ou  bien  de  la  matière  du  caillou ,  quelquefois 
cet  intérieur  renferme  de  petits  cry (laux  prefque  quarrés ,  dont 
k  furface  (iipérieure  eft  tiès-plate ,  plus  grande  que  les  fuifaces 
latérales ,  qui  font  comme  coupées  obliquement ,  ces  ciyftaux 
£)nt  blancs  ou  noirâtres. 

Une-outre  coquille ,  encore  aiTez  commune  dans  les  cailloux 
de  Bougival  * ,  eft  prefque  ciiruiaire,  &  la  partie  liipérieiu^  fe  •  Planche  11^ 
recourbe  en  dedans ,  comme  celle  des  poulettes  ou  plutôt  des  -^S*  -f  ' 
gryphites  de  Luid  :  cette  coquille  efl  iiâe  ,  ion  dos  n'a  feule- 
ment que  des  filions  tranfverlaux ,  occaf  îonnés  à  ce  que  je  croi^ 
par  les  prolongemens  qu'elle  a  pris  en  croiilknt  :  le  premier  de 
ces  prolongemens  efl  beaucoup  plus  marqué  que  les  autres  ;  on 
diroit  ,  au  premier  coup  dœil , que  ce  font  des  coquilles  im- 
plantées l'une  fur  l'autre ,  effet  qui  n'efl  pas  paitiailier  à  cette 
coquille  :  on  voit  la  même  chôfe  à  plufieurs  efpèces  de  poifr- 
lettes  &  de  cames.  Une  autre  fingularlté  que  j'ai  i^murquée  dans 
la  petite  coquille  dont  il  s'agit ,  &  qui  dépend  feulement  de  la 
façon  dont  elle  a  été  ^fie  par  la  matière  du  caillou ,  lorfqu'il  fê« 
formoit ,  c'efl  que  pre(Que  toutes  les  coquilles  de  cette  e^)èce 
fent  attachées  fur  la  furface  des  cailloux  pai*  le  bord  inférieur  ; 
rarement  elles  le  font  par  un  autj^  ,  de  forte  que  ces  coquilles 
font  aillantes  fur  cette  furface  ;  elles  y  font  tiès-bien  confervée» 
&  ont  leurs  daix  battans. 

Le  bec  recoujbé  efl  encore  ce  qui  diftingue  d  abord  une 
autre  coquille  qui  fè  rencontre  moins  communéipent  dkns  les 
cailloux  de  Bougival  ^;  cette  coquille,  que  je  n'y  ai  point  ^PlancIicUI 
trouvée  entière ,  a  le  dos  relevé  ,  de  gipflès  cannekii'es  qui  font  fg'S' 
imbriquées ,  c'efl-ànlire  ^iVif&s  en  petites  lames  qui  s'élèvent 
un  peu  au  -  deffus  les  unes  des  auties ,  &  qui  font  en  recou-« 
vrement  comme  les  tuiles  :  un  coté  de  ces  coquilles  efl 
aplati  &  comme  coupé ,  ce  qui  leur  donne  afiez  la  figure  d'un 
cœur ,  fi  on  ks  re^de  de  ce  coté  iorique  les  deux  battansE 
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a  ^i^'J'^*  font  joints  ;  c  eft  ce  qui  les  a  fait  api:)eler  par  GualUeri  *,  œnques 
ifbreHi.i^fj.  en  rorme  de  cœur,  &  dont  les  cotes  font  incigaux  :  celle  qui 
w^^/*  dl  fofliie,  &  dont  H  s'agit,  eft  ordinairement  détruite;  elle 

lailTè  un  noyau  cannelé ,  &  dcHit  les  cannelures  (ont  iiflès  ;  des 
portions  de  la  coquille  refiées  [ut  quelques  noyaux ,  m  ont  mis 
en  état  de  pouvoii*  dcterminçr  qudle  pou  volt  être  la  coquille 
à  laquelle  ils  ctoient  dûs  :  ces  noyaux  au  refte  font  de  la  natuie 
de  la  pierre  à  fufil ,  ^  d'un  noir  allez  foncé. 
*  *  liu  Tab.  Gualtieri  **  a  fait  graver  à  la  Table  74,  fgtires  E,  E,  une 
7f  'Z^'  ^'  ^'  coquille  qu'il  appelle/?«(7//f/r ,  rude  au  toucher ,  oblongue,  qui 

a  une  arête  élevée  au  miliai  4u  dos,  qui  eft  comme dcxibi^» 
&  dont  la  couleur  eft  blanche  ;  en  comparant  la  figure  de  cette 
*PhncheIIIj  coquille  avec  une  iêmblable  coquille  foflile  de  Bougival  ^  ;  on 
/£«  ^^  ne  peut  prelque  pas  iê  refuler  à  l'idée  que  ces  coquilles  £)nt  de 
la  même  efpèce  ;  la  coquille  foftile  dl  d>longue  »  blanche  » 
finement  cannelée  ;  ces  cannelures  qui  ibnt  longitudinales  & 
alternativement  plus  fines  les  unes  que  les  autres ,  (ont  hériflces 
dans  toute  leur  longueur ,  de  très*pelites  pointes  ^  plus  fines  £ir 
\m  petites  cannelures  que  fur  celles  qui  (ont  un  peu  pllis  groffe  : 
ces  petites  pointes  rendent  cette  coquille  un  peu  rude  au  tou- 
cher ;  vers  le  miliau  de  (on  dos ,  eft  un  fillon  en  demi-cercle 
qui  fait  que  la  partie  de  la  coquille ,  qui  dl  au-de(ïïis ,  (bnbfe 
renflée,  &  comme  une  coquille  appliquée  (ùr  une  autre;  ce 
que  Gualtieri  a  voulu ,  à  ce  que  je  crois ,  dc^igna*  en  dii&nt 
que  (a  coquille  étoit  comme  doublée  :  outre  cela  la  coquille 
foïïile  &  celle  de  Gualtieri  »  (ont  à  peu  près  dss  mêmes  di- 
menfions  :  Je  ne  douterois  donc  nullement  que  ces  deux  co- 
quilles ne  (oient  de  la  même  efpèœ,  fi  j'avois  eu  les  deux 
battons  de  celfe  qui  eft  foftile ,  &  fi  Gualtieri  avoit  dit  fi  £t 
coquiUe  étoit  cannelée  longitudinalement  :  il  fembleroit  par  la 
figure  qu'elle  le  (êroit  cioailairement  ;  mais  ne  (èroit-ce  pas  feu- 
lement une  faute  d'exaélitudé  »  dans  laquelle  on  (èroit  tombé , 
induit  en  enieur  par  les  elpèoes  de  lignes  coui-bes  dont  cette 
coquille  eft  marquée,  &  qui  ne  font  que  les  indices  des  ac* 
croiilemens  qu  elk  a  pris. 

Je  ne  Êis  pas  tiop  à  (pid  pdgne  en  doit  reporter  un 

^     bottant 
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inttant  de  coquille''  qui  en  paroît  être  un  de  pdgne/  &  qui  'PfanchelII, 

Ml  difficile  à  reconnoître ,  ayant  perdu  une  partie  de  ià  fubftance;   ^S'  -f  • 

il  efl  cannelé  longitudinalement  ;  (es  cannelures  dévoient  être 

groflès ,  comme  on  en  peut  juger ,  parc^  qu'il  en  refte  à  foti 

bord  iiiféiieur  &  par  i  efpace  qui  dl  entre  ces  caimelures ,  & 

dont  la  profondeur  dl  conlidérabie  pour  une  coquille  qui  ne  ' 

l'eft  pas  die-même. 

Si  ce  battant  étoit  d'une  grandeur  proportionnée  à  celle  d'un 
autre  qui  me  paroît  encore  être  d'un  peigne  ^  je  le  croiroisêtre  ^lbld.fg.j. 
de  la  même  forte  de  coquille ,  s'ib  n'avoient  pas  même  appar- 
tenu à  la  même  coquille  ;  je  fuis  porté  à  croire  qu'ils  lônt 
d'une  coquille  de  même  eipèce  :  en  effet  »  les  cannelures  font 
également  groffes ,  les  efpaces  qui  les  fèparent  font  profonds , 
lur-rtout  à  la  partie  inférieure  ;  les  cannelures  font  comme  im- 
briquées à  cet  endroit ,  de  même  que  celles  de  l'autre  battant  ; 
toute-  la  diiféieiKce  qu'il  y  a  entré  ces  deux  battans ,  c  dl  que 
l'un  efl  plat,,  &  l'autre  concave  ;  celui-ci  efl  le  fùpâ'ieur,  l'autre 
l'inférieur  des  peignes  auxquels  ils  ont  appartenu. 

Si  on  voulott  mj^rter  cette  coquille  à  quelques-unes  de  celles 
qui  (ont  gravées  dans  l'ouvrée  de  Gudltieri ,  je  croirois  qu'on 
•iie  pourroit  la  lapprocher  d'aucune  autre  qui  put  lui  mieux  con« 
'Venir  que  celle  qu'il  nomme  cofi^ue  en  forme  de  peigne  iné^uila" 
téral"^.,  inangulaire  f  à  firks  rondes,  ffvfes  &  imbriquées ,  àC  '^Vid.T^à.SSk 
qui  ejl  blancliatre.  En  effet ,  la  coquille  foffile  a  quelque  choie   ^^'  ^* 
jde  la  f^ure  tiiangiilaire ,  (es  canndures  y  font  grofles  &  pro« 
bablement  imbriquées,  pui(qu'elles  fe  (ont  à  la  ba(ê  de  fa 
coquille  ;  comme  elle  efl  enclavée  par  le  dos  dans  le  caillai  ^ . 
il  a  été  impoflibie  de  déterminer  au  jufle  ce. qui  en  étoit. 

Toutes  les  coquilles  foffiles  dont  il  a  été  queflion  juiqu'ici  » 
(ont  d'une  grandair  peu  confidérable  ;  celle  dont  je  vais  parler , 
^n  a  une  au-delTus  cfes  moyennes  ^  c'ed  à  cette  coquille  que 
font,  à  ce  que  je  crois,  dues  des  cp^iantités  de  morceaux  de  coquilles 
hs'^éts  qui  le  rencontrent  %uvent  fur  les  cailloux  de  Bougivaf, 
&  qui  font  connus  (bus  le  nom  de.  irkhites  ;  les  fibres  de  ces   *  ' 

morceaux  (ont  de  champ,  &  non  tianfver&les  ni  circulaires ^ 
celles  de  Ja  coquille  (ont  ièmblafales  &  lèoiblablement  dilpofées; 
Mém.  176^  Ttt 


\ 


;i4  MéMOjREs  DE  l'Académie  Royale 

quokju'die  ne  ibit  pa$  parfaitement  conlervee  ni  entière;  ii  en 
iiefle  cepaidant  allez  pour  fsâït  connoître  que  celte  coquiiie 
e(l  du  genre  des  moules,  des  huîtres  ou  de  ejuelque  genre 
voiTin  de  ceux-ci  ;  dam  ion  ét;it  achiei ,  elle  a  fix  travers  cfe 
doigt  de  longueur  (ùr  quatre  à  cinq  de  largeur  dans  l'endioit 

•Plandidll   '^  P^"^  ^S^  *  •  ^''^  ^^  cerclée  tcmfverÊlement  de   l^ers 

/; '  6.         filions  &  de  quelques  autres  plus  appareils  ;  Ql  couleur  eft  d'ua 
blanc  bleuâtre. 

Les  autres  coquilles  que  f  ai  pu  remarqua-  dir  {es  cailloux 
de  Bougival ,  £int  de  petites  cames»  des  huîtres»  dont  je  n'aî 
pas  parle  ii  l'article  de  ces  coquilles ,  &  quelques  auties  dont 
je  ferai  mention  dans  l'Explication  des  Figures ,  pour  ne  pas 
trop  multiplier  ici  les  deicriptions. 

Je  finirai  l'artide  des  fofliles  de  Bougival ,  par  ceik  die  plu^ 
fieurs  empi^intes  d'un  ou  de  deux  corps  finguliers^  dont  aucua 
auteur  n'a ,  à  ce  que  je  crois ,  fait  mention  :  on  iêroit  porté  i 
croii'e  que  plufieurs  de  ces  empreintes  font  dues  à  quelqu  animal 
du  genre  de  la  plume  de  mer  ou  de  queiqu^autre  de  cette 

^Planche IV,  ckfle  :  une  de  ces  empreintes  eft  oblongue  K  le-  milieu  eft 

fi'  1-*         formé  par  une  plaque  de  même  figure  &  de  la  nature  de 

pierre  à  fufi!  :  il  fort  de  toute  k  circonférence  de  cette  pla* 
que  'des  rayons  »  dont  la  plupart  ie  diviibit  en  deux  blanches 
par  leur  partie  fiipérîeure  ;  une  autre  de  ces  empreintes  diffère 
de  celle-ci  en  ce  que  la  plaque  du  milieu  efl  ciratlaire  &  beau* 

•  Ibid./j.  j»  coup  plus  lai^e  ^  ;  jâ  ciironférence  jette  également  Aos  rayons 

qui  le  bifiiiquent  &  qui  quelque£)is  j.ettent  piufiairs  brandies; 

*Ibid./^*7.  ^^  troifième  de  ces  empreintes  a  la  forme  d'une  langue^  ;  il 

ne  ibit  de  ion  pourtour  que  de  courts  rayons  fimples ,  &  1  en«- 
jdrolt  le  plus  aminci  &  le  plus  étroit  cil  pointillé  de  petits 
jnamelons. 

Les  tiois  empreintes  font  de  cdles  qui  font  les  mieux  dé- 
terminées  ;  f  on  en  trouve  d'autres  qui  paroiflent  d^»idre  de 
quelques  coips  iêmblabks  ;  mais  qiTnie  (ont  pas  fi  glandes  ni 

*Ibid./jr.  /»  fi  bien  déterminées  ^  ;  une  de  celles-ci  forme  une  plaque  airon* 

die ,  recouverte  de  petits  mamelons  rouisâtres  ;  Ql  circonférence 
i*  |ete  cfe  petits  rayons  également  bifurqua  ^  ;  ies  rayons  d'une 
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autre  (ont  fimples  &  ia  plaque  eft  ciirulaire  ;  cette  plaque  cft 
inégiilière  dans  une  troifième  ^^  &  les  myons  qui  font  déuiihs,  'PlanchcIV, 
ont  formé  (ùr  la  pien^e  un  lîflii  gminu  &  où  Ton  ne  remai^ue  ^S-  ^' 
aucun  ordre;  enfin  on  tix)uve  des  cailloux  ^  qui  ont  une  bande  ^  Ihïd.fg.j» 
de  cannelures  fimples ,  qui  ne  paroilfent  avoir  été  formées  que 
par  les  xayons  de  quelques  corps  fèmbiables  dont  le  rede  a  été 
détruÎL 

De  quel  genre  font  les  corps  qui  ont  occafionné  ces  em- 
preintes ou  qui  fe  font  ainfi  pétrifiés  î  j'avouerai  fmcèrement  que . 
je  n'en  connois  aucun  tiré  de  la  mex ,  auquel  on  puiflè  avec 
fâiieté  les  rapporter  ^  ;  brique  je  traivai  celui  qui  eft  en  quelque  «  Ibid.j%.  ^t 
forte  en  plume  de  mer ,  je  cms  qu  on  poavcMt  le  r^aider  comme 
1  empreinte  d  un  de  ces  polypiers  ;  la  figure  oblongue  »  fos  rayons , 
Féminence  obbngue  d'où  ces  rayons  partent ,  font  un  tout  qui 
me  paroiffoit  en  approcher  beaucoup  ;  mais  ayant  eu  pai*  la 
fuite  les  autres  corps  que  j'ai  décrits  plus  haut ,  &:  ne  pouvant 
guère  douter  qu'ils  ne  duffent  élie  regardés  comme  étant  du 
même  genre ,  je  me  luis  vu  forcé  d'abandonner  mes  premières 
idées  :  4?n  effet ,  les  corps  à  plaques  circulaires  ne  diffèi  ent  de 
celui  en  plume  de  mer,  que  parce  que  la  plaque  d'où  les  rayons 
fortent  eft  ronde  &  que  les  rayons  font  fimples  p  ou  qu'ils  fo 
divjfènt  fimplement  quelquefois  en  deux  ou  trois  autres  rayons 
plus  petits  ;  ces  différences  ne  font  pas  efientietles ,  la  divifioii 
des  rayons  for-tout  »  puiique  ceux  de  la  féconde  empreinte  que 
j'ai  décrite  font  fimples  ou  divîics  en  deux  ou  trois  parties  ^  ;  à  ibïd.fg.  j, 
par  conféquent  ces  différens  coips,  malgré  ces  variétés ,  peuvent 
Itre  du  même  genre  &  peut-être  de  la  même  efpèce. 

Mais  de  quel  genre  eft  l'animal  de  mer  qui  les  a  formés! 
je  le  répète ,  je  ne  peux  l'affigner.  L'empreinte  décrite  en  ieoond 
liai  a  tout  l'air  de  celle  dune  ortie  de  mer  renverfèe  •;  mais  •IbiA/jg'.  j# 
l'ortie  de  mer  eft  un  corps  mou  5c  charnu  qui  fo  réduit  en 
eau  &  fe  corrompt  très-promptement  :  peut-on  croire  qu'un 
coips  qui  fe  détruit  auflî  aiiement  &  aufli  vite  ait  pu  refkr 
afiez  long-temps  aifoui  en  terre  i&ns  être  entièrement  diiTout  g 
&  conièrver  au  contraire  là  forme  pour  en  laifier  l'empreinte 
dans  xmftlex,  lors  de  la  ^wnation  de  cette  pierre!  j'aime dcmc 

Tlt  i) 
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mîeix  iaiflèr  cette  queflion  indéciie  que  de  donner  iks  idées 
fiLiifes  ou  hafaidées  au  iùjet  de  ces  empreintes. 

Quel  que  ibit  au  refle  ie  corps  qui  les  a  formées,  jeaoisque 
preique  toutes  celles  qui  ont  des  plaques  ciraiiaires  ou  oblongucs, 
ont  la  même  origine  &  qu  elles  ne  différent  des  autres  que 
pai'ce  que  les  corps  auxquels  elles  font  dues  n'éloient  pas  entiers;: 

*  Planche  IV,  un  de  ces  corps  eft  fuigulier  ^  en  ce  que  la  plaque  étant  un  peu 
^S'  *'        détachée  de  la  mafle  du  ftkx,  elle  laifle  voir  que  &  furfaœ 

infériaire  eft  couverte  de  quelques  mamelons  petits  &  couleur, 
de  rouille  de  fer  roufsâtie  ;  ces  mamelons  poumoient  &fe 
penler  qu'ib  ctoient  les  attaches  d'où  pendoient  des  pattes  /em* 
blables  aux  rayons ,  &  que  ces  pattes  ont  été  détnûtes  «  j'ai  fait 
lepréfênter  cette  plaque  renverfée ,  afin  qu'on  put  en  diflinguer 
aiÂ:ment  les  mamelons  ;  ils  ne  font  pix)bablement  de  caileur 
de  rouille  de  fer  que  paiice  qu'ils  ont  été  teûits  dans  la  terre 
d'une  difiblution  fernigineufe. 

*  Ibid./; .  j .      L'empreinte  qui  n'a  qu'une  fîiite  de  rayons  parallèles  ^,  pourroit 

être  &  n'dl  probablement  que  la  moitié  du  corps  marin  cpii 
a  formé  l'empeinte  qui  a  la  figure  d'une  plume  de  mer  ;  ea 
eflèt ,  fi  on  imaginoit  celle-ci  coupée  dans  £i  longueur  &  tout 
près  des  rayons,  &  que  ces  rayons  l'euflènt  euxrmêmes  été  vers 
f  Ibid./^.^.  fe  milieu  de  leur  longueur»  on  auroit  une  empreinte  ^  bki> 

ièmblable  à. celle  dont  il  s'agit;  quoique  lemprànte  dont  b 
plaque  eft  comme  triangulairc  &  échaïKrée,  n'ait  pas  de  rayons 
bien  déterminés, &  que  ce  ne  fôit  qu'un  tiflu  grainu  &  irré- 
gulier, je  crois  cependant  que  cet  accident  duflex  efl  dû  àun 
corps  ièmblable  aux  préc^dens ,  &  que  la  deffauélion  des  rayons 
en  fait  fimplement  la  différence  ;  je  mii  fait  graver  au  refle 
les  trois  empreintes  précédentes* que  pour  en  raire  connoitre 

3uon  pourroit  mpporter  à  toute  autre  caufê  qu'à,  celle  c^ 
épend  de  quelques  corps -marins  foffiies.. 
!*Ibid./^.7,      L'empreinte  qui  a  h  forme  d'une  langue^,  pountût  encoie 

paroîti^  très<lifràente  quant  au  corps  qui  i'auroit  formée ,  de 
celles  qui  ont  les  plus  grands  rayons  :  les  fiens  font  très-courts 
&  beaucoup  plus  multipliés  ;  mais  il  pourroit  fe  ^lire  que  fe 
grands  iay(»is  euâent  tous  été  détruits  &  qu'il  ne  fut  leflé 
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que  les  pttîtes  pattes  attachées  aux  mamelons  de  la  fuj  face 
înférîeuiie  de  Tanimal ,  &  qu  une  partie  de  ces  pattes  s  elant 
étendue,-  ces  pattes  fe  Ibient  pétrifiées;  il  y  a  lieu  de  croii^e 
que  cette  partie  inférieure  avoit  de  ces  mamelons,  puilque 
rendrait  le  plu5  pointu  ou  ia  pointe  de  cette  empidute  efl 
grainue,  &  qu'il  paroît  qiie  le  corps  qui  a  formé  la  plaque  s  eil 
détruit  dans  cet^endioit  &  n  a  iaiffé  que  i  empreinte  de  ces 
mamelons. 

Toutes  les  empreinte^f  dont  il  vient  d'être  queftîon  ont ,  excepté 
celles  qui  font  en  plume  de  mer ,  été  trouvées  fiir  des  cailloux 
de  Bougivai  :  le  caillou  où  eft  celle  en  plume,  la  été  dans  un 
endroit  appelle  Preauh ,  pi:ès  de  Pafly  en  Normandie  :  je  n  en 
ai  parlé  ici  que  parce  quelle  pou  volt  éclaircir  les  difficultés  qu'on 
trouvoit.  à  expliquer  les  autres. 

La  nature  de  quelques  autres  foifiles  des  caiUoux  de  Bougivai  ; 
ed  plus  facile  à  déterminer ,  on  ne  peut  même  avoir  de  doute 
à  fon  occafion  ;  ce  font  de  vrais  coraux  ou  madrépores ,  du 
nombre  de  ceux  qui  font  très-petits  ou  d  une  ^ixleur  &  giof- 
ieurpeu  confidérables  :  le  plus  fimple  de  ces  corps  efl ^obulaire',  «  Planche  V» 
il  elt  du  genre  de  ceux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  pores  ;  M*  ^*  S»  *' 
il  eft  en  efïèt  aiblé  dune  quantité  de  petits  trous  parfomés  fur 
toute  iavfùrfdce  ,  &qui  ne  font  bien  fènfibles  qu'à  la  loupe. 

On  prendroit  d'abord  ces  corps  pour  de  petites  boules  de 
craie  ,  des  bourfouflures  ou  des  mamelons  de  la  pierre  même  , 
qui  iêroient  recouverts  de  craie  :  fi  on  les  lave  &  qu'on  emporte 
avec  foin  cette  craie,  on  diftingue  très-bien ,  &  for-tout  à  la  Joupe, 
que  ce  font  des  efjièces  de  pores  qui  aâeélâit  toujours  la  figure 
globulaire  ;  les  trous  dont  ils  font  criblés  font  fimpies ,  cefl-à-dire 
qu'ils  ne  font  point  diviféspardes.  rayons  comme  les  aflroïtes} 
quelquefois  ik  ont  un  trou  ou  lacune  à  l'endroit  de  leur  fùrfkce 
qui. tient  au  caillou/^  vct  trou  ou  lacune  eil  accidentel,, toutes  ^ Ibld./;. ^^> 
ces  boules  n'en: ayant  pas  une  femblable«.  ^/  *# 

Je  ne  connois  pas  de  pore  pêche  dans  la  m^  qui  foi  t  analogue 
à  delui-ci  :  il  eft  fingulier  par  &  figure  &  for-tout  par  fa  petîtéflè , 
il  n'a  guère  que  celle  d'un  grain  de  vdie,  ou  tout  au  plus  celle 
d'ungroi  pois;;  la  couleur  efl  ordinairement  blanche,  queique^• 
fois  d'un  roufsâtre  rouille  de  fer. . 
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Un  aiitiie  fofTile  encore  plus  petit  &  des  mêmes  couleurs ,  eft 
•  Planche  V,  demi-iphérique  '  j  il  doit ,  à  -ce  que  je  crois ,  être  rapporté  aux 
fg.  s,  l,  m.  champignons  marins  feuilletés  ;  &  partie  convexe  dt  en  efièt 
divifée  par  des  eipèces  de  feuillets  qiii  s  étendent  du  centi^  a  la 
cb'conférence  ;  ce  centre  efl  un  peu  creux  :  un  tnufième  na  pas 
de  iigurc  détamlnée,  il  forme  des  plaques  plus  ou  moins  grandes, 
fur  des  coquilles  ou  fur  quelques  autres  corps  marins  ;  on  le  peut 
rapporter  à  cette  eipèce  de  madrépore  qu  on  appelle  oommuné- 
klbîd./^.  Q  "^^"•^  Ejchara^^  ceft  en  effet  une  eipèce  de  réfeau  dont  fcs 
^  /  / •       trous  font  ronds  &  tiès  -  multipliés  ;  je  ne  £iis  s'il  \\ç^  pas  de 
ia  même  efpèce  qu'un  autrc  qui  eil  Clément  en  plaques ,  mais 
parlemées  de  mamelons  ;  il  poumoit  iè  faine  que  les  premièits 
plaques  ne  fuflênt  trouées  comme  elles  le  Ibnt ,  que  parce  que 
les  mamelons  ont  été  emportés ,  détmits  ou  coiipés  hcxizonta- 
lement ,  &  qu  ils  ont  kiffé  à  lair  place  des  trous  Semblables  à 
ceux  qu'on  voit  aux  premières  plaques  ;  l'on  obiêr>'e  du  moins 
de  c^  trous  dans  les  plaques  à  mamelons ,  qui  ontpeidu  quelques- 
uns  de  ces  mamelons  ;  ceux  qui  £)ht  leftés  aitiers  (ont  perc&  à 
leur  pointe  :  on  ne  peut  au  relie  douter  que  ces  deux  £:>âlles  ne 
ibient  de  vrais  polypiers. 

Il  en  ell  de  même  d'un  autre  qu'on  pourroit  à  f în^iefHon  de 
•Ibîd./^.7^  la  figure  que  jen  donne  ^  prendre  pour  quelque  portion  d'échi- 
//  A.  ni  te ,  qui  auroit  laiffé  fur  le  caillou  l'empreinte  de  qudqueSHins 

de  les  mamelons  ;  les  tious  de  ce  madréporc  ibnt  ronds  «  petits 
&  piac6  au  milieu  d  une  cavité  ;  ils  ont  un  rebord  extérieur  qui 
a  wx\  peu  d  q>aii]eur;  la  cavité  a  elle-même  un  rebord  un  peu 
plus  épais  que  celui  qui  entoure  le  petit  trou  :  cette  (Iméfaioe 
approche  beaucoup  de  celle  des  empreintes  que  fcxit  les  mamelons 
des  cchinites ,  mais  ce  qui  prouve  que  le  corps  en  qudtion  n'cft 
p;i5  d'un  échinite ,  c  ell  qu^il  a  de  iêmblables  tmus  iiir  toutes 
les  furfaces.  Il  e(t  implanté  droit  fur  les  cailloux  &  détaché, 
excepté  par  le  côté  où  il  y  eft  adhérent  ;  ce  qui  fait  aifônent 
diilinguer  les  trous. 

Les  polypiers  fuivans  ibnt  bien  différens  &  ceux  dont  il  a 
été  queflion  julcju  ici  ;  ce  ibnt  des  portions  de  ceux  qui  ie  ramifient 
&  qu  Qn  g  r^gcs  ifeus  le  genre  des  coiuux  ou  des  madr^res 


l 


DES     SckEN<:£S.  5*lp 

nunHîés  ^  ;  le  premier  de  ces  coips  a  plus  de  rapport  avec  les  vrais  *  Planche  V| 
coraux  quavec  les  madrépores ,  il  eft  lifle  &  ians  tioiis ,  il  a  l'air  •^^*  '• 
d  une  petite  branche  de  coj-aii  blanc  ou  devenu  blanc  dans  la  teiTe, 
3  jette  feulement  deux  ramifications  ,  ou  (t  divîfe  en  forme  de 
fourche  ;  une  autre  branche  aufli  petite  ^  &  qui  ne  jette  également  ^  Ifaîd./^.  s  ^ 
que  deux  ramifications ,  ne  diffère  de  celle-ci  qu'en  ce  qu  elle  efl 
parfemée  de  petits  mamelons  troués  à  leur  pointe  :  une  troifième^  *  Ihld.fg.j^ 
m  efl  un  peu  plus  grolîe ,  en  diffère  en  ce  qu  elle  a  des  trous  qui    ^^  ' 
nt  grands  &  larges  en  propoition  de  la  branche ,  ils  font  en 
quelque  forte  lentonnoir,  étant  plus  grands  alair  ouverture  que 
dans  le  fond  ;  ils  font  rangés  fur  des  lignes  droites  &  longitudi^ 
nales ,  1  efpace  qui  efl  entre  ces  lignes  forme  une  légère  arête  i 
ces  trous  font  tiès-multipliés ,  il  peut  y  en  avoir  fur  cette  petite 
branche  près  de  trois  cents  ;  ces  trous  ne  font  pas  en  une  moins> 
^Tuide  quantité  fiir  une  biiuiche  d  une  autre  efpèce  de  ces  coi*ps  ^ 
mais  ils  font  beaucoup  plus  petits** ,  ne  font  pas  l'entonnoir  &  ^Ihld.fg.  S^ 
font  difpofes  fans  ordre  fur  toute  la  fiuface  de  ce  corps  ;  enfin  les    ^*^' 
trous  font  placés  obliquement  &  arranges  de  façon  fur  une  autre 
e^)èce  *  qu'ils  forment  en  quelque  forte  une  (pirale  autour  du  •^Ibîdi^^.//*. 
corps  de  cette  branche  i  l'intérieur  de  labraiche  eft  \x\\  réfèau    ^'^* 
^ngieux  à  peu  près  femblablea  k  partie  fpongieufe  Ô£s  os  iss 
cuadaipèdes;   on  obfêrve  la  même  fhuélure  dans  une  autre 
K>rte  ^,  quoiqu'il  foit  à  l'extérieur  peiré  de  petits  tixxis  difpofes  ^  Ibîd./^.  2> 
Êns  ordre  &  inégaux  en  grandewv  V»  ^* 

Indépendamment  de  ces  efpèces  de  polypiere  qu  on  ne  peut 
pas  mécoiuioître  pour  tels ,  on  rencontre  quelquefois  dans  des 
cavités  de  cailloux,  ài^  efpèces  de  petites  colonnes  d^flex  an'an*» 
gées  parallèlement,  qui  pourroient  bien  êtie  des  madiépores 
devenus  entièrement  de  la  nature  de  la  piene  à  fufil  ;  mais  fa 
pétrification ,  fi  ce  font  des  madrépores ,  a  tellement  pénéU'é  ceSi 
corps ,  qu'il  ne  refte  aucune  des  marques  aiixquelles  on  peut  ' 

les  reconiioître».   % 

Les  polypiers^  dont  j'ai  parfe  ^  font  \çs  feuls  que  j'aie  jufqu'â: 
préfcnt  trouvés  dans  les  cailloux  de  Bougîval  ;  on  y  obferv« 
néanmoins  un  corps  qui  pourroit  appartenir  à  un  animd^^  «"PlancKcIB,. 
qui ,,  s'ii  n'efl  pas  de  la  clafTe  de^  polypiers,,  eu  d'une  qiii  en   fS'  '^'^ 
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eH  proche ,  c  e(l-à-<llie  de  celle  des  étoiles  ;  ce  corps  eft  coupe 
en  portion  de  cercle ,  a  de  iepaiflêur ,  &  eft  pointillé  fur  k 
fiirrace  extérieure  &  convexe  ;  les  cailkxix  font  de  plus  quel- 
quefois parlèmés  de  petits  grains  irréguliers  qui  poumrâit  bien 
avoir  fait  partie  du  même  animal  ou  d'animaux  fembiabies» 

L'on  trouve  dejdus^de  temps  en  temps^iùr  lescaiiioux de 

Bougi  val ,  des  veftiges  de  tuyaux  marins  »  qui  approchent  aïoore 

plus  (ks  polypiers  que  les  étoiles;  lui  de  ces  tuyaux  eft  touiDé 

•  PlanchcVI^  ^  ipiraie ,  &  fait  deux  ou  trois  tours  (or  lui-même;  un  aiitit^ 

fS\9'        ^  étendu  horizontalement  (ùr  le  caillou ,  ceft  une  ef(3èce  de 

^Ibid./^.^.  dénude ''y  droit  &  court;  un  autre^adans  toute  £i  bi^ueurdes 

*Ibid./^.y^.efpèces  d appendices  forma  par  plufieurs  plis  parallèles,  pb 

a,  tj  c.      petits  que  lui ,  &  qui  lui  iônt  peipendiculaires  ;  ces  appendices 

incn  iont  réellement  pas,  ils  ne  dépencfentpos  du  tuyau;  irais 

'  \h\A.figun  Hs  ibnt  fermés  par  un  autre  tuyau  plus  petit  ^,  qui  a  ou  près 

^*  ^'  du  premier  &dans  un  iens  contraire,  ou  qui  s'eflaLifi incnillé 

dans  le  caillou ,  brs  de  h  formation  de  ce  caillou. 

Je  fbai  remarquer,  en  fîniâànt  ce. qui  r^ude  les  foffiies 
des  carrières  de  Bougival,  quon  ny  rencontre  poiitt,  llir  les 
cailloux  du  moins,  de  ces  coquilles  connues  ibus  le  nom  de 
vis ,  de  buccin ,  de  limaçon,  de  rouleau ,  &a  ce  qui  manque 
dans  ces  cailloux,  eft  très-commun  tians  ceux  descanièies 
d*Ifty  près  Vaugirv-d  ;  on  y  voit  pluHeuis  eijpèoes  de  turbi* 
•Planche  I,  nîies*;  ils  en  ont  leurs  furncespariemées.,  leur  intérieur  en  eft 

Ces  cailloux  ne  (ont  point ,  comme  à  BougivaL,  rqxmdus 
&  dilperiës  dans  des  lits  de  craie,  mab  ilsJorment  un  lit  iio- 
rizontal entre  des  bancs  de  pierres ,  auflî  nelbnl-ils  pas  irr^iliers 
comme  ceux  de  Bougi vil^  mais. plats  ;  leur  couleur  ndlpas 
noirâtre,  comme  celle^  ces  derniers ,  mais  d\in  bnin  ^îsâtre; 
ils  prennent  un  beau  poli  :  (m  en  a  ^  des  [Jaques  de  taba- 
tières, qui  ont  le  tronfparent  des  agates,  kur  couleur  leur  a 
été  défavorable ,  &  le  Public  ne  kur  a  pas  £dt  Taccueil  qull 
fait  aux  agates  d'Allemagne ,  noême  les  moins  bdles  ;  fe 
Jaaiilien  qui  en  ont  travaillé ,  n  ont  pu  cpacvaiir.à  Jes  rendre 
un  objet  de  commerce .  ils  ioan  donc  reflié»  un  pur  £ifet 

de 
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3e  curiofité,  &  de  ce  côté  ils  méritent  d'être  recherchés  :  en 
effet ,  le  nombre  des  coquilles  qu'ils  renferment ,  doit  kuif 
donner  quelque  prix  aux  yeux  des  Naturalifles  &  de^  Ama« 
leurs  de  loirifes. 

On  y  obferve  plufieurs  efpèces  de  vis*,  plus  ou  moins  'Plandie  I, 
alongées,  quelques  petits  limaçons,  une  ou  daix  eipèces  de   ^8'^»^*f» 
cames,  &  quelquefois  une  eipèce  de  moule  connue  fous  le 
nom  de  petit  jambonneau  ^;  ils  font  outiie  cc;la  pariemés  dune  *PfenchcIII^ 
quantité  de  ces  amnîites ,  dont  j'ai  parié  à  Tartide  des  pierres  ^^'  '  ' 
à  bâtir;  tous  ces  corps  (ont  ordinairement  àewtnxxs  ftlex ^  ou 
plutôt  ce  ne  Ibnt  que  des  noyaux  formés  dans  les   coquilles; 
li  ne  refte  de  ces  coquilles  que  cfes  poitions  très-mutilées ,  qui 
fi>nnent  des  taches  blanches ,  qui  étant  emportées  par  le  poli* 
ment ,  occafîonnent  des  terrailes  dans  ces  cailloux ,  leiquelles 
fi>nt  augmentées  feuvent  par  le  déplacement  des  noyaux  ;  ces 
défauts  ont  encore  contribué,  avec  la  couleur  peu  brillante  de 
ces  pierres ,  à  les  faire  tomber  en  diicrédit  ;  quelquefois  ie$ 
coquilles  ibnt  en  fùbflance  &  à  peu  près  dans  leur  entier  ; 
le  petit  jambonneau  du  moins  efl  dans  cet  état  ;  ilefl  long  de 
quatre  travers  de  doigt,  fur  un  dans  ^  plus  griuide  lai^geur  ;  ce 
morceau  efl  d'autant  plus  curieux ,  qu'il  efl  rare  de  trouver  cette 
coquille-,  &  de  la  rencontrer  aufU-bien  conlervée»  quoique 
celle-ci  ne  ibit  pas  entière  ;  je  croirois  même  que  ce  nefl  que    ^ 
b  moitié  d'un  luttant  de  cette  coquille,  ce  qui  me  le  feroit 
peniêr,  efl  que  la  portion  la  plus  étroite  femble  éti^  comme 
unie  à  la  plus  large ,  avec  laquelle  elle  forme  une  vive-arête  ; 
celte  vive-arête  feroit  encore  croire  que  cette  coquille  efl  la 
même,  ou  qudiea  beaucoup  de  rappprt  à  celle  que  Guaitieri        # 
a  fait  graver  à  la  Table  79 ,  fiffirf  E;  cet  Auteur  l'appelle 
fume  marine ,  un  peu  ctHffbée ,  riilte  par  on  Je  s  de  plus  petites 
fines ,  d'un  fauve  iknà^trati^Hfftttt ,  &  qui  efl  comprimée. 

Les  hauteurs  des  environs  de  Paris,  font,  dans  certains  en« 
idroits,  plus  ou  moins  fournies  de  cailkxix  plats  d'un  blanc  ou  d'un 
{aune  plus  ou  moins  vif;  ces  cailloux  foi^t  parfêm&  de  petits 
ooi|^  contournés  en  ^inde,  à  peu  piès  comme  les  fruits  de 
Ipertaines  lufèmes  qui  ont  ces  fiwu  anondis  ;  on  ranar^^l 
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encore  dans  ces  mêmes  cailloux,  d'autres  petits  corps  cylindnqiies 
ou  en  foi-me  de  fufeau  ;  les  uns  &  ies  autres  font  ordinairement 
devenus  de  la  nature  de  l'agate ,  &  leur  couleur  ef t  d'un  aflèz 
beau  blanc  ;  lorfque  les  premieis  de  ces  corps  font  détachés  du 
corps  du  caillou ,  on  remarque  qu'ils  étoient  dans  des  petites 
cavités  dont  les  parois  font  cannelées  ;  ces  caruvlures  ont  été  for* 
mées  par  les  pas  de  Ipirale  qu'ont  les  corps  qu'elles  contenoîent. 

Je  ne  connois  point  de  corps  maiîns  tirés  de  nos  jours  du  fein 
de  la  mer ,  auxquels  on  puifle  rapporter  les  deux  derniers  foffiles  ;. 
je  n'ai  point  non  plus  connoiflànce  d'ouvrages  où  l'on  ait  parlé 
de  corps  fomblabies ,  fofTiles  ou  non  fofliles. 

Quoique  la  variété  des  coquilles  &  des  autres  corps  maiîns 
tirés  de  la  terre  dansles  environs  de  Paris,&  dont  il  a  été  queftion. 
dans  ce  Mémoire ,  foit  allez  grande ,  le  nombre  s'en  augmentent 
fins  doute ,  lorlqu'on  s'appliquera  à  en  faire  la  recherche  avec 
plus  de  foin  &  d'exaditude  qu'on  n'a  fait  julqua  prélent.  Je  n'ai 
prétendu  dans  ce  Mémoire  qu'ébaucher  cette  matière  ;  je  ne 
doute  point  que  ceux  qui  viendront  après  moi  ne  la  peifeélionnent 
beaucoup  ;  j'y  contribuerai  même  par  dos  recherches  continuées ,. 
&  dans  peu  par  un  Mémoire  fur  des  os  foïïiles  qui  le  font  tixxivà 
dans  les  plâtrieres  des  environs  de  Paris ,  dans  lequel  il  s'agira, 
auili  de  ceux  de  quelques  autres  endroits  de  la  France. 

EXPLICATION   DES   FIGURES. 

Planche     I. 

S^J  G  VR  S  i  9  morceau  de  pierre  à  bâtir ,  rempli  d'empreinte 

de  vis  épineùlë  qui  le  voit  le  plus  communément 
dons  ces  fortes  de  pierres* 

Fig.  2  ,  caillou  de  pierre  à  fufil  des  carrières  d'IlTy ,  rempli  de 

petites  cames  rondes  a,  d'alongées  ^,  de  diSé* 
rentes  petites  vis  r  ^  d,  e,  f. 

JHg».  J  $  pierre  à  bâdr  remplie  d'empreintes  ou  de  noyaux  de 

limaçons  a,  de  vis  ^^  de  buccins  c ,  de  ç|mcs 
d,  c,  de  cmics  cannelés  f,  g,  de  teUines  i* 
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Planche    IL 

Figure  i  j  noyau  d  une  petite  huître  alongee. 

Figure  2  ,  huître  à  talon  alongé  &  un  peu  recourbé  de  côté. 

Fig.     / ,  poulette  arrondie  &  flriée  longitudinaleinent. 

'  Frg.     ^ ,  came  prefque  circulaire  >    lifle  &  qui  a  un  flilon 

circulaire. 

Fig*  /  ,  poulette  ftriée  longltudînalcment  y  &  ondée  à  la  bafè. 

Fig*  6  ,  gryphite  arroixiie  lifle ,  &  qui  a  un  fillon  circulaire. 

Flg*  7  9  la  même  gryphite  vue  par  le  dos. 

Fig»  S ,  gryphite  liflè  bombée ,  &  vue  de  grandeur  namrelfe. 

Fig-     p  ,  échinite  ca(que ,  avec  des  huîues ,  pelures  d'oignon 

marquées  a,  a. 

Fig.   i  0  ,  oflèiet  demi-circulaire ,  &  poindllé  en  deiïus  d'étoiles 

de  mer. 

Ftg*   1 1 1  éliode  détruit ,   dont  la  plaque  eft  circulaire  &  le 

corps  grainu. 

Fig,   12  f  lepaslifle,  circulaire,  à  rebords  étendus  &  (bmmet 

mameloné* 

^'g*   'if  ^  le  même  lepas  plus  petit,  b  petite  huîore  à  oreille , 

c  telline  lifTe  ôl  petite* 

Fig.  I  jf  ,  huître  à  oreille  alongée. 

Planche    II  L 

Figure  I  ,  moule  appelée  petit  jam tonneau. 
Fig*     2  ,  moule  à  côtes  longitudinales  épineufes. 
Fig.     i  ,  moule  à  groflês  côtesjongitudinales  tuiîées* 
^'ê'     4  9  peigne  à  grofles  côtes  longitudinales. 
Fig»     j*  i  peigne  à  une  oreille  &  à  côtes  longitudinales. 

Nota.  Celui  du  n.^  4  qui  eft  frufle ,  a  du  rapport  à  celui  du 
n.*  5  9  &  n'cft  peut-être  qu'un  individu  de  la  même  efpèce. 

Fig.     €  t  moule  qui  a  des  ftries  &  des  Allons  demi-circutaires. 
^^g*     7  f  huître  circulaire  à  charnière  tranfverfale. 
Fig%     S  t  h  même  coquille  qui  a  fur  le  haut  du  dos  un  enfon- 
cement marqué  a^ 

Vuu  1/ 
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Planche    IV. 


/  ,  plaque   oblongue  d VI  iode  gndnue,  &  domll  port 
des  rayons  y  vue  en  deilbus. 

/7^»  j ,  corps  fîngulier  percé  de  u-ous  canelës,  dont  quelques- 
uns  ont  un  couvercle  ;  on  n'a  pu  en  déterminer 
b  nanire. 

^  p  portion  d'un  élioJe  ou  plutôt  d'vai  penncde ,  avec  une 
parde  de  fès  rayons  qui  font  vonqués. 

4 

^,  éliûde  à  plaque  oblongue  ^    rayons   iimpfes  on 
bifurques. 

Ifota.  On  pourroit. peut-être  plutôt  Vappàer pemiûde ,  parct 
qti^il  approche  en  quelque  Conc  d'une  ibrte  de  plume  de  mer. 

Ftg..    j  g  âiode  à  plaque  circulaire  &  i  rayons   fimples  y 

bifurques  ou  ramifiés. 

Fig*     ^j  éliôde  à  phque  irrégulière  &  à  rayons  confondus^ 

les  uns  dians  les  autres ,  &  qui  forment  comme 
un  dflu  rédculaire* 

Figé     7 ,  âiode  ou  gkffoiât  à  myons  urès-couns  &  à  pointe 

grainue. 

Fig.     8  f  diode  à  plaque  cfrct^re  &  rayons  iimphi; 

Planche    V. 

J^gurt  r  p  corail  blanc  liflê  bifurqué,  H  ell  de  gramfeur  vù^ 

turelle  en  r^  forcé  en  f. 

Fig.     a ,  pore  biaachu,  dont  les  trous  (ont  irréguDeiaient 

difperfës  fur  la  furfàce  j  &  de  diffirrente  grandeur. 

flotdé  Cette  portion  de  Iranche  paroit  avoir  été  cafl^e  ;  cct< 
Accident  fait  voir  que  fbn  intérieur  eft  cellulaire.  ;  H  eft  cfer 
grandeur  natureik  tu  p,  forcé  en  q^ 

Figf     j  >  pore  bifurqué  papftmé  de  petks  iroui  ^  grandeoBr 

naturelle  en  t,  forcé  en  »> 

Fig^-    4  ^  pore  globulaire  &  à  lacune,  il  eft  de  grandeur  n»f 

turefle  en  a,  forcé  en  b. 

Fig*     j ,  pore  conique  dont  les  trous  (ont  infundibulifermes^ 

rangés  fur  des  Urnes  droites;  iiefl  degaudcuf 

vsmxdk  ta  fr  S>rci  m  iU 
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WigUTi  C 9  t   pore   conique,    dont  les   trous   font   dîfperfeç 

irrégulièrement  fur  la  (iirfàce  ;  il  eft  de  grandeur 
naturelle  en  r ,  forcé  en  f. 

7 1  pore  globulaire,  de  grandeur  naturelle  en  g,  forcé  en  h. 

Ig.     8  9  pore  en  lame  pbte ,  &  dont  les  trous  ont  un  rebord 

épais ,  de  grandeur  naturelle  en  i,  forcé  en  k» 

p^  fbngite  demi  -  (phérique  &  fèuillée,  de  graodem 
naturelle  en  m ,  forcié  en  L 

I a,  efchara  à  trous  ronds. 

Jilg0  MI ,  pore  dont  les  trous  font  arrangés  en  ligne  IpiraTeî 

de  grandeur  naturelle  en  ;i ,  forcé  en  a» 

JE)g.  12  9  rcfchara  de  la  J^gun  j ,  forcé* 

F   L   A  N   C    R  £-    V   L 

Figure  I ,  pointe  d'ourfm  conique  ^  à  cannelures  longhudinales 

&  épineufês. 

a  I  corne  d'ammon  &  groflès  cannelures ,  &  deux  rmgn 
de  gros  mamelons  fur  le  premier  tour  de  fpirale 
(pyritheuie }. 

j:,  pointe  d'ourfm  pyrîTorme ,  Hflè ,  aplati  latéralement. 

Ig,    *jf ,  dentale  conique ,  droite  &  liflè.    - 

JFig.     X,  tuydu  marin  en  zigzag,  de  grandeur  mmrelle  tna,. 

forcé  en  £^  r  eft  un  auu-e  tuyau  nurin  de  même 
efpèce. 

f ,  corne  d'animon  à  groflês  cannelures  &  fleurie  ^ 
(pyritheufe). 

Ig,     y,  portion  de  quelque  corail»  pore  du  madrépore. 

Tig»      8 ,  échinite  à  écailles  polygpnes  &  demir(p.hériques« 

'^«     9  »  tuyau  marin  contourné  ea  tire-Bourre ,  dé  gjrandew^ 

naturelle  en  r,  forcée  en  é. 

ï  0  ,  fpatagqs  ou  pas  de  poulain. 

F^ê  il,  échinite  y  bouton  élevé. 


î^fcVTÎftr 
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0  B  s  E  RV  A  T  I  0  N  S 

BOTANICO' MÉTÉO  ROLOGIdUlS, 

faites  au  château  de  Denainvilliers,  proche  Pitlùm 
en  Câtinois,  pendant  l'année  176^. 

Par  M.  DU  H  A  M  £  L. 

AVSRTISSEM    EUT. 

LES  Obfervations  météorologiques  (ont  dlvifées  en  lêpt 
colonnes ,  de  même  que  les  années  précédentes.  On 
s  eft  toujours  fervî  du  themiomètre  de  M.  de  Reaumur,  & 
on  jxirt  du  point  zéro ,  ou  du  terme  de  la  glace  :  la  barre  i 
côté  du  chiffre  indique  que  le  degié  du  thermomètre  étoit 
au-delTous  de  zéiX);  quand  les  degrés  font  aii-deffus,ilnyî 
point  de  barre  ;  o  défigne  que  la  température  de  te  âoit 
préciiement  au  terme  de  la  congélation. 

Il  eft  bon  d'êtit  prévenu  que  dans  l'Automne ,  quand  ilaiafr 
chaud  plufieurs  jours  de  fuite,  il  gèle,  quoique  le  thermotncue, 
placé  en  dehors  &  à  i'air  libre ,  marque  3  &  quelquefois  4  ixs^ 
au-defTus  de  zéro  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la  bo^ 
du  thermomètre  ont  confervé  une  certaine  chaleur;  cai 
pourquoi  on  a  mis  dans  la  ieptième  colonne,  Gelée. 

Les  Obfervations  ont  été  fiiites  à  huit  heures  du  matin,  i 
.deux  heures  après  midi  ^  &  à  onse  jheiires  du  ibir« 


DES    Sciences. 

J  A  I^  V  1  E  R. 


5*r. 


Thermomètre 


Baromètre 


ÉTAT    DU   CIEL. 


brouliiard. 

beau  folell. 

beau  &  couvert. 

brouillard  &  grand  gîvre» 

variable  ôc  couvert. 

beau  avec  bru!ne« 

beau  foleiU 
5  \\  couvert. 
5|lbeau  avec  nuages» 

beau  fbleilé 

ideirié 

variable  avec  brouîllardi 

beau  avec  brouillard  &  givrer 

beau  avec  nuages. 

beau  foleil. 

beau  avec  gîvrc 

beau  (bleil. 
idem, 

beau  avec  brouillard. 
beau  avec  brouillard  Sl  givre* 
beau  avec  givre, 
couvert. 

variable  avec  bruine, 
ibeau  foleil. 
beau  avec  brouillard; 
beau  fbieil. 
beau  avec  vent. 

variable  avec  venvoles  de  neige. 
variable  avec  pluie, 
variable  fans  pluie. 
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Ce  mois  a  été  très-fîoid  ;  k  gelée  qui  a  commencé  en 
Novembre  1762a  continué  ùiïs  dégel  julqu  a  la  fin  du  mob  ; 
il  na  piu  ni  neigé;  le  ciei  a  toujours  été  beau  ,  fionenexcqjie 
quelques  jours  de  brouillards  qui  ont  couvert  les  arbres  de  givie 
èc  qui  en  fondant  a  fait  du  veinas. 

On  a  mefiiré  fiir  ia  rivière  d'Eflbnne.,  mpiès  cfe  Piihîvîerçi 
des  glaçons  de  22  pouces  d'épaiflèur;  la  gdée  a  pâiélré  en 
terre  de  1 6-pouces ,  &  quoique  les  blés  n  aient  point  été  couverts 
de  neige,  ils  nont  point  Ibufi^,  parce  que  la  gelée  ayant  été 
longue  &  (ans  pluie ,  le  vent  &  le  (bleii  ont  tellement  d^ecbé  le 
deiTus  de  la  terre  que  la  pouiTière  vobit;  le  deffcus  s'efl  aufli 
ikfleché  au  point  que  la  terre  étoit  gercée  conune  ckns  b 
plus  grandes  j^hereUes  d'été;  la  ciête  de  quelques .oocp  &  lei 
pattes.de plufjeurs  poules  ont, gelé. 

Ixs  ouvrages  de  labour  ont  été  fort  retardés  .les  Fomim 

tiWant  pu  pendant  les  deux  tnois  t{ue  la  gelée  a  duré  ans 

.dilcontinuer ,  faire  autre  choie  que  mener  desiîimiers  &  teneaux 

dans  les  champs ,  ou  faire  des  voitures  aux  bois  qu'on  enievoil 

^ans.Ia.forSt  à  mefure  que  les  bûcherons  fes  aboient; 

vOn  a  vu  tiès-feu  de  comeHIes  eethrver» 

Il  y  a  euj)endant  ce  mois  beaucoup  de  ^Kodons^de  po&rantfi 
.j^  pleurales  &  de  fîèyres  msdignes. 

'On  apfwâiendoit  que  le veiglas  occafionné par  fe  ^vre»  neât 
-f^  le  bois  cfe  la  vigne  ;  mais  on  ne  pouvoit  pas  cnooR  jiKSX 
£  b  jgéloe  avoit  ^t  du  to^  aux  v^étaux« 


i^£f^£Si 
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variable  avec  grand  vent 

gelée  blanche  j  pluie  &  vçnt. 

pluvieux. 

gelée  blanche ,  beau  temps» 

couvert  &  brouillard. 

variable. 

variable  avec  du  vent» 

couvert  &.  venteux. 

variable  avec  vent  j  (âns:  pluie. 
t     couvert  &.  venteux. 
M  \  pluie  <Sc  vent  forcé. 
9     variable  &  couvert  fans  pluie» 
I  i  variable  avec  grêle  &  neige. 

ni-  rniivM-t- 


couvert. 

deux  pouces  de  neige  j  pluie  &  vent, 

oluvieux. 


7i 
I 

pluvieux. 
6\  couvert, 
éi  idem.. 

7     beau  avec  nuages. 
4i:  couvert  &  pluvieux^ 
6-^  variable  avec  pluie. 
4-;  variable  avec  bruine* 
6 1| variable  avec  pluie. 
7   (couvert. 

4.7  beau  temps  ,  gelée  blanclie. 
4  j  variable  avec  pluie. 
2     pluie  continuelle  &  vent. 

beau  avec  nuages^  (ans  pluie. 


6i 
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Ce  mois  petit  paflcr  pour  très  -  pluvieux ,  quoiqu'il  ne  loit 
pas  tombé  beaucoup  d'eau. 

La  gelée  ayant  celfé  vers  la  fin  du  mois  précédent ,  ona 
commencé  à  labourer  dans  les  premiers  joun  de  dui-d 
avant  que  le  fond  de  la  terre  fût  d^lé»  &  le  labour âoit bon, 
parce  que  la  terre  nétolt  pas  trc^  molle;  cependant  k  uHy 
avoît  encore  de  la  gelée  en  terre,  &  à  la  fin  du  mois  les  prcs 
n  étolent  pas  encore  tout*à-fait  d^elés. 

Le  I  o  y  rellélx>ie  jaune  des  bois  étoit  en  fleur;  les  boutons  à 
fleurs  du  cornouiller  mâle  étolent  ibrtis  ,  mais  les  fleiffs  nèàA 
pas  encore  épanouies;  la perce-niige  a  fleuri  ymkïïSieiék 
mois  Ior£]ue  les  ellébores  étoient  en  fleurs. 

Les  perdrbc  k  (ont  appareilla ,  les  couples  éloient£)aDecs 
à  la  fin  du  mois» 


Jours 

du 

Mois. 
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N.  E. 

E. 
N.  E. 
N.  E. 
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l 


couvert  &  pluvieux* 
couvert. 


3 
3 

9   I  beau  &  couvert. 

9  [beau temps fgdée à i^cQr 

7  " 

7 

^  T/beau  temps. 
6  ' 

5 


5 

6 


1 


couvert  &  grancTvent  froîd. 
grand  vent  de  tempête  très-froid» 
beau  avec  nuages. 


g   /beau  temps. 

beau  temps,  gelée  blanche  &  bruine, 
beau  avec  nuages  &  givre, 
beau  ten^s* 

Si? 

g  \  >beau  avec  nuages. 

^\ 

7 
4 

8 
to 


couvert  avec  bruine  &  vent. 

variable  avec  bruine  &  vent. 

pluie  &  vent. 

giboulées  de  vent  &  grêle. 

couvert  Jc  pluvieux. 

giboulées  de  neige  <Sc  de  grêle. 

variable  &  nébuleux. 
9 1  beau  temps ,  gclcc  â  glace. 
8     couvert  iSc  bruine. 


M 

to 


variable  &  bruine, 
beau  temps. 
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Oji  a  commencé  avec  le  mois  à  lemer  les  avoines  ;  la  violette  a 
fleuri  les  premiers  jours  du  mois  dans  les  endroits  à  Tabri. 

Le  8  ,  ies  pêchers  avoient  quelques  fleurs  d  épanouies  :  le  5) ,  ks 
abeilles  ont  été  travailler  fur  les  Heurs  de  buis  ;  le  comouillCT  étoà  m 
pleiiie  fleur  ,  aînfi  que  les  ormes  ;  les  rofiers  étoient  gamb  de 
feuilles  y  &  généralement  toute  la  sève  a  été  en  mouvement  pendant 
tout  le  courant  du  mois  ;  les  blés  étoient  aufli  très-verts» 

La  gelée ,  quoique  forte  &  de  longue  durée  n  a  fait  aucun  toit  aux 
arbres  les  plus  délicats  ;  nous  n  avons  perdu  aucun  des  arbres  des  pys 
étrangers  que  nous  cultivons  ;  mais  plus  de  la  moitié  des  oignons  dbs 
vieux  (afransa  gelé ,  le  grand  dommage  a  été  ilir  ceux  de  trois  ans ,  parce 
que  tous  les  ans  les  oignons  s  approchent  de  la  fuperflde  de  la  tene. 

Le  Jaidi  i  o ,  il  a  fait  14  degrés  de  chdeu)*  :  le  1 2  ,  le  vent  était 
de  lefl  a  palIe  au  nord-efl  très- violent  &  fi  froid  que  le  thermoinètit 
efl  defcendu  à  4  degiés  au-deflbus  de  zéro  :  le  1 3  ,  il  étoit  à  4  j  ;  le 
1434  au-deflbus  de  zéro  ;  ce  .qu'il  y  a  de  fingulier ,  c  eft  que  le 
vendredi  i  i  ,  par  un  vent  de  nord-efl  forcé >  à  deux  heures  après  midi 
il  s*efl  levé  à  Thorizon  dans  la  partie  du  midi  depuis  leit  juiqq a  l'oued 
un  nuage  qui  s'efl  élevé  cohtre  le  vent  &  qui  a  couvert  tout  ie  ciel ,  en 
fbite  que  le  ibir  il  ne  refloit  plus,  que  la  bande  du  nord  qui  fui  daist,  d 
la  hauteur  de  2  o  à  2  5  ckgrés  auHJeflus  de  l'horizon  ;  cependant  k  vent 
ell  toujours  refté  au  nord-ell  &  n'en  a  IbufHé  qu'avec  pli\s  de  N\o\ence , 
parce  que  ibn  courant  étoit  comprimé  entre  la  terne  &  le  nuage  ;  le 
froid  étoit  fi  vif  que  l'eau  a  gelé  dans  tous  les  bàtimens  &  iîir  ies  mares  ^ 
malgré  la  violence  du  vent  elle  5  etoit  gelée  pendant  la  nuit  par  ondes 
comme  lorlque  l'eau  efl  agitée  par  une  riiee  de  vent  ;  cette  ieconde 
gelée  a  beaucoup  plus  endommagé  les  végétaux  que  la  première» 

Quoiqu'il  y  ait  eu  des  jours  aflèz  chauds  pencknt  ce  mois,  il  dbil 
pafler  pair  froid  &  iêc ,  les  fleurs  des  pêchers  qifi  étoient  ouvertes, 
beaucoup  de  boutons  de  cerifiers  &  de  poiriers  qui  étoknt  en  gros 
boutons  ont  été  ge16« 

On  a  iêmé  les  mars  pencknt  tout  le  mois  dans  un  bon  guâet» 
ia  terre  ayant  été  bien  ameublie  par  la  gdée  de  l'hiver. 

A  la  fin  du  inoi&^  on  a  vu  quelques  papilbns  jaunes  &  d'autio 
tlpècçs* 


N 


f 

DES     Sciences* 

avril: 


533 


JiNirs 

du 

Moi;. 


Vent. 


Thermomètre. 


I 

2 

3 

+ 

6 

7 
8 

9 

lO 

1 1 

12 

n 
14. 

'5 

16 

'7 

18 

•9 

20 

2t 
22 

24. 

26 

i7 
28 

*9 

30 


N. 

N. 

O. 

N. 
N.  E. 

£. 
N.  O. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 

S. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 

E. 
N.  E. 
S.  O. 

S.  o. 

s. 

N. 

N. 
N.  E. 

N. 

N. 

N. 
N.  E. 

E. 

S. 

S. 

O. 


Matin 


ûiph. 

6 

7 

7 

2 

3 
3 

3 

2 

4i 
8 

7 

3i 

4- 
10 

10 

7 
8 

7 

5 

3 

S 

74 

4- 

5 

4- 

9i 

9 
6i 

4i 


Midi. 


Soir. 


Dtgrfu 

10 

"i 
12 

8 

8. 

1 1 

ni 

loi 

9 
12 

9i 
1 1 

12 

14 

»3 
«7 
'3 
»4- 

8 
1 1 
14. 
14. 
12 

13 

»5 
'3 
5i 


Degrés. 

7i 
8i 

7i 

2 

5 

4i 
i2i 

3 
7 

7 
4i 

7 
10 

12 

9i 

10 

7i 

7 

4i 

+i 

7 

î 

6i 

5 

7 

8i 

8i 

9 

4 


Baromètre 


i7- 
27« 
^7- 
^7- 
^7- 
*7- 
^7- 
■27« 
^7- 
^7- 
27' 

3-7f 

27. 

»7- 
i7' 
^7' 
27- 
27« 
i7« 

^7- 

27- 

*7- 

27- 

27- 

27- 

27* 

*7« 

27- 

^7- 
26. 


ÉTAT    DU    CIEL. 


g  f  ^beau  avec  nuages. 

7  beau  avec  gros  nuages* 
I  o     beau  &  vent  froid. 

I  o     beau  temps ,  petite  gelée. 

8  ;  beau  temps,  gelée  blanche. 

9  \ 

/beau  avec  nuages. 

8     beau  temps ,  gele'e  à  glace, 
j  ^  beau  temps. 
j     pluvieux. 

^  *  >  beau  tenipw. 

j  ^  beau  temps ,  gelée  blanche, 
j     beau  avec  gros  nuages. 
6     variable  avec  pluie  &  tonnerre* 
6     beau  &  couvert. 

beau  temps. 

variable  avec  pluie  &  vent* 

couvert  &  venteui^ 

beau  temps. 

beau  temps,  petite  gdée» 
couvert»  petite  gelée, 
beau  temps,  gelée  à  glace« 
bruine 


10 


beau  avec  nuages. 

pluie  froide  »  venteux  &  nébuleux. 

pluie  continuelle  du  froide. 
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A  quelques  jours  de  chaleur  près ,  ce  mois  peut  pafiêr  pour 
froid  &  iec  ;  ie  1 6  à  midi ,  le  theimomètie  monta  à  1 7  degrés , 
i  après-midi  il  a  plu  &  tonné  ;  le  i  5  au  loir  il  ne  paroif  ibit  point 
de  verdiine  liir  les  arbres ,  &  le  1 6  au  ibir  ils  étoiént  tous  verts  ; 
les  crapauds  commencèrent  à  chanter  ;  le  1 2  au  matin  »  on 
entendit  chanter  le  loiTignol  &  le  coucou. 

Le  a  f  veille  de  Pâques  on  vit  des  hirondelfes;  ks  pêchen 
^toient  en  pleine  fleur ,  l'épine  blanche  »  le  chamœceraliis  »  les 
grofêilUers  épineux  &  autres  aibufles  avoient  des  feuilles  ;  il  ny 
avoit  encore  que  quelques  piçds  de  charmille  qui  doima/lafir 
un  air  de  verdure ,  les  jacinthes  étoieiit  en  pleine  fleur»  &  il 
y  en  avoit  déjà  de  ^siffé^s. 

Le  1 4 ,  il  gela  très-blanc  »  mais  comme  la  terre  étoit  fort 
sèclie»  cette  gelée  ne  gâta  point  les  pruniers  qui  étoient  en 
pleine  Heur« 

Le  I  5 ,  rherbe  étoit  d'une  rareté  extrême ,  parce  que  Fhiver 
i'avoit  fait  pair  dans  les  Blés^  &  que  pai'  la  iecherelle  celiedu 
printemps  n'étoît  point  encore  levée ,  on  ne  trouvoît  que  quel- 
ques  chaixbns  «  auflî  les  vaches  ne  vivoient  que  de  founuge 
iec  comme  pendant  l'hiver,  &  les  bêles  à  laine,  fiir-tout  ks 
brebis  qui  avoient  des  agneaux ,  (buflroient  beaucoup  ;  cependant 
la  petite  pluie  qui  tomba  le  1 1  fît  grand  bien  pour  faiie  k\ci 
les  avoines. 

Le  28  ,  il  Ibrtit  beaucoup  de  hannetons  de  tare,  lemême 
jour ,  on  a  ford  les  oiangers  qui  étoient  bien  verts  ,  &ns  avoôr 
ibuHèrt  de  l'hiver  ;  on  a  auffi  entendu  le  loriot. 

A  la  fin  du  mois ,  les  avoines  tardives  avoient  grand  bdbin 
cTeau  pour  achever  de  lever ,  les  premières  étoient  bien  levées , 
les  blés  étoient  très-beaux  ,  mais  pas  aufli  verts  qu'au  com- 
meixement  à  caufe  des  vents  froids  &  iêcs. 

Il  y  avoit  ^r  les  ^ines  blanches  une  grande  quantité  (fe 
chenilles  communes. 
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Ce  mois  a  été  fort  iêc  &  très-froid ,  on  a  été  obl^é  de  le 
chauffer  pendant  toiit*le  mois,  l'air  &  le  vent  étant  très-froids, 
mcme  à  midi  ;  c  eft  pourquoi  l'année  a  été  fort  tardive ,  ia 
vigne  étoit  fort  peu  avancée  pour  la  iâilbn ,  il  n  y  avoit  point 
aicorc  de  fruits ,  à  peine  vovoît-on  quelques  petits  pois ,  & 
ainfi  de  tous  les  fruits  de  la  iailbn. 

Il  tomba  beaucoup  d'eau  le  dernier  Avril ,  le  i  *  &  fc 
2  Mai ,  ce  qui  étoit  un  temps  très  -  favorable  pour  les  avoina 
&  pour  les  prairies  ;  les  pluies  froides  qui  ont  tombé  vos  le 
\i  2  ont  &it  mourir  tous  les  pigeonneaux  ckns  les  nick 

Les  blés  étoient  très-beaux ,  ainfi  que  les  avoines,  (kis  ies 
ix)nnes  terres  f  car  dans  les  terres  Itères  dies  avoient  grand 
belbin  d'eau. 

H  y  a  eu  beaucoup  de  chenilles  fur  les  ^ines  blanches  ainfi 
que  des  hannetons ,  mais  comme  ils  font  Sortis  tard,  &  que 
les  feuilles  de  k  charmille  &  autres  arbres  étoient  duies,  éSesk 
(ont  jetées  (ùr  les  noyers  qui  ibnt  plus  tardifs  &  fes  ont  beau- 
coup endommagés  ;  toutes  les  avenues  de  noyers  âoient  auffi 

dépouillées  de  fçuilles  qu  eii  hiver. 
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variable  avec  petite  pluie. 

7  beau  avec  gros  nuages. 

65  variable. avec  petite  pluie  &  tonnerre. 
4i  beau  avec  nuages. 
5     gros  nuages  &  tonnerre  au  loin. 
6\  beau  &  froid. 

8  beau  avec  vent  froid. 
8     beau  avec  nuages. 

8     beau  &  froid. 
j\  beau  temps. 

7  /  variable  avec  de  gros  nuages. 

7i> 

tonnerre  (ans  pluie. 

variable  avec  tonnerre  &  petite  pluie. 

variable  avec  gros  nuages. 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

variable  avec  pluie. 

beau  avec  nuages. 

variable  avec  pluie  &  tonnerre* 

variable  avec  brouillard. 

variable  avec  pluie. 

beau  temps. 

beau  avec  nuages. 

beau  temps. 

variable  avec  petite  pluie. 


g    >beau  avec  nuages. 

5 1  [variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

4.  J  variable  avec  petite  pluie  &  grand  vent. 
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II  eft  tombé  peu  cTeau  ici  pendant  ce  mois ,  mais  cela  n  a  pas 
été  gcnâai ,  &  il  y  en  à  ai  t)eaLicoup  dans  les  endroits  où  les 
orages  ont  paile. 

Le  I  **^  on  a  vil  des  mouches  rantharides  ;  le  8 ,  on  commençoit 
à  iêrvir  les  petits  pois  &  les  fiuifo;  le  i  o,  on  a  vu  des  petits 
chênes  iêmcs  de  l'année  qui  avoient  été  gelés  le  malin  :  on  a  fait 
du  feu  dans  les  î^^rtemens  juiqu'au  1 2  ^  le  froid  a  Eût  pair 
beaucoup  de  jeunes  poulets. 

Le  1 6  >  on  ne  voyoit  prefque  plus  de  hannetcHis ,  &  on 
entendoit  encore  le  roflignol  le  30. 

Le  2  r ,  un  brouillard  froid  a  brûlé  la  peinte  des  oignons  dans 
les  potagei-s  ;  à  la  fin  du  mois  on  a  mangé  les  fraife ,  tes  guignes- 
&  quelques  cerifes  qui  n  etoient  pas  bien  mûres. 

Il  y  avoit  au  commencement  du  mois  une  grande  quantité . 
de  chenilles  fiir  1  épine  blanche ,  mais  on  ncn  voyoit  plus  a  la. 
fin ,  apparemment  que  tes  Vents  froids  qui  ont  ïémé  pendant 
quelques  jours  les  ont  p  is  dans  fa  mue  &  les  ont  hiit  périr. 

Les  blés  étoient  très-beaux,  ainfî  que  les  avoines  qui  ont 
profité  des  petites  pluies  fîirvenues  de  temps  à  autre»  &  qui  ont 
£adt  grand  biai  aux  pois ,  vedes ,.  &c.  L'année  eft  très-tajxlf ve  , 
car  la  vigne  eft  ai  pleine  fleur ,  ainfr  que  les  or<ingeis. 

Vers  le  commaicement  du  mois ,  il  eft  iiirvenu  fubitement 
une  maladie  fur  prefque  tous  les  chevaux  Se  les  vaches ,  elle 
n'en  a  £iit  périr  que  très-peu  ,.  nous  en  parierons  dans  la  fùîte. 

On  a  commencé  le  2 1  à  couper  les  feigles ,  &  on  en  coupoit 
encore  le  2  6  ;  le  jo  on  navoit  pas  encore  commencé  k 
moidbn  d^  fiomenSé 

Pour  vérifier  combien  les  chiennes  portent  ,  on  a  obfervé 
qu'une  chienne  qui  n'avoit  jamais  eu  de  chiens  a  été  fervie  le 
lundi  I  I  Avril  à  dix  heures  du  matin  pour  la  première  fois ,  8c 
elle  a  commeicé  à  faire  ies  chiens  le  jeudi  i  6  Jum  à  une  heure 
après  midi^ainfi  elle  a  portép  ièmaines  3  joui:s&  3  heures^ 
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variable  avec  pluie  &  tonnerre, 
beau  avec  nuages. 

j  variable  avec  pluie  &  tonnerre, 
variable. 

beau  avec  nuages . 
variable  avec  pluie. 
idem* 
idem, 

beau  avec  nuages. 
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idem,  avec  pluie. 

variable  avec  vent  &  pluie» 
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Ce  mois  a  été  fort  pluvieux ,  if  n  eft  cependant  pas  tombé 
une  auffi  giundè  quantité  d'eau  qu'il  en  tombe  quelquefois  par 
un  orage  ,  car  les  mares  ni  la^  rivière  n  ont  augmenté ,  mais 
comme  il  a  plu  preique  tous  les  jouis ,  iôit  par  des  ondées  ou  par 
de  petites  pluies  continues  ,  ia  terre  a  toujours  été  humide  ;  Si 
comme  l'air  a:  toujours  été  frab ,  on  peut  même  dire  froid  pour 
un  mois  de  Juillet ,  toutes  les  produéÛons  ont  été  retardéesi 

Il  y  a  eu  de  la  vigne  en  fleur  jufque  vers  le  milieu  du  mois; 
c*efl  pourquoi  il  y  avoit  des  verjus  de  toutes  les  grofTeurs,  le  \in 
a  un  peu  augmenté  de  prix  aux  approches  de  ia  moîfibn,  parce 
que  les  fermiers  en  ont  fait  de  petites  providons  pour  àxm 
à  leurs  moiiïbnneurs. 

•  Poui-  ce  qui  eft  des  orangers  ils  ont  commence  tard  à  fleurir, 
mais  la  fleur  a  duré  long-temps  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  Sm 
fiir  les  arbiies,  les  fruits  de  f  année  dernière  étoient  très-beaux  r 
&  on  ignoroit  encore  û  ceux  de  cette  aiinéè  noueroient  bmu 

Il  y  a  eu  fort  peu  de  ceiifes ,  elles  n'étoient  ni  belles  ni 
bonnes ,  parce  qu'on  a  été  obligé  de  les  cueillir  vertes,  attendu 
ue  les  oifèaux  aunoient  tout  mangé  ^  ce  cyri  arrive  quand  ce 
ruit  n  eft  pas  abondant. 

Vers  la  fin  du  mois ,  on  a  mangé  la  prune  jaune  /laûve, 
quelques  abricots  ,  les  avant-pêches  blanches ,  puis  les  avail* 
pêches  de  Tioies» 

A  fégard  de  h  mîdadîe  des  chevaux  &  des  vaches, ilny 
en  avoit  plus  dans  le  pays ,  mais  elfe  avoit  g^ié  la  Beaucc, 
&  elle  a  été  pendant  le  courant  de  ce  mois  le  longcklaioi*^ 
d'Orléans  &  dans  le  pays  Chartrain» 


? 


DES     Sciences. 

A'O  U  S  T. 


54 


Jours 

du 

Mois. 


I 

2 

3 

4- 

5 
6 

7 
S 

9 

lO 

1 1 

12 

'3 
14. 

»5 
16 

»7 
18 

I  '9 

20 

21 
22 

*3 

24. 

26 

i7 
28 

29 
30 
3' 


Vent. 


S.  E. 
S.  E. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 

N. 

E. 

O. 

N. 

E. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  E. 
S.  E. 

S. 
S.  O. 
S.  O. 

O. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 
S,  E. 
S.  O. 

S. 
S.  O. 

O. 
N.  E. 


Thermomètre. 


Matin 


Dlpét. 

4- 
6 

6 

3i 
3 

3 

2 

6 

4- 
6 

7 
8 

4 
4- 

5 

8 

8 

9 

7 

7 

4 

5i 

iè 

3 

2 

4 
5 

4- 

2 


Midi. 


Soir. 


Dtp/t. 

^5 
'9 

I7i 

17I 

15 

»7 
18 

21 

20 

24 

20 

'9 
20 

20 

22i 
26 
26 
28^ 

*3 

20i 

i8i 
20 

'7i 

'7i 

20 

*3 

17 

»7 

>7 
18 


5 

9 

4- 

3 

2 


Baromètre 


4 

5i 

5 

7 

5 

4 

7 

5 

9 
21 

20 

18 

i6i 

16 

i3î 
12^ 

14. 

i8i 

16 

14. 

»3 
«3 


pmic. 

i7- 
27. 

^7- 

^7- 

27. 

^7- 

^7- 

27- 

^7- 

27- 

^7- 
27. 

^7- 

27- 

^7- 

^7- 
27. 

^7- 

^7' 
27. 

^7- 
27. 

^7- 
27- 
^7- 
27- 
^7- 
i7- 
^7- 
^7- 


5 

7 
6 
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ÉTAT    DU    CIEL. 


petite  pluie  continuelle. 

beau ,  chaud  &  brumeux. 

beau  avec  nuages. 

couvert  avec  ondées. 

variable  avec  grand  vent  &  ondées. 

pluie  9  grêle  Se  tonnerre. 

variable  avec  nuages  fans  pluie. 

beau  avec  nuages  &  vent. 

idem,  (ans  vent. 

couvert. 

beau  temps  &  tonnerre. 

beau  temps. 


•  I 


^^  variable  avec  petite  pluie. 

,  >beau  avec  nuages. 
6^1  beau  &  grand  vent  brûlant^ 

\beau  temps. 
S 

, /beau  avec  nuages. 

grand  vent  &  petite  pluict 
grand  vent, 
beau  avec  nuagtfs* 

beau  temps. 

variable  avec  petite  pluie  &  tonnerre, 
variable  avec  pluie  &  tonnerre, 
beili  avec  nuages, 
variable  avec  petite  pluie. 


Xyy  '^ 


54^  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  humide  &  frais ,  le 
milieu  chaud  &  fec  juiqu  a  la  fin  ;  en  général ,  il  n  ed  pas  tombé 
beaucoup  d'eau ,  car  les  mares  étoîent  à  (êc  ;  à  la  fin  de  ce  mois , 
il  y  avoit  beaucoup  de  puits  de  taris  &  les  fources  donnoient 
peu  d'eau. 

La  moiflbn  du  froment  a  commencé  avec  le  mob  &  a  fîra 
dans  la  dernière  femaine  »  ie  commencement  du  mois  a  été 
pluvieux  9  mais  comme  la  pluie  n  a  pas  été  continuelle  &  n  efl 
tombée  que  par  ond^ ,  la  moilibn  n  a  point  été  interrompue , 
on  a  feulement  été  obligé  de  ferrer  tous  les  jours  fe  blé  qui  avoit 
été  coupé  dans  la  journée  fans  le  laiflêr  javelec» 

A  l'égard  des  avoines,  dies  nétokntà  ]a  fin  de  ce  mois  cpia 
moitié  ferrées. 

La  récolte  des  blés ,  des  avoines  &  des  menus  grains  en 
gàiéral  a  été  fort  abondante ,  tant  en  grains  qu'en  fourrages ,  il 
n'y  a  point  de  fermier  qui  n'ait  été  <£ligé  de  faire  des  meules 
lant  de  blé  que  d'avoine* 

Les  foins  ont  donné  beaucoi^  de  travml  pour  les  ferrer ,  pute 
qu'il  a  fallu  les  mettre  fbuvent  en  meules  pour  les  empêcher 
d*étre  mouill6  par  les  pluies  qui  font  venues  au  commencement 
de  ce  mois. 

Les  verjus  ne  faifbient  que  commencer  à  tourner,  il  ny  avok 
encore  que  quelques  grains  qui  le  fufTent. 

II  V  a  eu  peu  de  maladies  pendant  k  moîâbn. 
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ÉTAT    DU    CIEL. 


variable  avec  grande  pluie» 

variable  avec  pluie. 

variable  avec  pluie  &.  tonnen«< 


i> beau  avec  nuages. 

1) 

7   Ibeau  avec  nuages;  temps  lourd. 

,  [beau  avec  nuages* 
5  â) 


+1 
3. 

6i 

6 

8i 

7i 
8 

7 

4 

3 

6i 
10 
1 1 

8i 

7 
6 

4i 

6-; 

6 


variable  avec  petite  pluîc  &  vent, 

variable  avec  vent, 

variable  avec  ondées» 

variable  &  nébuleux  ave{:  ondées* 

couvert  de  pluvieux. 

beau  avec  nuages. 

couvert. 

variable  avec  nuages. 

beau  avec  nuages  &  tonnerre; 

beau  avec  nuages. 

variable  avec  grand  brouillard» 


^beau  temps. 


beau  temps  y  il  gèle  dans  les  bas. 
beau  temps  ^  gelée» 


544  Mémoires  De  L'AcÀôf  mié  Royale 

Ce  mois  peut  palier  pour  (ec  &  frais  ;  le  commencement 
a  clé  variable ,  &  la  fin  tiès-belle. 

Il  a  Elit  bon  laboui^er  les  terres  peixiant  tout  le  mois.  On 
a  ferré  les  avoines  dans  le  commencement  du  mois  :  tous  les 
Fermiers  ont  été  obligés  de  les  mettre  en  meule  avec  une 
partie  des  blés. 

Les  verjus  ont  tourné  pendant  ce  mois  ;  cependant  à  la  fin 
il  n  y  avoit  point  de  grappes  où  il  n  y  eût  des  grains  rouges* 
Comme  les  fraîchairs  &  les  gelées  de  la  fin  du  mois  a  voient 
grillé  les  feuilles  de  vignes»  elles  étoient  pre(que  dépouillées 
clans  plufieurs  cantons;  ainfi  on  a  été  obligé  de  faire  h  ven* 
dange  de  bonne  heure,  quoique  dans  l'état  où  étoient  ks 
raifins  on  ne  s  attendît  à  faire  que  du  vin  très-verd ,  ce  qui  a 
fait  monter  les  vins  vieux  de  Tannée  dernière  au  double  du 
prix  qu'ils  étoient. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  {«unes  qui  ont  été  très-bcMines  ;  rmis 
les  pèches  qui  ont  mûri  au  commencement  du  mois  ,  étoient 
fort  mauvaiies  ;  celles  qui  font  venues  vers  la  fin  ont  été 
meillau^. 

Il  n'y  a  point  eu  pendant  ce  mois  de  fièvres  malignes; 
mab  plus  de  fièvres  intermittentes  qu  on  n'en  avoit  vu  depuis 
quinze  ans  ;  elles  ont  cédé  aux  vomitifs  &  au  qvûnquira. 

Il  y  a  eu  au  marché  de  fort  bon  blé  nouveau  à  p^  lo^le 
Êic,  peiânt  230a  240  livi^s  ;  l'élite  du  blé  vkux  ne  paf^Mt 
pas  1 3*,  &  1  avoine  6^;  ainfi  elle  âoit  proportionnellement 
plus  chère  que  le  fromçnt» 


OCTOBRE. 
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ÉTAT    DU    CIEL. 


couvert. 

tonnerre  1  grande  pluie  3c  grand  vent. 

variable  avec  vent. 

variable  avec  pluie  &  §rêfe. 

couvert. 

grande  plùie. 

beau  temps  >  gelée  blanche. 

couvert,  gelée  blanche. 

variable  avec  grande  pluie. 

vari«^  aypc  pluie. 

couvert  &  pluvieux. 


beau  temps  >  gelée  blanche. 


^albeau  temps. 
7   Ibeau  &  venteur. 

g  i.  /  b<»M  avec  nuages. 


9 
9 

7 
7 
9 


brouîRardi 

variablq  avec  brouilhrd. 
iOouYert  &  brouîlbrdt 
beau  temps.,  gelée  à  giace. 


^   >  beau  temps. 


6i 

7 
7 

7 

7 
6 

3 


y)ilf///«  /7if.f • 


variable  avec  nuages* 

couvert. 

beau  temps. 

variable  avec  biaulDaid. 

ïàeau 

couvert. 

grand  veut  tu  pluvieur. 
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54^    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

On  a  commencé  la  vendange  Iç  5  ,  le  temps  étant  iç^ 
àifyofé  à  la  pluie  ;  une  partie  des  raifim  étoit  rouge,  furtout 
dans  les  jeunes  vignes  &  les  gpuas.  Le  1 2  ,  on  a  commencé 
dans  les  fromèntés  ;  les  grappes  paroiflbient  bien  mûres,  irais 
les  grains  étoient  en  partie  rouges  par  la  queue  :  on  a  £ut  lai/fer 
lîir  le  (ep  les  grappes  rouges ,  &  iiiettre  à  part  k  bonne  ven- 
dange :  il  avoit  gelé  blanc  le  matin ,  &  le  temps  fut  fcvt  beaa 
toute  la  joumce.  Toute  (  a  vendai]ge  a  été  faite  par  un  très- 
beau  temps  ;  les  dernières  vendanges  ont  bien  bouilli ,  &  ie  vin 
a  été  aûilitot  i&it  que  celles  qui  avoient  été  faites  ia  femaine 
proÂlente  par  la  pluie.  Les  raiiins  ont  demeuré  environ  quinze 
jours  dans  les  aives  ;  la  vendange  na  pas  beaiKxxip  pouifc 
d'écume  ;  le  bouillon  étoit  couleur  de  rofe ,  &  cependant  {Jus 
rouge  que  certaines  années  où  les  vins  ibnt  moins  verds.  On 
pré  voyoit  qu'en  général  le  vin  feroît  verd ,  &  qu'il  aurait  pai 
de  couleur  ;  on  verra  dans  la  fuite  qu  on  ne  s'efl  pas  trompe. 

Une  totix  â>idémique  a  attaqué  les  chevaux  ;  Hs  ne  jettofcnt 
pas  par  les  nafeaux  comme  il  dfl  d'ordinaire  à  la  Poujoie,  niais 
ils  étoient  fort  dégoûtés,  uns  cependant  ceffer  de  travailla'  brfqw 
le  dégoût  n  a  pas  été  confidérable  :  les  ânes  ont  auffi  étéattaqiJô 
de  la  toux  comme  les  chevaux,  mab  cette  maladknapoint 
eu  de  fuites  fècheuies  ;  elle  n  a  point  attaqué  les  Wes  i  ™c 
ni  à  corne  :  les  uns  ont  donné  des  béchiques  &  (b  w^ 
Tafmîchiflans ,  d'autres  ont  donné  des  breuvages édoifens,» 
ceux  à  qui  on  na  ncn  donné  ont  gucri  commeb  autics» 
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54^    MéMoiR£s  DE  l'Académie  Royale 

Le  commencement  du  mois  a  été  variabiey  k  milieu  très* 
fioid ,  la  fin  piuvleuiè. 

Les  blés  ont  très*biai  levé  »  ils  noient  pas  encore  achevés 
dans  les  terres  noires  ;  le  blé  étoit  toujours  au  plus  bas  prix ,  le 
plus  beau  ne  paflant  pas  i  ^  livres ,  &  il  y  en  avoit  à  i  o  livres, 
î  avoine  5  livres  le  lac. 

Les  vins  vieux  étoient  très-chers  &  réfcherchés^,  (br-tout 
pour  la  couleur ,  parce  que  ceux  de  f  année  en  avoîent  peu  & 
étoient  très-verds  ;  cependant  il  y  avoit  du  chobc ,  car  ceux  qui 
a  voient  été  vendangés  par  le  beau  tenips  (ûrvenu  apiès  la  pluie, 
étoient  moins  verds  que  ceux  qui  aVoient  été  voidangés  par  h 
pluie  ;  d'ailleurs  le  fruit  des  vieilles  varies  étoit  beaucoup  pkis 
mûr  que  celui  des  jeunes  ou  des  v^nes  fumées  ;  ainfi  il  y 
avoit  du  vin  de  prix  diâërent  ,  mais  tous  âoient  d'une 
qualité  médiocre. 

Le  18,  il  ny  avoit  i^us  de  feuilles  aux  aibres,  exœplé  a 
une  partie  de^  bouleaux. 

Le  I  p  ,  it  eft  tombé  trob  pouces  d'épaiilêur  de  ne^ ,  mais 
comme  il  failbit  beaucoup  de  vent  il  s  en  e(l  amafle  Tépaiâcur 
de  trois  pieds  dans  les  bois,  &elie  eil  demeuiée  ûsr  la  tcire 
juiquau  26. 
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Depuis  trente  ans  que  jobierve  le  même  baromètre, je  oè 
i*ai  jamais  vu  de(cendre  fi  bas  que  le  1 2  de  ce  mois,  à  26  pouces 
3  lignes  ;  cependant  nous  n  avons  eu  qu'une  boumfque  de 
vent  de  iùd  alfez  violent  pendant  ia  nuit ,  &  il  e(l  etiooit  à 
remarquer  qu'il  eft  demeuré  très  -  bas  contre  l'ordinaire ,  car 
ordinairement  après  être  deicendu  très-bas  il  remonte  foit  haut, 
&  prdique  iûbitement,  au  lieu  qu'il  eft  demeure  Iç  1 3  à  2^ 
pouces  o  lignes,  le  14  à  26  pouces  p  lignes^  le  i)  à  26 
pouces  1 1  lignes ,  le  16  h  26  pouces  1 1  lignes  |;  ie  17  2 
27  pouces ,  &  depuis  il  a  toujours  été  foit  bas  &  le  temp 
pluvieux  &  venteux. 

Jdée  générale  des  Productions  de  u  nm, 

pendant  l'année  ly^^* 
Chanvres. 

Les  chanvres  ont  été  de  bonne  qualité  celte  année;  maîsik 
ont  manqué  en  Sologne  :  le  Berri  n  a  été  qu'à  moitié  de 
récolte  ;  la  Bourgogne  à  deux  tiers ,  le  pays  de  Cofiie  à  moitié; 
le  prix  dl  à  peu  près  comme  l'année  dernière,  environ  30 
le  cent  ;  la  récolte  à  Malesherbes  dans  le  Gâtinôis,  avoitcié 
bonne ,  la  filaflè  commune  y  vaut  40  livres^  &  ^  ^^ 
irlioKie  43  livres. 

Maladies- 

Il  y  a  eu  cette  année  plus  de  fièvres  întemrittflïles,  * 
beaucoup  moins  de  fièvres  malignes  qu'il  ny  en  avoiteadep 
tiente  ans  ;  le  quinquina  a  été  âicaoe  pour  les  guérir. 

Dans  le  mois  de  D^mbre,  il  a.  couru  beaucoup  de  inai« 
de  gorge ,  dont  l'inflammation  fe  communiquoit  à  la  poitnne; 
piufKurs  qui  t)nt  été  feignes  en  font  morts ,  ceux  qui  ont  ^ 
traités  par  les  tîfines  rafiaîchiflântes  &  acidulés  ,en  font  revenu^. 

Il  cft  fui-veiHi  iûbitement  vers  lé  .çonnnaéncerijcnt  du  mois 
de  Juin,  une  malaldie  fur  les  chevaux  &  les  vaches, cp^ 
attaqué  prefijue  toutes  les  bêtes  xies  villages  en  isois,  ou  (^ 
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joiirs  de  temps  ;  cette  maladie  efl  venue  du  côté  du  haut 
Gàtûiois,  &  a  commencé  dans  ce.  pays-ci  api^ès  la  foire  de 
la  S/  Pieixe  :  elle  ie  manifeHoit  par  un  petit  bouton  blanc 
defliis  ou  deflbus  la  langue,  &  quelquefois,  mais  rarement, 
defî'us  &  deflbus  ;  le  prognès  étoit  ii  rapide  ,  qu  çn  daize 
heures  de  temps  le  bouton  ou  la  petite  tumeur  devenoit  large 
comme  la  main  &  prenoit  une  couleur  violette  ;  cependant  les 
animaux  malades  ne  perdaient  pas  lappétit ,  mais  cette  elcarre 
gangréneufe  ne  tardoit  pas  à  leur  faire  tomber  la  langue  lorlque 
l'on  n  y  apportoit  pas  te  remède ,  qui  cft  très  -  fimple  &  fort 
efficace,  &  ceft  pour  cette  rai/on  que  les  premiers  attaqués 
ont  été  plus  malades ,  &  "  que  quelques  -  uns  en  ibnt  morts  ; 
ainfi  on  sd\  afTujetti  à  vifiter  la  langue  du  bétail  deux  &  .trois 
fois  pai*  jour  :  aufli-tôt  quon  apercevoit  le  petit  bouton,  on  le 
grattoit  avec  une  cuiller  d'argent  ou  d  etain  »  ou  bien  avec  une 
pièce  de  monnoie  Juiqu  a  le  faire  iâigner ,  puis  on  frottoit  la  plaie 
avec  un  mélange  fait  avec  du  iêl ,  du  poivie ,  du  viiiaigre  &  une 
goufîè  d'ail  ;  lorlque  le  lemède  étoit  appliqué  dès  le  commen- 
cement ,  la  langue  étoit  guérie  en  trois  joui*s  ;  mais  (i  la  tumeur 
étoit  plus  grande  &  violette ,  après  avoir  gratté  &  fait  faigner 
la  plaie  comme  ci-devant  &  l'avoir  étuvée  avec  le  même 
remède,  ii  fàlloit  palier  deiliis  la  pierre  de  vitriol  bleu  poiu* 
faire  tomber  l'eicarre  ;  il  y  a  eu  tels  animaux  auxqi^ls  la  langue 
ne  tenoit  plus  que  par  un  appendice  de  la  grolleur  d  un  doigt 
&  qui  rfeii  font  pas  morts  ,  mais  qui  ont  été  long-temps 
à  guérir.  n 

La  maladie  a  couru  tous  les  villages  f  un  après  l'autre ,  & 
prelque  toutes  les  bêtes  d'un  village  ont  été  malades  en  même 
temps  :  cependant  elle  ne  les  a  pas  toutes  attaquées  ;  car  de 
dix  vaches ,  quatre  ou  (ix  dans  une  vacherie  ont  été  malades 
&  une  ûine  entre  deux  malades  n'a  point  été  attaquée;  les 
chevaux  n'ont  point  cède  de  tiTivaiiler. 

Les  chevaux  ou  les  vaches  dont  on  a  frotté  tous  les  jours 
la  langue  avec  un  poireau  trempé  dans  du  poivre,  du  iel  &  du 
vinaigre  ,  n'ont  pas  été  malades  ;  j'ai  fait  brider  tous  les  jours 
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mes  chevaux  &  mes  vaches  avec  un  bridon  de  bois,  enve- 
loppé d'un  linge  imbibé  de  poivre ,  de  iel ,  de  vinaigre  &  d*ail» 
&  ils  n  ont  point  été  attaqués  de  la  maladie  ;  la  conk>mmatjon 
d'ail  a  été  «grande  à  Pithiviers,  que  la  gouflè  d'aU  s'y  eft 
vendiie  julqu  à  trois  iou^ 

La  même  maladie  a  pain ,  il  y  a  trente  ou  trente-ikux  anst 

6  a  été  guérie  par  le  même  remède  :  comme  on  a  averti  les 
pix)priétaires  de  befliaux  de  vifitei*  la  langue  du  bétail,  on  a 
apporté  le  remède  de  bonne  heiuie^  &  il  n'en  eft  point  moit 

dans  nos  paroiflês. 

Dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  il  a  oom:- 
mencé  à  (ê  manifefler  une  maladie  épidémique  fiir  fes  chiens, 
qui  en  a  fait  périr  une  grande  quantité;  ils  étemuoient ,  touâbient 
&  jettoient  beaucoup  par  les  naleaux  fans  être  fort  dégoûtés; 
cnfùite  le  train  de  derrière  devenoit  paialytique ,  &  la  pandyfie 
s'étendoit  aux  jambes  de  devant  :  les*  perÊxines  attaidves  leur 
ont  fait  donner  des  lavemens,  de  l'émétique,  de  la  manne» 
des  fumigations,  des  vermifuges,  &c«  quelques-uns,  après 
avoir  été  trente  ou  quarante  jours  malades ,  font  revenus ,  mais 
n'ont ,  pour  la  plupait ,  recouvré  leur  Enté  qu'au  bout  de  foc 
mois  &  pliis  :  beaucoup  font  moils  malgré  les  ieoxjrs  qu'on 
a  effayé  d(%leur  dominer  ;  cette  maladie  a  i^né  en  An^eterre 
&  dans  pliifieurs  autres  royaumes  comme  en  France ,  8c  je 
fais  encore  des  chiens  qui  en  font  attaqués;  quelcpies  chsitsont 
été  attaqués  d'une  maladie  à  peu-près  iêmbiable. 

Dans  le  mois  de  Décembre ,  il  a  r^né  en  plufieurs  endroits 
une  maladie  fur  les  poules  &  les  dindons  ;  ces  vcSaîllës  mouroient 
fubîtement  ti?ès-graflb  &  fc  jabot  plein;  un  F^mjer  de  notre 
vôifuiage  a  perdu  fopt  à  huit  douzaines  de  dindons  en  huit  jours» 

Vins. 

Commb  il  ny  a  poini:  eu  cfe  chaleur  cet  Été,  les  Esûfins 
n  ont  point  mûri  ;  les  vins^  font  extrêmement  vevds  ;  Hs  ne  font 
pas  potables  en  pkifieuiis  piovinoes  :  en  Champagne,  iç?  habitans 

ne 
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ne  peuvent  pas  même  le  boine  pour  'hur  ufage.  Dam  le  {xiys 
bas  Oiiéanois  ^  ils  font  de  même  :  on  dit  la  même  chofe  de  ia 
petite  Boui^ogne  &  dans  le  pays  de  Sancen^  Dans  le  Gâtinois 
lis  ne  valent  guère  mieux  ;  il  y  a  cependant  beaucoup  de  choix 
aux  environs  de  Pithiviers  ;  car  dans  pluHeui^s  cantons  où  les 
vignes  ne  iè  (ont  pas  dépouillées ,  la  qualité  du  vin  y  efl:  paflàble. 
On  eij)éroit  que  ia  verdeur  pounioit  ie  toumei'  en  force  pour 
les  vins  faits  avec  les  raifîns  les  plus  mûrs  »  mais  ptufieurs  font 
devenus  pkts  &  abiblument  mauvais  ;  car  ces  petits  vins  ne 
ion  bons  ni  à  faire  de  reau-de-vle,  ni  du  vîna^œ. 

s  A  F  a  A  N  s. 

Les  Safrans  ont  gdé  en  oignon;  ceux  de  ^x  8L  trois  ans 
ont  été  les  plus  maltraités  du  pays  ;  de  trois  aipens  il  n  eft  pus 
refté  de  quoi  planter  un  demi-arpent  :  les  Mrans  nouveaux 
ont  moins  (bufleit ,  parce  qu  ils  étoient  plus  avant  en  teiTC  que 
les  anciens  «  qui  tous  les  ans  montent  denvLion  un  pouce  vers 
la  fiiperficie  de  la  terre;  mais  comme  les  oignons  j^  forment 
f  hiver  ^  il  (ont  re(l&  uès-petits  à  cauie  de  k durée  de  k  gelée. 

On  a-  recueilli  quelques  fleurs  fur  ces  É£nms  naiveaux  ; 
mais  k  récolte  ne  monte  pas  à  k  di xme  de  l'année  jpsiitét ,  & 
on  ne  trouve  pas  a  le  vendre  >  parce  que  les  Hollandois  n  ont 
pas  envoyé  de  commifTions  :  le  nouveau  vaut  40  livres ,  le 
vieux  24  &  30  livres  ;  mais  il  y  a  piai  de  maichand^,^ 

Blés. 

La  récoite  des  Ués  a  été  très-ab(Hi^uite  dans  tout  le  pays; 
les  Fermiers  k  r^ardent  conune  une  des  meilleures  pour  k 
quantité;  mab  les  grains  font  tendues ,  de  difficile  conlêrvation « 
&  beaucoup  inférieurs ,  par  k  qualité ,  à  œlie  des  bl6  de  Tannée 
dernière  :  ils  valent  12a  1 3  ^  ie  lac ,  peknt  240  livres  :  iei 
vieux  13  à  14^:  le  blé  nouveau  d'élite  produit  ip  à  20 
pains  de  9  livres,  &  les  vfeux  de  22  à  23  ;  ayant  étuvé 
nos  fromens  nouveaux  ,  ils  fe  (ont  confervés  très  -  aifement  ; 
mais  il  y  a  eu  beaucoup  de  grains  de  cette  récoite  de  ^tés. 
Jldcm»  176^  A  a  a  a 
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Avoine. 

La  récolte  de  Tavoine  a  été  bonne,  mais  pas  fî  aboHchnte 
par  proportion  que  celle  du  blé;  elle  vaut  de  5  à  5  livres 
5  lois  le  bdc  de  ménie  granckur  que  celui  de  froment. 

Menus    g  r  a  m  n  s. 
'  Les  ppis  velces ,  fèves ,  &c.  ont  bien  léiflu 

M  0   a   C   H   E  s      À      MIEL. 

Preique  toutes  les  mouches  ayant  pâi  Tannée  demièie ,  A 
y  en  a  eu  peu  »  &  l'Été  ayaqt  été  fioid  &  pluvieux,  pendant 
ia  floraiibn ,  elles  ont  conibmmé  leurs  provîlbns  &  ont  fourni 
peu  d'edàins. 

G   l   B   I   E   E. 


\ 


Comme  il  ny  a  point  eu  de  neige  pendant  iliiver,  il  y 
a  eu  afiez  de  perdrix  ;  mais  eu  ^ard  à  la  quantité  cfe  vieilles^ 
il  y  a  eu  moins  de  perdreaux  qu'il  ne  devoit  y  ai  avoir. 

On  a  vu  moins  de  lièvres  que  Tannée  dernière,  tiès-peu 
de  cailles ,  encore  moins  de  grives. 

Fruits. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  pommes  /peu  de  poiies  »  point  de 
cerilb  ,  un  peu  d'abricots  &  de  pêches  ,  abondamment  de 
pmnes  »  peu  de  nobc  qui  étoient  mauvaiib»  beaucoup  de ^and 
&  de  feneiies» 

Niveau    d  e  s    e  a  u  x. 


Les  eaux  ont  toujoun  été  bofiès  dans  les  puits  »  & 
de  ibuices  ont  tail 


•  «- 1  ••  I 
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OBSERVATIONS 

DES  TACHES  ET  DE  LA  LIBRATJON 

DE     LA     L.UhlE, 

pour  prouver  U  mom>cmem  des  nœuds  de  t  Equateur  Imairef 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

C'est  une  des  qiie^ns  les  pkis  intâcâsintes  aujouRfbui  »7  Déccmh. 
dans  rAflronomie  {^yfique ,  de  déteitniner  les  motive-    '^  ^* 
mens  de  Taxe  iimaive  &  ies  changemens^  ou  la  iîbi;ition  de 
ion  difoLie  ;  M.  d' Aiembeit  en  a  parié  fert  au  long  dans  le 
feœnd  Vobme  de  fes  Opuicuies ,  &  l'Académie  a  piopoÊ  ce 
iiijet  pour  le  Prix  de  Taïuiée  piochaine  1 7  64. 

V^xamen  des  pièces  qui  ont  é^*  envoyées  pour  le  concours^ 
ma  donné  lieu  de  reconnoître  encorc  plus ia  dîfficidté  de  cette 
queilioi)  ,  en  voyant  ^e  dans  la  plupart  on  révoquoit  en 
doute  ie  mouyennent  des  nœuds  de  l'Equateur  lunaire,  cjpoi- 
qu'il  me  parût  àë^  fiiffi&mment  démoiiU-é  ;  c'efl:  ce  qui  ma 
tUtermmé  à  faire  les  obfervaiions  fîffvantes ,  pour  être  plus  à 
portée  de  décidw  fer  ce  £ijet.  ^ 

^  M.  Caflioi  dk  fcvmdlement ,  dani  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie pour  ij^î'i  ^  &  ckus  i^s  Élémens  d' Afbonomie ,  page 
2j6  f  <pie  réquRteur  iunaîpe  a  toujouis  fes  nœMds  iùr  fécUp- 
tiqoe  ^  aux  mêHFies  points  du  ckl  que  {es  nceuds  4e  f  orbite 
tuittîn?  ;  fl  ne  «appcxrte  point  à  h  vérité  les  obleryalions  <pii 
lui  «voient  âdt  leconnoîtie  cette  loi«  maïs  M.  Mayer  y  a 
£ipptéé  €»  1748  «  par  un  gmnd  oombie  d'bblêrvalions  rap^ 
portées  dsin;  fes  Mémems  de  b  Société  Cofmogiaphîqi^  de 
Nurembejg ,  imprimés  en  1750.:  ce  Ménoire  ©ft  écrit  ^n 
allemand  ;  mak  on  ^  Ivouvêra  h  plus  grande  partie  ilans  le 
iêcond  Vokvne  ait  mon  AUbanomie^  qui  eft  aélueikment 
ibus  pieâê. 

Aaaa  ij 
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La  démonlfaation  de  M.  Mayer,  dl  la  ièule  qu'on  a& 
eiie  juiqu'à  préiênt  de  ia  coincidence  des  nœuds  de  l'équateur 
lunaire  avec  ceux  de  i  orbite.  Les  c^lêrvalions  de  ce  câèbic 
Aftronome  diffèrent  quelquefois  entr'eiks  afïèz  confidérable- 
ment  ;  elles  n'ont  été  fautes  que  dans  inie  (êule  pofition  des 
noeuds,  &  avec  un  infiniment  qui  netoit  pas  d'une  extrême 
perfa^ion  :  11  ma  donc  pani  néceflàire  de  véiîfier  cette  queflbn 
par  de  ixxivelles  obiervations ,  &  d'examiner ,  pour  le  temps 
où  nous  iômmes ,  la  poiîtlon  des  noeuds  de  f  ^juateur  lunaire  ; 
on  verra  à  la  fm  de  ce  Mémoire ,  que  j'ai  trouvé  à  peu  près 
ie  même  réfùltat  que  M.  Mayer. 

Au  mds  d'Odobre  dernier  17^3»  la  Lune  s'eft  trouvée 
dans  une  pc^tbn  t^ès -  fa vorable  pour,  obk^i-ver  la  libratjon; 
elle  étoit  tout-à-Ia-fois  dans  fês  noeuds  ,  chns  fês  aj^ides  & 
dans  (es  iigizies  ;  ainfi  Ton  pouvoit  obfèrver  dans  fdînce  de 
quinze  jours  de  temps ,  la  libratlon  moyenne  avec  les  deux 
extrêmes ,  tant  en  longitude  qu'en  latitude ,  comme  j'en  avoîs 
averti  dans  la  Connoiflànce   des  Mouvemens  câefks  pour 

J'ai  profité  de  cette  cîrconfhnce ,  fai  déteiminé  les  pc^itions 
des  douze  points  les  plus  remarquables  du  dift}ue  Kuiaire  dstns 
le  temps  de  la  moyenne  L'bration  »  &  j'ai  obfêrvé  pendsoit  dix 
fouYS  celle  des  points  lumineux  auxqueb  M.  Mayer  s'éUMt 
attaché  le  plus ,  tels  t^ue  MoinBus ,  Diof^fitts  &  Ceafomus. 
Dionyfius  fur-tout  ef l  Isr  plus  diflinéle  de  toutes  ;  die  efl  feit 
près  du  centre  du  difi^iie  lunaire ,  &  pour  cette  raiibn,  fes 
mouvemens  a]^»rens  font  les  plus   fènfibles.  Arifbrque  eft 
le  plus  brillant  de  toiis  les  points  lumineux  de  la  Lune  ;  mab 
il  efl  éloigné  de  i  3  minutes  du  centie,  fàifânt  un  an^  droit 
avec  Grimaldi  &  Copernic,  tandis  que  Manilius   n'en  eft 
âoigné  que  de  5  minutes ,  en  fùppoÊuit  le  demi-diamètre  de 
la  Lune  de  1 6  minutes  :  ainfi  Mamliusefl  beaucoup  plus  pn^[»e 
à  ces  ibrtes  d'obfervaticHis. 

Il  y  a  un  point  lumineux  dans  les  rayons  cfe  Tycho,  [dacé 
au  milieu  d'une  tache  noire,  à  peu  près  fur  la  ligne  qui  va  de 
Grimaldi  à  Tycho  ;  il  m'a  pani  être  ce  que  k  P.  Ricdoli 
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appelle  Bouillaud :  au  refle,  les  oblervations  que  j'en  ai  faites, 
le  détermineront  fûfiiiàmment  par  fâ  pofition.  Il  en  d\  de 
même  dun  petit  point  lumineux  fort  près  du- centre  de  ia 
Lune,  qui  fait  un  angle  droit  avec  Copernic  &  Manilius,  & 
qui  ma  paru  devoir  être  Ptolémée*  Le  point  lumineux  que  j^ai 
fuppofe  être  Êratofihènes ,  eft  au  nord  de  Copernic  prelqué  fur 
la  ligne  menée  de  Tycho  à  Copernic,  Êdiant  l'angle  droit  avec 
Copernic  &  Manilius  d'un  côté,  &  avec  Copernic  &  Arif- 
tarque  de  l'autre.  La  plupart  de  cts  points  lumineux  Ibnt  mai 
exprimés  dansiles  Sélénogiaphies  que  nous  avons;  c'eft  pour- 
quoi j'ai  cru  devoir  m'expiiquer  ià-deflîis; 

Les  obiei*vations  fulvantes  ont  été  faites  avec  un  excellent 
micromètre  appliqué  à  iine  lunette  de  neuf  pieds  ;  on  v^ha  la 
deicription  de  cet  infiniment  dans  moa  Alhx>nomie,/7dr^^  866, 
&  ia  manière  de  ^çti  lèrvîr,  page  p^^» 

OBSERVATIONS. 

Le  1  2  Gélobpe  1763  ,  à  5  j  heui«  du  foîr,  le  diamètre 
de  la  Lune,  pris  avec  mon  micromètre,  étoit  de  4^,2 5  ou 
49  tours  de  ia  vis  &  25  centièmes. 

A  5^  45'  la  tache  appelée  Cenforunis  dans  Riccioli, 
fîiîvoit  d^.43"3-  de  temps  le  boni  précédent  de  la  Lune,  le 
bord  audral  de  Ja  Lune  ra£int  un  fil  du  micromètre  ;  &  le 
centre  de  la  même  tache  étoit  de  I9>93  au  noixi  du  horà 
aufhal  de  la  Lune ,  iùr  le  cercle  de  la  déciihaiibn  apparente , 
cefl-à-dire,  perpendiculairement  au  parallèle  apparent,  ou  au 
fil  que  la  tache  fuivoit  par  ion  mouvement  diurne. 

La  Lune  avoit  paffé  au  méridien  à  5  •*  ^ ,  elle  étoit  encore 
en  croifîant;  elle  aVoit  environ  28*  de  déciinàilbn méri- 
dionale ,  5^  1 3  '  de  latitude  auUrale. 

Le  14  Oélobre ,  à  ô''  o'  Cenlbrinus  fîiivoît  dé  42"  exaéle- 
ment  le  bord  occidental  de  la  Lune,  &  étoit  éloigné  de  i  &,p  5 
du  lx>rd  auffaal  de  la  Lune. 

A  6^  15'  Menelaiis  fuivoit  de  57"^  &  Manilius  de  6 5 "y 
le  t>ord  de  kl  Lune;  ces  deux  taclies  étoient  exa^m^it  à 
z6j^6  du  bord  aufhal  de  la  Lune. 

Aaaa  ii; 


\ 


5  5^   Méf^aiRis  DE  l'Acaoébiie  Royale 

A  6^  3q'  le dîamètm  de  la  Lune  étoh  de  48,13  ,  mefuité 
dv  la  ligne  des  cornes,  inclinée  ck  dcxxise  à  quinze  degrés  par 
iupf)ort  à  k  i^ne  veiticaie. 

A  6^  40^  je  ttouvoi&  5  6"  ^  &  (^5"  j-  pour  ies  di^àienoes 
dTalcenfion  droite,  &  2 é,^  5  pour  k  différence  de  déciinofibfu 

A  6^  50'  PkkJus  fuivott  de  25,'^  le  bord  de  k  Lune, 

6  éioit  de  2  5, 1  3  au  Ibptentrion  du  boai  aiiflral  de  k  Lune. 
A  6^  53'  Dxoiiyfius  précède  Menekiis  de  2" y  de  temps 

cxaftement,  &  k  difknce  au  faoïxl  aufind  de  k  Lune  kl 

4e  2 1,3  In  • 

La  Lune  paiTa^  au  méridiai  à  7^  5'  csiviion;  e&e  avant 

^iès  de  6  degrés  de  ktitude  méridbnale,  &  eUe  âoit  vers  k 
moyenne  dKknce  :  ainil  ces  ohfervadons  ibnt  [HY>pres  à  déter- 
miner k  libralion  de  k  Lune  en  br^itude  &  en  latitude. 

Le  X  5  Oélobre,  à  3*^  3  5'  ^^  ^^ »  1^  diamètre  du  Soleil 
meiûré  avec  le  même  niicroitlètre ,  pamt  de  48,8  5  ;  on  &it 
d'ailleurs  qu il  étoit  de  3  2*^  10",  aînfi  Ion  pourra  évaluer  les 
parties  du  micromètre  h  ràilbn  de  48,8  5  pour  -j^x'  10",  ou 
de  40"  pour  chaqpe^  tour  de  vis,  dans  les  ob^rvatîons  précé- 
dentes. Api'ès  avoir  alongé  un  peu  k  lunette  poiur  oomger  b 
paialkxe  des  fils,  j'ai  memré  de  nouveau  le  dkmètie  du  Soleil 
pour  (êrvir  à  évaluer  les  parties  du  micsomètie  daof  ks  obfer- 
yaiikw  4iivanies ,  &  je  l'ai  liouvé  de  48,1 8« 

Tompi  vnÀ. 
A  5^  50' ie  diamètre  de  h  Lune,  47,90. 

$•  ao  Menelaiis  Aiit  de  ^^"1  le  bord  de  h  Lune,  Manîfiusde 
61  ^,  i'ua&Faime  2^,90  au-deflusdu  bosd  aufiralde 
la  Lun^ 


i«.  35  Diooyiius  pcécède  Afanilins  de  5*,  d  fiiit  Meaelaus  de 

i"^;  h  diSèrencc  dedéclûiaUbn  entre  le  bord  de  h 
unje  ai  Dionyfius,,  21,2^» 

6^  ^8  Ceoformus  fuit  le  bord  C  de4ri  Dlff.  de  déclin.  18,2^. 

7.     o  Produs 23^ 24,03. 

Dionyfius 5  6  i 21 ,27. 

7*  20  Diamècre  de  la  Lane,  48,14  à  19*"  de  hauteur,  fur  une 
ligne  Indince  de  8  à  xo**  par  rapport  au  vcitîcâL 


\ 
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Le  1  5  Oélobne  au  foir,  la  Lune  jxiflarit  au  mâidieh  vers 
y^  5  5'  du  ibir ,  foi  obfervé  le  paflàge  des  taches  au  pr^nio: 
fil  de  la  lunette. 

Temps  de  k  pendule,  qui  Rtnde  H^cnvlroit  3  5'  fur  fe  tonps  yn& 

7*  1-7'  51*5  bord  de  la  Lune  au  premier  fil.. 
18.   15      Produs. 

18.    32^  Cenforinos.  *  ^ 

18.   4.3  7  Menelaiis. 
i8.  45  7  Dfony/ius. 

1  8.   53      Maniliusé 

18.  467  bord  de  la  Liine  au  fi!  dû  milieu. 

19.  10      Proclus» 
jp.  27      Cenforinus. 

X  p.  42      bord  de  la  Lune  au  troiiième  fil. 

2  0.      5  I  Proclas. 

2 G.  224  Cenforihns. 
2 G*   357  Menelaus. 
a  G.   38      Dionyfius. 
2  G.  43      Manilius. 

A  6^  42'  de  temps  vrai ,  diamètre  dé  la  Lune  ^yfio. 

Platon  fuit  Manilius  de  1"^$  diflf.  de  décKn.  au  bord  de  la  Lune  41,31; 
Mam'lius,  26,98;  Dionyfius^  zi^xz^  Genforinus,  18,1^2;  le 
diamètre  de  la  Lune,  47, 8o,fervira  pour  évaluel'  k$  autres  parties. 

Le  19  Odobre  176  ^  ,  6^  18'  de  lempe  vrai* 

Alanilius  fuivoit  le  premier  bord  de  49"^^  Hfierence  de  déclin.  'T^y^iC* 
Produs  fuivoit  de  17';  Cenforilius»  de  33. 

K6^  23'  Produs  17*,  Cenforinus  3  3  ,  Mtfielai^s  42 ,  Dionyfius  4^, 

Manilius  49  7  s  différ.  de  dcdin.  pour  Dionytius,  a  i  ,40. 

é.  37  les  mêmes  difTcrcnces ,  i(î*4.  3*7>  4^7»  45  7»  49* 

é.  54  Cenforinus  48*7;  différence  de  dédiûAifon,  18^07.   . 

7.  0  Tycho   i'  26"  &  ^,75» 

7.  10  Produs  22,90. 

Ératoflhènes  fuit  Dionyfius  de  27^*  de  temps  ^  Copeniic 
ie  fuit  de  3a'  &  Ariilar^ue  de  46. 


560  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

A  7^  15'  Cepernic  29,82  au  nord  du  bord  auftral  de  la  Luoe. 

7*  20  Ératoflhènes  33,87;  Ariflarque  38,32. 

8»     o  Diamètre  de  la  Lune ,  4.7,27 ;  c  eft  celui  qu'il  faut  employer 
pour  évaluer  les  parties  des  différences  en  déclinairon. 

8.  25   Dîoayfius  45'';  Platon  50'' &  41,34. 

Le  20  0<5k>bre,  la  Lune  étant  apogée,  nayant  point  (fe 
latitude ,  J!ai  obiêrvé  la  iîbration  moyenne ,  tant  en  lon^tude 
^en  latitude,  de  la  manière  (ùivante  : 

A  j  ^   55'  temps  vrai  »  diamètre  de  la  Lune  en  dédinaifon ,  ^6,96. 


à  6^  iz' 

Proclus 

Cenforînus  •  .  • 
Menelaus. .  •  •  • 
Dionyfius .  •  •  • 
Manilius ...... 

Copernic.  . 
Tycho..  . . 

Ariftarque 

Grûnaidi. ...  i.  547 


43i 


.  •  I.  247 


à  tf"*  13' 
4+ 


«7* 

i<S' 

^n 

% 

3'i 

44 

47 

l' 

I<ÎX 

I. 

a4i 

• 

I. 

3» 

I. 

iS 

A  6^  ty  Dîonyfius.  • .  •  •    2  i»72« 

6,.z$   Maniiius •    27»44* 

6.  48   MeneFails*  •  .  •  •    27931» 

6.  57  Cenforînus.  ••  •    18,27» 

7.  1 5  Tycho 9>87- 

7.  16  Copernic.  •  •  •$  30,^0» 
7".  25  Grimaldi .  •  •  . .  99»54« 
7.  40  ^ratoftbènes.  >. .    34,1 8» 

.    7.  46  Ariftarque. ..  .^ .    38,2^. 

7.   50  Platon 4i^3* 

7.  5  5  Diamètre  de  la  Lune  en  déclinaifon ,  47»07. 

Le  21  Ofb^we,  h  Lune  approchant  de  (on  fJdn,  tpà 
<ïoit  airiver  à  1 1^  du  foir,  ayant  io«*  54.'  de  déclinaiton 
boréale,  i^  x8'de  Jatitudely)rôik,&  ap'  33"  de  diamèue 

horizoDtai, 


DES    Sciences,  jdr 

horizontal ,  f  ai  obiêrvé  &,  libratîon  moyenne  par  le  moyen 
des  douze  taches  iûivantes  : 

A  6^  4.2'  Diamètre  de  h  Lune  en  dcclinaifon ,  4.8,21. 


à  6^  50' 

Proclus ,  15^ 

Cenforinus 30 

Menelails.  •  •  •  ;  3^7 

Dionyfius  •  .  •  •  42  ^ 

AI  anilius 47 

Platon..  .....  50 

Ptolémée i  '     75 

Ératofihènes. .  .  i  •  1 2  | 

Copernic.  .  k  .  i.  17 

Tycho I.  aji 

Ariflarque.  .  .  .  i.  32 

Bouiiiaud i.  35 

Grîmaldî 1.  57  ^ 

Second  bord.  •  .2.     47 


à  7'»  0' 

à  7' 10' 

«0'  4.0' 

0.  43 

0'  4*'^ 

0.  47 

0.  46 

t-     7 

I.   13 

I.  2; 

I.    24i 

I.  32 

»•  57î 

'•  57 

a.     4i 

2.     4 

à  8k  18' 

o.   30 
o.  39  I 


14c 


4<îJ 
7i 


1.  24^ 


>•   57î 


Différences  en  dédmaifcn  par  rapport  au  ix3rd  auAral  de  la  Luncb 

A  6^  5  5' Platon 4i*9o. 

6.  58   Ariftarque. .  .  .    38,25. 
7*      G  ÉratoAhènes. .  •    34>34« 

7.  5   Afanilius 28,00. 

7.     7  Grimaldi 2<),5o. 

7.  10   Dionyfîus. . • .  .  22,43. 

7.  47  Dionyfîus. ...  •  Z2,^6. 

7.  1  5   Ptolémée.  .  .  •  23,28. 

7*  20   Cenforinus. ..  •  19, 14* 

7.  25   Tycho 9»^i' 

7.  27  Proclus. ....  .  24,10, 

7.  30   Copernic.  ..    30,35. 

8.  48   Menelaiis.  •.  .    2^925. 

8«  40  Hauteur  de  la  Lune,  3 4'i|;  l'augmentation  de  fpn  diamètre 
horizontal  étott  de  iC:  ainfl  iç  diamètre  apparent  étOi| 
alors  de  z^'  ^6\ 

Mém.  iyô^  B  b  b  b 
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Le  zj  Oâobre  176^9  j'ai  continué  d'obferv^rr  les  dificrencti 
Àc  paflages  au  frl  horaire  apparent  de  mon  micromètre ,  entre  les  diffé. 
rentes  taches  &  le  fécond  bord  ou  bord  oriental  de  la  Lune,  le  fcul 
qui  foit  terminé  après  la  pleine  Lune. 


X  81*   1^^,  fn  catmtuitç/mtf 
par  Dhitjifiuu 

Dîonyiitti .  »  •  •  </'    o*' 

ManiJîus.  ••%.  o.     6^ 

Platon o*  f5x 

Énuoilhenes..  •  o.  |tf 

Copernic  •  • .  •  o»  y^ 

BuliUdus o.  S5 

Aridarque. . .  •  o.  5^(7 

Crimaldî t .  s  3 

a'^ixxddeia  C  i*^  ^o^ 


X.  8^  16' ,  m  iwnmtactmt 

Menehus.*  .  • .  o'     o*' 
Dionyfîus  •  •  •  «  o.     a* 

Manilius o.     8' 

Phton «  "O.  1^7 

ÉnuoAfiènci...  o.  57^ 

Copernic «.41' 

Bouilbud o.  57> 

Ariftjirque. ..  •   o.  $9-^ 

Grimaldi \*  9,^\ 

x^Ysatà  C»««  •    I*  33. 


o- 
8 


\  8h  48';  m- 

par  MaMiu 

McnebiU.  • .  •  •  c^ 

Manilius o. 

Phton Qm  vj 

Émtoilhènes .  •   o.  37 
Arittarque. •  • .   o.  597 

Grimaldi 1.  357 

24Uid  c...   w^af- 


X  81*  lo^',  0te<mmmçBmf 

X  8^  3/,  «V  cmmmçan 

par  tTKms* 

par  Cinfirims*    , 

Pnxrlus 0'     o'" 

Cenibrinui . . . .   0'     0^ 

Ccnibrinus  •••   0.   i^" 

Mcncbiis..., .  .o«  la 

Menelaui*. ...   o«  %6 

Dionyfnii. ...   0.  14 

Dionyfîus*  ••  •   o*.  iS 

Mantiius... ...   o.  aoT 

Pbton o.  43 

PiOKince*.  *  *  a  0.  4^T 

Ératodhènei. .  •    i.     y 

Érateftbènes.. .   0.  50 

Copernic...    i.     7 

Ariflarque. ...    1 .  1  a 

Bouitlaud 1.  aa-^ 

Grimaidi i.  37 

Artflarque. ..  •    i«  a^ 

2^iord  €••  ••    I*  44? 

Grin»ldi  ......  1  •  51- 

a^bord  C.'..    i«  58:^ 

• 

X  8»  50^  or 


Mendaus....^  o'    o" 

Maniiius o.    77 

Fhton.  ..•••••   o.  1 6-^ 

ÉraicAliènei.*.  o.  jj 
ArîftaRfue. .  •  •   o.  59-7 

Griiqaldi '•  H-ir 

a'  b«d  C*»**   >*  3a: 


jy-dtèneet  de  (iédînaifeiiipar  rtpp«K  ait  Hoid  toiiil  Jk  h  ÏAtnc*. 

^7^  50'  Dîonyfius >3*7o* 

8.  16  Dîonyfhu i},6f.. 

8.  37  Cenfcrihus.«  .  • ..  36,54*. 

8.  48  Menelaus i8,ao.. 

^.  48  Manilius i8,»7é 

8v  55  Éraiollhènes»«  .  •    i3,io« 
f.  13  Ariflarque^. ...     9*83». 

9.  ao  Copemia '7»o5~. 

9.  a4  Tycho....y..   38,14. 

9*  33.  Diamètre  de  h  Lune  47.81  fur  une  ll^e  indtàée  de  10  den6  ior 
u  «.«N^s^L.    ^,— *  environ  37^  deteiinif..    * 
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24  Oâobre  1753  »  ^  7^  '^'  temps  vrai»  fe  âiamètre  de  la 
l.une  étoic  de  47,26  fur  une  ligne  inclinée  de  15  degrés  fur  U 
^verticale;  mais  a  p*^  3;^!  étoit  de  47,9  u 

par  M&ukûùu 
Mentlaiis  . .  • .   o'     o"       Mendaus. . . .. .  #^     o" 

Dkmynu^... .  o.     f 

Msnliiu^ o.     8 

iÊt|iti»niicnes.. .   o«  39t 


k    8^    21* 


MoniUus. . .  ••  o*     8 

Platon o.  107 

ÉratuAhèncs.».  o.  397 

Tytho o.  42-^ 

Ariflarque...  •    i.     3- 

Oimaidî... ...    i«  27^ 

^^  bord  C 3^ 


X  8''  36* 


ft 


k  7" 


ÊratofUiènes .  •  o"^     o" 

Tycho o.     zx 

Ariftarque o.  24. 

*Grinialcli o.  48 

^^bord  C»>*  .  o.  55^ 

X   S»»    10' 

^ratoflhines.^ .  o'     o* 

Ariflarque  •'.  . .  o.  24 

«Grimaidi o.  48 

2' bord  €••••  o.  5Jt 

X  8^   1/ 

Dionydtis. ...  o'     o" 

Manitius o.     7 

Ératonhènes  • .  ••  38 

fiouilbud o.  5  5  ~ 

Arî(lan]ue« . .  •  1  •     % 


Cenlbrinus. .  • .  o'     o 

Mcncliius .  .  • .  o.   14^ 

Dionyiius ....  o.  15 

Maniliiu o.  22^ 

Pfaton  ......  o.  35 

ïlratoflbènes. . .  o.  54- 

£ouiilaud  ....  I  .*  I  o  J- 

ArUUrque. ...  1  •  1)8 

1  8''  30* 

'Ccnfbrinus. . . .  o'     o^ 

Mcndaiis. • . .  •  o.   137 

Dionyfîus.*  ••  o.   14 

Manîlius. .- .  .  •  o.  217' 

•Platon o.  34 

Ptoiémée o.  4 1 

Ératofthcnes. . .  o.  53 

Bouîllaud. .  •  ^  .  1 .   10 

Ariftarque.  ^ . .  i  •  17 

Grimaldî i .  44  -{- 


X  8fc  54' 

Cenfôrînus.  • .  •  </     e* 

PionyHus..  •••  o.  1  5 

Platon o.  34 

Ptoiémée o.  42 

îratonhènes. .  o.  53  ^ 

Aridarque..  • .  -1.   17 

Orinuldi 1-44 

2*'bQrd  C*-'*  •  1*     50 

X  9"  o' 

Ptolémcc o'     6" 

Éiatonhènes .  •  o.  1 1  :^ 

Tycho .  • .  i^ .  o.  14 

Aridarque. . , .  o.  35^ 

Grimaldi 1.      1 1* 

a^lbord  C^...  i.     8^ 

À    ph    10' 

Bouiibtid ô'     o" 

Arîdarque...  .0.  87 
Grimaldî ....  o.  347 
a*' bord  Ç>»*  •    o*  4i> 

X    9*»    20' 

Ératoflhènes..*  o'     o'* 

Bouiihud o.  lyi 

Grîffialdi ow  49 

z^  bord  C* . . .  »•  57 


2<l  bord  '€••••    I  •  49 
Pifiercnccs  de  dédinailbn  ■p|>arenie  entre  les  udiei  &  le  bord  buréal  <df  U  iiune. 

X  7^  3 8^  £ratof!hcnes. 1 2,90. 

8*   10  £rato(lhenes iiyoj» 

8.  17  Dionyfîus. • .  22,97. 

8.21   Dfonyfittf. .  •  •  • . ^ . .  a2,95. 

'8.  50  Dbnyfiusy'Cxaâ....  •  22^84. 

9.  o  Manilius ^7»^^. 

9.     o  Mcnelaiis, •  •    1714^. 

Q.  30  BouiUaud.  ^. .  .^x.  jOfidO;! 

Bbbi»  i| 
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Le  25  Odobre  17^4,  j'ai  obrervé  les  taches  que  le  décounJà 
la  Lune  permettoit  encore  de  voir. 

X  lo**  22' temps  vrai»  X   xo' 

'Dlonjùas 


»  •  • 


1 
9 


>*  »• 


35 


Mendajû.  . .  •   o. 
Msnilius o. 


I 

Ptoléméc.. ....  ••  1% 

Ariflarque. . . .  f.     8* 

Grimalcli >  •  5  '^ 

a*bond  C-.^-.  i-  19> 


7feoKinée«««  ••    4/      o^ 
JÉnuoAhèncs*. .   o.   15, 
Tycho*. . .  • 
AriAirquCd  «  • 
Grimaidî... . 
Sonlfumitt.* 


t«  1» 


X   lo'  38 

Manilius o' 

Ptoiéiiiée o 

XychoM .••.••.  o 

Ariftarque^ ..  o 

Grimaidi. .  ; .  •  o 

Bofdruîvant. . .  • 


o 

o 

a  a 


A  10*  54 

Arilbrquc  ... .   </*    e* 

Grimaidi o.  a  | 

Bord  riôvant».».  o.  |^b» 


Dîonyfius. 
Mcncfoiô... 
Manilius  • . . 

Platon.  ..  .  ••   c  257 
Ptoiémée..  ••  ..0^x7 
Tydio..  ..<,.  Ofc  45^ 
A/î^larque..  ••    i..    8 
Grimaidi..»..    1.  30X 
a^bordc*..*.  u  59^ 

A    lo'^   2J*' 

Mendaus.»».  o'     o^ 

Manilius o»     7-^ 

Platon o.  24. 

Ptoiéniée..f  • .  o.  16 

Ératofthcnes...  o.  41-^ 

Tydio.  •...,•  o»  ^y 

Ariflarque.  •  • .  i*     67 

Grimaidi k  297 

a<lbord  €.-.►.  f.-  37^ 

Différences  de  dectinaifon  ptr  n|)port  au  bord  ^oitdL 

X  I  o»»  1 2' Dionyfiuj ^,   aa,o8, 

lo,   ay    Dîony fiiu^.  ..,,..  ..    aa,or.. 
i«.  25   Maniïïus..^...^...  i6,66v.      . 

xo.  46  Manilius , .  ^,    1  &,6i^ 

i«.  ^BÉntoTlhènes .......   13. 17^. 

i«.  54  Eratufthèms 13,13- 

1  o*     7  Ariflârqoe. 1  i,8av 

1^  17  DiamètredeIsLune  48;j6f, 

Parmi  ces  obfervatîon* ,  fén  clioîfinu  troîs  de  la  tacfc 
Manilius,  les  plus  éloignées  entre  elles,  &  propres  à  donner  fe 
ïeudu  noeud  &  le doiiblede  lapIusgraidelatiuide^celU^lire^ 
i'inclinaifon  de  Téquateiir  lunaire  fur  récliptique. 

Voici  la  Table  ^des  quantités  obfeirvées  avec  les  démens  du 
calcul ,  par  lequel  je  fuis  parvenu  à  détaminer  les  longitudes  & 
les  iauiudes  de  la  tache  par  chaque  obférvation ,  iiiivaiit  k 
méthode  expliquée  dans  mon  Aftronomie^ 
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Temps  vrai  dt  chaçm  Ohfarpation,. 

m 

Diflfcrcnce  de  pafi^ge  eiitrc  Manîlius  & 
\\m  des  bords  de  la  Lune. 

Différence  de  dédînai/bn  entre  Manilhis 
&  le  bord  de  la  Lune»  en  prticsdu 
micromètre  -•... »*.^«... 

La  même  diff*  en  minutes  &  fécondes. . . 

Demi-diamètre  apprent  de  la  Lune. . . 

Temps  qu*ii  empbyoh  à  paflèr  le  fil 
horaire; 

Quantité  dont  Manilius  étoît  àroccident 
du  centre  de  la  Lune. 

Quantité  dont  elle  étoît  au  nofd. .. .  .'^ 

Dift'ance  de'  Manilms  au  centre  de  là 
Lune. -.....*...• 

La  même  diflance  en  arc  de  ia  ciroon- 
fcrcnoB  de  ia  Lune.^.  ............. 

Longitude  vraie  de  la  Lune 

Parallaxe  de  longitude. 

Longitude  apparente  de  Paris ,  vue  de 
la  Lune. 

Latitude  vraie  de  la  Lune..». *. 

Parallaxe  de  h  Lune  en  litîiudê  au- 
midi - ......•••... 

Latitude  apparente  de  la  Lune 

Angle  du  cercle  horaire  vrai  avec  le 
ccrde  de  latitude»  ou  angle  de  po(f* 
tkm^  ....».■ • 

Angle  du.  oerde  horaire  apparent  à 
r^fient  du  cercle  horaire  vrai 

Angle  du  cercle  de  latitude  avec  le  cerde 
horaire  apparent * 

Angle  du  rayon  mené  à  Manilius  avec 
le  cercle  de  latitude \  . 

Latimde  de  Manilius  par  rapport  à  la 
Lune,  en  parties  du  rayon..  .^.. ..... 

En  parties  de  la  drconféreoce  lunaire.. . 

Latitude,  de  Manilius  par.  rapport  à 
i  ediptique 

Angle  au  pôle  de  Tédiptique  entre  Ma- 
nilius bi  Paris 

Longitude  de  Manilius,  déduite  de 
roblêrvatîôn 

■Nceucè  moyen  db  la  Larie.\  . .  < 


i"t 


ij.-  -  lo 
I.       7,1 

»•     4f 
a.       8 

8^     8' 
to^  14.*  19' 
o.     0 

4.  14.  49, 

4..  3jA 

o.  51 
5.  a4A 

17.  a  3 
o.  51- 

18.  14^ 

»7-  55 
a'       3" 

13.     8 

•       • 

a.  34 

4  «7-     3 
o;  f^.  38 


k  ^o  OMre, 
à  6^  10* 

48" 


27,40 
./      r9" 
14.     49 


1. 


IiC 


a»     3,0 


15^  51' 
of  ,^^  a8' 

6^  t4-.  28 
o.     o 

o»  49 
o»  49  A 


•i 


%%•  50 

a8<     a 

3-    H* 
.3^  58' 

>i-  47 
.      7-  37 

é'"  22.       5 

O.  ij.  2a 


5^5 


/f  Je/  Oâohre, 

à  j  o^  2 y 


i'     30'' 


10'     28^ 
15.      16 


I.     10  -J 

4*      7 
4-    4^ 

é*     ao 

a4.     28 
af  Kf*  18' 

8.  vC^  48 

4-  38 

3<^ 
4e     a  B 


o.  35 

7-  *7 

y     18^ 
\€.  15 

yi*  39 

9^    o;  27 


1 


fibbb  % 


•^66    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Roitale 

Poiir  conclure  de  ces   trok  obfèrvations  les  nœuds   8c 
1  uîclinaîfoii  de  l'éqiateur  lunaire ,  jWois  pu  me  iêrvîr  da 
méthodes  directes  que  ion  u-ouve»  dans  mon  Adronomie; 
jmis  k  méthode  indira5le  &  de  &xjdTc  pofitfon  ma  paru  piu^ 
courte.  J'ai  donc  iqppole  que  Imciinaiibn  de  Tégualeur  hmatirc 
iur  1  ecliplique ,  éloit  de  i  **  j ,  comme  M.  Mayer  îavoît  irouvé* 
&  que  les  noeuds  de  Téquateur  hinaire  éloieiit  dd'acoonl  avec 
ceux  de  l'orbite  iuaaire  fur  l'écliptique.  Dans  cette  iîippofition^ 
j  ai  calculé  ia  latitude  iciénographique  de  ManilKis  par  1  obiêr- 
vatlon  du  i  5  Oélobre  &  par  celle  du  z  5  Oâolve;  n'ayant 
pas  trouvé  le  ntême  xéiùitat  par  les  deux  obicrvations ^  jai  (kit 
varier  Imdinairon^  &  j'ai  trouvé  xjull  fkiloit  la  (ûppofer  de 
I  ^.  43  '  pour  trouver  .une  miême  JatitudedeManiliustde  ij^A  35'* 
L'inclinaifon  étant  ainli  troirvée  pof  ces.deioc  obfervatîons,  dont 
j'uiie  étoit  à  56^  3  5'^  &i*aiitre  à  yy"^  2  i^xlu  jioeiid»  je  me 
£i\is  lèrvi  de  cette  inclinaifai  pour  calculer  la  même  latitude  de 
jVlanilius  par  Ibblervatlon  Au  zo  -ûâcbre  où  JVlatiilius  n  etoit 
,quà  8^  43'  du  tnœud  de  l'orbite,  &  j'ai  trouvé  14**  31' 
:teulement  ;  ayant  fait  varier  lellieu.du  notojd  de  réqialeur,  j'ai 
,trouvé  qu'en  le  lîippoiâ&t  plu5  avancé  ^e  .deux  d^és  que  le , 
nœud  de  l'orbite^  on  avoit  également  i  4^  3  5  '  pour  k  latitude 
de  Manilius  :  ainfr  le  réfùitat  de  ces  trois  obtÈrvalions^  efl  que 
i'incliiwlbn  de  l'équatcwr  lunaire  fur  réclîptique^tft.dÊ  \^  4.-^'. 
au  Deu  de  i  ^  ^p'  que  M.  Mayer  avoit  tioirvé;  fa  fatilude  &é- 
nogi-aphique  de  ^ÉulîlKIS,  14**  3  j'',  au  liai  .de  14^  34'  que 
M.  Mayer  avoit  xlonné^  &  le  lieu  du  noeud  de^xiKiant  de 
Téqiateur  lunaire^  plus  avancé  idb  2^  <{ue  ie  noeud  aicendvtf 
moyen  de  l'orbite  de  la  Lune. 

Je  dois  avenir  ^ue  fi  l'on  £ippolê  3''  xTeneur  fur  la  diffé- 
rence de  dédinaiibn  observée ,  &  une  demi-feconde  <ie  temps 
diF  la  différence  d'ftlcenlion  droite,  dans  Jbbfervatîon  du  20 
Odobire»  on  auia  9  à  i  o  degrés  de  dii^mnce  pour  le  liea 
du  noeud;  aînfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  M.  Mayer,  avec  ua 
îpftrument  qui  n'étoit  pas  d*une  bîto  grande  prédfion,  ait  tmuvé 
qudqiiefds  1 7^  j  de,  plus   ^  ^^/î-— -^    '- — ^     » — 

.^laaly  eb  ne  tcouvaot.qu^uue 
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cfl  ^£)Iument  inioiTible  daiV  ces  ior\es  d  obièiTatîons ,  je 
demeure  convaincu  de  plus  en  plus,  que  le  mouvement  des 
noeuds  de  l'^iEiteiir  lunaire,  efl:  é^  à  celui  àes  noeuds  de 
l'orbite  kinaise,,  dont  la  révolution^  par  rapport  aux  étoiles 
fixes ,  iê  &it ,  contce  l'ordre  des  lignes ,  dans  l'elpoce  d& 
6805!  2''  $5'  t^'f^f  &  par  report  aux  éqiiinoxes,  dans 
fefpace  de  6798 J  4*'  52'  J3",3.  Je  conviens  qu'il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  que  âaxx  mouvcmens  indépendans  l'un  de 
l'autre,  iè  bravent  être  d'une  ù  parlàitc  é^ité,,mai5  l'oblèr- 
vation  ne  permet  pas  de  contellcr  le  iàit,  &  il  eÛ  pofTible^ 
ce  me  lènible,.d'en  domCE  l'ext^icUicm  *. 

*  DepQÎs  la  IcAhm  île  ce  Mémoire ,  l'Académie  a  conronnc  la  I^^ck 
de  M.  de  la  Grange,  dans  laquelle  celle  égalité  t(i  expliqués:  J'en  tii 
dbnaé  uim  notica  oanc  non  Aflronomie,  pagt  aj»* 
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s U  R    LES 

DIFFÉRENCES  DE  LA  SITUATION 

DU  GRAND  TROU  OCCIPITAL 

DANS  L'HOMME  ET  BANS  LES  ANIMAUX. 

Par  M.  D  A  u  B  E  N  T  o  n. 

I  /'Scptcnib.  T  E.  grand  Trou  occipîlal  en  donnant  une  ifliie  à  la  fubflance 
1764..  J  i  médullaire  |x>ur  jiaflèr  dans  la  colonjie  vertébrale,  fixe 
le  lieu  de  rarticulation  de  la  tête  avec  le  cou  ;  c'eft  lur  les 
bords  de  cette  ouveiture  que  ibnt  placés  les  deux  poLits  par 
leiqiiels  la  partie  oflèuie  de  la  tête  touche  à  ia  première  vertèbre 
du  cou  &  iùr  lesquels  iè  font  tous  les  mouvemens  de  la  tête. 
Le  grand  trou  occipital  de  Thoiyme  diffère  beaucoup  de  celui 
des  animaux ,  par  £l  fitjLiation  ;  il  y  sf  auiïi  dç  grandes  dlfFéiences 
par  rapport  à  cette  (kualion  dans  les  diverles  eipèces  d'animaux  ; 
ces  dim^iences  tiennent  pjincipaiement  à  celles  qui  iê  trouvent 
dans  l'attitude  du  corps  &  dans  la  forme  de  b  tête. 

L'homme  ayant  le  corps  &  le  cou  dirigés  verticsdement ,  Êi 
tête  doit  être  placée  en  équilibre  iur  la  colonne  vntébrale,  pour 
^ndre  tous  ks  mouvemens  plus  faciles  &  pour  la  maintenir 
fur  la  colonqp  ofTeuiê  qui  éfl  le  point  d'appui  que  lui  donne 
l'attitude  naturelle  du  coips  humain  ;  aufli  le  grand  trou  ocd- 
"pilai  (A,fig.  I )  de  l'homme  eft  placé  à  peu  près  au  centre 
#  de  la  bafe  du  crâne  ;  ce  trou  n'eft  guère  plus  âoigné  de  Texué- 
mité  (B  C)  des  mâchoires  que  du  fond  (  D)  àc  l'occiput  : 
la  tête  eft  fi  bien  placée  pour  fbn  équilibre ,  que  fi  1  on  pro- 
longeoit  la  ligne  verticale  que  fûlvent  le  corps  &  le  cou ,  elle 
pafieroit  par  le  fommet  de  la  tête. 

Le  grand  trou  occipitcil  de  l'homme  diffère  aufli  beaucoup 
Je  cdui  de3  animaux  par  la  diredion  de  Ion  plan  :  je  (uppofe 

que 


«»     - 
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qjtiê  je  plan  de  cette  ouverture  pafiè  fîir  ion  bord  podqjjeur  pc 
kir  les  facettes  des  apophyiês  coadyloïdes ,  tSc  qu'il  £)it  prolongé 
en  avant,  il  tiaverieia  lajracedel'homme.&  il  aboutim  au-de(rQ«.]s 
des  orbites  f  E)  des  yeux.  II  iiiit  une  ligne  (FQ)  prelque 
horizontale  qui  coupe  à  peu  près  à  angles  droits  la  ligne  verticale 
du  corps  &  du  cou  ^  brique  l'homme  tient  là  tête  droite  iâns 
l'incliner  en  avant ,  ni  la  renverfa-  en  arrière. 

Dans  cette  attitude ,  le  vîfige  eft  fur  une  ligne  verticale  prefi|iic 
parallèle  à  celle  du  corps  &  du  cou ,  par  confëquent  les  mâchoiiies 
ne  s'étendent  guère  plus  en  avant  que  le  fîpnt  ;  plies  font  fort 
courtes  en  comparaifon  de  celles  de  la  plupart  de^  animaux ,  car 
ia  longueur  de  la  mâchoire  du  deflbus ,  nrieiùrée  dans  l'homme 
depuis  le  itmAonfH)  7uj5qu'au  bord  poftérieur  (  J }  de  lapp- 
phyie  condyloïde ,  ne  fait  que  la  moitié  de  la  longueiu:  de  fa 
tête  entière  prife  depuis  le  menton  (H)  julqu'à  l'occiput  (  D), 
&  à  peu  près  la  ijeuyième  partie  de  la  Iiauteur  du  coips  depuis 
l'anus  juiquau  fommçt  de  la  tête  ,  ou  la  dix -huitième  partie 
de  la  longueur  du  cojps  entier  ,  depuis  le  fommd:  de  la  têlp 
juiqu'aux  talons  ;  mais  dette  deniière  dimenfion  ne  peut  guère 
avoir  lieu  dans  la  compy^ifon  des  aiiinriaux  avec  Thomme , 
parce  qu'il  jn'y  a  aucun  animal  dont  les  jambes  de  derrière 
aient  »  comme  celles  de  l'homme  »  autant  de  longuair  que  le  corps, 
le  cou  &  la  tête  pris  enlènible  &  mciùrés  depuis  le  fommç^ 
de  la  tête  ji^lqu  au  pubis. 

I^es  principales  pièces  de  la  charpente  du  corps  humdn  ibiit 
a  peu  près  les  n^êmes  que  cell^  du  coips  des  animaux  ;  mais  il  y  a 
gutaiit  de  différence  dans  l'aflèmblage  &  dans  la  forme  des  os , 
que  dan5  l'attitude  des  quadrupèdes ,  comparées  à  celle  de 
l'homme.  Suppofons  qu'un  homme  pienne  l'attitude  na^relle 
aux  quadrupèdes ,  &  qu'il  veuille  marcher  \  l'aide  de  les  main^ 
&  de  les  pieds ,  il  lêra  dans  qn  éUt  contre  nature  ;  les  mouver 
mens  des  bras ,  des  jambes,  ^'^  mains ,  àçs  pieds  &  de  la  tête 
Êront  très-pénibles ,  &  malgré  tous  fes  efforts  il  ne  pourra  par- 
venir à  avoir  une  démaiche  confiante  &  une  allure  foutenue^ 
j^  prinçipau;^  pbf^Jç?  qu'il  qprouyw  vlçn-drpnt  de|a  confçj:^ 

Mm^  1^6^  C  ç  ç  ç 
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mationÉtles  os  du  baffin  ,  des  mains,  des  pieds  &  de  la  tête.  J0 
m'écaiterob  de  mon  fujet  fi  je  faifois  entrer  dans  ce  Mànoiie 
ies  ol^rvations  que  j'ai  faites  £ir  les  différoices  qui  k  trouvent 
entre  f  homme  &  les  animaux  dans  la  coi^xmation  du  badin , 
des  {Meds  &  des  mains,  relativement  aux  attîtikies  du  corps  &  à 
fes  mouvemens  ;  je  ne  me  iiiis  propoiî^  <pie  de  lappoiter  îd 
ce  que  j  ai  oblervé  lùr  les  différences  de  ia  fiUiation  du  grand 
trou  occipital  dans  l'homme  &  dans  les  animaux. 

Plus  le  cerveau  a  de  volume  en  comparai£>n  de  la  grandeur 
du  corps  entier ,  plus  Tocciput  a  de  convexité  &  de  ÊiUie  ;  pkis 
le  grand  trou  occipital  e(l  éloigné  du  fond  deToccipul,  plus  le 
plan  de  cette  aivoture  approche  de  ia  direflîon  horîzoïtta&e; 
c  e(l  pourquoi  le  grand  trou  occipital  de  Thomme  n  eft  guère 
plus  éloigné  de  l'extrémité  cks  machoii»  que  du  fend  de 
l'occiput;  c'eft  aufli  pourquoi  fim  plan  eft  pielque  hoiîzontal, 
comme  je  l'ai  déjà  ùk  remarquer.  Cette  fituation  du  gjx^d  trou 
occipital  qui  met  la  tête  de  l'homme  dans  une  (ône  d'équffîbre 
£ir  le  cou,  &  £>n  vi^e  en  avant  loiiqu'il  eftddxxit  dans  Cm 
attitude  naturelle ,  f empêche ,  iorlqu^  eft  dans  Ts^titude  des 
quadrupèdes  de  relever  El  tête  aflez  haut  pour  («éfemer  le  vi^^ 
en  avant  &  pour  voir  devant  lui ,  parce  que  Je  mouvement  de 
la  tête  eft  arrêté  par  la  faillie  de  l'occiput  qui  approche  die  twp 
près  les  vertèbres  du  cou. 

Dans  la  plupart  des  animaux  ,  le  grand  trou  ocdptal  eft 
placé  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête;  les  mâchoires  k>nt  fort 
alongées;  focciput  na  aucune  (âHlie  au-delà  de  cette  ouveiture 
dont  le  1^  eft  dirigé  en  ligne  verticale  ou  un  peu  inclinée  ea 
avant  ou  en  arrière  ;  de  ibite  que  la  tête  tient  au  cou  para  paitie 
poftérieure  au  lieu  d'être  aiticuiée  par  le  milieu  delà  fadèaveck 
]Miemière  vertHxe  du  cou  comme  dans  l*homme,  &  placée  cq 
équilibre  comme  fur  un  pivot  ;  die  eft  pendante  en  avant  & 
attachée  au  col  par  l'extrémité  poftérieure  dt.  k  bafe  ;  csette 
pofition  de  la  tête  cbnne  aux  quadrupèdes  la  facilité  de  prâenter 
leur  mdeau  en  avant  &  de  relever  pour  attdndre  au-defttis 
ff^tix,  quoiquç  leur  çor^  kit  dirigé  borizcxitalenKat ^  &  de 
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toucher  la  t6iTe  avec  k  bout  des  mâchoires  loiiqu  iis  abaif^t 
le  cou  &  k  tête  jiiiqu'à  leurs  pieds  ^  ce  qui  e(l  impoilibie 
à  rhomme  ;  car  s'il  fe  mettoit  dans  lattitude  des  quadiiq)ède5, 
&  s'il  tentoit  d  abaiilèr  Ql  tête  jufqu  a  tene  ^  il  iie  pourvoit  la 
toucher  quavec  le  front  ou  le  ibmmet  de  h  tête,  parce  que 
le  ^and  trou  occipital  eil  f^cé  au  centre  de  la  baie  du  crâne 
&  non  pas  à  k  partie  poftâieuie  de  cette  baie  comme  dans 
k  plupart  des  animaux  :  dans  plufieurs  eipèces  de  ces  animaux^ 
il  y  a  entre  le  graixi  trou  occipital  &C  le  rond  de  f  occiput ,  une 
diflaïKe  plus  ou  moins  grande ,  mais  dans  aucun  animal  ii 
ne  fè  trouve  un  intervalle  auiïî  long  que  dans  fhomme  ;  moins 
cet  intervalfe  efli  étoidu ,  moins  le  plan  du  grand  trou  occipital 
efl  incliné. 

De  tous  les  animaux ,  les  finges  ibnt  ceux  qui  diffèrent  le 
.moins  de  l'homme;  &  parmi  les  finges ,  ceux  qui  n'ont  point 
de  queue  &  qiû  ibnt  les  finges  propjjsment  dits ,  ont  plus  de 
leiîembknce  avec  l'homme  que  les  autres  iînges  ;  mais  par 
rapport  à  la  fituatbn  du  grand  trou  occipital  6c  à  l'incfinàjibn^e 
ion  pkn ,  il  y  a  des  finges  à  queue  qui  ne  Ibnt  pas  pfcisdHFérêns 
de  1  homme  que  les  finges  proprement  dits  ;  ainfi  dans  k 
compaiaifen  que  je  vais  faire  des  animaux  à  l'homme  »  rekti- 
vemént  à  k  fituation  du  grand  trou  occipital ,  je  pourrois  prendre 
pour  exemple  un  fit^  à  queue ,  tel  que  \t^Japdjou  Jaune  ^  ainfi 
nommé  par  M.  Briiîbn ,  Reg.  anim,  pag.  i^y ,  comme  le 
finge  d' Angole  qui  efl:  appelé  our^aig-outatig  par  les  Indiens  » 
&  qui  eft  un  iii^  proprement  dit ,  je  préfère  celui-ci  parce  qu'il 
efl  k  plus  rellêmbknt  à  l'homme  ;  cependant  le  grand  troa 
occipital  (A ,  fig.  2  )  àt  et  finge  efl  plus  de  deux  fois  auffi 
éloigné  de  l'extrémité  (BC)  àtts  mâcfaoiiies  que  du  {owà  (D) 
deTocciput,  tandis  que  dans  l'homme  ii  efl  à  peu  près  à  ^te. 
diiknce  de  ces  deux  termes  :  le  pkn  de  l'ouveiture  du  grand 
trou  occipital  efl  fort  incliné  en  bis ,  il  pdlë  au-deâbus  de  k 
mâchoire  inféieure  ,  comme  on  peut  le  voir  par  k  diiti^lioii 
de  k  Dgne  ponébée  FG;  tandis  que  dans  l'homme  ,  ce  pkit 
aboutit  au-dçffous  dçs  orbitçs,  commç  k  ligne  ponéhiée  FGf^ 
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fif.  I  le repréiènte î en  tiaçanl  une  autre  \\^KL,jig.  i ,  ^} 
}&  4-f  qui  paflè  fur  le  milieu  de  la  partie  poftérieure  du  bcml 
du  grand  trou  occipital  (A)  &  fiir  la  partie  inférieure  du  bord 
&  i  orbite  (E),  cxi  pourra  déterminer  la  difieience  qui  eft  entre 
k  (ii^e  d'Angole  &  lliomme  pour  la  diroélion  du  plan  du 
grand  trou  occipital  ;  il  ny  aura  qu'à  comparer  l'angle  G  A  L , 
fg.  2  à  l'angle  G  A  L^fig.  i ,  cxi  verra  que  le  premier  de  ces 
angles  neft  que  de  3  degrés,  &  que  le  feomd  eft  de  37; 
par  confluent  le  plan  du  grand  trou  occipital  du  (îngie  d'An< 
gole  eft  incliné  de  3  4  degrés  en  fuj^&nt  que  ce  pian  Çoik 
horizontal  dans  l'homme  :  les  mâchoires  du  finge  d'Ai^jote  i&nt 
à  proportion  beaucoup  plus  longues  que  ^bns  l'homme,  carl^ 
mâchoiie  Inférieure  ^C*  7,^.  y^  a  près  d'un  quart  de  la  kxigueur 
du  corps ,  du  cou  &  de  la  tète,  pris  eniemble  dqniis  le  £)mmet 
de  la  tête  juiqu'à  l^anus ,  tandis  que  dans  Thomme,  la  mâchoire 
inférieure  n'a  qu'une  leptième  partie  de  cette  longueur. 

La  fitliation  du  snuid  trou  ocdpitd  &  h  direétion  de  icxr 
plan  font  à  peu  pfèsfes  mêmes  dans  tous  iesfinges  ;  mais  ceux 
qui  ont  le  grand  trou  occipital  placé  le  plus  piès  du  fond  de* 
i  occiput  &  le  plan  de  cette  ouverture  le  plus  incliné ,  difieienl' 
encore  beaucoup ,  à  cet  ^ard  ,  des  Makjs  ,  quoique  ceux-ci> 
aient  Tocciput  (D,  fig.  j)  plus  laiilant  que  dams  k  p&ipeut  ffer 
autres  animaux ,  à  l'exception  des  finges.  Cependant  Vocdpiie 
des  ms^is  a  bien  peu  de  £ûliie,  le  grand  trou  ocdjMtd  (A)  k 
trouve  reailé  picique  jufqu  auKkflbiis  du  fond  (D)  de  l'ocdput , 
le  pian  (FG)  du  grand  trou  ocdpital  efl  plus  incliné  quedans 
k  finge  d'Angole  ,  car  langle  G  A^L  eft  de  4.7  cfcgrés  ^ 
ainfi  il  y  a  10  degrés  de  plus  cpie  dans  le  finge  d'Angole, 
&   44  de  plus  <^  dans  l'homme  :•  la  mâchobe  inféîeuie 
(Cl)  e(l  à  proportion  beaucoup  moins  longue  que  cdle  du 
fmge  d'Angole ,  eu-  elle  n-'a  qu'une  feplième  partie  de  la  lon- 
gueur du  corp^  ,    prife  depuis  le  ibmmet  de  la  tête  juiqu'à 
l'anus  ;  mais  la  mâchoire  inférieure  du  maki  eft  plus  fengue 
<pie  celle  de  l'homme  qui  n  a  que  la  neuvième  partie  de  1> 
longueur  du  corps. 
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Dàn$  la  plupart  des  aniinaux  quadnipèdes ,  Tocciput  a  encore 
moins  de  faillie  que  dans  le  maki ,  &  le  plan  du  grand  tioii 
occipital  efL  plus  incliné  ;  on  en  peut  voir  un  exemple  dans  ie 
chien  ;  Tanche  G  A  L  eft  plus  ouvert  dans  \x  figure  ^  qui  re- 
prélênte  la  tête  d'un  chien ,  que  dans  la  fgure  j  qui  eft  cdfc 
de  la  tête  d'un  maki  :  cette  inclinaiibn  eft  encore  plus  forte 
dans  quelques  animaux ,  par  exemple ,  dans  le  cheval  ;  car  1  angle 
formé  poi'  ces  deux  Ugnes,  efl  à  pai  près  un  angle  droit  de 
90  degrés:  le  grand  trou  occipital  efl  placé  au-<lelà  du  fond 
de  Tocciput ,  &l  la  Êàllie  des  bords  de  cette  oi^erture  e(l  encore 
plus  foile  qu  die  ne  le  paioît  ;  car  les  aiêtes  ofleuies  qui  pn> 
longent  Tocciput  en  anière,  ne  font  pas  partie  de  la  capacité 
intérieure  de  Toccîput;  par  confluent  elles  ne  doivent  pas  être 
F^;ardées  comme  ion  fond ,  elfes  fb-vent  d  attache  aux  muicle$ 
de  la  tête,  &  de  parois  à  k  cavité  du  crâne; 

Le  grand  trou  occipital  efl:  placé  à  la  partie  poflâîeure  &x 
erane  dans  les  quacfaiipèdes  ovîpaies ,  tels  que  les  tortues ,  les 
gienouilles ,  lés  crapaus,  fes  crocodiles ,  Ifes  camâëons  /  les  lak^ 
mandres,  &c.  comme  dans  la  }dupait  des  quadnipèdes  vivi- 
pares ;  cette  fituation  èfl  la  même  dans  les  cétacées ,  dans  les 
poiiibns,  les  leptiles^,  &c.  quoique  Tarticulation  de  la  tête  avec 
b  première  vertèbre  du  cou  foit  diveriêment  conformée  dans 
ces  animaux  ;  mais  comme  il^  ont  tous  le  corps  &  le  cou  en 
direflion  horizontde,  comme  les  quadnipèdes  vivipares ,  ils  ont 
ainfi  la'  tête  articulée  avec  le  cou  par  la  partie  poftérieure  du 
crâne  ;  cette  artiailation  efl  placée  dans  la  même  paitie  du  crânâ 
des  oilêaux ,  quoiqu'ils  fe  fbutiennent  &  qu'ils  marchent  fur  tieux 
pieds  feulement  comme  les  hommes  ;  mais  il  faut  îdm  atten^^ 
tion  que  leur  attitude  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des 
eiiadrupèdes ,  par  la  direction  du  corps  &  du  cou  ;  ils  abaiflent 
KHivent  le  cou  &  la  tête  pour  dlercher  leursr  aiimens  fur  la 
rerre ,  par  confluent  l'aitiailstion  de  k  tâe  avec  le  cou ,  par 
h.  partie  poflérieure  du  crâne,  facilite  les  mouvemens  de  la 
tête  dans  les  oifeaux ,  comme  dans  les  autres  animaux  :  d'ailleurs . 
les  ailes  &  les  pattes  d'un  oifeau  qui  vole ,  ont  beaucoup^  de 
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rapport  pu:  ioir  mouvement  &  par  leur  effet  aux  quatre  pkds 
de  qqeiqiie3  quadrupèdes ,  tels  que  le  veau  de  mer  ou  la  vache 
nwrine,  loiiqu'iis  nagent. 

On  peut  conckire  de  ces  Oblei-vations  ;  i.^  que  parmi  ks 
.animaux  cnodi^upèdes  vivipares»  ceux  dont  Tattitude  &  TaKure 
naturelles  K>nt  de  (e  ibutenir  &  de  marcher  à  Taide  de  quatre 
.pieds ,  ont  la  tête  articulée  avec  le  cou  pai*  k  pfiutie  poftérieure 
du  crâne  ;  2»^  que  cette  articulation  eil  au  milieu  de  la  baie 
du  crâne  de  Thomme  »  paice  que  ibn  corps  a  une  direction 
YCjticate»  &  qu'ît  eft  porté  fur  deux  pieds  ieuiement  ;  3/  que 
Jes  animaux  dont  fartiailation  de  la  tête  avec  ie  cou  efl  pkcés, 
entre  la  paitie  moyenne  &  la  partie  poftérieure  de  la  Vâle  au 
UBne ,  ibnt  di4x>(es  par  ieur  confoimation  à  prendie  f attitudb 
^  fallure  des  autjts  animaux  &  cdles  de  l'homme. 

Si  les  Obiei-vations  dont  il  s'agit  étoient  fuicepiibles  de  pné- 
cifion ,  on  pounoit  peut-être  reconnoîuie  par  les  diâerens  degrés 
de  la  pofition  du  gmnd  trou  occipital  »  entre  la  partie  moyeraie 
6c  la  partie  poAérîeiu^  de  k  bafe  du  crâne,  les  animaux  qui 
aiuiaient  plus  ou  moins  de  diipofition  à  prendre  fattitude  Se 
failure  des  aiities  quadmpèdes  ou  de  fhotnme  ;  mais  il  ef l  très- 
difficile  de  fbcer  les  difféiens  degrés  de  câte  pofition  dans  ks 
diver^s  e(pèces  d'animaux ,  parce  que  k  c€informâûon  du  axps 
varie  dans  k  mène  efpèce  (ux  diffêrens  individus ,  &  àans  Ve 
même  individu  à  difierais  âges  :  focciput  a  plus  ai  moins  de 
convexité  &  de  iaillie  da>is  Thomme  &  dans  la  animaux ,  les 
apophyiès  condyloïdès  de  fos  occipital  s!alongait  juiqua  un 
certain  âge ,  &  par  confèquent  ie  pkn  du  grand  trou  occipital 
change  dlndinaifon:  en  comparant  ks  extrènesde  1  efpèce  de» 
hommes  £c  de  celle  de  certains  fii^^es ,  on  tmuvexoit  moins 
de  différence  dans  k  (ituation  du  grand  trou  occipital ,  cpie  je 
n'en  ai  marqué  ckns  l^^ires  t  &  a,6a  faicomparék  tèe 
d'un  finge  d'Angoie  cfud  étoit  mort  fort  ^une,  avec  cdle  dm 
jeune  homme  ;  (i  je  1  avois  comparée  avec  celle  d'un  vieiliard  ; 
la  difieience  auroit  été  moindre,  parce  que  ics  apophyfe  con* 
dyloidea  auroient  été  plus  grandes* 
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A  condidons  à  peu  près  é^les  dans  les  termes  de  la  cwri' 
parai£)n ,  il  m'a  pani  que  ImcliiiaiTon  du  pbai  du  grand  troa 
occipital  varie  à  peu  pi^  de  ^o  degrés  entre  l'homme  &  les 
quadrupèdes  qui  ont  les  bords  de  celte  ouverture  ^lans  au- 
delà  de  l'occipLit  ;  il  m'a  pam  aufli  qu'il  y  a  environ  3  4.  degrâ 
de  diffatnce  entre  l'homme  &  le  fmge  d'Angofc ,  par  n^îport 
à  cette  inclinaitbn  ;  ainfi  àt  po  degrés  de  difiei'eiKe  qui  le 
trouvent  dans  la  direc^on  du  plan  du  grand  trou  occipital  ; 
confidéné  dans  ITwmme  &  daiw  les  animaux  qui  diflèi«il  le 
plus  de  l'homme  à  cet  ^asd ,  il  y  a  entre  l'I^mme  &  les 
animaux  qui  en  diiîèrent  le  moins,  environ  un  tiers  de  cette 
diffirenoe  de  po  degrés,  tandis  cpje  les  deux  autres  tiers  É«it 
r^nrtîs  entre  dîver/èe  espèces  de  quadn^èdes. 
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Rûyak  des  Sciences  étal?lie  à  Montpellier ,  ont 
envoyé  à  VAçûtdémie  l'Ouvrage  qup  fuit,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
eUes,  cpnfme  ne  faifant  quunjèul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  flu  mois 
de  Février  iyo(f. 
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MÉMOIRE 

SJ/R  LA  MANIÈRE  DM  CRISTALLISER 
L'ALKAII  FIXE  DE  TARTRE,. 

Par  M.  M  ONT  ET. 

TOUS  fes  Chimîftes  ont  cru  jufouà  piéfent  que  TaftaK 
fixe  du  tartre  ne  pouvoit  jxis  le  crillallifer:  je  Tai  ou 
moi-même  pendant  long-temps  ;^niais  dans  le  Coiirs  public  de 
Chimie  que  je  fis^  conjointement  avec  M*  Vend,  au  com- 
mencement de  176 1 ,  ayant  fait  une  grande  quantité  d'alkalî 
fixe  de  taitue,  j  obfervaî  qu'il  fe  crilwSfoit  parfàitemenU  JTai 
découvert  depuis  que  cet  alkali  jraitnpit  dans  la  clafle  des  feis 
criftallifibles  :  ce  fut  le  18  Mars  1762 ,  que  je  fis  voir  à 
la  Compagnie  de  gios  criftaux  de  ce  fel  ;  je  donnai  enfuite 
le  procédé  de  cette  ^^pératîon,  le  1 5  Juillet  £iî\^nt*  3e  crois 
être  le  premier  qui  aie  fait  cette  découverte;  je  ^e  «connois 
aucun  Chimifle  qui  «n  ait  paiié^  &  içs  Autçqrs  âançois  ks 

pluf 
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phs  modernes,  qui  aient  écrit  (ùr  la  Cliimie ,  dilent  que  i'al«* 
kaii  v^étal  ne  criAailile  point:  je  puis  citer,  par  exeniple, 
M."  Macquer  (a),  Beaumé  (b)  &  Machy  (c). 

Je  feiai  remarquer  que  je  criflailiie  par;ie  même  proc^é^ 
non- feulement  lalkaii  fixe  retiré  du  nitre;  mais  encore  celui 
de  toutes  les  matières  végétales  qui  donne  pai'  rincinération , 
de  ialkali  v^étai  puj*,  ians  auain  mélange  de  fèls  neutres,  & 
qui  a  perdu  par  la  calcination  la  partie  clmrbonneuie  ou  phlo* 
gidique  dont  ces  derniers  aikalis  font  preique  toujours  baiboiàttés. 
Je  regai'de  avec  les  Chimifles  tous  ces  aikalis,  retires  du  nitre 
&  des  plantes  qui  donnent  par  la  combuftion  de  1  alkaii  v^étal 
pur,  comme  parfait^nent  identiques  avec  ialkali  fixe  du  tartre» 

Cette  opération  dépend  d  un  tour  de  main  aflèz  ^ile  à 
exécuter  par  uii  artide  expaimenté  ;  elle  m'a  toujours  mieux 
réuffi  en  grand ,  j'ai  remarqué  qu  on  obtenoit  pair  iors  de 
plus  gros  criflaux.  Ce  que  je  viens  de  dire  rentre  dans  la  ciaflè 
des  phénomènes  de  la  criflalli/âtion:  ie  plus  g^and  nombre  des 
feis  donne  communément  de  gix>s  criilaux ,  dès  qu'on  procède 
«n  grand ,  quoiqu'on  puifle  faire  criflailiièr  en  petit  fort  ai(ë- 
ment  celui  dont  jai  à  parler*. 

Voici  en  raccourci  la  manièœ  dont  on  fait  cette  criflalliâ,^ 
tîon;  on  fait:  biiiler  le  tartre  crud  à  la  manière  accoutumée,  ce 
pix)cédé  eft  dans  tous' les  1| vres  de  Chimie,  on  obfêrve  quil 
K>it  bien  brûlé  &  caidné ,  afin  qu'il  n'y  rdle  aucune  partie 
charbonneule  ou  phiogiftique*  Après  cette  première  opération , 
on  ieifîve  avec  une  (iifli&nte  quantité  d'eau  de  pluie,  ce  tartre 
brûlé  (il  efl  indiffôient  pour  le  iuccès  de  la  criflailifâtion ^ 
que  cette  leffive  le  fàflè  avec  de  l'eau  froide  ou  de  Teau  tiède  ); 
on  filtre  cette  diflblution  à  travers  le  papier  gris ,  &  on  met  cette 
iîqueur  dons  un  grand  vaîfleau  de  terre  bien  évafé:  celui  dont 
je  me  fers  a  un  pied  de  diamètre  d'ouverture,  &  &  pmfondeur 
n'a  guèe  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  on  place  ce  vaidèau 
llans  un  roumeau  oidinaire,  de  façon  qu'il  s'y  emboîte  bien, 

(a)  Diâîonnaire  dç  Chimie  9  vo/.  t,  pages  7^  i/  8$* 

(b)  WinuA  àamiqfxti  page  tzS* 

(c)  Inflituts  de  Chimie^  Umt  I,  page  zzf^  *   * 

Méau^  iyCf.  Pddd 
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&  qu'il  n  y  tut  que  les  rdx>nli  du  vaiilèau  cpu  QxtsM  db 
fourneau  ;  on  fait  aliumer  du  charbon ,  &  on  y  Eut  un  feii 
modéré  (tout  ced  iê  fait  à  ^  nu),  de  hçon  que  I2  tiqueur 
n'éprouve  pas  rébuilitîon  ;  dès  que  la  difiblution  laiine  a  été 
saf^xochée»  pur  févapoiatian,  au  point  de  former  à  k  iur&ce 
ine  ferte  pdUcuk  <fÀ  lellèmble  à  une  e(pèce  de  gdée,  il  ûuL 
ceflêr  le  feu,  ne  tenir  chns  le  fourneau  <pje  deux  ou  trois 
charixms  allumés,  enlëveUs  ibus  les  cendres  chaudes,  &  bien 
lx)ucher  tous  les  ragiflres.  On  laiflèra  enfuite  rdîoidir  à  ce  degié 
de  feu  b  liqueur  niine  lapprochée,  comme  je  viens  de  le  dire, 
fur  oe  fourneau  t  &  cm  peut  être  afiûré  quà  mdune  que  le 
icÊDidiflênieiit  fe  ftiiiieflteuient  &  par  deg^,  û  k  îonaen 
de  gi»  oriftaux  fret* réguliers;  on  les  trouve  prin^îpakroent 
comme  £ijpendu5  fbus  ia  forte  peiiiaile  qui  leur  fert ,  pour  abiî 
dire,  de  couveiture;  il  s'en  forme  auiTi  aux  cotés  du  vaiflèsuk 

Cette  opérMion  m'a  toujours  bien  réufli  ^  l'ayant  i^qiéiée 
ioii  fbuvent  &  toujours  en  gnmd  ;  j  ai  eu  cha^  fois  dqxiis 
deux  juiqu'à  quati^e  livres  de  cet  aikali  bien  criflalliÊr  Je  ferai 
lemarquer  que  j'ai  exécuté  ce  procédé  dans  un  petit  Êfcn  voûte, 
attenant  à  mon  laboratoire,  où  il  v  a  une  elpèce  d'étuve;  & 
dans  lequel ,  quand  les  portes  ibnt  iermées,  on  lent  une  Ingère 
dialeur.  Je  rapporte  cette  circonflance  pour  i'exaâitude  des  fâhs 
(car  on  peut  réuffir  à  faire  cette  cnfhlliiation  da/is  UM  mitre 
lieu)  ;  je  jdaçoîs  dans  cet  endroit  mon  fourneau^  Se  *)e&^isen 
ibrte  que  quand  ma  liqueur  ^ine  étôit  rs^iochée  au  point 
marqué,  die  fe  refroidit  lentement  dans  ce  Iku,  que  je  fèrmo» 
pencknt  la  nuit«  L'air  environnant  tenant  peu  d'eau  en  difldu- 
tîon,  &€eiteeau  étant  chaflëe  par  la  chaleur  du  feumeaa  &  d? 
rétuve,elie  n'étoit  ras  attirée  par  lalkaii  fbBe,quoi^  ce fel 
fut  de  l'ordre  des  iels  des  plus  déllqMeC»is ,  &  qu'il  offik 
beaucoup  de  iur£u:es  à  l'air  :  cette  criflalliÊtion  m'a  toiçours 
«éuffi  parfaitement  quand  je  l'ai  £ute  dans  cet  endioit. 

Je  ferai  crf)ferver  que  le  temps  le  plus  fevorable  pour  kâvti 
avecfuccès,  eft  le  temps  iec  &  quand  le  vent  àx  noid  Ibuffle» 
par  la  raifon  au'on  évite  en  partie  le  conltad  de  Taîr  hsàà; 

dmt  ce  iel  eit  fort  avide. 
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L'sJkall  fixe  du  tartre  de  criflallifê  en  aiguilles  à  fix  aces, 
terminées  en  pointe,  &  afTemblées  en  faiiceaux  qui  forment 
les  gros  criflaux;  d'autres  crilMilènt  en  colonnes  hexagones 
&  folidcs:  Je  le  répète,  on  n'obtient  ces  gros  ciiftaiof  qu'en 
jaiocédant  en  grand,  comme  je  le  pratique,  c'eft -à-dire  que 
i'épaiflèur  de  cette  criffadliiâticxi  (  dans  le  vaiflêau  dont  j'ai 
dcmnc  la  delcription)  doit  être,  Ibus  la  forte  pellicule ,  de  dèwc 
CXI  tiois  pouces  dans  toute  Ton  étendue. 

Pour  confèrver  l'alkali  fixe  biai  crifiaUifé ,  il  fiiut  le  tenir 
dans  un  flacon  bien  bouché,  &  tenir  ce  flacon,  en  été,  à  la 
cave  ou  dans  un  endroit  frais ,  &  en  hiver  dans  uji  lieu  ièc. 

Si  l'on  expolÔit  ce  IH  dans  un  endroit  chaud,  les  criflaux 
le  fcmdroient  entièremait  ;  mais  ils  reprendroient  leur  même 
ferme  en  réitérant  la  même  opération  que  j'ai  décrite. 

M.  Vend  ayant  répété  à  Pézenas  mon  procédé,  &  ayant 
&it  évaporer  la  dilToludon  d'alkali  fixe  dans  de  petits  évapo* 
raloires  de  verre,  qui  avaient  3  pouces  &  demi  d'ouverture, 
&  environ  3  pouces  de  prolcvideur ,  il  a  eu  de  très  -  beaux 
criflaux  attacha  aux  parois  du  verre,  mais  beaiicoup  plus  petits 
que  ceux  que  j'obtiens  dans  le  vùflèau  dont  j'ai  donné  la  dçf^ 
cripdon. 
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